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CLASSE  V^ 

/>e5  principes  immédiats  qui  contiennent  du  carbone ^ 
de  roaygène  et  de  Vhjdîx>gene  ^  dans  le  même  rap- 
port que  TeaU)  plus  un  excès  d'hydrogène. 

Ces  prindpes  immédiats  renferment  tous  une  très  grande 
quantité  de  carbone  ;  ce  corps  i^ple  y  est  d'autant  plus 
abondant^  que  l'excès  d'hydrogène^  par  rapport  à  l'oxy- 
gène/est  plus  considérable.  On  trouve  dans  cette  classe 
les  substances  grasses^  la  glycérine^  la  mannite^  la  créo- 
sote^ les  résines^  le  camphre^  l'alcool^  les  éthers^  l'esprit 
pyro  -  acétique  ^  etc.  La  plupart  de  ces  produits  sont 
plus  l^ers  que  Teauet  très  fusibles  j  chauffés  avec  le 
contact  de  Tair,  ils  absorbent  Toxygène  avec  énergie  et 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  en  est 
qui  se  volatilisent'  facilement  lorsqu'on  les  soumet  à  la 
distillation  j  d'autres  se  décomposent  :  aucun  ne  résiste 
à  l'action  d'une  chaleur  rouge  ^  et  ils  fournissent  tous  ^ 
en  se  décomposant ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  car- 
boné, du  charbon,  et  ime  certaine  quantité  de  gaz  oxyde 
de  carbone.  L'eau  n''pn  dissout  qu\m  très  petit  nombre. 

TOME  m.  X 


••     • 

•  -  •.  * 

Des  SuèStunpés  grasses.    ^ 

On  a  cru  j^ç^^t^Ht*  Idbg^lêiû]^  quti  leê  huiles  fixes  ^ 
les  diverses  êSp'èo^  tiê  gratsâe  fournies  par  les  animaux^ 
et  le  b(^yçcre^  étaient  des  principes  inunédiats  particuliers. 
M.  EJ^ç^ftÛ  a  démontré,  i°  que  ces  substances  sont  con- 
St^SSÎ&étit  tômpo^ées  de  pltcslctifs  principci^  tatméâfats 
'/--.inconnus  jusqu'alors,  tels  que  la  stéarine,  l'oléine,  la 
'\  •  phocénine ,  etc ;  2**  que  les  savons  produits  par  la  réac- 
tion des  huiles  el  des  matière»  grasses  sur  les  alcalis , 
sont  des  sels  composés  d'alcalis,  et  d^un  ou  de  plusieurs 
acides  gras,  tels  que  les  acides  stéarique,  margarique, 
oléique ,  phocénique ,  etc.  Le  tableau  suivant  est  propre 
à  donner  une  idée  du  nombre  et  de  la  nature  des  divers 
principes  immédiats  gras. 

Des  diverses  espèces  de  principes  immédiats  gras. 


1^'    GENAS.  \  ESPECES. 

Qi^i  ne  Se  vriatilisent  pas/^^î^e  stéarique. 

quand  on  les  inet  danéf  Màrgani^Ue. 

»  reàli  btHiinintè.  /  /  oleiquis. 

acides.      J  ^    ^^»^^-  \Acide  phocénique. 

1  I  Dutyrique. 

Qui  péiivefit  distifter  avécr  caproïque. 

Tetli^.  /  captique^ 

FolatiU.  L  hircique. 

1  dlaïdique. 

/  palmique. 
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5'    GENRE. 

/  Inaltérablesparracideazo-L  j^^j^jç 
I       tique  et  par  les  alcalis,    j 


4*  GENBE. 


iGh'oIestérihe. 

Ambréine. 

'Ethal. 

M        1*^    1.1  1      I      l  Caslorine  {F.  p.  58n). 

Non  altérabletper  le»alca-V||^ici„e/      ^       '' 

lis^etiion  susceptibles /Q^'JQ^i^^ 


de  s*y  unir. 


5'   GENRE. 


VMargarone. 

iStéarooe. 

jOléone. 


2« 
MVISION. 

Corps  gras 
mn  ocwes. 


fSasceptibles  d'être   con< 

vèhis  piar  les  alcalis  en  ICétine. 
acides  gras  fixes  et  en/Cérine. 
une   substance    grasse 
non  acide. 

6e  GENRE.  \  Stéarine  de  mouton, 

[Sasceptibles    d'être  con-i^^îlf'^e  ^^^^  stéarine 
vertis    par    les    alcalisf^^^^^^^f-    .,     ^, 
en   glycérine  {principe)^^^'^^  «*  *ï«»le  tf 
doux)j  et  en  acides  gras  I  ^  "ves. 


o- 


fixes. 


I  Margarine. 
Oléine. 


7e    GENRE. 


Susceptibles    d'ècre   con-iPhocénine. 
vertis  jpar  les  alcalis  enlBut^rine. 
glycérine  y    en     acides  \Hircine. 
gras  fixes  ,  et  en  atidesf  Ëlaidine. 
Çras  volatils  y  ou  seolfr-IPalmine. 
ment  en  acides  gras  vo-  l 
latils.  / 

Les  résultats  du  travail  de  M.  Chevreul  nous  tracent 
iiaturellement  la  marche  que  nous  avons  à  suivre  dans 
Thistoire  compliquée  des  substances  grasses  :  nous  allons 
nous  occuper  de  ces  divers-principes  immédiats^  et  nous 
renverrons  à  la  section  où  nous  parlerons  des  substances 


*  Elle  est  le  résultat  dé  l'action  des  alcalis  sur  la  cérine. 
m  I* 
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végétales  composées^  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  graisses^ 
aux  huiles  et  au  beurre. 

S  r'.  Des  principes  immédiats  gras  acides. 

Premier  genre.  Principes  immédiats  qm  ne  se  volu"^ 
tiUsent  pas  quand  on  les  met  dans  Teau  hoùiBanie.  Ces 
principes  sont  les  acides  stéarique^  margarique^  oléique^ 
ricinique  y  élaiodiqiie  et  margaritique. 

Acide  stéarique.  (de  fSTÎàtpy  scdf  )•  H  est  le  produit  de  Tart^ 
et  se  forme  lorsqu'on  saponifie  les  graisses  de  mouton  y  de 
bœufetdeporc.  Il  est  composé  de  loop.  d'acide  secret  de 
3,52  d'eau  :  l'acide  sec  contient  7,877  d'oxygène  (  5  at,  ), 
80,14s  de  carbone  (70  at.),  et  12,478  d'hyd.  (i34at.). 

Propriétés  de  V  acide  hydraté.  Il  est  solide ,  d'un  blanc 
nacré,  insipide.  Inodore,  plus  léger  que  l'eau;  il  ne  rou- 
git pas  rinfusum  de  tournesol  à  froid;  mais ,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  l'acide  se  ramollit,  et  la  couleur  bleue  passe  au 
rouge  ;  il  est  fusible,  et  se  présente  alors  sôùs forme  d'un 
liquide  incolore,  limpide,  qui,  à  70''^  cristdUfle  en  belles 
aiguilles  entrelacées,  briUantes,  du  plus  beau  blanc. 
Suivant  MM.  Bussy  et  Lecanu ,  l'acide  stéarique  fondrait 
aGG^c  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se  décompose^  et 
fournit  du  gaz  acide  carbonique,  des  traces  de  gaz  inflam- 
mable carburé  et  de  charbon ,  une  huile  épaisse  brune, 
et  un  produit  volatil  odorant,  roux  et  acide.  Chauffé 
avec  le  contact  de  l'air^  l'acide  stéarique  brûle  comme  de 
la  cire.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  au  con- 
traire dans  Talcool  et  dans  l'éther,  quand  il  a  été  liquéfié 
par  la  chaleur  :  lorsq[u'il  se  sq>are  lentement  de  la  disso- 
lution alcoolique ,  il  cristallise  en  larges  écailles  blanches, 
brillantes.  Chauffé  arec  l'acide  azotique,  il  est  décomposé^ 
et  fouriut,  entre  autres  produits,  un  acide  particulier  (le 
même  que  Von  obtient  en  traitant  le  suif  par  l'acide  azo- 
tique) soluble  dans  Teau.  L'acide  stéarique  forme  des  sels 
avec  les  bases  salifiables  ;  il  décompose  les  carbonates 
de  potasse  et  de  soude  à  la  température  de  i  oo"",  et  en 
dégage  le  gaz  acide  carbonique. 
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Stéarate  de  potasse.  Il  est  en  petites  paillettes  ou  en 
larges  écailles  très  brillantes,  incolores,  douces  au  tou- 
cher, d'une  saveur  légèrement  alcaline,  solublcs  dans 
l'alcooï.  L'éthcr  décompose  ce  sel,  et  dissout  plus  d'acide 
stéarique  que  de  potasse.  L'eau  le  dissout  à  une  tempéra- 
ture é/cFée  j  mais  à  froid,  si  elle  est  employée  en  quantité 
suMsante,  elle  le  réduit  en  potasse ,  qui  se  dissout,  et  en 
histe'aratc  (stéarate  acide  insoluble).  On  l'obtient  en  fai- 
sant chauffer  dans  une  capsule  a  parties  d'acide  stéarique, 
avec  2  parties  de  potasse  à  l'alcool,  et  lo  parties  d'eau  : 
on  soumet  à  la  presse  les  grumeaux  qui  se  forment,  et  on 
les  traite  par  l'alcool  :  le  sel  cristallise  par  refroidissement 
de  la  dissolution  alcoolique. 

Bistéarate  de  potasse  (  stéarate  acide  ).  !l  est  en  petites 
écmUcs  d'un  éclat  argentin ,  inodores ,  douces  au  toucher, 
sur  lesquelles  l'eau  froide  exerce  à  peine  de  l'action ,  tan- 
dis que  l'eau  bouillante  en  sépare  et  dissout  une  portion 
d'alcali  j  la  partie  non  dissoute  par  l'eau  est  transformée 
par  l'alcool  en  bistéarate  de  potasse  qui  cristallise,  et  en 
acide  stéarique  qui  reste  dans  l'alcool  avec  une  portion  do 
bistéarate.  L'alcool  bouillant  dissout  environ  !e  quart  de 
son  poids  de  bistéarate  de  potasse,  féther  transforme  ce 
sel  en  acide  stéarique ,  et  en  stéarate  de  potasse  soUible 
dans  l'eau  bouillante. 

Préparation  de  l'acide  stéarique.  { Voy.  Graisse.) 

^cide  margaiique.  Il  existe  dans  la  coque  du  Levant , 
dans  la  bile  de  l'homme ,  de  l'ours  et  du  porc ,  dans  l'huile 
de  muscade,  dans  le  beurre  de  cacao  ;  mais  on  l'obtient  eu 
saponifiant  la  graisse  Limiaîne  par  les  alcalis ,  ou  en  dis- 
tillant les  graisses  et  les  huiles  fixes.  Il  est  formé  de  loo 
parties  d'acide  sec  et  de  3, 5  2  d'eau  :  l'acide  sec  est  com- 
posé de  8,937  d'oxygène  (  3  atomes),  de  79,o53  de  car- 
bone (35  atomes),  et  de  12,010  d'hydrogène  en  poids 
(  65  atomes).  L'on  voit  que  l'acide  margarique  peut  être 
représenté  par  de  l'acide  carbonique,  plus  de  l'hydrogène 
bicarboné.  Propriétés  physiques.  Elles  sont  les  mêmes 
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que  celles  de  racide  stéarique ,  si  ce  n'est  qu^il  fond  à 
60""^  et  qu'il  cristallise  par  refroidissement  en  aiguille3  en- 
trelacée^^ moins  brillantes  que  celles  de  Fadde  stéariquç. 
Il  agit  ^  conune  le  précédent^  sur  Teau  ^  Falcool^  Téther^  le 
tournesol  et  les  carbonates.  Le  margarate  de  potasse 
est  blanc  ^  et  n'offre  point  les  belles  écailles  nacrées  du 
stéarate.  Le  bimargarate  n'a  jamais  l'éclat  argentin  du 
bistéarate.  Du  reste  ^  ces  sels  se  comportent  avecl^eau^ 
réther  et  l^alcool  ^  comme  les  stéarates.  Préparation. 
(Voy.  Graisse.) 

Acide  oléique  (  A'oleum  huile  y  parce  qu'il  en  a  l'aspect^ 
et  qu'il  est  fourni  en  plus  grande  quantité  par  l'oléine  que 
par  les  stéarines  ).  Il  existe  dans  la  coque  du  Levant^  dans 
la  bile  de  l'homme  y  de  l'ours  et  du  porc  y  dans  l'huile  de 
muscade  y  dans  le  beurre  de  cacao  :  on  le  forme  en  sapo- 
nifiant les  graisses  de  porc  ^  d'homme^  etc.^  ou  endistilknt 
les  graisses  et  les  huiles  fixes.  Il  est  composé  de  100  parties 
d'acide  sec  y  et  de  S^gS  d^eau.  L'acide  sec  contient  7^699 
d'oxygène  (  5  atomes)^  80^ 34a  de  carbone  (  70  atomes)^ 
tX  1 1^359  d^hydrogène  en  poid5(«ao  atomes).  Propriétés. 
L^adde  oléique  hydraté  ressemble  à  une  huile  incolore  ; 
son  odeur  et  sa  saveur  sont  légèrement  rances  ;  il  rougît 
le  tournesol;  il  se  congèle  ai  aiguilles  blanches  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro.  Chauffé  dans  une  cornue^  il 
fournit  une  huile  presque  incolore  y  qui  bientôt  après  de- 
vient dtrine  et  brune  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique y  de  l'hydrogène  carboné  y  et  il  reste  un  atome  de 
charbon.  Chauffé  avec  le  contact.de  l'air^  il  brûle  çomqiie 
les  huiles  graises.  Dans  le  vide^  il  se  volatilise  san^  éprou- 
ver d'altération.  L'eau  ne  le  dissout  point  ;  il  est  soUible 
dans  l'alcool.  L'adde  azotique  agit  sur  lui  comme  sur  l'a- 
dde  stéarique^  mais  l'action  est  plus  rapide.  Les  acides 
stéarique  et  macgarique  peuvent  s'unir  ave^  lui  en  toutes 
proportions  :  si  on  traite  par  l'alcool  froid  les  composés 
qui  en  résultent  y  on  dissout  Jt>eaucoup  d'adde  oléique  et 
peu  d'adde  stéaiique  ou^margarique.  Il  décompone  V» 
carbonates,  et  forme  des  oféates  avep  les  basesr 
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Voléate  de  potasse  est  pulvénilent  y  incolore ,  presque 
ùiodore  ,  d'une  Baveur  amère  et  alcaline  ;  mêlé  avec  une 
grande  quantité  d'eau ,  il  paraît  se  réduire  à  la  longue  en 
pntasee  et  en  sur-oléate  gélatineux;  insoluble  ;  il  est  so- 
luble  Asus  son  poidB  d'alcooi  chaud,  et  moine  soluble 
dane  Véth&c  bouillant.  Le  sur-oUate  de  potasse  est  so- 
UiUe  dans  l'alcool  à  toutes  les  températures.  Ou  obtient 
ces  deux  oléates  directament  en  traitant  l'acide  par  \a. 
potasse. 

Pivparation  de  l'acide  olcique.  (Voy.  Graisse.) 
Acide  ricinique.  Acide  qui  se  produit  pendant  la  dis- 
tillation de  l'huile  de  ricin ,  et  pendant  la  saponjâcation 
de  c«Ue  mêmâ  huile  par  les  alcalis.  Il  est  en  masses  blan- 
ches nacrées,  d'une  saveur  extrêmement  ficre^  fusible  à 
11"  centJgr.,  insoluble  dans  l'eau ,  très  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  L'éther,  volatil  à  une  tetnpératurs  qui  ne  pa* 
raîi  pas  très  élevée ,  formant ,  avec  la  magnésie ,  un  sel 
insoluble  dans  l'eau  et  liés  soluble  dans  l'alcool,  qui 
bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol,  lors  même  qu'il  y  a 
10  parties  d'acide  contre  une  partie  de  magnésie.  Il  four- 
nit aus^  )  avec  l'oxyde  de  plomb ,  un  sel  très  soluble  dans 
l'alcool,  qui  bleuit  le  papier  rouge  de  tournesol.  11  a  été 
découvert  par  MM.  Bussy  et  Lecanu.  11  est  composé  46 
cai-bone  73,56,  d'hydrogène  9,86,  et  d'oxygène  i6,58. 
Acide  élaïodique.  Cet  acide  fie  forme  dans  les  mêmes 
circonstances  que  le  précédent,  qu'il  acctwipagne,  et  pa- 
raît être,  relativement  à  lui,  ce  que  l'acide  oléique  esta  l'a- 
dde  mai^arlque.  Il  est  liquide ,  jaune ,  de  saveur  acre, 
avec  une  légère  odeuc  de  l'huile  volatile  que  l'on  obtient 
eu  dbtillant  l'huile  de  ricin.  Il  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool, rélhei"  et  l'eau  de  potasse  faible.  Il  se  prend  en 
masse,  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro.  Il  forme 
avec  Id  potasse ,  la  soude ,  la  magnésie  et  l'oxyde  de 
plomb ,  des  sets  solubles  dans  l^ alcool  :  les  deux  premiers 
sont  en  outre  solubles  dans  l'eau.  On  en  doit  égalejneirt  Ut 
dèGoavorte  à  MM.  Bussy  et  Lecanur 
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Acide  margariiique.  Acide  obtenu  par  ces  mêmes 
chimistes^  en  saponifiant  Thuile  de  ricin  par  les  alcalis.  U 
est  sons  forme  de  paillettes  nacrées  y  brillantes  ^  douoes 
au  toucher^  insipides,  inodores^  insolubles  dans  l'eau, 
solobles  dans  l'alcool ,  mais  beaucoup  moins  que  l'acide 
margarique,  la  dissolution  alcoolique  rougit  le  tournesol. 
Il  ne  fond  gu' au-dessus  de  rSo^'cent.  U  sature  les  bases 
et  forme ,  avec  la  magnésie ,  un  sel  insoluble  dans  l'alcool. 
Il  est  composé  de  carbone  70,5o,  (l'hydrogène  lo,  et 
d'oxygène  i8,6o.  ,. 

Deuxibêse  genre.  Principes  immédiats  gras  fvolatils 
qui  peui^ent  distiller  avec  Feau.  Ces  principes  sont  les 
acides  phocéniqne,  butyrique,  caproïque,  caprique  et 
bircique. 

'  Acidephocénique  (de  phocœna,  marsouin  ).  Cet  acide, 
décrit  d'abord  par  M.  Chevreul  sous  le  nom  d'acide  del- 
^phiniçue ,  existe  dans  Fhuile  des  dauphins  et  des  mar- 
souins, dani  Forcanette  {anchusa  tinctorium)^  et  dans 
les  baies  àxLvibumum  opulus.  Il  est  formé  de  loo  parties 
d'acide  et  de  9,89  d'eau;  l'acide  sec  contient  26,o3o 
d'oxygène,  66,890  de  carbone,  et  7,58o  d'hydrogène 
en  poids.  Propriétés.  Liquide  et  semblable  à  une  huile 
volatile ,  l'acide  phocénique  ne  se  congèle  pas  à  9"* — o*  j 
il  ne  bout  qu'au-delà  de  loc?*,  et  peut  être  distillé  sans 
éprouver  la  moindre  décomposition  ;  il  est  incolore,  doué 
d'une  odeur  très  forte  particulière ,  quoique  ayant  quel- 
que analogie  avec  celle  de  l'acide  acétique  et  du  beurre 
fort;  sa  saveur,  très  piquante  d'abord,  ressemble  ensuite 
à  celle  de  la  pomme  de  reinette  ;  il  laisse  une  tache  blanche 
sur  les  parties  de  la  langue  avec  lesquelles  il  a  été  en  con- 
tact. Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  tandis  qu'il  se  dissout 
très  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
froid  ;  il  dissout  le  fer  qui  a  le  contact  de  l'air;  il  brûle  à  la 
manière  des  huiles  volatiles;  il  s'unit  aux  bases  pour  for- 
mer des  sels*  Le  phocénate  de  potasse  a  ime  saveur  pi- 
quante, légèrement  alcaline;^  il  en  eiwessivemem  déli- 


DES   PniNCIPES    IMMEDIATS   GRAS   ACIDES.  9 

çnesceot  et  très  soluble  dans  l'alcool  ;  il  rétablit  la  couleur 
dn  papier  rougi  par  un  acide.  Celui  de  Baryte  est  en  gros 
cristaux  transparents,  incolores  ,  d'un  éclat  gras,  légère- 
menialcalins ,  très  solubles  dans  l'eau  et  non  déliques- 
cents. 

Préparation  de  V acide  phocénique .  (Voyez  Huile  de 
marsouin,  ) 

.icide  butyrique  (  de  butyrum  ,  beurre  ).  Il  existe  dans 
/esavon  de  beurre  et  dans  le  lait  de  beurre.  U  estforméde 
100  parties  d'acide  et  de  ii,6  d'eau.  L'acide  sec  contient 
3o,585  d'oxygène,  62,417  de  carbone,  et6,p9y  d'hydro- 
gène en  poids.  Pmpriéte's.  U  est  incolore,  semblable  â 
une  huile  volatile,  d'une  odeur  analogue  à  celle  du  pré- 
cédent ,  mais  moins  forte ,  d'une  saveur  très  piquante 
d'abord,  puis  douceâtre  ;  il  blanchit  la  langue,  et  produit 
sur  du  |tapier  colle  une  tache  grasse ,  répandant  une 
odeiu"  de  beurre  ou  de  fromage  de  Gruyère.  Il  ne  se  con- 
gèle paBàg" — o",  et  ne  bout  qu'au-delà  de  100°;  maïs  il 
peut  être  distillé  sans  se  décomposer.  Chauffé  avec  le 
contact  de  l'air,  il  brûle  comme  les  huiles  volatiles.  L'eau 
et  l'alcool  le  dissolvent  en  toutes  proportions;  la  dissolu- 
tion alcoolique  a  une  odeur  éiliérée  de  pommes  de  rei- 
nette, d'autant  plus  sensible  que  la  dissolution  est  plus 
andenne.  Il  est  soluble  à  froid  dans  les  acides  sulfurique 
et  azotique  concentres.  U  dissont  le  fer  comme  le  précé- 
dent. Il  s'unit  à  la  graisse  de  porc  fondue ,  et  le  composé 
qui  en  résulte  a  l'odeur  et  la  saveur  du  beurre  ;  toutefois 
tx  beurre  artificiel  perd  tout  son  acide  par  son  exposition 
à  l'air,  ce  qui  n'arrive  pa;*  au  beurre  ordinaire.  Il  forme 
des  sels  aveo  les  bases.  Le  bulyrate  de  potasse  a  l'odeur 
du  beurre  frais  et  une  saveur  douceâtre  ;  il  cristallise  en 
choux-fleurs  ;  il  est  très  déliquescent  et  très  soluble  dans 
l'eau.  Le  butyrate  de  baryte  cristallise  en  prismes  aplatis, 
transparents,  flexibles,  d'un  éclat  gras  ,  d'une  saveur  al- 
caline chaude ,  solubles  dans  l'eau. 

Préparalion de riicidc butyrique.  (Voy.  Beunv.) 


^cide  Qapixnque  (4e  oapra,  chèvrô).  Cet  acidfS  exis^ 
d^Ds  le  savon  des  beurres  de  chèvre  et  de  vache  ;  il  est 
forode  de  iqo  parties  d*adde  çt  de  3j6(Sp  d'^au.  L'acide 
h^  contient  ^^4^9  d^oxygène^  68,692  de  «wplKWç^  et 
8^869  d'hydrogène.  Il  est  incolore^  liquide  comni^  les 
Juiiles  volatiles,  d^une  odeur  semblsdble  à  celle  d@  }a  sueur, 
d'une  saveur  piquante  avec  un  arrière-goût  douceâtre }  il 
bhmchit  la  langue  ;  il  ne  se  congèle  pas  à  9'''^o%  et  peut 
i^lra  distillé  sans  se  décomposer}  il  est  à  peine  sQluble 
dans  l'eau  ;  l'alcool  le  dissout  en  toutes  proportions  ;  il  agit 
sur  1^  fer  conune  l'acide  phocénique  j  il  brille  cpnune  las 
huilés  volatiles.  Le  caproate  de  potasse  est  sous  foiwp 
d'upe  masse  gélatineuse  transparente,  qu|  par  l'Action  ^ 
la  chaleur  devient  d'un  blanc  d'éniaU.  Le  caproate  dç 
fiarf^te  est  en  lances  hexagonales  l^rillAUtei»  /si  e^e&  sont 
r  humides ,  efflorescentes  si  elles  sont  eu  cpnt^iot  av(3c  l'air, 
.  -.  et  alors  elles  présentent  l'aspect  gras  du  talc  ;  leur  saveur 
1  est  alcaline,  leur  odeur  sejtnblable  à  celle  de  Y&d^e  car- 
proïque  ;  l'eau  peut  en  dissoudre  un  dowÂcm^  d^  ^PP 
poids  À  lo"". 

Prépoi'ation  de  l'acide  oaproïque.  (  Voy .  Beurre.  ) 
Acide  caprique  (de capruy  chèvre).  U  existe  dans ie 
savon  de  beurre  de  vache;  il  est  formé  de  100 parties 
d'acide  et  de  7,4  d'eau.  L'acide  sec  contient  16, i4^ 
d'oxygène,  74?'^^  de  carbone,  et  9,787  d'hydrogène  en 
poids.  Propriétés.  Il  est  sous  forme  de  petites  aiguilles 
incolores  à  160,  5 -h  o**;  à  18**,  il  est  liquide  ;  son  odeur, 
semblable  à  celle  du  précédent ,  rappelle  néann^oins  l'o- 
denr  du  bouc;  sa  saveur  est  acide^  brûlapte,  avec  un 
léger  goût  de  bouc  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  ;  l'al- 
cool le  dissout  en  toutes  proportions.  Le  oaprate  de  ba- 
ryte est  en  écailles  fines ,  brillantes ,  d'un  aspect  gras ,  très 
légères  si  la  cristallisation  a  été  rapide,  el  en  globules  ^e 
la  grosseur  d'un  grain  de  chenevis  si  l'évaporatipn  a  éjté 
lente;  sa  saveur  est  alcaline,  amère}  «ou  odeur  i§ml>M))e 
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à  celle  de  l'acide  caprique  ;  il  est  à  peine  soluble  dans 
l'ean. 
Préparation  de  l'acide  caprique.  (  Voy.  Beurre.  ) 
Jcîde  hircique.  II  est  incolore ,  à  o°,  plus  léger  que 
l'eau,  d'une  odeur  d'acide  acétique  et  de  bouc,  volatil, 
peu  soluble  dans  l'eau,  et  très  soluble  dans  l'alcool;  il 
rougit  l'eau  de  loiurnesol.  L'kirciale  de  potasse  est  déli- 
quescenl  j  celui  de  baryte  n'est  pas  très  soluble  dans  ^ 
i'eau  ;  celui  d^ ammoniaque  a  une  odeur  de  bouc  plus 
marquée  que  celle   de  l'acide.  Il  est  le  résultat  de  la 
saponification  de  la    graisse    de   moutou  ou  de  bouc 
[hircus). 
Pr-éparalion.  (Voy.  Graisse) 
Acide  élàiàique.  L'acide  élaïdique  est  le  résultat  de 
l'aclioa  de  l'élaidine  surles  alcalis,  ou  de  la  décompo- 
sition de  cette  même  élaïdine  p^Ie  feu.  11  est  solide, 
sous  forme  de  paillettes  nacrées,  brillantes  comme  l'acide 
boriquej  fusible  à  44"  c.,  rougissant  fortement  le  papier 
de  tournesol,  soluble  dans  l'alcool  bouillant  qui  le  laisse 
déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement.  Chauffé^ 
il  distille  en  grande  partie  sans  être  altéré.  11  salure  les 
-bases,  et  dégage  l'acide  carbonique  des  carbonates  alca- 
lins. L'élaïdate  de  potasse  est  en  aiguilles  légères  et  bril- 
lantes j  celui  de  soude  est  en  paillettes  argentées,  plus 
légères  et  plus  brillantes  que  l'acide  élaïdique.  On  obtient 
cet  acide  en   décomposant  par  l'acide  chlorhydrique 
J'éJaJdate  lie  potasse  préparé,  eu  faisant  agir  l'élaïdine 
sur  la  potasse. 

Acide  palmitjtie.  L'acide  palmique  est  produit  par 
l'acUoa  de  la  paUninc  sur  les  alcalis.  Il  est  en  aiguilles 
blaiicbes,  soyeuses  et  rayonnées  autour  d'un  centre  com- 
mun ,  rougissant  tortemenl  le  tournesol ,  fusible  à  5o°  c, 
soluble  dans  l'étlter  et  dans  l'alcool  rectifié,  saturant  les 
bases,  et  se  volatilisant  presque  sans  itltération.  On  l'ob- 
Ueot  f  comme  le  précédent ,  en  décomposant  le  palmate 
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de  potasse  ou  de  sonde.  (Boudet//.  de  Pharm.  ^ 
i832.)  , 

Jtcide  sébacique.  L'acide  sébacique  fait  partie  du 
'  produit  liquide  que  l*on  obtient  dans  le  récipient  lors- 
- ^'on  distille  de  la  graisse  dans  des  vaisseaux  fermés.  Ily 
est  en  petite  (quantité^  et  se  trouve  mêlé  avec  plusieurs 
autres  substances.  fYoy.  Gm^^e. }  Sous  plusieurs  rap- 
ports^ cet  acide  peut  être' ikKnparé  aux  acides  gras  vola- 
tjls)  dont  rhi8toire|Mréeède  ;  c'est  ce  qui  nous  engage  à 
le  placer  id. 

Il  cristallise  en  petites  aiguilles  incolores^  peu  consis- 
tantes y  inodores  y  douées  d'une  saveur  acidulé  ^  légère- 
ment amère  y  plus  jp^santesque  Veau  y  rougissant  Vinfusum 
de  toumesoL  Chjtiitfé  ^  il  se  fond  comme  le  suif  ^  se  dé- 
compose et  se  vaporise  en  partie';  11  est  inaltérable  à  Tair^ 
et  peu  sohible  dans  Peau  froide.  Ce  liquide  boâHlant  en 
dissout  les  0^2  5  de  son  poidd;  aussi  se  dépose-t-il  sous 
la  forme  d'aiguilles  ou  de  lames  brillantes  à  mesure  que  la 
dissolution  se  refroidit.  Il  est  très  solidde  dans  l'alcool  à 
toutes  les  tempânatures  ;  les  huiles  fixes  'éi  volatiles  le  dis- 
solvent  également.  Il  s'unit  à'  la  potasse  y  à  la  sonde  et  à 
rammonfaque  y  et  forme  des  sels  solubles  et  décompo- 
sables  par  les  acides  azotique^  sulfurique  ou  chlorhydri- 
que;  en  effets  ces  acides  se  combinent  avec  l'alcali^  et 
précipitent  Facide  sébadque.  Il  né  trouble  point  les  eaux 
de  chaux  ^  de  baryte  ou  de  strontiane.  Il  précipite  en 
lilanc  les  acétates  de  plomb  et  de  nn^rcure  y  ainsi  qae  les 
azotates  de  ces  bases  et  celui  d'ai^ent.  Il  est  sans 
usages. 

Prépavahon.  Pour  l^obtenir,  on  traite^  à  plusieurs  re- 
prises, par  l'eau  bouillante^  le  liquide  provenant  de  la 
distillation  de  la^graisse;  on  le  laisse  refroidir  après  l'avoir 
agitée  on  le  décante  chaque  fois ,  et  on  le  décompose  par 
de  Tacétâte  de  plomb  dissous  dans  l'eau  j  il  se  forme  un 
précipité  blanc  floconneux  de  séàiUe  de  plomb;  on  le  lave. 


DES   PRINCIPES   IMMEDIATS   GRAS   NON    AODES.        l3 

et  lorsqu'il  est  sec,  on  le  chauffe  ayec  parties  égales  d'a- 
dde  sulfurique  étendu  de  cinq  ou  six  fois  sou  poids  d'eauj 
il  se  produit  du  sulfate  de  plomb  insoluble^  et  de  l'acide 
sébacique  soluble  à  chaud  ;  on  filtre,  et  l'adde  cristallise 
parle  refroidissement  de  la  liqueiu'  ;  o»  lave  les  cristaux 
pour  les  débarrasser  de  l'acide  sulfurique  qir'ils  retien- 
nent, et  on  ne  cesse  les  lavages  que  lorsque  le  liquide  ne 
prn:ipite  plus  l'azotate  de  baryte;  à  cette  époque,  on  les 
ait  sécher  [  M.  Thénard  ).  Composition.  L'acide  sublimé 
peut  cire  représenté  par  C"  U'"  0%  et  l'acide  anhydre 
|W^C'''H'^0^  Dmnas  elPéligot.) 

%  n.  Des  principes   immédiats  gras  non  acides. 

Troisième  geSRE.  Principes  immédiats  inaltérables 
par  V acide  azotitfue  et  par  les  alcalis.  Jusqu'à  présent , 
ce  genre  ne  se  compose  que  de  Yaitrade. 

j^uraàe  {A&  fl«/'a»//w«0-Pi'ùicipc  immédiat  non  azoté, 
semblable  au  blanc  de  baleine  légèrement  trituré  :  U  a  été 
bien  caractérisé  par  Plisson.  Il  est  sous  forme  de  cris- 
taux blancs  nacrés,  inodores,  insipides,  sans  action  sur 
les  couleurs  végétales,  fusibles  à  55"  th.  c,  en  partie 
volatil,  en  partie  décomposable  par  une  chalem-  plus 
forte ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  t>o  parties  d'al- 
cool bouillant ,  très  soluble  dans  l'éther,  se  dissolvant  très 
bien  à  chaud  dans  l'essence  de  térébenthine,  et  par  le  re- 
froidissemeni  cristallisant  en  lames  transparentes  ;  l'huile- 
mère  en  retient  à  peine.  L'acide  azotique  ni  la  potasse 
n'attaquent  ces  cristaux;  d'où  il  suit  quel'aurade  n'est  pas 
saponifiable.  Ou  l'obtient  eu  versant  de  l'alcool  à  35  de- 
grés Baume  sur  de  l'huile  volatile  de  fleurs  d'oranger,  jus- 
qu'à ce  qu'il  cesse  de  se  produire  un  précipité  blanc  ;  on 
purifie  celui-ci  avec  l'alcool,  puis  on  le  dissout  dans  l'é- 
ther sulfurique  :  on  évapore  cette  dissolution  spontané- 
mentj  ce  qui  fournit  X'aurade  cristallisée.  Voyez,  pour 
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phis  dé  déudUi ,  le  Journal  âe  Pharmacie,  n^  de  màn 
1899. 

QviTlBiME  GXHRE.  Principes  immédiats  nonaliérables 
pat  les  alcakâ  et  non  susceptibles  de  s'y  unir*  Ces  pria-» 
c^>eft  tiont  la  cholestérine ,  Téthal^  Vambréine^  la  myri'^ 
cine^  la  céraïne^  la  margarone^  la  stéarone  et  Toléone. 

Cholestérine  (  de  ^oXinç  etrupeà^  bile  solide) .  La  choies- 
térine  entre  dans  la  composition  de  la  plupart  des  calculs 
biliaires ,  dont  elle  fait  la  majeure  parûe^  dans  la  bile  de 
rhoqime ,  de  Tours  et  du  porc  y  dans  le  musc  et  dans 
<iuelques  tumeurs  développées  accidentellëfcnent ,  cbes 
rhomme  ou  chez  les  animaux ,  dans  certains  abcès^  etc. 
Elle  a  été  désignée  par  Fourcroy  ^  sous  le  nom  impropre 
d'adipocircy  qu'îl  avail  déjà  donné  au  gras  des  cadastres, 
dont  elle  diffère  beaucoup.  Elle  est  formée^  de  3^02 5 
partidft  d*oxygène  ^  de  SS^ogS  de  oarbone  et  de  1 1^880 
d^hydrogène.  Elle  est  sous  forme  d'écaillés  blanches^ 
brillantes^  insipides ,  inodores  y  sans  action  sur  le  tour- 
nesol et  sur  rhématine.  Elle  fond  à  la  température  de 
137''^  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  lames  rayon- 
nées:  distiJiéey  elle  se  volatilise  sans  fournir  d'œûfe^ 
gras  ^  si  on  la  porte  rapidement  à  la  température  de  Té- 
buUition  ;  car  A  on  chauffe  plus  lenten]tônt ,  on  obtient 
un  produit  liquide  qui  contient  beaucoup  d'huile  empy- 
reuinatiqae^  6t  qui  ne  renferme  ni  de  V  acide  oléique  ni  de 
V  acide  margarique.  La  cholestérine  est  insoluble  dans 
reau;  100  grammes  d'alcool  bouillant  à  0^816  dissolvent 
18  grammes  de  cholestérine  :  la  même  quantité  d'alcool 
à  0^840  n'en  dissout  que  i  i^a4;  par  le  refroidissement  de 
la  distolution  alcoolique^  la  plus  ^ande  partie  de  la 
cholestérine  se  précipite.  Elle  n'est  pas  altérée  par  les 
alcalis^  et  ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  se  saponifier. 
Lorsqu'on  traite  à  chaude  grammes  de  cholestérine  par 
2O0  grammes  d'acide  azotique^  celui-ci  se  décompose^  et 
la  choledtérine  se  trouve  convertie  en  une  substance  li- 
quide jaune  qui^  étant  évaporée^  laisse  un  résidu  en  partie 
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sololtle  flans  l'eau  el  daiis  i'alcool  :  le  solutatn  aquèiix 
Jbnmit  par  l'évaporation  au  bain-mariti  une  matière 
siropeuse  jaune,  acide,  amère  et  asiringeule ,  précipitant 
foricitient  la  gélatine  et  l'acétate  de  plomb;  ce  dernier 
précipité  est  jaune,  et  donne ,  lorsqu'on  le  distille  avec  le 
contact  de  l'air,  un  produit  aromatique  ammoniacal.  Le 
soiuuun  alcoolique  évaporé  laisse  une  matière  jaune 
ayaDl  l'aspect  d'un  vernis,  d'où  l'eau  peut  séparer  une 
,'iibstance  résinoïde  orangée  soluble  dans  l'ean  de  potasse 
[Chcvreul  ).  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  prouvé,  en 
iSi'j,  qu'il  se  formait  pendant  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  la  cholestérine ,  im  acide  particulier  auquel  ils  ont 
donné  le  non  d'acide  ckolestérique.  (  Foy.  ce  mot.  ) 

Préparation  de  la  cholestérine.  On  prépare  la  choles- 
térine en  faisant  bouillir  dans  l'alcool  les  calculs  biliaires 
de  l'homme,  réduits  en  poudre  fine  :1a  cholestérine  se 
ifesoiu,  et  cristallise  à  mesure  que  Ja  liqueur  se  refroidiL 

£tkalimot  composé  de  e/A  et  Sï ,  premières  syllabes 
ffélherelû'idcool ,  substances  dOnt  la  composition  est 
analogue  à  celle  de  Véthal).  L'éthal  est  un  produit  de 
Tari;  il  se  forme  lorsqu'on  traite  la  cétine  par  la  potasse 
fVoyez  Céline^.  La  composition  de  l'éthal  peut  être  re- 
présentée par  loo  parties  d'hydrogène  deuio-carboné  et 
■j,6i  d'eaii(*),  ou  par  6,2888  d'oxygène,  79,^66odc 
carbone,  et  i3_,9452  d'hydrogène.  Propriétés.  Solide,  in- 
colore, inodore,  insipide,  demi-transparent,  l'éthal  fond 
à  5o"  environ;  il  se  volatilise  pour  peu  qu'on  élève  davan- 
tage la  température  et  ne  fournit  aucun  acide  gra8{**). 


*  L'alcool  et  l'éther  peuvent  être  considcréa  ,  le  premier 
comme  composé  de  100  parties  d'hydrogène  deulo-cavboiié, 
et  de  63,23  d'eau  ;  et  le  second  de  100  parties  d'hydrogène 
deutO'Carboaé,  et  de  3 1,61  d'eau;  ce  qui  fait  8  parties  d'uau 
pour  l'alcool,  4  pour  l'éther,  el  i  pour  l'éthal. 

*  ^us  supposons  l'éther  parfaitement  privé  de  sets  de 

ne  cl  de  blanc  de  baleine. 


l6  TaOISIÈUE  PARTIE. 

Chauffé  avec  le  contact  de  Tair^  l'étlijd  brûle  comme,  de 
la  dre  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  pure  ou  atcalisee  ;  il  se 
dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool ,  à  la  tempéra- 
ture de  54"*  :  la  dissolution ,  qui  n'a  aucune  action  sur  le 
tournesol^  dépose  des  lames  brillantes  à  mesure  qu^elle 
se  refroidit.  Les  acides  sulfurique  et  azotique  ^  aidés  de  la 
chaleur  j  le  décomposent  en  se  décomposant  eux-mêmes. 

Préparation  de  Téthàl{  V.  p.  i8  ). 

Ambréine.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retiré  de 
Timbre  gris  {^)  une  matière  grasse  particulière  y  ayant 
beaucoup  de  rapport  avec  la  cholestérine,  et  à  laquelle 
ils.  ont  donné  le  nom  à' ambréine.  Elle  est  d'un  brun 
éclatant^  insipide^  presque  inodore^  sans  action  sur  le 
tournesol^  fufîble  à  36""  c.^  en  partie  yola|ile  et  en  partie 
décomposable  à  une  température  supétîèi||re  à  loo""^  in- 
soluble dans  Teau^  très  soluble  dans  Talcool  et  dans  réther^ 
même  à  froid.  Les  alcalis  ne  paraissent  pas  pouvoir  la^m^ 
ponifier  :  Tacide  azo^ue  bouil^tla  transforme  en  addfS 
ambréique.  Elle  est  formée  dé  63^^  à  7  de  carbone  (33 
atomes)^  de  1 3^ 3 2  d'hydrogène  (65  atomes)^  et  de 
3,3 1  d'oxygène  (i  atome.)  On  obtient  l'ambréine  en 
traitant  l'ambre  gris  à  chaud  pa]f;^i3ç  l'alcool  d'une  densité 
de  0^827  y  elle  se  dépose  à  mesure  que  la  liqueur  se  re- 
froidit. Elle  n'a  point  d^usages. 

Mjrricine.  John  désigne  ainsi  la  substance  qui  reste 
lorsqu'on  traite  par  l'alcool  bouillant  la  cire  des  abeilles 
ou  des  mjricaSy  cette  dernière  en  renferme  à  peu  près 
^,  tandis  que  l'autre  en  contient  ^.  Elle  est  solide,  d'un 
blanc  grisâtre^  fusible  à  65",  presque  entièrement  volatile, 
sans  altération,  aussi  pesante  que  l'eau,  peu  soluble 
dans  réther  à  chaude  très  soluble  dans  l'huile  de  téié- 


*  Substauce  dont  rorigine  est  encore  incertaine,  mais 
qui  parait  être  produite  par  quelques  espèces  de  cachalots. 
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benthinc  à  Vakle  de  la  chaleur.  L'alcool  boiiUlant  n'endis- 
sout  pas  même  ~  de  son  poids.  Elle  eslinallérableparles 
alcalis,  et.  fournil  de  l'acide  acétique  par  la  disttllalion. 
Cèrtiine  (  F.  p.  ao). 

Margarorie.  Elle  esi  le  résultat  de  la  distillation  de 
l'acVde  margarique  avec  le  quart  de  son  poids  de  chaux 
\We.  Elle  est  solide,  blanche,  brillante,  nacrée,  fusible  à 
'j-j",  susceptible  de  bouillir  et  de  distiller  lorsqu'on  la 
i;lianffe  dans  une  cornue ,  moins  soliible  dans  l'alcool 
à  30°  bouillant  que  l'acide  margarique ,  soluble  dans 
les  éthers  sulfnrique  et  acétique  bouillants,  n'éprouvant 
aucune  altération  par  la  potasse  à  la  température  de  l'é- 
bullitîon ,  décomposable  par  l'acide  sulfuriquc  à  chaud, 
qui  la  rougit,  la  brunit  et  linit  par  la  noircirj  pendant 
cette  décotuposition  on  entend  de  très  petites  détonations, 
et  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux.  Elle  est 
formée  de  83,34  de  carbone  (34atome3  ),  de  i3,5i  d'hy- 
drogène (d^  atomes),  et  de  3,i5  d'oxygène  (i  atome.) 
D'où  il  suit  qu'elle  est  à  peu  près  identique  avec  l'rt/n- 
bréin&f  et  qu'elle  peut  être  considérée  comme  de  l'acide 
margarîquemoinsunalomed'acidc  carbonique.  (/'.Acide 
margéirique,  p.  5.  )  Si  maintenant  on  veut  connaître 
les  rapports  de  composition  de  la  margarone  avec  l'acide 
margarique  et  la  paraffine,  on  verra  que,  si  l'acide  mar- 
garique UDÏ  à  la  chaux  vive  perd  par  la  distillation  les 
deux  tiers  de  son  acide  carbonique,  il  devient  marga/v/ie, 
et  qu'il  passe  à  l'état  de  partijfine  ou  d'hydrogène  bicar- 
boné,  si  on  lui  fait  perdre  l'autre  tiers  d'acide  carbonique 
en  traitant  la  margarone  à  plusieurs  repiises  par  des  alca- 
lis caustiques.  La  margarone  a  été  décrite  pour  la  pre- 
mière fois  en  i833  par  M.  Bussy.(/^.  Ann.de  Cb.,  août.) 
Sléarone.  Elle  est  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide 
Ktéarique  tmi  à  la  chan\.  Elle  présente  lu  plupart  des  ca- 
ractères extérieurs  de  la  margarone.  Elle  ne  fond  qu'à 
wr.  Elle  est  moins  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Ellûcst  formée  de  84^7^8  de  ,  carbone  (fi8  atomes),  de 
TOME  III.  a 


^ 


l8  TKOISliME  PAKTIE. 

i3^63o  dliydrogène(i 34  atomes)  et  de  i^639^j^'Oacjrgène 
(i  atome)^  et  peut  être  condâérée  comme  de  râdde  stéftr 
rique^  moins  a  atomes  d'acide  carboniqoe  (Bussy). 

0/éone.On  l'obtient  en  traitant  l'acide  oléique^  conune 
nous  venons  de  le  âirQ  pour  les  acides  margarique  et 
oléique.  Elle  n'^  ni  adde  ni  saponiflable  et  parait  pou- 
voir être  conférée  comme  de  Facide  oléique^  moins  de 
l'acide  carbonique.  Sa  formule  serait  C^*  H"*  0  j.  d'où  il 
suit  qu'elle  cçmtiendrait  deux  atomes  de  moins 'd'acide 
carbonique ^etTacide  oléique.  {F.  cet  acide.) (Bussy.) 

CufQViËHÉ  GENRE.  Principes  immédiats  gras  suscep^ 
iibles  d'être  convertis  par  les  alcalis  en  acides  gras  fixes 
et  en  une  substance  grasse  non  acide.  Ce  genre  ne  coub- 
prend  que  là  oétine  et  la  cérine. 

Céline  (  de  x^Toa^  baleine).  Oi;!  trouve  la  cetine  dans  le 
spetma  ceti  ou  blanc  de  baleine  ^  qui  est  formé  de  cette 
matière  grasse  et  d'un  atome  d'huile  Elle  fait  paiement 
partie  de  lagraisse  de  plusieurs  cétacés.  Elle  est  composée 
de  5^47 S  d'oxygène^  de  81^660  de  carbone^  et  de  12^862 
d'hydrogène.  Elle  est  solide^  sous  la  forme  de  lames 
brillantes^  incolores^  douces  au  toucher^  insipides^  fira- 
gOes^  peu  odorantes  et  sans  action  sur  le  tournesol.  Elle 
se  fond  à  49''-  Distillée  y  elle  fournit  du  blanc  de  baleme 
qui  s'est  volatilisé^  une  huile  liquide  incolore^  des  acides 
o2âfue^mArg^0n^itô  et  acétique^  de  l'eau  ^  une  matière 
edorante^  une  matière  jaune  et  une  huile  empyreuina- 
tique  jaunâtre:  on  n'y  trouve  ni  acide  sébaciqad'  ni 
l'hidle  volatile  que  donnent  les  corps  gras  formés  d'oléine 
et  de  stéarine^.  La  cétine  est  insoluble  dans  l'eau  et  peu 
s  ohible  dans  l'alcool  bouillant^  d'où  elle  se  dépose  presque 
en  totalité  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  cris- 
taux lamdleux,  briUants  et  nacrés.  Lorsqu'on  chauffe 
100  parties  de  cétine  avec  100  parties  de  potasse  et  aoo 
parties  d'eau^  on  obtient  une  masse  savonneuse,  compo- 
sée ^éOud  et  d'acides  oléique  et  margarique,  et  d'un  peu 
de  matière  organique  colorée. 


P*Ob 
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s^are  l'éthal  de  cette  masse  savonneuse  par  le  pro- 
oedé  suivant  :  on  la  délaie  dans  l'eau  et  ou  la  traite  par 
un  excès  d'adde  tartrique ,  qui  précipite  une  matière 
ff-aase  composée  d'ethal,  d'acide  olélque,  et  d'acide  mar- 
genque  :  oo  mêle  cette  matière  avec  un  excès  de  baryte , 
qui  transforme  les  acides  en  oléate  et  en  niargarate  de 
baryte  ;  on  fait  bouillir  le  produit  avec  de  l'eau  distillée 
pour  dissoudre  l'excès  de  baryte;  puis  ou  sépare  l'éthal 
des  deux  sels  au  moyen  de  l'alcool  concentré  et  froid, 
foi  dissout  l'éthal,  et  une  petite  quantité  d'oléate  et  de 
margarate  de  baryte  ;  on  évapore  le  solutnm  jusqu'à  sic- 
a\À  ;  OD  traite  de  nouveau  par  l'alcool  déphl^mé  el 
trrad,  qui  ne  dissout  que  Véthed;  il  suffit  de  distiller  la 
dissolution  alcoolique  pour  obtenir  celte  matière  grasse. 

Préparation  de  la  cétine.  On  traite  à  plusieurs  re- 
prises ,  d'abord  à  froid ,  puis  à  chaud ,  le  blanc  de  baleine 
dDComaieicepar  de  l'alcool,  qui  flnit  par  dissoudre  toute 
j'hoile  jaune  du  blanc  de  baleine ,  et  laisse  la  cétine  pure. 

Ce'rine.  On  donne  le  nom  de  cérine  »  un  principe  im- 
médiat qui  constitue  presque  à  lui  seul  la  cire ,  et  que 
l'on  trouve  encore  dans  le  pollen  de  plusieurs  plantes ,  à 
laeuiface  des  feuilles  de  chou  ,  de  pavot,  etc. ,  dans  la 
feuille  verte  du  sedum  acfe ,  du  chou ,  dans  le  vernis  que 
l'on  voit  à  la  surface  de  plusieiu-s  fruits ,  tels  que  ceux  des 
myrica ,  du  rhus  succedaneum ,  des  pêches ,  des  figues , 
âearÙNBs,  des  oranges  j  des  citrons,  etc.  Elle  est  presque 
loiijonrs  vsàe  à  nne  petite  quantité  de  myricine  et  de  ré- 
rine.  EJie«st  solide,  blanche,  dure  comme  la  cire  dont 
ri|B  a  à  peu  près  l'odeur,  fusible  à  6a°  ;  son  poids  spé- 
cifique est  de  0,960,  d'après  Bucholz.  Distillée  ou  traitée 
Ipac  l'acide  axoUque ,  elle  fournit ,  entre  autres  produits , 
des  acides  oléique  et  margarique  :  il  en  est  de  même  lors- 
qu'on la  soumet  à  l'action  des  alcalis  ;  mais  dans  ce  cas , 
elle  donne  en  outre  une  matière  neutre,  dure,  cassante, 
TOlatile,  qui  fait  prendre  l'alcool  en  gelée,  soinble  dans 
lesbuiles  volatiles,  et  qui  fournit  de  l'acide  margarique 
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i3,63o  d'hydrogène  {\'i^,  a*  ^^^  çj  j^i  l^ig^  déposer 

(1  atome),  et  peut  être  cow  j^-ji  ^^  refroidit  ;  eUe  est 

rique,  moins  2  atomes  d'8, .  ,.qjj  ^^  ^^uas  Thuile  de 

0/eb7M?.0n l'obtient  en    '  ue  analogie  parfaite  avec 

nous  venons  de  le  din:  ^m  la  cire  des  abeilles  par 

oléique.  Elle  n'e*  ni  a  î  ^^  liqueur  et  en  la  laissant 

voir  être  considérée  c  t 

Facide  carbonique-  ^  f  ^er  sous  le  nom  de  céràine  y  la 
suit  qu'elle  coi|tienc|  ^^.^^^  \^  cérine  lorsqu'on  la  traite 
carbonique  que  F ac  • 

Cinquième  6b«"  laisant  l'analyse  du  liège ,  a  trouvé  un 
ùbles  d'être  conv  ^,^  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cérine, 
et  en  une  subsiû  .proche  beaucoup  de  la  cire  ;  cependant 
prend  que  Isi  et     ^oins  de  fusibilité  y  plus  de  densité  et  plus 

Cétine  (  de    j^^  l'alcool. 
speima  ceti     ^^,  Principes  immédiats  gras  susceptibles 
matière  gras    ^^,  par  les  alcalis  en  glycérine  (  principe 
partie  de  la    ,^  acides  gras  fixes.  Ces  principes  sont  la  stéa- 
de  5,47^  ^   iooton ,  la  stéarine  d'homme  et  l'oléine, 
d'hydrog'   ,,^  de  mouton  (  oreap,  suif  ).  On  la  trouve  dans  les 
briUante    ,\q  mouton ,  de  veau ,  de  bœuf^  de  porc  y  dans  le 
gîles  y  f    ci  probablement  dans  la  plupart  des  autres  grais- 
se fond     i^e  animale.  Le  myrica  cerifera  contient  aussi 
qui  s''     léarine.  Elle  est  formée^  d'après  M.  Lecanu^  qui 
oléiq      nier  Ta  fait  connaître^  de  78^02  de  carbone  (  i46 
odo?      -),  de  12,20  d'hydrogène  (  i4o  atomes),  et  de 
tiqi       d'oxygène  (7  atomes).  Pmpriétés.  Elle  est  en  pe- 
rh'       lames  blanches,  brillantes  comme  l'acide  stéarique^ 
et       )re8^  insipides,  fusibles  à  62"*  ;  ainsi  fondue,  elle  est 
SI        i-transparente ,  conjune  la  cire ,  mais  bien  plus  cas- 
te. Chauffée  plus  fortement^  elle  bout  et  fournit  un 
»dQit  solide  contenant  de  l'acide  stéarique.  Elle  n^est 
ifilblement  dissoute  par  Talcool,  même    concentré, 
l'à. chaud  ;  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit,  elle  se 
ipose  sous  forme  de  flocons  blancs,  neigeux.  L'éther 
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bouillant  la  dissout  en  très  graade  proporiion  ;  mais  ;i  la 
température  de  ~+-  1 5°,  l'éther  refroidi  n'en  coniieiii  plus 
que  ;f,  de  son  poids.  La  potasse  canstiqiie  en  dissolution 
concentrée  la  dissout  à  chand  en  donnant  naissance  à  de 
la  glycérine  et  à  un  véritable  savon ,  sohible  ù  froid  dans 
Mcool  et  dans  l'eau,  et  composé  d'acide  stéariqiie  et  de 
potasse.  Composition.  La  sicarine,  dont  la  formule  est 
C"'fl'*°  O',  peut,  au  lieu  d'être  considérée  comme  for- 
mée de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène ,  être  repré- 
sentée par  un  atome  d'acide  stéarique  anhydre  (  C'*"  H"* 
0^),  et  par  un  atome  de  glycérine  également  anhydre  (C* 

La  stéarine  découverte  par  M.  Chevreul  et  décrite  jus- 
qu'à présent  sous  ce  nom ,  n'est  pas  un  principe  immédiat, 
m^  bien  un  mélange  de  stéarirw  et  de  margarine. 

Préparation.  On  obtient  la  stéarine  en  versant  sur  du 
suif  de  mouton  préalablement  fondu  au  bain-marîe,  5  à 
6  fois  son  volume  d'éther  sulfurique,  en  laissant  refroidir 
le  mélange  et  en  l'exprimant  fortement;  le  résidu  inso- 
luble est  dissous  dans  l'éther  boulllaul  ;  on  fait  cristalliser 
et  redissoudre  dans  rélher  bouillant  jusqu'à  ce  que  la 
D3atière  nacrée  qui  se  dépose ,  soit  fusible  à  +  Sa"  ;  dans 
cet  état,  elle  constitue  la  stéarine  pure. 

Stéarine  d'homme.  Elle  existe  dans  la  graisse  d'homme, 
el  ressemble  à  la  précédente,  si  ce  n'est  qu'elle  fournit 
avec  la  potasse  ime  masse  savonneuse  qui  ne  renferme 
point  d'acide  stéarique. 

Stéarine  d'huile  d'olives.  Elle  est  la  moins  fusible  des 
stéarines  végétales;  en  elfet,  elle  n'entre  en  fusion  qu'a 
ao°  ;  elle  est  uèssoluble  dans  l'éther  et  peu  dans  l'alcool. 
Les  alcalis  la  transforment  en  acide  margarique. 

Margarine-  M.  Lecanu  a  proposé  de  donner  ce  nom 
à  la  matière  solide  qu'il  a  retirée  de  la  masse  décrite  par 
M.  Ciievreul  sous  le  nom  de  stéarine.  La  margarine  existe 
dans  les  graisses  de  mouLon  ,  de  porc ,  de  veau,  dans  le 
beurre ,  et  trê^-  piobablomeni  d.uis  la  plupart  dos  graisses 


il 
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d*origine  aDÎmale.  Propriétés.  Elle  entre  en  fudon  à  47% 
tandis  que  la  stéarine  ne  fond  qu*à  62"*.  L'alcool  agit  mt 
elle  comme  sur  la  stéarine.  L'éther  froid  la  dissout  bien  f 
ainsi^  5  grammes  d*éther  peuvent  en  dissoudre  a  grammes 
À  18*"  ;  10  parties  d'éther  en  dissolvent  %  parties  à  lO^.  La 
potasse  caustique  la  transforme  en  glycérine  et  en  adde 
stéafique.  Préparation.  On  abandonne  à  une  évaporation 
spontanée  les  liqueurs  éthérées  provenant  du  tndtement 
que  Ton  a  fait  subir  au  sdif  de  mouton  pour  obtenir  la 
stéarine  {F.  Graisse.).  Qoand  les  liqueurs  qui  contf^a^ 
nent  de  l'oléine  et  de  la  margarine  ont  laissé  dép6s^  une 
partie  de  celle-ci^  on  comprime  les  divers  flocons recueillb 
sur  un  linge  ^  on  les  exprime  y  et  on  les  expose  à  la  cha- 
leur prolongée  dubain-marie. 

Élaïdine  (  de  ekatç,  olive).  Elle  ett  le  résultat  de  fac- 
tion de  l'adde  azoteux  sur  les  huiles  d'amandes  douces^ 
de  noisettes  et  de  noix  d'acajou.  Elle  est  blanche  comme 
Taxonge  et  ressemble  à  la  stéarine.  EUe  fond  à  36*  et  se 
dissout  en  toute  proportion  dans  l'éther  sulfurlque.  L'at 
cool  à  0^8975  de  densité,  bouillant^  n'en  dissout  que 
rsi  de  son  poids^  et  par  le  refroidissement  ^  la  dissolu- 
tion se  trouble  sans  cristalliser.  Chauffée  dans  une  cornue 
de  verre  y  rélaïdine  bout  y  se  décompose  et  founit  de 
Teau,  de  Tacide  acétique,  ime  huile  volatile  odonu&te^ 
un  liquide  huileux  empyreumatique  et  de  l'addCi  âai- 
dique.  Les  alcalis  caustiques  .la  saponifient  â  chaud  ^  en 
donnant  naissance  à  un  acide  particulier  (adde  élaïdique). 
Kll(»  n'est  colorée  ni  par  la  potasse ,  ni  par  l'anuttoniaqiie^ 
ni  par  le  sulfhydrale  d'ammoniaque.  Elle  ne  rougit  pas  le 
louvnosol.  On  l'obtient  en  versant  dans  100  parties  d'huile 
tl'nllvt's  H  parties  d'adde  azoteux  préalablement  mêlé  de 
\)  |»ai  UoK  d'acide  azotique  à  38  degrés  :  au  bout  de  70  mi- 
milrH ,  l'hnlle  est  solidifiée  ;  on  traite  la  masse  solide  par 
l'iilnM)!  IxMilIlîint ,  qui  laisse  déposer  l'élaïdine  par  le  re- 
Irtrhllrthrnuni  :  on  \g^  comprime  dans  du  papier  non  coUé^ 
IHiiir  alimirhcL  une  îrè.^  petite  proportion  de  matière  hui- 
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leuse.  Théorie.  On  sait  que  l'acide  azoteux  agit  principa- 
ianent  pour  solidifier  l'huîle,  et  ^  l'on  ajoute  de  l'acide 
aiotique,  ce  n'est  que  pour  donner  plus  de  fixité  à  i'acide 
azoteux  ;  mais  on  ignore  quel  mode  d'action  cet  acide 
exerce  sur  le  corps  gras  :  on  sait  toutefois  qu'il  ne  cède 
aucun  de  ses  éicments  à  Thulle. 

Palmrne.  Lapalmine  est  le  résultat  de  l'action  de  l'acide 
azoteux  sur  l'huile  de  ricin  {palmachristî  ).  Elle  est  blan- 
cbr.  et  offre  une  cassure  cireuse  et  une  odeur  qui  rappelle 
fhnile  volatile  obtenue  par  MM.  Bussy  et  Lecanti,  en  disiil- 
lanl  l'huile  de  ricin.  Elle  fond  à  (i<i".Centpartie8  d'alcool  à 
36degrésdlsiolvent5opartieBdepainiineàlatempératiire 
de  30°  ;  si  le  liquide  est  bouillant,  U  s'en  dissout  beaucoup 
^as,  et  parle  refroidisseuient,  lapalmine  se  dépose  sous 
forme  de  petits  graius  opalins  sans  apparence  crislalline. 
Elle  est  très  sohible  dans  l'éther,  sur-tout  lorsqu'elle  est 
en  fusion.  Chauffée  dans  une  cornue ,  elle  fournit  à  peu 
près  les  mêmes  produits  que  l'huile  de  ricin  ,  sans  donner 
d'acide  patmlque  j  taudis  que  les  alcaËs  la  transforment  en 
acide  pabnicfue  qui  donne  du  savon  en  se  combinant  avec 
ralcall.  On  l'obtient  comme  Vélaidirbe,  seulement  on  sub- 
stitue l'htdle  de  ricin  à  l'huile  d'olives  ;  la  solidification  «st 
à  pen  près  huit  fois  phis  lente  que  celle  de  l'huile  d'ohves. 
{fiOTlAtl ,  Journal  de  Pharmacie ,  i83*.) 

Oléine  {  d'oletim,  huile  ).  On  la  trouve  dans  le»  graisses 
d'homme ,  de  porc,  de  jaguar,  d'oie,  ete.  L'oléine 
d'homme  est  composée  de  9,987  d'oxygène,  de  98,566 
de  carbone  et  de  ii,44'3  d'hydrogène.  Propriétés.  Elle 
est  Incolore,  semblable  àime  huile,  et  liquide  à  4" — o"  : 
àpluâeurs  degrés  au-dessous  de  cette  température,  elle 
commence  à  se  congeler  en  aiguilles  ;  sa  saveur  est  dou- 
ceâtrej  eOe  est  presque  inodore,  plus  légère  que  l'eau, 
ei  sans  action  sur  le  toiu-ncsol.  On  peut  la  volatiliser  dans 
le  vide  sans  qu'elle  se  décompose.  Chauffée  avec  le  con- 
Uict  de  l'air,  elle  brûle.  Cent  parties  d'alcool  d'une  den- 
Bilé de  0,816  bouillant  dissolvent  3,2  d'oléine;  elle  est 
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moins  soluble  à  froid.  La  potasse  la  décompose^  et  pro- 
duit une  masse  savonneuse  fusible  à  34*^5^  formée  d'acide 
oléique  et  de  plus  de  glycérine  que  n'en  fournit  la  stéarine. 
L*acide  sulfurique  concentré  la  transforme  anssi  en  acides 
gras  fixes. 

Priparaiion.  Après  avoir  traité  la  graisse  comme  nous 
Tavons  dit  dans  la  préparation  de  la  stéarine^  Toléine 
reste  dissoute  dans  l'alcool  avec,  un  peu  de  stéarine  ^  on  . 
expose  la  dissolution  à  Faction  de  l'air  l^oid  ;  la  stéarine 
ne  tarde  pas  à  se  séparer  ;  on  obtient  alors  Toléine  en  fai- 
sant évaporer  Talcool. 

Septième  genre.  Principes  immét^Uats  gras  suscep^ 
iibles  dUitre  corweitis  par  les  alcalis  en  glycérine  ^  en 
acides  gras  fixes  et  en  acides  gras  volatils.  Ces  principes 
sont  la  phocénine^  la  butyrine  el  ThirciDe. 

Phocénine  (  de  phocœnaj  marsouin).  Elle  existe  dans 
rhiiile  de  marsouin  conunun.  Elle  est  très  fluide  à  17** 
^-*o"^  légèrement  odorante^  et  sans  action  sur  le. tourne- 
sol ;  elle  se  dissout  très  bien  dans  l'alcool  bouillant.  La 
potasse  la  transforme  en  acide  phocénique  sec  ^  en  glycé- 
rine et  en  acide  oléique  hydraté.  L'acide  sulfurique  con- 
<îcniré  la  fait  passer  à  Tétat  d'acide  phocénique.  Prépar- 
ifUion .  On  dissout  dans  l'alcool  chaud  l'huile  de  marsouin; 
on  laisse  refroidir  :  au  bout  de  a4  heures,  on  décante 
l'aUîiK,!  qui  surnage  l'huile,  et  on  le  distille  î  il  reste  dans 

*  "*»tuî  une  niaUcre  huileuse  qui,  étant  traitée  par  l'al- 
*^o<jHail,icî  ri  froid ,  fournit  la  phocénine. 
lyi     Y ^ '■'"''  (d(î  huiyvumy  beurre;  ainsi  nommée  par 

.  ^^  'IIJ'  *'"*  p.a<  0  qu'elle  conUent  les  éléments  du  prin- 

M  nioiaiii  (lu  beurre).  La  butyrine,  ordinairement 
l'.M...  I  V  '  '^'■^'^  cependant  être  incolore,  suivant 
K«'l«'i  imv     ; .  *       '^  fournie.  Elle  ne  parait  se  con- 

i\vw^\\v  Im  'Î  !**  '  '''^"  ^^y^^^^  est  celle  du  beurre  chaud;  sa 
•  «  iii.Niluî,!,*.  '  /*'*^'*^'  '''"*-  ^'^"^  **'»ns  action  sur  le  tournesol^ 
''••'»*MHn,»nni,"''  '''*"'  '•■^lœol  bouilkmi  la  dissout  en 

•*»^  ;  1.1  pnUKSiio  la  transforme  en  une  masse 
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'  saronneuse  composée  d'acides  butyrique,  margarique  et 
olâqne,  de  glycérine  et  de  polasse  *.  L'acide  snlfiirique 
concentré  la  change  en  acide  butyrique. 

Fréparation  delabutjrnne.  Après  avoir  isolé  le  beurre 
du  lait  de  beurre,  on  le  laisse  refroidir  pendant  plusieurs 
jours  dans  une  capsulCj  etl'oii  obtient  une  substance  gre- 
nue el  tin  lûfuide  composé  de  butyrine ,  d'un  atome  d'a- 
dde butyrique  j  d'une  autre  matière  huileuse  el  d'tm  peu 
de  ïléarine-  On  traite  ce  liquide  à  plusieurs  reprises  par 
de  l'alcool  d'une  densité  de  o,-^^6,  d'abord  à  la  tempéra- 
lare  de  1 9",  puis  à  la  température  de  l'ébullilion  ;  aussitôt 
qu'il  est  entièrement  dissous ,  on  le  laisse  refroidir  ;  une 
partie  de  l'huile  et  de  la  stéarine  se  précipitent  :  la  dissolu- 
tion alcoolique  qui  la  surnage ,  distillée  avec  ménagement, 
fournît,  de  l'alcool  dans  le  récipient ,  et  dans  la  cornue  une 
huile  composée  de  bulyrine  et  d'une  très  petite  quantité 
d'acide  butyrique  :  on  fait  digérer  cette  huile  avec  un  lait 
de  sous-carbonate  de  magnésie ,  qui  uaiisforme  l'acide 
butyrique  en  hulyrale  de  magnésie  ;  on  traile  par  l'eau  , 
qui  dissout  ce  butyrate;  la  bulyrine  restante  est  séparée 
de  l'excès  du  sous-carbonate  de  magnésie  au  moyen  de 
l'alcool  chaud ,  qui  ne  dissout  que  la  butyrine  ;  il  suffit 
alOTS,  pour  l'avoir  pure,  d'évaporer  lentement  la  U- 
quear. 

Hircine.  Elle  existe  dans  les  graisses  de  bouc  et  de 
mouloa^  unie  à  l'oléine ,  elle  constitue  la  partie  Uqmde 
du  soif.  L'alcool  la  dissout  beaucoup  mieux  que  l'oléine; 
sapoijiâée  par  la  potasse,  elle  fournit  de  l'acide  hir- 
cjqiie. 

Ces  matières  saponi&ables  non  acides  ont  été  considé- 
lées  par  quelques  chimistes  comme  des  espèces  de  sels 
formés  d'une  base  analogue  à  l'hydrogène  bicarboné  et 

*  Il  est  probable  que  les  acides  margaviquo  et  oléique  de  ce 
M<Da  proviennent  d'une  certaine  quanlilé  d'oleinc  et  d'unu 
iiitie matière  grasse  canleuuo  daua  labulyiinc. 
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moins  soluble  à  froid.  La  potasse  la  décompose  ^  et  pro- 
duit mie  masse  savonneuse  fusible  à  ^l^y^^  formée  d'acide 
oléique  et  de  plus  de  glycérine  que  n'en  fournit  la  stéarine. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  transforme  aussi  en  acides 
gras  fixes. 

Préparation.  Après  avoir  traité  la  graisse  conoume  nous 
Tavons  dit  dans  la  préparation  de  la  stéarine^  Toléine 
reste  dissoute  dans  Talcool  avec,  un  peu  de  stéarine  ;  on 
expose  la  dissolution  à  Taction  de  Tair  ^pid  ;  la  iStéarine  ' 
ne  tarde  pas  à  se  séparer  ;  on  obtient  alors  Toléine  en  fai-^ 
sant  évaporer  Talcool. 

Septième  genre.  Principes  immédiats  gras  suscep^. 
tibles  d^être  convertis  par  les  alcalis  en  glycérine  y  en 
acides  gras  fixes  et  en  acides  gras  volatils.  Ces  principei 
sont  la  phocénine^  la  butyrine  et  rhirdue. 

Phocénine  (  de phocosna^  marsouin).  Elle  existe  dans 
rhuile  de  marsouin  commun.  Elle  est  très  fluide  à  irf. 
— o",  légèrement  odorante,  et  sans  action  sur  le,toume- 
sol  :  elle  se  dissout  très  bien  dans  Talcool  bouillant.  La 
potasse  la  transforme  en  acide  phocénique  sec^  en  glycé- 
rine et  en  acide  oléique  hydraté.  L^acide  sulfurique  con- 
centré la  fait  passer  à  Fétat  d'acide  phocénique.  Pr:épar' 
ration.  On  dissout  dans  Talcool  chaud  Thuile  de  marsouin; 
on  laisse  refroidir  :  au  bout  de  24  heures  y  on  décanttt 
l'alcool  qui  surnage  l'huile  y  et  on  le  distille  ;  il  reste  dttos 
la  cornue  une  matière  huileuse  qui  y  étant  traitée  par  TalU 
cool  faible  et  froid  y  fournit  la  phocénine. 

Butyrine  (de  butjrumy  beurre;  ainsi  nommée  pair 
M.  Chevreul  parce  qu'elle  contient  les  éléments  duprio^ 
cipe  odorant  du  beurre).  La  butyrine,  ordinairement 
colorée  en  jaune,  peut  cependant  être  incolore,  suii^t 
l'espèce  de  beurre  qui  l'a  fournie.  Elle  ne  parait  se  ccm- 
geler  qu'à  zéro  ;  son  odeur  est  celle  du  beurre  chaud  ;  sa 
densité  est  de  0^908.  Elle  est  sans  action  sur  le  tournesol^ 
et  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  bouillant  la  dissout  en 
toutes  proportions;  la  potasse  la  transforme  en  une  masse 
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savonneuse  composée  d'acides  butyrique,  nutzy^^/^.  *• 
olâquc^  de  glycérine  et  dépota**^  *  V^Ai^  si.f  :.•  •rîft 
concentré  la  change  en  ande  butjr'çi*. 

Fréparalion  delabuirnne.  Aj-r-ï?  è^:..-  >:  ,•  j*  2#m;.— * 
du  lait  de  beurre,  on  le  hî^yt  ztt'jizs  y-zt^t^i.'  i*:-^i^.: 
jours  dans  une  capsule,  e:  lii  iccissi:  -..ir  -lii-icii  -:.--- 
nue  el  un  liquide  compoîc  it  f«-.7'  --v  f  :.:  «i.  «im*  i  t- 
cide huçrique .  d'iii.-r  iir?  i::-s::^rt  i.L-;j-*  **  r  m  ^t. 
de5(éarine.  On  traît.*  :«  ^t'jjZ'  .  z^v^ 
de  Taicool  d'une  dti^it  in  :  —jr  i 
tnre  de  19' .  puis  -  Ix  :^ïzç*îrL:.L:»  9*  *  -3^--:- 
qa'il  est  ectierems.:  ii:«»:i:i-  :«i  r  .-«-  •*:  ...rr  ju' 
partiede  Thuilee*.  îtià  «û^orar  —  n  t-^l^jl;  «  :..^.:- 
tion  alcoolique  frzi  '^siriMis^*  !Ù5«lr*'  -•  -  -  '^^:^-  .-^i 
fournit  de  lâl-ro:!  iLL?  j*  r-:çir  :.  -:  .*_.  *  -i  ■.•-  jf 
huile  compcr^é*  ôf  in-iTT-ir:  **  :  l;-  .--  ,-->  -  -t".. 
tf acide  butvnfT-^t  :*i  ZxJl  àssrr-r  .::  -.-*.-  t^  u  m 
de  S0QS-<:'jLrb»:i:^it  it  iLtÇiriïr  t.  .  <^--  Tf  ,  -,- 
butyriqur  C-  î'ji7:tL.t  ir  iLiûZ--=5sr  .-.  .!*.«*•  •,. 
qui  dissout  :t  lc:7TL:.t  -xij— :..-  -.-^Lt'-  **•  •*.. 
de  Teic*:^  ci  >:zii-'.kCz*.*uMj^-  1-  -  .^r  —  a.  i*:  -  -- 
l'alcool  cLi-C.  7-  :-  iisr  m  t,-  ^  :.  •  .. 
alors ^.  p>'-^  1  ît:._-  ^ix-  t-^ -:..."-?  *-_-:«-t^  ,  - 
queur. 

du  suii.  Lia:-:»:. ut  âssim  ]f8ak..'.*9  i.*ï^j.  :•.-     ,^ 
sapoûiâc?!  ycT  Li  i#:r,iia*i    -d^  i.j-sr'-t   *r   .*i.î«^ 
cique. 

Ces E^ irreî  sici:aiiiiici«.  v^i  ^cai-    «  -•. 
rées  par  q^eiûjîs  ^jmnnsu*  .ijzsfi-  îk 
formés  c -init  b 


-^*«^  »  -ir»:zr 
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d'acides  qui  seratait  mis  à  nu  par  Fade  de  la  sapouifl- 
cation. 

De  la  Glycérine  {principe  doux  des  huiles). 

La  glycérine^  regardée  par  Scheèle  comme  un  principe 
immédiat  des  végétaux  fiiisant  partie  des  huiles  ^  n'existe 
pas  dans  les  corps  gras^  comme  Tont  démontré  M.  Frén^ 
et  sur-tout  M.  Chèvretd  ;  elle  se  forme  lorsqu'on  traite  la 
plupart  ijbcs  subartimces  grasses  par  les  oxydes  métalliques. 
Celle  qui  résulte  de  raction  de  la  litharge  (  protoxyde  de 
plomb)  sur  Thuile  d'olives  pure  est  composée^  d'après 
M.  Chevreuil  de  loo  parties d*oxygène^  de 70,70  de car«* 
bone,  et  de  16^99  d'hydrogène  en  poids.  Elle  est  presque 
incolore,  d'une  saveur  douce  très  franche,  nullement 
adde;  sa  densité  est  de  i^aSââlatempératuvede  17^ 
Elle  est  déliquescente,  et  fournit  de  l'acide  oxalique  lors- 
qu'on la  traite  par  l'adde  azotique  ;  elle  ne  donne  point 
d'alcool  quand  on  la  mêle  avec  du  ferment  et  de  ïwa. 

De  la  Mannite  (  substance  criUalKsable  de  la  manne  ). 

La  mannite  existe  dans  les  diverses  espèces  de  manne , 
sur-tout  de  la  manne  en  larmes ,  qui  en  est  presque  en-r 
tièrement  formée ,  dans  les  feuilles  de  céleri ,  et  siir-tout 
dans  les  racines  du  céleri*rave ,  dans  le  suc  fermenté  des 
betteraves,  d'après  Braconnot,  et  dans  le  miel  fermenté^ 
suivant  Guibourt.  Elle  est  solide,  blanche,  inodore, 
douée  d'une  saveur  fraîche  et  sucrée,  qui  n'est  pas  nau- 
séabonde i  elle  cristallise  en  prismes  quadrangulasres  très 
fins,  demi-transparents  ;  elle  fond  au-dessusde  i  oo'^en  une 
Uqiîeur  limpide  comme  de  l'eau  qui,  par  le  refroicfisse- 
ment,  se  prend  en  une  masse  cristalline  d'un  éclat  soyeux; 
elle  est  décomposée  par  le  feu,  ne  s'altère  point  àFfor,  et 
se  dissout  très  bien  dan^  Peau  ;  l'alcool  bouillait  en  ppère 
bien  la  dissolijftion ,  mais  la  majeure  partie  se  précipite 
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par  le  TeCroidisseiueQt,  sous  la  forme  de  petits  grains  cris- 
lallins;  traitée  par  l'acide  azotique,  elle  fournit  de  l'adde 
oxalitpie  et  ne  doone  pas  un  atome  d'acide  mucique  (  sao- 
dolaclique  )  ;  elle  ne  peut  éprouver  la  fermenution  spi- 
ritueoee  ou  alcoolique,  quoi  qu'en  oit  dit  le  docteur 
M\b&  {,  Pelouze  ).  Sa  dissolution  aqueiise  n'est  pcànt  pré- 
cipitée par  le  sous-acétate  de  plomb.  Elle  a  été  employée 
iam  ces  derniers  temps ,  comme  purgatif ,  par  M.  MartÎD 
Solon  à  la  doae  d'une  à  deux  onces,  préalablament  dis- 
iaale  dans  un  poids  double  d'eau  bouillante. 

Composition.  D'après  M.  Liébig ,  la  maouite  est  for- 
mée de  caïbone4o,oaa8  (laat.),  d'bydrogène  7,da34 
t  liât.)  et  d'oKjfgèue  5a,ï53'3  (tiat.)  :  d'où  ij  suit  qu'elle 
renîenne  ua  peu  plus  d'hydrogène  qu'il  n'en  font  pour 
former  de  l'eau  avec  l'oxygène. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  la  manne  en  lanees 
dans  l'aioool  boiùUant;  parle  refroidissement ,  la  mannlte 
se  précipite  ;  on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool 
très  obaud,  et  on  l'obtient  cristallisée  à  mesure  que  le 
liquide  Be  re&oidit.  —  Le  suc  exprimé  de  la  racine  du  cé- 
leri rave,  contenant  environ  les  0^07  de  son  poids  de 
JBUUHte,  pourra  la  fournir  plus  économiquement  que 
la  Bunne.  (  Voyez  \t  procédé  dans  le  niunéro  de  férrter 
des  Annales  de  Chimie.  ) 


^^ 


De  la  Méconine. 


La  méconine,  découverte  par  M.  Dublanc  jeune,  n'a 
été  réellement  connue  et  bien  décrite  qu'en  i83a  par 
M.  Couerbe  qui  en  a  fait  la  découverte,  sans  savoir  ce 
qu'en  ayait  dit  M.  Dublanc,  dont  le  mémoire  lu  à  l'aca- 
démie royale  de  médecine,  était  resté  inédit.  Elle  n'a  été 
irouvée  jusqu'à  présent  que  dans  l'opium.  Elle  cristallise 
01  prismes  blancs  à  six  pans  dont  deux  faces  plus  larges 
et  parallèles  sont  terminées  par  un  sommet  dièdre;  elle 
est  inodore,  d'abord  insipide,  puis  offrant  une  saveur 


2&  TROISIÈME  PARTIE. 

acre.  Elle  est  fusible  à  go^'^S  et  ressemble  alors  à  une 
huile  incolore  ;  à  iSS"*^  elle  peut  être  distillée  sans  alté- 
ration.  Elle  est  soluble  dans  1 8^56  parties  d'eau  bouillante 
et  dans  aSS^yS  parties  d'eau  froide  et  beaucoup  plus  dans 
Talcool ,  dims  Téther  et  dans  les  huiles  essentielles  ;  la  plu- 
part des  alcalis  la  dissolvent  sans  contracter  de  combinair- 
8on  ayec  elle  ;  les  addes  çhlorhydrique  et  acétique  la 
dissolvent  sans  Faltérer }  les  acides  sulfurique  et  azotique, 
am  contraire  y  la  décomposent  ;  la  dissolution  sulfurique 
est  incolore ,  A  elle  a  été  bite  avec  l'acide  étendu  ;  mais 
si  on  la  concentre  à  une  Orès  douce  chaleur,  elle  acquiert 
une  belle  couleur  verte  foncée.  L'adde  azotique  la  dé- 
compose eh  se  décomposafli  et  semble  donner  naissance 
i  un  adde  nouveau,  n  en  est  dé  même  du  chlore  qui  réa- 
git sur  elle  de  manière  à  produire  un  acide  que  M.  Couerbe 
propose  de  nonuner  méchloïçue.  La  méconine  est  formée 
de  6o,934de  carbone  (9at.),de49  74^  d'hydrogène  (9  at.)^ 
et  de  35,023  d'oxgène  (4  at.  ).  Elle  agit  à  peine  sur  Téco- 
nomie  animale.  Préparation.  On  obtient  la  méconine  en 
traitant  le  solutum  aqueux  d^opium  de  Smyrne  par  Tam- 
moniaque ,  quifournit  un  précipité  et  une  liqueur  ;  celle- 
ci  étant  évaporée,  donne  des  cristaux  que  Ton  traite  par 
Talcool,  par  Feau,  par  Féther.  (  f7{y. ,  pour  les  détails, 
les  Ann.  de  Chim.  d'août  i832.) 

De  la  salsepaiine . 

La  salseparine,  ou  le  principe  actif  de  la  salsepareille,  a 
été  découverte ,  en  1824,  par  M.  Palotta  qui  lui  donna  le 
nom  de  parigUne.  Depuis  MM.  Folchi,  Thubeuf  et  Batka 
ont  étudié  la  salsepareille  et  en  ont  retiré  des  substances 
qu'ils  ont  cru  différentes  de  la^parigline^  et  qu'ils  ont  dési- 
gnées sous  les  noms  de  smilacùie^  de  salsepareille  et  d'â- 
cide  pariUmique.  Les  dernières  recherches  de  M.  Poggiale 
prouvent  que  ces  quatre  matières  sont  identiques  quoique 
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mues  par  des  procédés  différenis,  et  qu'il  suffit  par 
[uent  d'en  décrire  une ,  la  sàlseparine. 
Propriétés.  La  sàlseparine  anhydre  est  blanche,  Lao- 
dore ,  insipide ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  dissoute  dans  l'al- 
cori  ou  dans  l'eau;  car,  alors ,  elle  a  une  saveur  amère, 
très  austère  et  nauséeuse  ;  elle  estplus  pesante  que  l'eau. 
Chauffée  elle  jaunit ,  fond  et  se  décompose  eu  laissant  un 
charbon  très  léger  et  très  brillant.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  très  so- 
Aible  dans  l'alcool  bouillant,  moins  soluble  dans  l'alcool 
tttHA.  L'étber  bouillant  la  dissout  également;  il  en  est  de 
même  des  huiles  volatiles,  tandis  que  les  huiles  grasses  la 
dissolvent  moins  bien.  Les  dissolutions  aqueuses  et  alcoo- 
liques moussent  fortement  par  l'agitation;  elles  verdissent 
le  sirop  de  violelles.  La  dissolution  alcoolique  évaporée 
toumil  des  cristaux  en  aiguilles  radiées.  Les  acides  affai- 
b\îs  âisaolvent  parfaitement  la  sàlseparine  ^  mais  sans  se 
eofttbùier  avec  elle,  quoiqu'on  obtienne  des  cristaux  en 
houppes  soyeuses  avec  l'acide  chlorbydrique ,  et  en 
prismas  avec  l'acide  sulfnrique;  mais  il  suffit  de  lavages 
réitérés,  au  moyen  de  l'eau,  pour  enlever  tout  l'acide  qui 
existait  dans  ces  cristaux  et  pour  que  la  sàlseparine  reste 
pure.  La  potasse  ,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent 
également  la  sàlseparine.  Composition.  Eelle  est  formée 
àe9i,44  <lc  sàlseparine  et  de  8,56  d'eau;  elle  contient 
62,08  de  carbone  (8  atomes),  8, 78  d'hydrogène  (i5 
atomes)  et  29,14  d'oxygène  (3  atomes),  C*H"0^. 

Pféparation.  On  traite  la  racine  de  salsepareille  par 
l'alcool;  on  décolore  la  liqueur  par  le  charbon  animal. 
On  filtre  et  on  fait  cristalliser  (Thubeuf).  La  partie  mé- 
dullaire de  cette  racine  contient  moins  de  sàlseparine  que 
récorcG . 
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De  la  Créosote. 

La  aiwasoie,  ainii  nommée  de  xpiaçtû,  chair  6t  de 
conserviTy  parce  qu'elle  jouit  de.la  propriété  decoiiBerver 
ia  chair  et  le  poisson^  a  été  retirée  par  M.  Reichenbach^ 
HP  i833,  de  Tacide  pyroligneux  et  du  goudron  defl  bc^. 
EUe  est formécj  d'après  M.  Ettling^  de  76^767  de  carbone, 
de  7^780  dhydrogène  et  de  1 5^463  d'oxygène.  La  formule 
qui  paraît  le  mieux  s'appliquer  à  ces  résultats,  est  O  H^  O; 
.c'est«-à-dîre  sept  atomes  de  carbone  (77,42)>  neuf  d'hy- 
àrogène  (S^ia)  et  un  d'oxygène  (i4^4^)'  ^^  ^1  comme 
cela  est  probable^  la  créosote  analysée  retebait  3  pour  x  00 
d'eau^  la  formule  correspondante  à  l'analyse  serait  C 

propriétés.  La  créosote  est  sous  formo  d'un  liquide 
oléagineux^  incolore,  transparent,  fortement  réfringent, 
d'fme  odeur  très  vive,  désagréable,  semblable  à  celle  de 
la  viande  fumée^  d'une  saveur  très  caustique  et  brûlante, 
d*un  aspect  gras  au  toucher^  d'une  consistance  analogue 
à  celle  d'huile  d*amandes,  et  d'une  densité  de  1,037  ^  ^ 
température  de  ao"".  Elle  bouta  2o3%  et  ne  se  congèle  pas 
à .—  A70.  Elle  tache  le  papier  comme  les  huiles  volatiles, 
tuais  ces  tacKes  disparaissent  au  bout  de  quelques  heures 
i  paroe  qa*elle  se  volatilise.  Elle  brûle  à  la  lampe  avec  une 
flamme  tm  rutilante  ;  elle  ne  conduit  pas  l'électricité  et 
n'agit  fK>int  sur  les  papiers  réactifs.  Elle  forme  avec  l'eau 
deux  composés  :  i""  un  solutum  dans  lequel  il  entre  pour 
too  parties  d'eau  l  de  partie  de  créosote  ;  2''  une  dissolu- 
tion dfi  90  parties  d'eau  dans  100  parties  de  créosote.  Elle 
dissout  l'iode  ^t  le  phosphore  ;  le  soufre  s'y  dissout  aussi, 
sur-tout  à  chaud ,  et  la  dissolution  d'un  rouge-brun,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  et  en  cristaux,  la  majeure 
partie  de  cequi  avait  été  dissous.  La  créosote  n'est  neu- 
tralisée ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis,  quoiqu'elle 
puisse  former  avec  plusieurs  de  ces  corps  des  composés 
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^^WïbfÈllS.  L'acide  azotique  donne  avec  elle  des  vapeurs 
rutilâmes  trèsaboodaiites.  L'acide  .SLdfuriqiie  couceutrc 
en  petite  quantité,  la  colore  en  rouge;  s'il  est  plus  abon- 
dant, elle  noircit,  perd  sa  fluidité  et  il  se  dépose  du  sou- 
fre. L'acide  azotique  dissout  la  créosote  en  toutes  propor- 
t!ons,YMe  forme  avec  la  potasse  et  la  eoude  deux  com- 
posés, l'un  anhydre  et  huileux,  l'autre  hydraté  cristallin 
blanc  nacré,  qui  ne  constituent  pas  des  savons,  car  les 
acides  faibles  eu  séparent  la  créosote  sans  altération.  Elle 
(li5?oul  un  très  grand  nombre  de  sels  sans  les  altérer  ;  nous 
citerons parliculièrementles  acétates  dépotasse,  desoude, 
d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc,  les  chlorures  d'ét^, 
de  calcium,  etc.;  tandis  qu'elle  décompose  et  réduit  à 
Iclat  métallique  l'acétate  et  l'azoïate  d'argent.  L'alcool, 

Iréthet  suUurîque  et  acétique,  le  sulfide  de  carbone,  l'eu- 
pione  et  le  naphte  se  combinent  en  toutes  proportions 
avec  la  créosote.  Elle  coagule  l'albumine,  et  c'est  proba- 
blement par  suite  de  cette  action  qu'elle  jouit  de  la  pro- 
\     piiété  d' empêcher  la  putréfaction  de  la  viande  et  du 
I     poisson  ;  il  suffit  en  effet  de  tremper  ces  maiières  pendant 
1    un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  dans  une  dissolution 
de  créosote ,  pour  qu'elles  soient  complètement  dessé- 
chécs  et  incorruptibles;  la  propriété  que  possède  la  fumée 
de  conserver  les  viandes,  dépend  sans  doute  de  la  créo- 
sote qu'elle  renferme. 

La  créosote  a^it  à  la  manière  des  poisons  ;  appliquée 
«UT  la  langue,  elle  l'altère  instantanément;  elle  détruit 
l'épiderme  en  très  peu  de  temps  et  tue  les  petits  animaux, 
tes  poissons,  etc.  On  l'a  employée  avec  succès  dans  plu- 
sieurs cas  de  carie,  sur-tout  dentaire,  dans  la  pourriture 
d'hôpital,  dans  certaines  affecdons  cancéreuses,  la  bnV 
lore  et  en  général  dans  tous  les  cas  où  l'huile  de  Dippel 
a  parti  utile.  On  l'administre  pure ,  en  dissolution  dans 
l'eau,  ou  sous  forme  d'onguent. 

Préparation.  On  distille  le  goudron  de  bois  jusqu'à  la 
consàfitance  de  la  poix  des  cordonniers;  le  liquide  cou- 
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dense  dans  le  récipient  se  divise  en  deux  parties^  doQt 
une  plus  pesante  occupe  le  fond;  on  sature  celle-ci  avec 
dû  carbonate  de  potasse^  on  laisse  reposer  et  on  décante 
rhnile  qui  surnage.  On  distille  de  nouveau  cette  huile^ 
mais  on  ne  recueille  encore  que  les  paities  qui  passent  en 
dernier  et  qui  tombent  au  fond  de  l'^eau  du  récipient.  On 
agite  à  plusieurs  reprises  cette  huile  avec  de  nouvelles 
portions  d'acide  phosphorique  étendu  ;  on  laisse  reposer 
la  liqueur^  on  lave  à  Teau  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  mani- 
feste plus  de  réaction  acide^  et  enfin  on  distille  dans  une 
cornue  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  chargée  d'adde 
phosphorique^  en  ayant  soin  de  cohober  de  temps  en 
temps.  On  obtient  dans  le  récipient  une  huile  incolore  que 
Ton  dissout  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique^  de 
la  densité  de  i^ia;  on  enlève  l'eupione  qui  surnage;  on 
laisse  la  liqueur  exposée  au  contact  de  l'air  dans  un  large 
vase;  Thuile  devient  brune  par  l'oxydation  d'une  substance 
étrangère  qu'elle  renfermait;  on  sature  par  l'acide  sulfu- 
rique^  et  on  enlève  ^  pendant  qu'elle  est  encore  chaudjCl^ . 
rhuile  qui  se  trouve  ainsi  de  nouveau  isolée  ;  enfin  oa  la 
distille  :  il  reste  dans  la  cornue  un  réâdu  bitumineux.  La 
*  dissolution  dans  l'alcali  caustique  et  les  opérations  sui- 
vantes doivent  être  répétées  jusqu'à  ce  que  l'huile  ne 
brunisse  plus  à  l'air  et  qu'elle  ne  prenne  plus  qu'une  teinte 
légèrement  rougeâtre  :  on  distille  Thuile  dans  une  cornue 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  plus  concen- 
trée ;  on  continue  la  distillation  tant  que  la  liqueur  passe 
claire  ;  enfin  on  rectifie  le  produit^  en  le  distillant  de  nou- 
veau dans  une  petite  cornue.  On  rejette  les  premières 
parties  qui  renferment  beaucoup  d'eau^  et  l'on  ne  recueille 
que  les  dernières  qui  sont  de  la  créosote  pure  (  Ann.  de 
CAim.^  juillet  i833).  Buchner  a  indiqué  un  autre  pro- 
cédé (Voy.  /.  de  Pharm.yjixXLtl  i834). 
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De  la  Santonine- 

La  santonine  se  tronye  dans  lAsemencine» 
Elle  est  en  prismes  brillants  incolores,  insipides^  ino- 
dores; elle  jaunit  fortement  au  soleil.  Chauffée^  elle  fond 
et  se  Tolatilise  sans  se  décomposer.  Elle  fournit  avec  l'al- 
cool  un  solutum  jaune  qui  se  décolore  au  bout  de  quel- 
ques minutes.  Elle  agit  à  peine  sior  les  acides  affaiblis  ; 
tandis  qu'elle  s'unit  aux  bases  et  donne  des  composés  ana- 
lo^es  aux  ^els  (  quoiqu'elle  ne  soit  pas  acide  ) ,  dont 
plusieurs  sont  cristallisables  ;  tels  sont  ceux  de  chaux^  de 
baryte  et  de  plomb  ;  la  plupart  de  ces  combinaisons  sont 
,  rouges^  lorsqu'on  emploie  pour  les  obtenir  de  la  sauto- 
.  nine  dissoute  dans  Talcool  et  que  Ton  chauffe  ;  mais  par 
le  refroidissement  les  liqueurs  perdent  leur  couleur  :  si 
l'on  a  combiné  la  santonine  avec  les  bases  sans  alcool^  les 
composés  sont  blancs.  Elle  est  formée  de  70^609  de  car« 
bone^  de  7,4^6  d'hydrogène  et  de  22,026  d'oxygène. 
(Lié&ig.)  Onl'obtient  en  traitant  la  5e/7ie/zc{>ie  par  Thydrate 
de  chaux  et  l'alcool;  la  teinture  est  évaporée  jusqu'au 
quart,  filtrée  et  décomposée  par  l'acide  acétique  concen- 
tré^ qui  en  sépare  la  santonine  sous  forme  de  cristaux.  A  la 
dose  de  trois  ou  quatre  grains^  deux  fois  par  jour,  cette 
matiète  paraît  jouir  de  propriétés  vermifuges  (Merck,  /. 
itePft.,  janvier  i834). 

Du  Camphre. 

Le  camphre  se  trouve  dans  le  laurus  camphora  (arbre 
très  commun  en  Chine  et  au  Japon  ) ,  et  dans  plui^enrs 
autres  espèces  du  même  genre,  dans  un  très  grand  noiobre 
de  plantes  de  la  famille  des  labiées  et  dans  quelques  om- 
bellifères.  Il  existe  aussi  à  Sumatra  et  à  Bornéo  un  végé- 
U\  qui  fournit  une  très  grande  quantité  de  camphre,  et 
qui,  suivant  M.  Corréa  de  Serra;,  a  beaucoup  de  rapport 
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avec  le  shorea  robusta  de  Roxburg  :  les  naturels  rappel- 
lent kapouv  barros. 

Le  camphre  pur  est  solide,  blanc,  demî-transparent, 
fragile^  d^me  odeur  particulière,  forte,  aromatique  et  dé- 
sagréable, d'une  saveur  amère,  acre  et  brillante  ;  il  est 
gras  au  toucher,  ductile  et  granuleux;  son  poids  spécifi- 
que est  de  0,9887. 

Soumis  à  l'action  du  calorique  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, lise  sublime  en  lames  hexagonales  ou  en  pyramides^ 
et  il  ne  fond  qu'autant  que  la  chaleur  est  plus  forte  que 
celle  que  l'eau  exige  pour  bouillir  ;  la  sublimation  du  cam- 
phre a  même  lieu  à  la  température  ordinaire,  mais  elle 
est  beaucoup  moins  marquée.  Si,  étant  exposé  à  l'air^  on 
le  met  en  contact  avec  un  corps  en  îgnition,  il  absorbe 
Toxygène  de  l'atmosphère,  se  décompose  et  s'enflamme 
sans  laisser  aucun  résidu.  Il  exige  1 1 5^  fois  son  poids  ^eau 
froide  pour  se  dissoudre  :  cependant  il  petit  être  mêlé  à 
ce  liquide  à  l'aide  d'un  corps  mucilagineux.  V alcool  en 
dissout  environ  les  trois  quarts  de  son  poids  ;  aussi  le  so^ 
hitiim  alcoolique  précîpîte-t-il  abondamment  par  l'eau. 
Les  huiles  volatiles  tljixes  en  opèrent  également  la  dis- 
solution beaucoup  mieux  à  chaiid  qu'à  froid,  en  sorte 
qu'elles  en  laissent  déposer  une  partie  sous  la  forme  de 
cristaux  lorsqu'on  les  a  saturées  à  l'aide  de  la  chaleur.  Les 
alcalis  ne  paraissent  pas  pouvoir  le  dissoudre.  Il  peut 
être  considéré  comme  une  base.  Il  se  dissout  à  merveille 
dans  l'acide  acétique.  Si  on  le  fait  chauffer  dans  des  vais- 
seaux fermés,  avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'acide 
sulfuriquej  il  y  a  décomposition  réciproque;  et  l'on  obtient 
du  gaz  acide  sulfureux,  de  l'acide  sulfurique  faible ,  une 
huile  volatile  jaune  d'une  odeur  camphrée ,  et  une  ma- 
tière noire  qui  reste  dans  la  cornue  3  cette  matière  trai- 
tée par  Veau  bouillante,  s'y  dissout  en  partie  :  la  portion 
insoluble,  d'une  couleur  noire,  est  formée  d'acide  sulfu- 
rique et  de  charbon  très  hydrogéné  :  la  portion  dissoute 
est  astringente  et  composée  d'acide  sulfurique  et  d'une 
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matière  particulière.  Lorsqu'on  en  sature  Tacide  par  Teau 
de  baryte,  on  en  précipité  l'acide  sulfurique;  et  la  matière 
astringente  jouissant  des  propriétés  du  tannin  artificiel, 
découvert  par  M.  Hatchett,  reste  en  dissolution  (Hatchett 
ctChevreul.) 

L'acide  azotique  dissout  rapidement  le  camphre;  la 
dissolution  se  sépare  en  deux  portions  :  Tune  plus  légère, 
jannâtre,  à  l'aspect  oléagineux^  et  porte  le  nom  d'huile  de 
camphre  (azotate  de  camphre  bibasique  et  anhydre^  com- 
posé de  quatre  vol.  de  camphre  et  d'une  proportion  d'a- 
dde)  ;  elle  contient  presque  tout  le  camphre  et  la  miajeure 
partie  de  l'acide  dans  un  grand  état  de  concentration  ; 
Tautre^  n'es  limpide,  ne  renferme  qu^un  peu  de  camphre, 
Une  petite  quantité  d'acide  et  beaucoup  d'eau.  Abandonné 
à  lui-même,  ce  mélange  fournit,  au  bout  d'un  certain 
temps,  des  cristaux  de  camphre^  et  il  se  forme^  suivant 
M.  Planche,  un  peu  d'acide  camphorique  ;  du  moins  c'est 
ce  qu'il  a  observé  après  avoir  gardé  pendant  quatorze  ans 
de  llinile  de  camphre  dans  un  flacon  bouché.  L'eau  dé- 
compose sur-le-champ  cette  huile^  et  en  sépare  le  cam- 
phre. Si  on  élève  la  température  du  mélange  fait  avec  le 
camphre  et  Facide  azotique,  il  se  dégage  du  gaz  nitrçux  ; 
Tadde  et  le  camphre  sont  décomposés,  et  l'on  obtient  de 
Vacide  camphorique.  Un  volume  de  camphre  ordinaire 
et  un  volume  d'acide  chloihydrique  forment  un  chlo- 
rhydrate neutre  de  camphre.  Plufiieurs  autres  acides  ont 
paiement  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre. 

M.  Brovm  pense  que  le  camphre  extrait  de  l'huile  essen- 
tielle de  thyni  (  plante  de  la  famille  des  labiées)  diffère  du 
précëdent  :  en  effet ,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides 
sulfurique  et  azotique. 

n  est  formé,  d'après  Liébig,  de  79^28  de  carbone (4o 
atomes),  de  io,36  d'hydrogène  (3a  al omes)  et  de  10,1 
ff  oxygène  (2  atomes),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  d'après 
M.  Dumas,  d'im  volume  de  camphogène  et  d'un  demi- 
TOlnme  d'oxygène.  Le  camphre  de  lavande  est  exacte- 
ment composé  conune  le  précédent. 
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Le  camphre  est  administré  à  Tin  teneur  avec  le  ^.  plus 
grand  succès^  comme  stimulant  diffusible^  comme  anti- 
spasmodique et  comme  sudorifique.  On  l'a  employé  dans 
les  fièvres  dites  adynamiques^  putrides,  ataxiques^  princi- 
palement lorsque  la  peau  est  sèche  ;  dans  les  phlegmasies 
cutanées  aiguës  dans  lesquelles  Téruption  ne  se  fait  pas 
bien ,  languit  et  dégénère^  dans  les  angines  gangreneuses 
et  dans  toutes  les  gangrènes  locales  ;  dans  certaines  dou- 
leurs rhumatismales,  sciatiques,  etc.  Il  a  été  souvent  utile 
dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  la  paralysie,  et  dans 
une  multitude  d'affections  où  les  .antipasmodiques  sont 
Indiqués.  On  Ta  souvent  administré  avec  succès  comme 
imU-aphrodisiaque.  Il  prévient  Vaction  d^  cantharides 
sur  la  vessie ,  et  il  la  fait  cesser  lorsqu'elle  ez{ste  déjà.  On 
le  donne  à  l'intérieur^  depuis  1 8,  %o  ou  24  grains  jusqu'à 
a,  3  ou  4  %^^^  d^i^s  1^  vingt-quatre  heures;  jles  doses 
doivent  varier  suivant  la  nature  et  Tintensité  de  la  mala- 
die ;  mais  on  doit  éviter  d'en  faire  prendre  beaucoup  à  la 
fois,  parce  qu'il  agirait  comme  un  poison  énergique^ 
capable  d'occasioner  la  mort  en  très  peu  de  temps  (  f^o^. 
notre  Traité  de  Médecine  légale)},  on  l'administre  ordinai- 
rement dans  un  jaune  d'œuf  ou  dans  un  mucilage.  On  le 
donne  en  lavemeùt  depuis  un  demi-gros  jusqu'à  un  gros; 
introduit  par  cette  voie,  il  est  encore  susceptible  d'agir 
comme  poison  et  de  déterminer  les  accidents  les  plus 
graves,  si  la  dose  employée  est  trop  forte.  La  dissolution 
du  camphre  dans  l'huile  est  souvent  employée  en  frictions 
sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  quelques  autres 
points;  on  se  sert  aussi  d'eau-de-vie  camphrée  préparée 
avec  une  demi-once  de  camphre  et  deux  livres  d'eau-de- 
vie  ;  enfin  le  camphre  entre  dans  la  composition  de  quçl«- 
ques  liniments  résolutifs,  etc.  Son  emploi  exige  beaucoup 
moins  de  précautions  que  son  administration  intérieure, 
car  l'expérience  prouve  qu'il  agit  bien  moins  énergique- 
ment  dans  le  premier  cas. 

Préparation,  i*  On  chauffe,  dans  de  grandes  cucur^ 
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Ixites  de  fer^  des  fragments  de  bois  du  luètpài  camphora 
et  de  Teau  j  le  camphre,  entraîné  par  la  vapeur  aqueuse^ 
se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  Fin  teneur  des  cha- 
piteaux qui  sont  en  terre,  et  garnis  de  cordes  de  paille 
de  riz.  Cette  opération  se  fait  principalement  dans  Tlnde , 
d'où  le  camphre  arrive  sous  la  forme  de  petites  boules  ou 
de  masses  impures,  contenant  de  la  paille ,  des  fragments 
de  bois,  etc.  On  le  raffine  en  Hollande  par  le  procédé 
solvant  :  on  introduit  dans  des  bouteilles  de  verre  noir  à 
large  goulot  et  de  forme  ronde ,  placées  sur  des  bains  de 
sable,  un  mélange  d'environ  2  livres  de  camphre  et  4 
onces  de  chaux  ou  de  craie  ;  on  chauffe  ces  vases  ;  le  cauH 
phre  se  réduit  en  vapeur^  se  sublime,  et  vient  s'attacher 
aux  parois  de  la  bouteille  sous  la  forme  d'une  masse  hémis- 
phérique^ transparente  et  cristalline  ^  que  l'on  ne  peut 
obtenir  qu'en  cassant  le  vase.  La  chaux ,  dans  cette  expé- 
rience ,  s'empare  d'une  huilé  empyreumatique  jaune  qui 
colorait  le  camphre.  2*  On  peut  séparer  le  camphre  qui 
se  trouve  dans  les  labiées  en  se  procurant  l'huile  essen- 
tielle de  ces  plantes ,  et  en  l'exposant  à  l'air ,  à  la  tempé- 
rature de  20®  à  22®j  l'huile  se  volatilise  la  première,  et  le 
camphre  reste  sous  la  forme  de  cristaux. 
Du  camphre  artificiel  (  Voy.  ce  mot). 

De  la  Caryophilline. 

La  caryophilline  existe  dans  le  girofle  des  Moluqaes  et 
dans  cehti  de  Bourbon,  quoique  en  moins  grande  quan- 
tité; celui  de  Cayenne  n'en  contient  point.  M.  Baget 
parait  l'avoir  aperçue  le  premier.  Elle  est  sous  forme  de 
cristaux  globulaires,  radiés,  divergents,  blancs,  brillants, 
satinés ,  insipides ,  inodores  lorsqu'ils  sont  purs ,  un  peu 
rudes  au  toucher,  solubles  daind  l'alcool  bouillant  et  dans 
Véther,  n'entrant  en  fusion  qu'à  une  température  élevée 
et  en  éprouvant  un]  commencement  d'altération ,  deve- 
naBtr  d'un  beau  rouge-coquelicot  ps^r  faction  de  l'acide 
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sulfurique  concentré  (  Journal  de  Pharmacie ,  tome  II , 
p.  io4).  Elle  est  formée,  d'après  M.  Dumas,  de  79,27  de 
carbone  (4o  atomes)^  de  io^36  dliydrogène  (  3a  atomes) 
et  de  10,37  d'oxygène  (2  atomes);  d'où  il  suit  qu'elle 
est  isomère  avec  le  camphre  natmrel ,  et  qu'elle  contient 
6  atomes  d'hydrogène  de  plus  que  l'huile  essentielle  de 
girofles  et  trois  atomes  d'oxygène  de  moins. 

De  la  Coumarine. 

La  ccmmarine  existe  dans  la  fève  tonka  (  coumarina 
odôrata  )  et  dans  le  mélilot  (  melilotus  qfficinalis  ) .  Elle 
es(  composée  de  10  at.  de  carbone,  de  6  at.  d'hydrogène 
et  de  2  ar.  d'oxygène.  Elle  est  sous  forme  de  petits  cris- 
taux blancs  soyeux  ,  aiguillés ,  d'une  odeur  aromatique , 
d'une  saveur  d'abord  très  piquante,  puis  agréable,  fusi- 
bles, susceptibles  d'être  sublimés ,  à  peine  solubles  dans 
Teâu  froide^  solubles  dans  ce  liquide  bouillant  ainsi  que 
dans  Talcool  et  l'éther  froids  et  dans  la  plupart  des  acides. 
Elle  n'est  pas  alcaline.  Vogel,  qui  l'a  découverte,  l'av^t 
pri^e  pou^  de  T^cide  benzoîque*  Guibourt  prouva  que 
c'était  une  matière  particulière ,  et  Guillemette  la  décou- 
vrit dans  le  mélilot  (  ^.  J.  de  Pharm. ,  avril  x835). 

Du  Benzoï^le^ 

MM.  Wohler  et  Liébig  établissent  dans  un  travail  re- 
marquable siu"  rhuile  d'amandes  amères  pure  et  sur  I'ih 
cide  benzoïque ,  que  ces  deux  corps  sont  composés,  le 
premier ,  d'un  radical  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
benzdile  et  d'hydrogène,  et  le  second  du  même  radical  et 
d'oxygène;  toutefois,  il  a  été  impossible,  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'isoler  le  benzoïle.  L'existence ,  excessivement 
probable  de  ce  corps^  étant  admise,  on  devra recoBr 
naître,  d'après  ces  chimistes,  qu'il  est  formé  de  28  atomes 
de  carbone,  de  10  sttomes  d'hydrogène  et  de  2  atonj^ 
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d'oxygène.  Combine  avec  un  atome  d'oxygène  ^  il  cons* 

titaerait  Facide  benzoiqiie  anhydre  ;  avec  deux  atomes 

d'hydrogène^   il  formerait   l'huile  d'amandes  amères 

pure  ou  Yhjrdrure  de  benzoïle.  On  peut,  par  des  moyens 

indirects,  l'unir  au  chlore,  au  brome,  à  l'iôde,  au  soufre 

et  au  cyanogène.  Nous  avons  vu  en  parlant  des  composes 

dliydrogène  et  do  carbone  (/^qj^.  p,  358  ,  tomel),  que 

depuis  M.  Mitscherlich  est  parvenu  à  retirer  de  Tadda 

benzoïque,  le  radical  dont  nous  parlons,  qu'il  l'a  disgit 

sons  le  nom  de  benzine  et  qu'il  ne  contient  point  d'o»» 

xygène. 

De  V Huile  à^ amandes  amères  pure. 

Cette  huile  est  le  produit  de  l'art ,  car  œlle  que  l'on 
retire  des  amandes  amères  contient  de  l'acide  cyanhydri^ 
qae.  £lle  est  incolore ,  limpide ,  d'une  odeur  d^amandes 
amères,  d'une  saveur  brûlante  et  aromatique  et  d'une 
densité  de  i,ô43.  Elle  ne  se  décompose  point  en  traveT"* 
sant  un  tube  de  verre  rougi  au  feu«  L'air  et  l'oi^ygène 
hmnides  on  secs  la  tran^orment  à  froid  en  acide  ben^oï" 
que  y  surtout  à  la  lumière  solaire.  Chauffée  à  Fair>  <$Uo 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse-  Le  chloi^Q  et  le  brome 
lui  enlèvent  doux  atomes  d'hydrogène  et  la  changent  en 
chlorure  ou  en  bromure  de  benzoïle»  Elle  est  soluble  dW9 
ks  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés  ;  par  l'actioa 
de  la  chaleur,  ce  dernier  solutum  devient  rouge  pourpre^ 
puis  i^oircit  en  laissant  dégager  de  Tacide  sulfureux.  EUe 
est  formée  de  ^8  atomes  de  carbone  (79,^6)  de  i^ 
atomes  d^hydrogcne  (5,56),  et  de  2  atomes  d'oxygène 
(14,88),  c'est-à-dire  qu'elle  ne  diffère  du  benzoïle  que 
parce  qu'elle  contient  deux  atomes  d^hydrogène  de  plus. 

Préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange 
d'huile  d'amandes  amères  ordinaires ,  contenant  de 
l'adde  cyanhydrique  y  d'hydrate  de  potasseet  de  chlorure 
de  fer;  l'huile  passe  deins  le  récipient  avec  l'eau  >  dont  on 


38  TROISIÈME  PARTIE. 

sulfurique  concentré  {Journal  de  Pharmacie ,  tomellj 
p.  io4).  Elle  est  formée,  diaprés  M.  Dumas,  de  79,27  dç 
cas*bone  (4o  atomes)^  de  io^36  d'hydrogène  (3a  atomes) 
et  de  10,37  d'oxygène  (2  atomes);  d'où  il  suit  qu'elle 
est  isomère  avec  le  camphre  naturel ,  et  qu'elle  contient 
6  atomes  d'hydrogène  de  plus  que  l'huile  essentielle  d^ 
girofles  et  trois  atomes  d'oxygène  de  moins. 

De  la  Coumarine. 

La  coumarine  existe  dans  la  fève  tonka  (  coumarina 
odàrata  )  et  dans  le  méUlot  (  melilotus  qfflcinalis  ) .  Elle 
est  composée  de  10  at.  de  carbone,  de  6  at.  d'hydrogène 
et  de  2  at.  d'oxygène.  Elle  est  souS  forme  de  petits  cris- 
taux blancs  soyeux  ,  aiguillés ,  d'une  odeur  aromatique, 
d'une  saveur  d'abord  très  piquante,  puis  agréable,  fusi- 
bles, susceptibles  d'être  sublimés,  à  peine  solubles  dans 
l'eau  froide^  solubles  dans  ce  liquide  bouillant  ainsi  que 
dans  Talcool  et  l'éther  froids  et  dans  la  plupart  des  add^. 
Elle  n'est  pas  alcaline.  Vogel,  qui  l'a  découverte,  l'avait 
prise  pour  de  Tacide  benzoïque.  Guibourt  prouva  que 
c^était  une  matière  particulière ,  et  Gnillemette  la  décou- 
vrit  dans  le  mélilot  {f^.J.de  Pharm.  j  avril  i835). 

Du  Ben:^oïle. 

MM.  Wohler  et  Liébig  établissent  dans  un  travail  re- 
marquable sur  rhuile  d'amandes  amères  pure  et  sur  l'ft- 
cide  benzoïque ,  que  ces  deux  corps  sont  composés,  le 
premier ,  d'un  radical  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
beiizoïle  et  d'hydrogène,  et  le  second  du  même  radical  et 
d'oxygène;  toutefois^  il  a  été  impossible,  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'isoler  le  benzoïle.  L'existence ,  excessivement 
probable  de  ce  corps^  étant  admise,  on  devra  reconr 
naître,  diaprés  ces  chimistes,  qu'il  est  formé  de  28  atomes 
d^.ç^l;)OQej  dci  iq  £itomes  d'hydrogène  et  de  2  atoa^ps: 
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siilfiiriqiie  concentré  {Journal  de  Pharmacie ,  tome  11^ 
p.  io4)-  Elle  est  formée^  d'après  M.  Dumas  ^  de  79,27  de 
carbone  (4o  atomes}^  de  io^36  d'hydrogène (3^  atomes) 
et  de  10^37  d'oxygène  (a  atomes);  d'où  il  suit  qu'elle 
est  isomère  avec  le  camphre  naturel ,  et  qu'elle  contient 
6  atomes  dliydrogène  de  plus  que  l'huile  essentielle  de 
girofles  et  trois  atomes  d'oxygène  de  moins. 

De  la  Coumarine. 

La  coumarine  existe  dans  la  fève  tonka  (  coumanna 
odorata  )  et  dans  le  mélilot  (  meUlotus  afflcinalis  ) .  Elle 
est  "composée  de  10  at.  de  carbone,  de  6  at.  d'hydrogène 
et  de  2  at.  d'oxygène.  Elle  est  sous  forme  de  petits  cris- 
taux blancs  soyeux  ,  aiguillés ,  d'une  odeur  aromatique , 
d'une  saveur  d'abord  très  piquante,  puis  agréable,  fusi- 
bles, susceptibles  d'être  sublimés,  à  peine  solubles  dans 
l'eau  froide,  solubles  dans  ce  liquide  bouillant  ainsi  que 
dans  Talcool  et  l'éther  froids  et  dans  la  plupart  des  acides. 
V\\ç,  n'est  pas  alcaline.  Vogel,  qui  l'a  découverte,  l'avait 
prise  pour  de  Tacide  benzoïque*  Guibourt  prouva  que 
c'était  une  matière  particulière ,  et  Gnillemette  la  décou- 
vrit dans  le  mélilot  {F.  J>de  Pharm. ,  avril  ï835). 

Du  JSenzoïle. 

MM.  Wohler  et  Liébig  établissent  dans  un  Lravail  re- 
marquable sur  rhuile  d'amandes  amères  pure  et  sur  l'fH 
<ûdc  benzoïque ,  que  ces  deux  corps  sont  composés,  le 
premier ,  d'un  radical  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
iM-nzoïlc  et  d'hydrogène,  et  le  second  du  même  radical  et 
•roxygcnc;  toutefois^  il  a  été  impossible,  jusqu'à  pré- 
Mï'ul ,  (l'isoler  le  benzoïlc.  L'existence ,  excessivement 
pn»l);il>l(Mlr.  aï  rorps^  élant  admise,  on  devra recon-r 
tiiiiuv,  «l'apivs  r.os  rliiinisics,  qu'il  est  forméde  28  atomes 
«l«  rurboiir,  do  10  uiomcs  d'hvdrogène  et  de  2  atoaiss 
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d'oxygène.  Combine  avec  un  atome  d*oxygène^  il  cons* 
tituerait  Facide  benzoiqiie  anhydre  ;  avec  deux  atomes 
d'hydrogène^  il  formerait  l'huile  d'amandes  amèifes 
pure  ou  Yhjdrure  de  benzoïle.  On  peut,  par  des  moyens 
indirects,  l'unir  au  chlore,  au  brome,  à  l'iôde,  au  soufre 
et  au  cyanogène.  Nous  avons  vu  en  parlant  des  composes 
d'hydrogène  et  do  carbone  (/^qj^.  p,  358  ,  tomel),  que 
depuis  M.  Mitscherlich  est  parvenu  à  retirer  de  l'adda 
i)enzoique ,  le  radical  dont  nous  parlons ,  qu'il  l'a  disgit 
sous  le  nom  de  benzine  et  qu'il  ne  contient  point  d'o» 
xygène. 

De  V Huile  d'amandes  amères  pure. 

Cette  huile  est  le  produit  de  l'art ,  car  œlle  que  Tpn 
retire  des  amandes  amères  contient  d^  l'acide  cyanhydri^ 
qae.  £Ue  est  incolore ,  limpide ,  d'une  odeur  d^amandes 
amères,  d'une  saveur  brûlante  et  aromatique  et  d'une 
densité  de  i,ô43.  Elle  ne  se  décompose  point  en  travisr-7 
sant  un  tube  de  verre  rougi  au  feu*  L'air  et  l'oxygène 
Innmdes  on  secs  la  tran^orment  à  froid  en  acide  ben^oi'- 
que  y  surtout  à  la  lumière  solaire.  Chauffée  à  VaxV)  <eUo 
brûle  aveo  une  flamme  fuligineuse-  Le  chlore  et  le  brome 
lui  enlèvent  doux  atomes  d'hydrogène  ot  la  changent  en 
chlorure  ou  en  bromure  de  benzoïle»  Elle  e^t  spluble  ^9M 
les  acides  azotique  et  sulfurique  concentres  ;  par  Tactioa 
de  la  chaleur,  te  dernier  solutum  devient  rouge  pourpre, 
puisi^oircit  en  laissant  dégager  de  l^acide  sulfureux.  EUo 
est  formée  de  a8  atomes  de  carbone  (79,56)  de  id 
atomes  d^hydrogcne  (5,56),  et  de  2  atomes  d'oxygène 
(14,88),  c'est-à-dire  qu'elle  ne  diffère  du  benzoïle  que 
parce  qu'elle  contient  deux  atomes  d^hydrogène  de  plus. 

Préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange 
d'huile  d'amandes  amères  ordinaires ,  contenant  de 
fftdde  cyanhydrique  y  d'hydrate  de  potasseet  de  chlorure 
de  Art;;  l'huile  passe  deins  le  récipient  aveo  l'eau  >  dont  on 
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)a  sépare  à  Taide  d'une  pipette^  tandis  que  Tacide  cyan« 
hydrjk)ae  est  retenu  par  l'oxyde  de  fer  ;  on  rectifie  cette 
hnite  en  la  distillant  dans  un  appareil  desséché. 

De  la  Benzoïne. 

La  benzoïne  est  un  prindpe  immédiat  que  Ton  obtient^ 
soit  oi  rectifiant  Thuile  d'amandes  amères  sur  la  potasse 
caustique  ;  soit  en  feûsant  rougir  ces  deux  substances 
pendant  plusieurs  semaines^  sans  le  contact  de  Tair ,  soit 
enfin  en  dissolvant  l'huile  d'amandes  amères  dans  Teau^ 
et  en  mêlant  un  peu  de  potasse  caustique.  Elle  est  com- 
posée à  peu  près  comme  Thuile  d'amandes  amères  ^  de 
79,  079  de  carbone,  de  5,688  d'hydrogène  et  de  1 5,233 
d'oxygène.  Ses  propriétés  diffèrent  pourtant  beaucoup 
de  celles  de  cette  huile ,  ce  qui  prouye  qu'elle  esc  une 
modification  isomérique  de  ce  corps.  Froptiétés.  Elle 
est  sous  la  forme  de  prismes  transparents ,  inodores,  insi- 
pides, fusibles  à  120'',  inflanimables  et  brûlant  avec  une 
flamme  claire  et  fuligineuse,  insolubles  dans  Teau  froide, 
solubles  dans  Talcool  froid,  plus  solubles  dans  ces  deux 
liquidés  bouillants,  inattaquables  par  l'acide  azotique  con- 
centré ,  donnant  avec  l'acide  sulfurique  une  dissolution 
bleue-violette,  qui  ne  tarde  pas  à  brunir  et  qui  acquiert  une 
couleur  verte  par  la  chaleur.  La  dissolution  bouillante  de 
potasse  ne  décompose  point  la  benzoïne  ;  mais  si  on  la 
fait  fondre  avec  cet  alcali  hydraté ,  on  obtient,  comme 
avec  l'huile  d'amandes  amères,  de  l'adde  benzoïque  et 
du  gaz  hydrogène.  Elle  n'a  point  d'usages. 

De  la  Benzone. 

La  benzone,  décrite  en  i83i  par  M.  Péligot^  est  le  ré- 
sultat de  la  distillation  des  benzoates  ( f^qy .  p.  4i8 1.  a). 
Propriétés.  C'est  ime  hiiile  assez  épaisse,  incolore  quand 
file  est  pure ,  mais  ordinairement  d'une  couletir  anibrée^ 
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diine  odeur  un  peu  empyrenmalique ,  moins  dense 
que  l'eau,  exigeant  au  moins  une  températiu'e  de  260 
pour  bouillir.  En  contact  avec  le  chlore  gazeux,  elle 
dorme  naissance ,  même  à  la  lumière  diffuse ,  à  de  l'acide 
dilorbydrique,  et  <t  un  prodiût  cristallisé  encore  peu 
Btoctié.  L'acide  azotique  et  la  potasse  ne  l'attaquent  pa». 
L'acide  sulfurique  la  colore  en  bnui ,  même  à  froid  et  la 
décompose  complètement. /'re/)«riï/(o/i.  (  ^.  Benzoates 
iUp.  4^7  dut.  11'). Composition.  Elle  est  formée  de  8(i,5 
de  carbone  (36  at.  ),  de  5,4  d'hydrogène  (  10  al.],  et 
de8,i  d'oxygène  (  i  atome)  (u4nn.  de  Ch.,  mai  ib33). 


ih. 


DeVOIivile. 


ivant  M.  Pelletier,  il  existe  dans  la  gomme  d'olivier 
npiindpe  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom  d'o/fW/<?. 
Elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche,  brillante,  amiia- 
cée^  ou  bien  en  petites  lamelles  ou  en  aiguilles  aplaties  ; 
41e  est  inodore  et  douée  d'une  saveur  amère  ,  sucrée  et 
aromatique;  elle  fond  et  jaunit  à  la  température  de  70" 
Iherm.  centig.  Soumise  à  la  distillation^  elle  se  comporte 
comme  les  sidistaiices  non  azotées.  Veau  froide  la  dissout 
à  peine^  mais  elle  est  solid)le  dans  32  parties  de  ce  liquide 
boniUant  ;  le  .lolutum  devient  laiteux  et  opaque ,  à  me- 
stire  qu'il  se  refroidit  ;  il  reprend  sa  transparence  si  on  le 
Ml  botiillir  de  nouveau ,  et  si  on  continue  l'ébullition 
pendant  quelque  temps^  l'olivile  se  sépare,  paraîtà  lasiu^- 
foce  de  la  liqueur  comme  une  substance  oléagineuse  ,  et 
M  solidifie  par  le  refroidissement.  U alcool  n'agit  presque 
pas  sur  l'oÛvile  à  froid ,  mais  il  la  dissout  en  toutes  pro- 
portions à  l'aide  de  la  chaleur  ;  la  dissolulion ,  saturée , 
précipite  par  l'eau  des  flocons  blancs,  solubles  dans  un 
excès  de  ce  dernier  liquide.  L'élher  est  sans  actiou  sur 
[(rtivile  pure.  Les  huiles  fixes  ou  'volatiles  n'agissent 
f^M.  sur  elle  à  froid  ;  à  chaud  elles  en  dissolvent  une  cer- 
U&te  quantité.  L'acide  acétique  concentré  la  dissout  à 


4^  TROISIÈME    PARTIE. 

toutes  les  températures ,  et  là  liqueur  ne  précipite  paît 
par  l'eau.  L^acide  sûlfurique  concentre  la  charbonne* 
L'acide  azotique  la  dissout  à  f  roid^  et  se  colore  ea  rouge^ 
foncé;  si  on  élève  un  peu  la  température^  il  la  décompose 
en  se  décomposant  lui-même ,  et  fournit  une  très  grande 
quantité  d'acide  oxalique.  Les  alcaUs  étendus  d'eau 
dissolvent  Tolîvile  sansFaltérer.Le  sous^-acétate  de  plomb 
précipite  de  sa  solution  aqueuse  des  flocons  très  blancs  >* 
solubles  dansl^acide  acétique;  l^acétate  de  plomb 'neutre 
I«  précipite  également^  mais  avec  moins  d'énergie.  L'oli-< 
vile  est  sans  usines.  Composit.  Elle  est  formée  de  63^84 
de  carbone,  de  8,06  d^hydrogène  et  de  28,10  d^oxygène. 
Préparation.  On  fait  dissoudre  la  gomme  d'olivier 
épuisée  par  Téther  dans  un  excès  d'alcool  rectifié  ;  on 
abandonne  la  liqueur  à  e^méme,  et  Tolivile  cristallise; 
on  la  purifie  en  la  redissolvant  dans  Talcool,  el  en  faisant 
cristalliser  de  nouveau. 

De  la  Picrotoxine. 

La  picrotoxine,  découverte  par  M.  Botillay,  ne  sa 
trouve  que  dans  le  fruit  du  meàispermum  coccuiua 
(coque  du  Levant).  Elle  a  été  considérée  pendant  quelques 
années  comme  une  baso  sali/iable  organique  j  tandis 
qu^elle  joue  plutôt  le  rote  diacide  que  de  base  dans  di- 
versescombinaisons.  Elle  est  formée,  d'après  MM.  Pelle- 
tier et  Couerbe,  de  60,96  de  carbone  (12  atomes),  de  5,8o 
d'hydrogène  (  i4  atomes)  et  de  33,24  d'oxygène  ( 5  at.  ) 
La  formule  est  dohcC"  H^^  0  ^  Propriétés.  Elle  est  le 
plus  souvent  sous  forme  d'aiguilles  aciculaires,  quoique 
dans  certaines  circonstances  elle  se  présente  en  filaments 
soyeux  et  flexibles,  en  masses  mamelonnées  ou  en  cris^ 
taux  durs  et  grenus.  Elle  est  blanche,  brillante,  demi- 
transparente ,  exeessîvement  amère.  Elle  se  comporte  au 
feu  à  peu  près  comme  les  résines  et  se  décompose  sans 
donner  de  produit  ammoniacal;  elle  se  dissout  dans  28 
parties  d'eau  bouillante  et  dans  i5o  parties  d'eau  à  x4'*- 
Il  ne  faut  que  3  parties  d'alcool  pour  la  dissoudre.  Les 
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acides  ne  se  combinent  pas  avec  la  picrotoxine  ;  Tadde 
sulfiirique  à  la  température  de  14"*  la  jaunit  peu  à  peu^ 
pniç  la  fait  passer  au  rouge  safrané^  et^  pour  peu  que 
Ton  c^Qffe^  I4  matière  se  détruit  et  se  charbonne  entiè- 
rement. JU^  acides  azotique  et  azoteux  la  transforment 
;  en  adcte  o|[alique.  Les  acides  chlorhydrique  et  sur-tout 
;  acétique  la  dissolvent  sans  former  des  sets;  si  l'on  fait  éva* 
porer  les  liqueurs^  on  obtient  des  cristaux^  qui  étant  suf- 
&amment  lavés  avec  de  Teau^  ne  laissent  que  de  lapicro- 
tozine^  tandis  que  les  acides  se  trouvent  dans  les  eaux  de 
lavage.  Les  alcalis  minéraux  favorisent  tous  la  dissolution 
delà  picrotoxine  dans  Feau  ;  la  brucine^  la  strychnine^  la 
quinine^  la  cinchonine,  la  morphine  et  la  narcotinc  se 
combinent  avec  la  picrotoxine  et  forment  des  sels  cristal- 
licables,  des  espèces  de  picrotoxates  dans  lesquels  la  pi* 
crotoxine  joue  le  rôle  d'acide ,  et  dont  la  potasse  et  la 
soode  séparent  les  bases  ^  savoir  labrucine^  la  strych- 
niûe,  etc.  (Pelletier  et  Couerbe,  Ann.  de  ch. ,  octobre j 
t833).  Plusieurs  expériences  faites  sur  les  animaux  prou- 
vent que  c^'est  à  elle  que  la  coque  du  levant  doit  ses  pro- 
priétés vénéneuses  {F.  notre  Traité  de  Médecine  légale). 

De  la  Saponine. 

M.  Bnssy  a  décrit  en  1882,  une  matière  qui  existe  dans 
le  maiTon  d'Inde  ^  et  qu'il  a  extraite  du  Gypsophila  stni- 
thium  (saponaire  d'Egypte  )  ^  genre  très  voisin  des  sapo- 
naires^ et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  saponîne.  Elle 
est  blanche,  încristallisable ,  acre,  piquante,  friable,  très 
soluble  dans  Teau  ;  un  millième  de  son  poids  suffit  pour* 
communiquer  à  ce  liquide  la  propriété  de  mousser  par  ragi- 
tîon  ;  l'alcool  la  dissout  très  bien  ;  cependant  elle  est 
moins  soluble  dans  ce  liquide  très  concentré  ;  l'éther  ne  la 
dissout  point  .Les  acides  bouillants  la  convertissent  en  acide 
cscnliquc  (Frémy).  L'acide  azotique  la  transforme  à  chaud 
en  une  matière  jaune  d'apparence  résineuse ,  en  acide 
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sulfurique  concentré  (  Journal  de  Pharmacie ,  tome  II , 
p.  io4).  Elle  est  formée,  diaprés  M.  Dumas,  de  79,27  de 
carbone  (4o atomes)^  de  io^36  d'hydrogène  (3a  atomes) 
et  de  10,37  d'oxygène  (2  atomes);  d'où  il  suit  qu'elle 
est  isomère  avec  le  camphre  naturel ,  et  qu'elle  contient 
6  atomes  d'hydrogène  de  plus  que  l'huile  essentielle  dQ 
girofles  et  trois  atomes  d'oxygène  de  moins. 

Delà  Coumarine. 

La  coumarine  existe  dans  la  fève  tonka  (  coumarina 
odàrata  )  et  dans  le  méUlot  (  melilotus  qfflcinalis  ) .  Elle 
est  composée  de  10  a  t.  de  carbone,  de  6  at.  d'hydrogène 
et  de  2  at.  d'oxygène.  Elle  est  sous  forme  de  petits  cris- 
taux blancs  soyeux  ,  aiguillés ,  d'une  odeur  aromatique , 
d'une  saveur  d'abord  très  piquante,  puis  agréable,  fusi- 
bles, susceptibles  d'être  sublimés,  à  peine  solubles  dans 
l'eau  froide,  solubles  dans  ce  liquide  bouillant  ainsi  que 
dans  Talcool  et  l'éther  froids  et  daDS  la  plupart  des  addçs. 
Elle  n'est  pas  alcaline.  Vogel,  qui  l'a  découverte,  l'avait 
prise  pour  de  Tçicide  benzoïque^  Guibourt  prouva  que 
c^était  une  matière  particulière ,  et  Gnillemette  la  décou- 
vrit dans  le  mélilot  {f^.J.de  Pharm.  j  avril  i835). 

Du  Ben:^oïle^ 

MM.  Wohler  et  Liébig  établissent  dans  un  travail  re- 
marquable sur  rhuile  d'amandes  amères  pure  et  sur  I'^h 
cide  benzoïque ,  que  ces  deux  corps  sont  composés,  le 
premier ,  d'un  radical  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
beiizoïle  et  d'hydrogène,  et  le  second  du  même  radical  et 
d'oxygène;  toutefois^  il  a  été  impossible,  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'isoler  le  benzoïle.  L'existence ,  excessivement 
probable  de  ce  corps ^  étant  admise,  on  devra  recon-r 
Daître,  diaprés  ces  chimistes,  qu'il  est  formé  de  28  atomes 
dq,p9rl;)oi}ej  dp  iQ  £itomes  d'hydrogène  et  de  a  atoaiss 
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d'oxygène.  Combine  avec  un  atome  d'oxygène^  il  cons« 

titaerait  Tacide  benzoiqiie  anhydre  ;  avec  deux  aumiei 

d'hydrogène^   il  formerait   l'huile  d'amandes  amères 

pure  ou  Vhjrdrure  de  benzoïle.  On  peut,  par  des  moyens 

indirects,  l'unir  au  chlore,  au  brome,  à  Fiôde,  au  soufre 

et  au  cyanogène.  Nous  avons  vu  en  parlant  des  composes 

d'hydrogène  et  do  carbone  (/^q^.  p,  358  ,  tomel),  que 

depuis  M.  Mitscherlich  est  parvenu  a  retirer  de  l'adda 

benzoïque,  le  radical  dont  nous  parlons,  qu'il  l'a  disgit 

sons  le  nom  de  bensine  et  qu'il  ne  contient  point  d'o» 

xygène. 

De  V Huile  d^ amandes  amères  pure. 

Cette  huile  est  le  produit  de  l'art ,  car  celle  que  Ton 
retire  des  amandes  amères  contient  d^  l'acide  cyanhydri^ 
que.  £Ile  est  incolore ,  limpide ,  d'une  odeur  d^amandes 
amères,  d'une  saveur  brûlante  et  aromatique  et  d'une 
densité  de  i,ô43.  Elle  ne  se  décompose  point  en  traver-: 
sant  un  tube  de  verre  rougi  au  feu*  L'air  et  l'oxygène 
hmnides  on  secs  la  tran^orment  à  froid  en  acide  b^nwi'^ 
que  y  surtout  à  la  lumière  solaire.  Chauffée  à  l'air^  leUo 
brûle  aveo  une  flamme  fuligineuse.  Le  (^s^m  et  le  brome 
lui  enlèvent  deux  atomes  d'hydrogène  et  la  changent  iiff 
chlorure  ou  en  bromure  de  benzoïle,  Elle  e^t  spluble  ^mê 
les  acides  azotique  et  sulfurique  concentrés  ;  par  l'actioo 
de  la  chaleur,  ce  dernier  solutum  devient  rouge  pourpre^ 
puis  poircit  en  laissant  dégager  de  Tacide  sulfureux.  EUe 
est  formée  de  a8  atomes  de  carbone  (79,56)  de  m 
atomes  d^hydrogcne  (5,56),  et  de  a  atomes  d'oxygène 
(i4,88),  c'est-à-dire  qu'elle  ne  diffère  du  benzoïle  que 
parce  qu'elle  contient  deux  atomes  d^hydrogène  de  plus. 
Préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange 
d'huile  d'amandes  amères  ordinaires ,  contenant  de 
l'adde  cyanhydrique  ,  d'hydrate  depotasseet  de  chlorure 
de  fer;  Vhuiie  passe  ctans  le  récipient  avec  l'eau >  dont  on 
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chhm  gazeux  dans  Talcool  liquide  contenant  de  TeaU  ^ 
celui-ci  est  décomposé,  et  Ton  obtient  beaucoup  d'eau  et 
d!9^ide  chlorhydrique ,  un  peu  de  gaz  acide  caibonique, 
im  produit  dans  lequel  le  charbon  prédomine,  et  une  très 
grande  quantité  d'une  matière  huileuse  dont  Berthollet  a 
parlé  le  premier,  qui  peut  être  presque  entièrement  sépa- 
rée du  liquide  par  l'eau^  et  purifiée  en  la  distillant  sur  du 
bioxyde  de  manganèse  finement  pulvérisé.  Voici  quelle! 
sont  les  propriétés  de  cette  matière  pure,  qui  a  été  dési- 
gnée sous  les  noms  d-éther  pesant j  à' éther  chlorique .  ËUf 
est  sous  forme  d'uu  liquide  huileux,  incolore,  d'une  odeur 
agréable  et  ethérée ,  d'une  saveur  acre ,  un  peu  amère , 
semblable  à  celle  de  certaines  huiles  volatiles  ,  d'uu 
poids  spécifique  de  1,227  à  18"*,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol et  volatile.  Si  on  la  fait  passer  à  travers  un  tuba  de 
porcelaine  incandescent,  elle  se  décompose  et  fournit  du 
chlore.  Si,  étant  exposée  à  l'air,  on  la  met  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition^  elle  brûle  avec  une  flamme  verte- 
éméraude,  et  répand  des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  et  l'éther  sul- 
liiriquela  dissolvent  en  toutes  proportions.  L'acide  sulfu- 
rique  la  charbonne  dans  le  même  instant ,  et  détermine  la 
formation  d'une  certaine  quantité  d'eau  aux  dépens  de 
Toxygène  et  de  l'hydrogène ,  qui  entrent  dans  sa  compo* 
iition.  Traitée  par  la  potasse  caustique  pure,  et  chaufiGée 
iîoavenablement,  elle  se  décompose  presque  complète-* 
ment ,  et  laisse  im  résidu  charbonneux  assez  considérable. 
.    Si,  au  lieu  de  faire  agir  le  chlore  gazeux  sur  l'alcool 
hydraté^  on  fait  arriver  ce  gaz  sec  dans  de  l'alcool  absolu  y 
çommt  l'ont  fait  d'abord  M.  Liébig,  en  1882,  puis  M.  Du- 
9na$,  en  i834,  on  finit  par  obtenir,  après  des  opérations 
longues  et  compliquées,  une  matière  connue  sous  le  nom 
4e  chloralj  mot  qui  rappelle  le  chlore  et  l'alcool.  Le  chlo- 
ral  anhydre  très  fux  est  liquide,  incolore,  comme  hui- 
leux, d'une  odeur  pénétrante  particulière,  et  d'une  saveur 
très  caustique.  Un  litre  pèse  6  graBunes,  676;  la  densité 
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de  sa  vapeur  est  de  5^  i3o.  Il  est  neutre^  saus  action  sur 

Facide  azotique  et  sur  les  sels  d'argent.  La  potasse ,  la 

soude^  la  baryte^  et  même  Tammoqiaque^  le  convertis- 

scqt  sous  rinfluence  de  Veau  en  chlorqfoime  (  ycg^  p. 

55  )  et  en  acide  formique.  Le  chloral  anhydre  est  corn- 

ppaép  d'après  M.  Dumas^  de  carbone  16^6^  d'hydrogène 

9,7,  de  chlore  7 1,9  et  d'oxygène  10,8  =  C^  H»  Ch*^  0». 

s-  CUoràl  hjdr^fé.  Il  est  oristallisé  en  rhomboïdes  y  et  se 

Fol^tilise  à  Tair^  lorsqu'il  y  reste  trop  long-temps.  On 

l'obtient  en  dissolvant  le  chloral  anhydre  dans  Teau  ^  et 

eD  évaporapt  la  liqueur  soit  dans  le  vide  sec^  soit  dans 

Tair  à  la  ten^pérature  ordinaire.  Il  est  formé  de  carbone 

44,3^  d'hydrogène  1^7,  de  chlore  64,1  et  d'oxygène  19,5 

=  C^  H^  Ctfi  04.  On  voit  donc  que  ce  corps  peut  être  re- 

préseiité  par  un  volume  de  chloral  anhydre  et  un  volume 

de  vapeur  d'eau  sans  condensation.  —  Chloral  insoluble. 

II  se  produit  en  abandonnant  le  chloral  ù  Taction  de  Ta- 

ride  sulfiirique  concentré  à  la  température  ordinaire.  II 

est  pulvérulent^  presque  insoluble  dans  l'eau ^  même 

bouillante  y  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il  distille  sans 

fondre  à  i5o**  ou  à  aoo**.  Il  diffère  notablement  par  sa 

composition  des  précédents,  car  il  contient   carbone 

17,6a, hydrogène,  0,96,  chlore  67^98,  oxygène  i3,44 

=.Ç>k  H^  Chï6  07.  Le  chloral  est  sans  usages  {Foy.  pour 

plus  de  détails,  les  Annales  de  Chimie,  année  1 832  et 

join  i834)* 

En  Êdsant  couler  du  brome  dans  de  l'akool  absolu ,  il 
se  produit  de  l'acide  bromhydrique,  de  l'éther  bromhy- 
driqne,  du  bromal ,  de  l'huile  bromalcoolique  et  des  cris- 
lanz  de  bromure  de  caibone.  Le  bromal  est  liquide ,  in- 
colore ,  gras  au  toucher,  volatil,  soluble  dans  l'eau; 
ainâ  dissous  il  peut  cristalliser.  Il  paraît  formé  à  l'état 
anhydre  de  C:ff  0^  Br^ 

L'alcool  dissout  Viode  :  la  dissolution  est  d'un  brun- 
jongeatre;  au  bout  d'un  certain  temps,  l'iode  s'empare 
de  l'hydrogène  de  l'alcool,  et  forme  de  l'acide»  iodliydri- 
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qoe.  Eb  tndiânt  une  dissolution  alcoolique  d*iode  par  uiuf 
disKOlution  alcoolique  de  potasse  ou  de  soude  ;  on  obdent 
deVio4p/orme{Fqjr.ip.  55).  ' 

12 eau  se  combine  ayec  Talcool  en  toutes  proportions  / 
et  Ton  observe  qu'il  y  a  élévation  de  température  et  rap- 
prochement des  molécules  ;  ainsi  y  un  composé  d*une 
pinte  d*aIcool  concentré  et  d'une  pinte  d'èau^  occupe  un 
volume  moindre  que  celui  des  deux  pintes  ;  la  contrao- 
tion  est  moins  sen^ble  et  peut  même  simuler  une  dilata- 
tion'^ si  Talcool  contient  beaucoup  d'eau.  Nous  de- 
vons ces  résultats  curieux  à  M.  Thillaye  fils.  Lorsque 
Talcool  a  été  affaibli  par  ce  moyen  ^  il  constitue  les  di- 
verses variétés  d'esprit-de-vin  que  Ton  prouve  dans  le 
commerce^  et  qui  marquent  des  degrés  différents  au  pèse- 
liqueur.  Nous  dirons  à  l'article  Préparation  de  VaUcoply 
que  dans  Veau-de-vîe  ^  il  y  a  parties  égales  en  poids  d'al- 
cool concentré  et  d'eau  :  il  est  cependant  impossible  de 
faire  delabonne  eau-de-vie  en  mêlant  ces  deux  substances. 

L'alcool  dissout  23  fois  son  volume  de  cyanogène. 

rj'alcool  agit  sur  les  acides  d'une  manière  très  variée.  Il 
n'exerce  aucune  action  sur  les  acides  carbonique^  molyb- 
dique,  tungstiqiie,  coiumbiqiie,  mucique^  pectique,  etc.; 
il  dissout  la  plupart  des  autres  (^.  p.  266  du  1. 1"  pour  les 
caractères  de  la  dissolution  alcoolique  d'acide  borique  ). 
Plusieurs  de  ceux  qui  sont  solubles  dans  cet  agent  réagis- 
sent sur  lui  et  donnent  naissance  à  des  produits  cUvers 
suivant  leur  nature  et  le  degré  de  concentration  des  liqui- 
des :  1"  les  acides  sulfurîque,  phospborique,  arsénique^ 
phtoroborique  et  l'alcool  aqueux  marquant  36*  degrés  à 
l'aréomètre  fournissent  de  Yéther  sulfurique;  2**  les  acides 
sulfurique  ^  phosphorique,  oxalique  et  Talcool  anhydre 
produisent  des  acides  sulfovinique ,  phosphovinique  et 
oxalovinique  que  l'on  peut  considérer  comme  des  seb 
acides  composés  de  l'acide  employé  et  d'alcool  ou  d'hy- 
drogène carboné  ;  dans  cetle  réaction  Tacide  sulfurique 
forme  également,  outre  l'acide  sulfovinique,  les  acides 
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Mioniqve  et  isélhioniçue  :  ces  ûcv\  aâdes  isomériques 
entre  eux  et  avec  l'acide  snlfoviniqne,  d'après  Magnus  , 
n'ont  pas  encore  étt  isolés  (f''oj.  j4nn.  de  Chim.  t.  lu); 
J'Ies  acides  chlorydrique ,  iodhydriqiie ,  biomhydriquej 
aiéUqiie,  oxalique,  etc.,  aqueux,  transforment  l'alcool 
hydraté  marquant  36"  degrés  à  l'aréométic  en  êthei's  , 
composés  d'une  portion  de  l'acide  cl  d'hydrogène  car- 
ironé qui jone  alors  le  rôle  de  base;  4"  les  acides  cblo- 
lïDX,  chromiqiie  et  bromique  cèdent  de  l'oxygène  à  l'al- 
cool^ comme  ils  en  cèdent  à  tous  les  corps  combustibles. 
Lee  métaux  sont  insolubles  dans  l'alcool.  Le  potossiiun 
et  le  sodium  décomposent  lentement  l'alcool  anhydre,  et 
dl'OD  chauffe,  ils  en  dégagent  une  grande  quantité  de  gaz 
iiytlrogène  carboné  ;  si  l'alcool  contient  de  l'eau,  ces  mé- 
tanx  s'emparent  de  l'oxygène  de  celle-ci  et  mettent  l'hy- 
drogène â  mi;  d'où  il  suit  qu'ils  rendent  l'alcool  plus  con- 
centré qu'il  n'était.  D'après  Doebereîncr,  en  faisant  agir  à 
l'air  du  noir  de  platine  sur  de  la  vapeur  d'alcool  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  l'alcool  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  il 
se  produit  de  Vacétai,  liquide  incolore  et  d'une  odeur 
analogne  à  celle  de  l'éther  hypoazoteux  ( /'orea /.  de 
Phann. ,  t.  xix). 

Lorsqu'on  chauffe  doucement  un  mélange  d'alcool 
absolu, d'acide sulfurique  et  de  bioxyde  de  manganèse, 
et  que  l'on  condense  les  produits  volatils  dans  un  long 
tube  de  verre,  on  voit  que  ces  produits  constituent  deux 
liquides  distincts  ;  l'un  d'eux  plus  abondant  et  plus  léger, 
est  formé  d'eau,  d'alcool  et  d'acide  acétique  ;  l'autre,  qui 
6e  rassemble  au  fond  en  gouttes  huileuses,  a  été  décrit  par 
Doebereiner  sous  le  nom  d'èiher  oxjgéné  pesant;  il  l'a 
trouvé  formé  de  3;,5o  de  carbone,  de  6,g5  d'hydrogène, 
et  de  55,55  d'oxygène.  MM.  Gay-Lussac  et  Just  Liébïg 
ayant  vu  ,  chacun  de  son  côté,  que  cet  éiher  contient  en 
outre  de  l'acide  sulfuriquc ,  le  regardent  comme  l'huile 
douc£  de  vin  anciennement  conçue,  c'est-à-dire  comme 
da  sulfate  neutre  à'hydrogè?te  carboné ,  différant  par 


i  i 
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conscquent  de  Thuile  douce  de  tin  qu'a  fait  connaître 
SériiUas^  et  qui  n'est  formée  que  d'hydrogène  et  de 
carbohe  (  F'oj.  p.  352  du  t.  i"  ).  La  preuve  que  Véthêr 
éxyginé  renferme  de  l'acide  sulfurique^  c'est  que  si  on  le 
traite  par  le  carbonate  de  baryte  et  de  l'eau  ^  il  disparaît 
entièrement^  et  l'on  obtient^  par  i'évaporation  du  li- 
^de  j  des  cristaux  de  sulfovinate  de  baryte.  Quoi  qu'il 
en  soityDoebereiner^  quin'admetpasl'identitéentre  l'huile 
douce  devin  ioiciennementconmxey  et  l'éther  oxygéné  po- 
sant y  ajoute  qu'en  distillant  celui-d ,  on  obtient  un  nou- 
veau liquide  qu'il  nomme  élher  oxygéné  léger.  (Voyez 
^nn.  de  Chim.y  février  i832). 

Il  n*y  a  parmi  les  bases  sali&abtes  minérales  précé- 
demment  étudiées^  que  la  potasse^  la  solide  et  Tammo- 
niaque  qui  se  dissolvent  dans  l'alcool.  Les  bases  saliflables 
végétales  sont  toutes  solubles  dans  ce  menstrue. 

L'action  des  sels  sur  l'alcool  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance. La  plupart  des  sels  déliquescents  se  dissolvent  dans 
Talcool  concentré^  tandis  que  les  sels  efflôrescents^  ceux 
qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau ,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  du  tout^  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans  ce  li- 
quide. Si  l'alcool,  au  lieu  d'être  concentré,  se  trouve 
affaibli  par  l'eau ,  alors  il  acquiert  la  faculté  de  dissoudre 
un  certain  nombre  de  sels  qui  auparavant  y  étaient  inso- 
lubles, comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  tableau  suivant. 


ïf  !  ■  *-         \'^.. 
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Dissùtubih'lc  fies  sels  dans  loo  parties  d  alceol  ae  densité  âtf» 
férentey  d'après  Kirwan.  (Voyez  son  limité  sur  les  E4uJà 
minérales  y  pag.  ^74)* 


S£L£. 


i*"^ 


Svlfiite  de  soude  •     •     • 
Soliate  de  naagDesie  . 
ÂzoUte  de  potasse  .     . 
Azotate  de  soude     .     • 
Cblorore  de  potasiium  . 
ClilorQTc  de  sodium.     • 
Qàlorhtdrate  d'ammoniaque 
Cblorare  de  magnësinm  des- 
séche a  49**  therm.  centig, 
Cfcforure  de  baryum.    . 
Idem  criatallise'  .     . 
Acétate  de  cliaux.    .     .     . 


Ces  expériences  ont  etc  faites  par  Kirwan  avec  des  sels 
privés  de  leur  eau  de  cristallisation,  queFon  faisait  digérer 
dans  l'alcool  pendant  trois  jours,  à  la  température  de  45* 
enwoii^  th.  cenl, 

Plusieurs  des  sels  solubles  dans  Talcool  commuiii- 
(juent  à  sa  flamme  une  couleur  particulière  :  ainsi  les  sels 
de  strontiaiie  la  colorent  en  pourpre ,  les  sels  cuivreux 
en  vert,  le  chlorure  de  calcium  en  rouge,  l'azotate  de 
potasse  en  jaune^  etc.  Il  existe  des  sels  si  peu  solubles 
dans  ce  liquide  concentré ,  que  Ton  peut  les  précipiter 
par  Talcool  de  leurs  dissolutions  aqueuses  ;  l'alcool  s'em- 
pare de  l'eau  et  le  sel  se  dépose  :  tels  sont ,  par  exemple^ 
la  plupart  des  sulfates, 

Ualcool  est  susceptible  de  se  combiner  avec  plusieurs 
sélft  qui  le  retiennent^  comme  ils  retiendraient  l'eau  dé 
crfdalUsalion.  M.  Graham  a  déi^gné  cèd  nouveaux  ëom-- 
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posés  SOUS  le  nom  d'alcoates.  et  a  fait  connaitre  ceux  de 
chlorure  de  calcium,  d'azotate  de  magnésie  et  de  chaox^ 
^.proto-chlorure  de  manganèse  et  de  chlorure  de  zinc  ; 
la  quantité  d'alcool  contenue  dans  ces  composés  y  s'élève 
quelquefois  aux  trois  quarts  de  leur  poids  (Yoy.  /.  de 
Pharm. ,  n""  de  mars  1829  )• 

Si  Ton  évapore  une  dissolution  de  chlorure  de  platiney 
dans  Talcool  concentré  ^  on  obtient  pour  résidu  un  sel 
qui  retient  une  partie  des  éléments  de  Talcool  et  qui  sert  à 
produire  les  corps  désignés  sous  les  noms  de  sels  éthérés 
de  Zeize  ;  ces  sels  encore  peu  connus  ne  sont  d'aucon 
usage  (  iTojr.  Dumas,  t.  v%  p.  588). 

En  distillant  de  Talcool  sur  du  chlorure  ou  du  bromure 
de  chaux,  on  obtient  des  combinaisons  éûiérées  fort  re- 
marquables signalées  d'abord  par  MM.  Soubeiran  et  Lié- 
big ,  et  auxquelles  M.  Diunas  a  donné  les  noms  de  chloix}' 
forme  et  de  bromoforme.  La  substance  qui  se  produit  en 
versant  une  dissolution  alcoolique  d'iode  ^  dans  une  disr- 
solution  alcoolique  de  potasse  ou  de  soude ,  et  que  Sérul- 
las  avait  décrite  sous  le  nom  dHiodure  de  carbone  ^  est 
un  composé  analogue^  désigné  par  M.  Dumas,  sous  le 
nom  âiiodqforme.  Le  chloroforme  est  composé  de  car- 
bone 10,24?  d*hydrogène  0,97  et  de  chlore  88,74  =  C* 
H  Ch^;  c'est  un  chlorure  d'hydrogène  carboné  équivalant 
à  l'acide  formique  anhydre.  Le  bromoforme  contient 
4^93  de  carbone ,  o,4o  d'hydrogène  et  94 ,67  de  brome 
:=C*HB5.  Enfin  Viodoforme  est  composé  de  3, 12  de 
carbone^  de  0,26  d'hydrogène  et  de  96,62  d'iode  =  C' 
HP  (Dumas,  ^/27z.  de  Chim.ylmn  i834). 

L'alcool  exerce  sur  les  azotates  d'argent  et  de  mer- 
cure une  action  telle  qu'il  en  résulte  de  V argent  ou  du 
mercure  fulminant.  Ces  corps  n'ont  été  bien  connus 
que  depuis  les  travaux  de  MM.  Liébig  et  Gay-Eusaac 
(Voyez  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjs.,  tome  xxiv  et 
XXV  ).  Argent  fulminant.  Si  ^  après  avoir  foit  dusondre 
â  chaud  une  pièce  d'argent  de  demi-firanc»  jjoiMj^ 


DE  l'alcool.  57 

V5  gram,  d'argent  pur  dans  45  gr.  d'iicide  azotique  de 
1,36,  on  fait  bouiilîr  l'azotate  avec  60  gram.  d'alcool  de 
Oj85-,  et  qu'on  éloigne  le  vase  du  feu  après  les  premiers 
boniDona,  il  se  dépose  de  YargeiU  fuiminanl,  que  l'on 
jette  sur  un  filtre  poiu'  le  laver  avec  de  l'eau  (Uslillée  jus- 
qu'à ce  qne  celle-ci  n'entraîne  plus  d'acide  ;  alors  on  en- 
lève le  filtre  ,  on  le  développe  sur  une  assiette  que  l'on 
place  sur  une  casserole  remplie  d'eau  à  moitié ,  en  !a  re- 
couvrant d'une  feuille  de  papier,  et  l'on  chauffe  jusqu'à 
l'ébullition  pendant  deux  ou  trois  heures.  Cet  argent  ful- 
mioant  est  formé,  d'après  MM,  Gay-Lussac  etLiébig,  de 
77,528  d'oxyde  d'argent  et  de  22,47»  ^'"'^  acide  qtr'ils 
appelé  fulminiijue ,  et  qui  parait  avoir  la  même  com- 
in  que  l'acide  cyaiieux ,  quoiqu'il  n'en  partage 
toutes  les  propriétés  *.  Fulminate  d'argent.  Ce 
sd  est  sous  la  forme  d'aigtùlles  cristallisées,  blanches, 
soyenses,  soliibtc»  dans  l'eau  bouillante,  d'une  saveur 
métallique  désagréable;  il  tache  la  peau  comme  les  sel» 
d'ai^nt.  II  résiste  à  une  température  de  iSo".  Chauffé 
pins  fortement ,  il  produit  une  forte  explosion  ;  il  suffit  du 
plus  léger  choc  entre  deux  corps  durs ,  pour  le  faire  déto- 
ner à  la  température  ordinaire ,  même  au  milieu  de  Teau; 
d'où  il  suit  qu'il  ne  faut  le  toucher  qu'avec  des  baguettes 
de  bois ,  et  ne  le  prendre  qu'avec  des  cuillers  de  papier  ; 
trîùlé  par  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  strontiane, 
la  chaux,  la  magnésie  et  de  l'eau^  il  est  décompose,  et 
laisse  précipiter  la  moitié  de  l'oxyde  d'argent  qu'il  ren- 


*  En  analysant  le  fulminate  d'argent,  MM.  Gay-Lussac  el 
Liélûg  ODt  trouvé  que  l'acide  de  ce  sel  couleoait  du  cavbone 
ei  de  l'azote ,  dans  les  piopoitions  qui  leprésenlent  le  cyano- 
gène,  et  une  certaine  quaiiiile  d'oxygène.  lU  ont  eiprimc  la 
composition  de  ce  fulminate  en  iionibics  proporiionneU,par 
■  proportioD  d'argent,  i  proportion  d'oiygèue  unià  l'argent, 
I  pTO{iortion  de  cyanogène  et  (  proportion  d'oxygène  uoi  au 
cyanogène  (  P^oy.  Acide  cyapeux  ). 
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ferme  ;  la  dissolution  contient  alors  des  fubninales  dbu^ 
blés  d'argent  et  de  Tun  de  ces  alcalis  :  vient-on  à  satuMt 
Talcali  par  Tacide  azotique  y  il  se  dépose  du  bifuIminaH 
d'argent  y  que^  dans  son  premier  travail^  M.  LiébigâYàit 
regardé  comme  de  Vaciàe  fulminique.  L'ammoniaque  ne 
le  trouble  point^  et  forme  avec  lui  un  sel  double  très  ful- 
minant. Le  mercure^  le  cuivre,  le  fer  et  le  zinc  décom- 
posent la  dissolution  bouillante  de  fulminate  d'argent^ 
précipitent  l'argent  et  produisent  des  fulminates  de  mer- 
cure, de  cuivre ,  de  fer  ou  de  zinc  ^  qui  jouissent  aussi  de 
la  propriété  de  fulminer. 

T^ercure  fulminant  {fulminate  de  mercure  ^  poudre 
fulminante  de  Howard).  On  l'obtient  en  dissolvant  lo 
grains  de  mercure  dans  1 20  grains  d'acide  azotique  à  34 
degrés,  en  ajoutant  iio  grains  d'alcool^  et  enopéraût 
comme  pour  l'argent  fulminant.  Il  est  en  cristaux  blancs^ 
soyeux,  brillants,  doux  au  toucher,  d'une  saveur  métal- 
lique douceâtre  ;  il  détone  fortement  par  un  choc  ordi- 
naire, et  produit  une  vive  lumière  rougeâtre  ;  il  laisse  à 
l'endroit  où  on  l'a  fait  détoner  Une  tache  noire  ayant  le 
brillant  métallique.  On  emploie  ces  produits  pour  faire 
les  cartes  et  les  bonbons  fulminants  ;  ils  ne  doivent  jamais 
être  préparés  qu'en  petite  quantité ,  si  on  veut  éviter  les 
dangers  qui  accompagnent  l'opération. 

L'alcool  peut  dissoudre  les  diverses  espèces  de  sucre, 
la  mannite  ^  toutes  les  huiles  essentielles ,  l'huile  de  ricin  *, 
les  résines,  le  camphre,  les  baumes ,  et  plusieurs  autres 
substances  végétales  et  animales  dont  nous  parlerons  par 
la  suite.  Les  gommes,  la  fécule,  Tinuline,  le  ligneux,  la 
subérine  et  la  moelle  de  sureau  sont  insolubles  dans  cet 
agent. 

Composition.  L'alcool,  d'un  poids  spécifique  de  0,79a 


'^  Les  autres  huiles  fixes  sont  lies  peu  solubles  dans  cd 
meustrue. 


s- 
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i  X'fy  est  formée  suivant  les  expériences  de  MM.  Berzélius 
etDnlong^  de  82,67  de  carbone  (8  at.),  de  34,43  d'oxy- 
gène Ca  at.)  y  et  de  12,90  d'hydrogène  (12  at.),  oubieii 
deux  volumes  d^alcool  résultent  de  deux  volumes  d^hydro* 
génife  bi-carboné  et  de  deux  volumes  de  vapeur  d'eau  ;  Il 
peut  donc  être  considéré  comme  un  hjdrate  éChydrogene 
hi-^arboné.  M.  Liébig  le  regarde  comme  un  composé 
d'nn  atome  d^éther  et  d'un  atome  d'eau. 

L'alcool  est  employé  dans  les  laboratoires  conune  réac- 
tif; il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  liqueurs 
spiritueuses  ;  il  sert  à  préparer  un  certain  nombre  de  ver* 
nis  siccatifs.  Il  agît  sur  l'économie  animale  comme  exci- 
tant diffusible  énergique.  L'excitation  qu'il  détermine 
lorsqu'il  est  pris  à  l'intérieur  à  forte  dose ,  ne  tarde  pas  à 
être  suivie  de  la  plus  parfaite  stupéfaction  y  comme  on  te 
voit  dans  l'iVre^^e  ;  il  produit,  en  outreyrinflammàtlôA 
des  tissus  avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact.  Son  actiôïi 
délétère  se  manifeste  aussi  quand  il  est  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  des  membres  abdoiiii- 
naux  :  en  effet  ^  l'ivresse  et  la  mort  sont  les  résultats  cons- 
tants de  cette  application.  L'alcool  n'est  jamais  employé 
en  médecine  à  l'état  de  pureté  ;  mais  il  fait  partie  d'une 
foule  de  médicaments  en  usage  :  tels  sont  les  eaux  spiri- 
tueuses  aromatiques^  les  boissons  vineuses^  les  teintures^ 
l'alcool  camphré.  Les  acides  alcoolisés  les  plus  employés 
«ont  Valcool  sulfurique  (  eau  de  Rabel),  composé  d'une 
once  d'acide  sulfurique  à  66  degrés^  et  de  3  onces  d'al- 
cool à  36  degrés  ;  Valcool  chlorhydrique  (  esprit  de  sel 
dulcifié) ,  composé  d'une  once  d'acide  à  22  degrés^  et  de 
•i  onces  d'alcool  à  36  degrés;  Y  alcool  azotique  {t^^nX  de 
nitre  dulcifié),  composé  d'une  once  d'acide  azotique  à  35 
degrés,  et  de  3  onces  d'alcool  à  36  degrés.  Ces  divers  al- 
cools doivent  être  considérés  comme  des  mélanges  d'acide 
et  d'alcool  au  moment  de  leur  préparation ,  mais  à  la 
longne  les  deux  substances  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition réagissent  Vu&e  sur  ralitre^etildeformeuB  peu 
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d*^er  ;  c*ttl  ce  qui  arrive  sur-tout  à  Falcoôl  aaotiqiiet 
Préparation  de  F  alcool.  Nous  avons  établi  que  Takool 
est  le  résultat  de  la  fermentation  spiritueuse  :  donc  le  ^^ 
le  ddre^  la  bière  et  toutes  les  liqueurs  fermenlées  doivent 
être  plus  ou  moins. propres  à  Textraction  de  ce  prodoit. 
Les  vins  les  plus  généreux  en  fournissent  environ  ^  de 
leur  poids  ;  il  en  est^  au  contraire ,  qui  n'en  donnent  que 
^5;  le  cidre  en  fournit  à  peu  près  3*0?  et  la  bière^-^environ, 
L^alcool  que  Ton  peut  retirer  de  ces  liquides  y  existe-t-il 
tout  formé  ^  ou  bien  se  produit-il  pendant  la  distillation  à 
laquelle  on  est  obligé  de  les  soumettre  pour  robtenir, 
comme  le  pensait  Fabroni?  Les  expériences  faites  par 
M.  Gay-Lussac  ^  dans  le  dessein  d'éclaircir  cette  question^ 
démontrent  jusqu^à  Tévidence  que  Talcool  fait  partie  de 
ces  boissons,  i"*  Si  on  agite  du  vin  avec  de  la  litharge  par- 
faitement porphyrisée  ^  peu  de  temps  après  ^  il  sera  inco- 
lore et  transparent  comme  Teau  ;  si  on  sature  le  liquide 
avec  du  carbonate  de  potasse^  aussitôt  Talcool  vien- 
dra se  rassembler  a  la  sur£ace  ;  2"*  si  on  distille  du  vin  dans 
le  vide,  à  la  température  de  iS*",  on  en  obtiendra  beau- 
coup d*alcool  :  or^  cette  température  est  inférieure  à  celle 
qui  se  développe  pendant  la  fermentation ,  et  par  consé- 
quent incapable  de  donner  naissance  à  de  Falcool  :  il  faut 
donc  admettre  que  celui-ci  existait  tout  formé  dans  le  vin. 
Autrefois  on  préparait  l'esprit-de-vin  en  distillant  le  vin 
dans  des  vaisseaux  fermés  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  restât  plus 
que  la  moitié  dans  la  cucurbite  de  Talambic.  Le  produit 
liquide  obtenu  dans  le  récipient ,  connu  sous  le  nom 
d'eau-de-i^ie^  et  composé  de  beaucoup  d'eau,  d'une  cer- 
taine quantité  d'alcool  ^  d'une  matière  huileuse  aroma- 
^^e,  etc.,  était  distillé  de  nouveau,  et  fournissait  un 
produit  alcoolique  plus  fort  ;  celui-ci  était  distillé  deux 
ou  trois  fois  encore,  et  ce  n'était  qu'alors  qu'il  était  con- 
volata^  ^^^^^1  pur.  Dans  ces  opérations ,  la  partie  la  plus 
récipienr^  ^^  ^^"*  alcoolique  passait  la  première  dans  le 
^  avec  un  peu  d*eau^  tandis  que  la  majeure  par- 
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ce  dernier  liquide  restait  dans  la  cucurlnte  ;  aussi  se 
|iidait*on  bien  de  pousser  trop  loin  la  distillation^  pour 
Bcpas  volatiliser  cette  portion  aqueuse^  qui  aurait  afiàibli 
l'alcool  pur  déjà  condensé  dans  le  ballon. 

-L'art  de  la  ^tillation  a  été  singulièrement  perfectionné 
dqiuis  répoque  à  laquelle  Adam  prouva  qu'il  était  pos- 
sible d'établir  en  grand  un  appareil  propre  à  fournir  dans 
lue  seule  opération  deV  alcool  à  un  degré  donné.  MM.  Bé- 
rard^  Lenonnant^  Duportal^  etc.^  en  France^  et  M.  Jor- 
daaa ,  en  Catalogne ,  se  sont  successivement  occupés  de 
soqilifler  et  de  rendre  plus  économique  le  procédé  qui 
fiât  tant  d'honneur  à  Adam  y  et  que  nous  allons  décrire 
d'une  manière  succinte^  tel  qu'il  a  été  simplifié  par  M.  Du- 
portaP'.  L''appareil  se  compose  d'un  alambic  muni  de  son 
chapiteau^  et  de  trois  ou  quatre  grands  vases  de  cuivre^ 
communiquant  entre  eux  au  moyen  de  tubes  également 
en  enivre  :  un  de  ces  tubes  établit  aussi  la  communication 
entre  l'alambic  et  le  premier  vase.  Cet  appareil  est  par 
conséquent  sem})lable  à  celui  de  Woulf  ^  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ^  et  qui  consiste  en  une  cornue  et  en  plusieurs 
flacons  bitubulés ,  que  l'on  fait  communiquer  entre  eux  à 
Taide  de  tubes  recourbés.  Voici  les  principes  sur  lesquels 
est  fondé  l'art  de  la  distillation  au  moyen  de  cet  appareil  : 
1*  la  vapeur  aqueuse  ou  alcoolique^  en  passant  de  l'état  dm 
gaz  à  l'état  liquide ,  abandonne  une  très  grande  quantité 
de  calorique  latent  qui  devient  libre(^or.  1. 1",  p.  77,.E')î 
a**  l'alcool  est  plus  volatil  que  l'eau  ;  par  conséquent^  si  on 
a  un  Qiélange  de  ces  deux  liquides^  et  qu'on  l'expose  à 
une  température  qui  ne  soit  pas  très  élevée  ^  il  se  vapori- 
sera beaucoup  plus  d'alcool  que  d'eau. 

Procédé.  On  met  du  vin  dans  la  cncurbite  et  dans  les 


*  Fqy.  les  Mémoires  de  M*  Duportal  (Ann*  de  Chùà.), 
Tonvrage  qu'a  publié  k  Ge  sujet  M.  Lenormant ,  les  Mémoires 
àê  Jl.  Cbi^^  et  «diui  de  M.  OurbooelL 
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deux  premiers  yases^  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  fires^ 

remplis^  et  on  fait  bouUlir  celui  qui  est  dans  la  GUCuiUtt| 

la  vapeur  alcoolique  et  aqueuse  formée  se  rend  danf  la 

premier  yase ,  perd  une  grande  quantité  de  caloiiqae,  se 

condense ,  et  chauffe  le  vin  qu'il  contient  ;  bientât  celui-ci 

entre  en  ébulUtion  y  donne  naissance  à  de  la  vapeur  qai 

va  se  condenser  dans  le  second  vase^  dont  le  vin  ne  tarde 

pas  à  être  chauffé^  et  même  à  éprouver  une  légère  ^bak 

Ution  ;  la  vapeur  alcoolique  et  aqueuse  produite  dans  Ge 

second  vase^  se  rend  dans  le  troisième^  qui  est  vide^  et 

passe  à  l'état  liquide.  Si  on  midntient  ce  dernier  vi^  à 

une  température  peu  élevée^  l'alcool^  beaucoup  plus  vo9 

latil  que  l'eau  ^  se  vaporise  et  vient  se  condenser  dans  le 

quatrième  :  à  la  vérité^  il  entraîne  avec  lui  ime  certaine 

quantité  d'eau.  En  maintenant  ce  quatrième  vase  à  une 

température  déterminée ,  on  peut  en  retirer  de  l'eau^de-!* 

vie  ou  de  l'alcool  plus  concentré^  suivant  que  la  chaleur 

est  plus  ou  moins  forte.  On  fait  passer  la  vapeur  de  cette 

eau-de^vie  ou  de  cet  alcool  dans  un  serpentin  plein  de 

vin^  où  elle  se  condense;  ensuite  on  la  fait  arriver  dans 

un  autre  serpentin  rempli  d'eau^  pour  la  refroidir  com^ 

plétement  et  pouvoir  l'enfermer  dans  un  tonneau. 

Lorsque  le  vin  contenu  dans  l'alambic  est  privé  de  tout 
Palcool  qui  entrait  dans  sa  composition^  on  le  fait  sortir 
par  un  robinet^  et  on  fait  arriver  dans  la  cucurbite  celui 
qui  se  trouve  dans  le  premier  yase;  à  son  tour^  ce  dernier 
est  remplacé  par  celui  du  second,  et  celui-ci  l'est  par  celui 
du  serpentin,  qui  est  déjà  chaud;  enfin,  on  met  du  non-* 
veau  vin  dans  ce  serpentin. 

M.  Baglioni,  distillateur  à  Bordeaux,  découvrit  en  i8i3 
un  moyen  de  rendre  cette  distillation  continue,  avantage 
immense  qu'obtint  également  Jordana,sans  avoir  con- 
naissance du  procédé  employé  par  Baglioni. 

L'alcool  préparé  par  ce  moyen  n'est  pas  encore  assez 
concentré  pour  certains  usages  auxquels  on  le  destine 
en  chimie  ;  il  contient  d'ailleurs  assez  souvent  un  peu 
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(Fadde  acétique  qui  faisait  partie  du  vin  dont  on  Ta  ex- 
trait. Pour  le  déphlegmer  autant  que  possible  et  le  priver 
del'acide^  on  le  distillesur  de  la  chaux  vive  éteinte  et  calci- 
née jusqu'au  rouge  afin  de  le  priver  d'eau  •  Quelquefois  aussi 
on  seborne  à  lui  enlever  son  excès  d*eau^  en  le  laissant  pen- 
dant vingt- quatre  heures  en  contact  avec  du  chloiure  de 
calcium,  ou  de  Tacétate  de  potasse  et  en  le  distillant:  on 
n*oto'ent  alors  dans  le  récipient  que  la  portion  la  plus  spi« 
IJtueuse  ^  surtout  si  on  a  fractionné  les  produits^  et  que 
Yon  ait  mis  à  part  la  première  moitié  volatilisée.  On  a 
proposé  de  rectifier  Talcool  à  firoid  en  le  plaçant  à  Tabri 
da  contact  de  Fair  dans  un  vase  à  large  surface  près  du- 
quel œi  aurait  mis  un  autre  vase  de  même  forme  contenant 
de  la  chaux  vive  ou  du  chlorure  de  calcium.  Des  eaux- 
de-vie  de  lo  à  i5  degrés  ont  été  ramenées  par  ce  moyen 
à  4o  ou4a  degrés.  11  serait  à  souhaiter  que  Ton  pût  parve- 
nir à  concentrer  l'alcool  par  d'autres  procédés;  car^  d'a- 
près un  travail  récent  de  M.  Hensmans^  les  alcalis  le  dé- 
composent^ et  lui-même  décompose  le  chlorure  de 
oijciamet  Tacétate  dépotasse^  en  formant  une  petite 
quantité  d*cther  chlohrydrique  ou  acétique. 

Des  yemis. 

Vernis  a  V alcool.  Les  vernis  à  l'alcool  peuvent  être 
considérés  d'une  manière  générale  comme  des  composés 
de  substances  résineuses  et  d'alcool.  Voici  comment  cm 
prépare  celui  que  Ton  applique  sur  les  boites^  les  cartons, 
les  étuis  ^  etc.  On  laisse  pendant  une  heure  ou  deux  y  dans 
l'eau  bouillante,  unmatras  contenant  82  parties  d'alcool 
concentré^  4  parties  de  verre  pilé  grossièrement,  6  parties 
de  mastic  pur,  et  3  parties  de  sandaraque,  finement  pul- 
vérisés, que  l'on  agite  de  temps  en  temps  avec  un  tube  de 
verre  ;  on  y  verse  3  parties  de  térébenthine  de  Venise,  frès 
claire,  et  on  continue  à  chauffer  le  mélange  pendant  une 
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demi-tieure  :  aa  bout  de  vingt-quatre  heures^  on  décante 
la  liqueur,  et  on  la  filtre  à  travers  du  coton.  Suivant niH 
gry  y  a  qui  nous  avons  emprunte  ces  détails  ^  le  verre  doit 
on  se  sert  augmente  le  volume  du  produit^  et  facilite  Fac- 
tion de  Talcool;  il  s'oppose^  en  ouU'e^  à  ce  que  les  rédnes 
adhèrent  au  matras  et  se  colorent. 

Venus  a  V essence.  Ils  ne  diffèrent  des  précédents  qa*en 
ce  qu'ils  contiennent  de  Thuile  essentielle  de  térébenthine 
au  lieu  d'alcool  ;  on  les  prépare  par  le  même  procédé^  et  on 
fsa  fait  usage  pour  vernir  les  tableaux.  Voici  la  compoddon 
de  celui  que  Ton  emploie  de  préférence  :  maslic  pur  en 
pondre^  12  parties;  térébenttûne  pure^  i  partie  et  demie; 
camphre  en  fragments ,  8  parties  ;  verre  blanc  pilé^  5 
parties  ;  huile  essentielle  de  térébenthine  rectifiée,  36 
parties. 

Vernis  gras.  On  applique  ces  vernis  sur  les  voitures  de 
luxe,  les  lampes,  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  etc.  On  les 
prépare  en  faisant  fondre  à  une  douce  chaleur,  dans  un 
matras,  16  parties  de  résine  copal ^  et  en  y  versant  8  par- 
ties d'huile  de  lin  ou  d'œillet  lilhargirée  et  bouillante  ;  on 
apte  le  mélange,  et  lorsque  la  température  est  à  60*  ou 
80",  on  y  ajoute  16  parties  d'huile  essentielle  de  térében- 
thine ;  on  le  passe  de  suite  à  travers  un  linge,  et  on  le 
garde  dansunp  bouteille  dont  l'ouverture  est  assez  large  : 
il  ne  tarde  pas  à  s'éclaircir  (  Art  de  faire  et  d^ appliquer 
les  Ferais  y  par  Tingry,  pag.  i35). 

Des  Éthers. 

Les  éthers  résultent  presque  constamment  de  l'acdon 
de  l'alcool  «ur  un  ou  deux  acides  ;  la  nature  et  les  pro- 
priétés de  ceux  qui  sont  connus  diffèrent  tellement^  qu'il 
est  impossible  de  donner  une  définition  qui  leur  convienne 
à  tous  :  aussi  préférons-nous  les  diviser  en  trois  genre» 
et  procéder  de  suite  à  leur  histoire  particulière. 


I 

I 
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Éther.^  du  premier  genre. 

Ce  premier  genre  ne  comprend  qu'un  seul  éther  :  il  est 
composé  d*hydrogène^  de  carbone  et  d* oxygène,  et  ne 
contient  pas  un  atome  d'acide  ;  il  est  connu  sous  le  nom 
d'e£ftfir5fi2/iirr^/ie;  on  pourrait  également  rappeler  éiher 
pkasphoriquCy  éther  arsénique^  phtorhydrique  ou  phto- 
nAorique  ou  chromique ,  puisqu'il  peut  être  obtenu  avec 
Fun  on  Tautre  de  ces  six  acides. 

Uéther  sulfurique  est  sous  la  forme  d'un  liquide  très 
Hnipide^  incolore^  d'une  odeur  forte  et  suave,  et  d'une 
saveur  chaude  et  piquante  ;  son  poids  spécifique  est  de 
0,71 55  à  20"  th.  cent.  ;  il  ne  rougit  point  Vinfiisum  de 
tournesol.  Il  se  volatilise  à  toutes  les  températures^  et  il 
entre  en  ébullition  à  SS^'^ô  sous  la  pression  de  0,76  m.  ; 
ce  phénomène  a  même  lieu  à  8  ou  lo"",  si  l'élher  est  placé 
flous  une  cloche  vide;  le  poids  spécifique  de  la  vapeur 
qoi  en  résulte,  comparé  à  celui  de  l'air,  est  de  a, 565  :' 
c'est  à  la  facilité  avec  laquelle  cette  vaporisation  a  lieu^ 
qa'U  faut  attribuer  le  refroidissement  subit  qu'éprouvent 
les  corps  sur  lesquels  ce  liquide  a  été  appliqué.  On  peut 
drer  parti  de  ce  fait,  en  médecine,  pour  diminuer  certains 
maux  de  tête ,  la  chaleur  intense  que  déterminent  les  brû- 
lures ,  etc.  ;  il  suffit  d'appliquer  et  de  souffler  de  l'éther  sur 
la  partie  afTectée.  Soumis  à  l'action  d'une  chaleur  rouge, 
réther  se  décompose  complètement.  D'après  M.  Th.  de 
Saussure^  4?  grammes  d'éther  fournissent  4^,36  gr.  d'un' 
mélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  oxyde  de 
carbone  y  avec  une  petite  quantité  d'acide  carbonique  y 
0,4  gr.  d'huile  et  de  goudron,  o^ia  gr.  de  charbon;  la 
perte  fut  de  4^1  ^  gf-  Si,  au  lieu  de  soumettre  l'éther  à 
racdon  de  la  chaleur,  on  le  refroidit  en  le  mettant  sous  le 
léd^ent  de  la  machine  pneumatique  y  et  en  faisant  le  vidè^ 
il  le  vaporise  en  partie  ;  si  on  absorbe  la  vapeur  à  mesure 
qa'dle  se  forme,  au  moyen  de  l'acide  sulfiirique  concen- 
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tréyUae  autre  portion  d'^éther  se  congèle^  d*après  M. 
.Configliachi ,  tandis  que  M.  Bussy  dit  n'avoir  jamais  pu 
le  solidifier  ii  57"  au-dessous  de  o". 

L^éther  est  mauvais  conducteur  du  fluide  électrique;  il 
téfracte  fortement  la  lumière  j  sa  puissance  râractitç  (M 
de  5,197. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bouché  çaotV* 
nant  de  Tair,  il  se  décompose ,  perd  une  partie  de  if^  jç^ 
iatilité  et  de  son  odeiu*  suave ,  et  il  se  forme  de  T^ci^ 
acétique,  sur-tout  si  l'^on  débouche  souvent  le  4ai^ 
(  Planche  )  '^.  M.  Gay-Lussac  pense  qu'il  se  pro^uU  ^ 
outre  une  huile  et  peut-être  de  Talcool  ;  Téther  deviint 
plus  dense ,  rougit  le  tournesol ,  et  acquiert  une  s^ty^nr 
ÏKTÛlante ,  acre  et  persistante  ;  lorsqu'on  le  distille^  il  cqqh 
mence  à  entrer  en  ébullition  à  la  température  de  35<>|Q 
environ  ;  mais  bientôt  après  il  exige  20"*  de  plus  ppiir 
bouillir. 

Si,  étant  exposé  ù  l'air,  on  approche  de  l'éthernii  corps 
en  j^ition ,  il  absorbe  l'oxygène  de  l'atmosphère  avec  dé- 
gagement de  calorique  et  de  lumière  ;  il  se  produit  ^ne 
||anune  blanche  très  étendue ,  fuligineuse,  et  susceptible 
de  noircir  les  corps  blancs.  La  vapeur  d'éther,  mêlée  ^vqc 
le  gaz  oxygène  ou  avec  Vair  atmosphérique ,  et  soumise  à 
l'action  d'une  étincelle  électrique,  détone  et  se  trouvç 
décomposée. 

Le  phosphore  y  le  so\j(fre ,  le  brome  et  Y  iode  se  dis^ol- 
Tent  à  froid  dans  ce  liquide;  on  peut  même  obtenir  tes 
deux  premiers  cristallisés  par  ce  moyen  (  Henri  père  ).  Le 
chlore  le  décompose,  s'empare  de  son  hydrogène  pour 
former  de  l'acide  chlorhydrique ,  et  il  y  a  production  d'un 


*  Suivant  M.  Henri  pfere,  Tacide  acétique  provient  d'une 
certaine  quantité  d'éther  acétique  que  contient  l'éther  sulfii- 
rique  le  mieux  préparé,  et  qui  se  décompose  *  la  présence  do 
r^ther  acétique  s'explique  par  Vacide  acétique  qui  existe  tou- 
jours dans  l'alccoh 
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Mp9  kuUriut  d'une  odeur  aromatique  particulière^  qut 
ni  Teau^  ni  la  potasse  ne  paraissent  altérer^  d'un  poids  spé>* 
dfiqoè  dé  I  ^6 1 1 ^  et  entrant  en  ébullition  à  1 39"*  g.  Ce  pro- 
doft  hoilenx  diffère  de  celui  que  l'on  obtient  avec  le  chlore 
et  Talcool  (F^qjr.  p.  5o)  et  de  l'huile  du  gaz  oléfiant. 
Pour  é?iter^  au  moins  en  partie ,  Tinflammation  qui  a 
liea  chaque  fois  qu'une  bulle  de  chlore  arrive  dans  l'éther^ 
M  Aat  opérer  à  la  température  de  —  lo"". 

L*ean  dissout  environ  le  dixième  de  son  poids  d'éiher; 
lÊtiffûL^an  agite  pendant  quelque  temps  ces  liquides ,  il  se 
forme  deux  couches^  l'une  supérieure ,  composée  d'éther 
et  d'un  peu  d'eau ^  Tautre  inférieure^  formée  d'eau  et  d'un 
pea  d'éther.  L'éther  sulfurique  dissout  au  moins  autant  de 
0franogène  que  Teau.  Le  potassium  et  le  sodium  sont  ozy- 
êés^par  Vélher  ^  et  il  y  a  une  légère  effervescence.  Le  (a- 
Tjvm ,  le  strontium  et  le  adeium  agissent  probablement 
de  kl  même  manière. 

JBû  mettant  de  l'éther  sulfurique  eu  contact  avec  le  fer^ 
kifaiè^  le  cuivre  et  autres  métaux  facilement  oxydables^ 
on  obtient  des  quantités  notables  d'acétates  métalliques  ^ 
ce  qui  tient  ^  suivant  M.  Henry  père  ^  à  la  décomposition 
de  réther  acétique  contenu  dans  l'éther  sulfurique  (  Vçx. 
kinote  de  la  page 66  );  l'or  et  Targent  ne  produisent  rien 
de  semblable. 

SI  Von  met  une  goutte  d'éther  dans  un  verre  froid  1  et 
qae  Ton  j^nge  dans  le  verre  un  fil  de  platine  de  ^^  ou^  de 
r&  de  pouce  de  diamètre  ^  roulé  en  spirale  ^  et  préalable*- 
meftt  chauffé  sur  un  morceau  de  fer  ou  à  la  flanune  d'une 
bougie^  le  fil  devient  resplendissant,  presque  d'un  rouge 
Uene  dans  quelques  parties  du  verre  ^  et  ce  phénomène 
comiiKie  tant  qu'il  y  a  une  quantité  suffisante  de  tapeur  et 
d^aic;  il  se  forme  en  même  temps  une  substance  que  l'on 
a^t  cru  d'abord  être  un  acide  particulier^  et  auquel  on 
iveii  donné  le  nom  diacide  lampique.  Il  semble  résulter 
dn  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Daniell^ 
qse  cet  adde  n'est  que  de  l'acide  acétique  combiné  avec 
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ton  composé  de  carbone  et  d'hydrogène.  (  Voy.  Ann.  âê 
Ch:  et  de  Phys.  y  tom.  iv  et  xx.  )  •  \    *• 

L'ëther  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  \t&biu^y 
si  toutefois  Ton  en  excepte  la  potasse  et  V ammoniaque* 
Les  acides  chlorhydrique  et  acétique  le  dissolvent^  et 
Teau  ne  le  sépare  que  de  la  dernière  de  ces  dissolutions 
(Boullay).  h' acide  sulfunque  concentré  le  décompose  à 
Faide  de  la  chaleur  ;  il  se  forme  de  Teau^  de  Thuile  douce 
de  vin^  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné  ^  du  gaz  ndde 
sulfureux,  du  gaz  acide  carbonique ,  et  il  sedépoaidii 
charbon.  Tu  acide  azotique  n'agit  point  sur  lui  à  froid;  Il 
le  décompose  si  on  élève  la  température. 

H  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  d'action  sur  les  sd$  f 
nous  avons  déjà  parlé  des  phénomènes  qu'il  présente  avec 
le  chlorure  d'or.  (P^oj.  p.  278  du  t.  ii*)  •  Il  dissout  le  sublioié 
corrosif  par  l'agitation.  M.  Vogel  a  observé  que  le.sobi^ 
ùjfm ,  exposé  au  soleil  pendant  quelques  jours  ^  se  décom- 
j^SlÊt  et  laisse  déposer  du  proto-chlorure  et  du  carbonate 
de  mercure  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ;  phéno* 
mène  qni  annonce  a  la  fois  la  décomposition  de  l'éther  et 
celle  de  la  préparation  mercurielle. 

V alcool  et  Téther  s'unissent  et  forment  un  liquide  in- 
colore, limpide^  décomposable  par  Teau,  qui  s'empare 
de  l'alcool  et  sépare  Téther  sous  la  forme  de  petits  glo* 
bules  qui  viennent  à  la  surface.  La  liqueur  minérale  ano- 
dine d'Hoffmann  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  fiait 
avec^  parties  égales  d'alcool  et  d'élhcr  concentrés.  Les 
huiles  fixes  et  essentielles,  le  camphre,  les  résines,  etc  ., 
peuvent  se  dissoudre  dans  l'éther. 

Composition.  Il  est  formé  de  65 ,  3  de  carbone  (  8  at.  ) 
de  i3 ,  3  d'hydrogène  (  10  atomes)  et  de  21^  4  d'oxygène 
(i  at.)  ou  bien  un  at.  d'éther  résulte  d'un  at.  d'hydrogène 
bicarbone  et  de  2  at.  d'eau  ;  ce  serait  donc  un  hydrate 
d'hydrogène  bicàrboné ,  contenant  la  moitié  moins  d'eau 
que  l'alcool.  M.  Liébig  le  considère  comme  un  composé 
d'un  atome  d'éthile  (  composé  d'hydrogène  et  de  car- 
bone C^  H>o  )  et  d'un  atome  d'eau. 
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L*ether  est  un  des  calmants  et  des  antispasmodiqiies 
les  phis  accrédites  et  les  plus  généralement  employés  ea 
médecine.  Il  est  administré  avec  le  plus  grand  succès^ 
i*dans  une  foule  d'affections  nerveuses  :  2"*  dans  un  très 
grand  nombre  de  fièvres  intermittentes  :  donné  une  heure 
avant  l'accès ,  il  le  prévient  souvent^  ou  du  moins  il  s'op- 
pose à  ce  que  le  frisson  se  manifeste.  On  le  fait  prendre 
depuis  6^  8  ou  10  gouttes^  jusqu^i  un  demi-gros  et  même 
plus  :  cependant  il  faut  être  circonspect  sur  son  emploi  ; 
car^  à  forte  dose^  il  détermine  Tinflammation  des  tissus 
du  canal  digestif^  tous  les  symptômes  de  l'ivresse,  et  la 
mort.  (  Voy,  noire  Traité  de  médecine  légale.  )  On  le 
donne  ordinairement  sur  un  morceau  de  sucre  ou  dans 
une  potion  antispasmodiqiie  ;  quelquefois  aussi  on  le  fait 
inspirer. 

Préparation.  {Voy.  pi.  i'%fig.  2").  On  introduit  dans  la 
cornue  tubulée  B  une  partie  d'alcool  à  36  degrés  ^  et  on  y 
verse  peu  à  peu  unepartie  d'acide  sulfurique  concentré;  le 
mélange  s'échauffe  au  point  que^  si  Ton  mettait  tout  l'acide 
â  la  fois  y  la  cornue  serait  brisée  ;  on  agite  pour  favoriser 
la  combinaison.  Lorsque  la  majeure  partie  de  Pacide  q  été 
ajoutée^  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même  jusqu'au 
lendemain  ;  à  celte  époque  ^  on  verse  le  restant  de  l'acide; 
la  liqueur  s'échauffe  de  nouveau.  Alors  on  place  la  cornue 
sur  un  bain  de  sable  et  on  fait  rendre  son  col  dans  une 
allonge j  qui  se  rend  elle-même  dans  un  récipient  bitubulé 
C,  dont  une  des  tubulures,  communique  avec  un  flacon  F, 
et  l'autre  G  avec  un  vase  T ,  au  moyen  d'un  tube  ;  les 
flacons  F  et  T  doivent  être  placés  dans  des  baquets  rem- 
plb  d'eau,  qui  se  renouvelle  constamment.  Ou  chauffe 
le  bain  de  sable  après  avoir  luté  les  jointures^  et  l'on 
obtient  l'élher  dans  le  flacon  F  ;  car  il  n'en  arrive  que 
très  peu  dans  le  vase  T.  Lorsqu'on  a  recueilli  une  partie 
de  produit  dans  les  flacons  F  et  T,  on  ajoute ,  en  suivant 
le  procédé  de  M.  Boullay ,  par  le  tube  en  S ,  une  partie 
d'alcool  à  36  degrés  y  et  on  continue  à  chauffer  pendant 
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quelques  heures^  de  manière  à  ce  que  rébulUtion  ait  iieti 
peu  à  peu  et  sans  tumulte.  On  cesse  l^opération  awiitAt 
quHl  se  manifeste  d'abondantes  vapeurs  blanchâtres  ijni^ 
te  col  de  la  cornue;  en  effets  à  cette  époque  il  ue  selteBie 
plus  d'ëther  et  il  se  dégage  au  contraire  de  Vacide  mùbk^ 
reux  et  de  l'huile  de  vin  pesante^  'qui  se  mêlent  à  VéthiUfc 
et  l'altéreraient  d'une  manière  notable ,  si  la  dlfltiUsitlQD 
était  continuée.  Purification.  Pour  débarrasser  Véùm 
de  Teau^  de  l'acide  sulfureux  et  de  Fhuile  de  vin  pesanto 
qa*il  renferme ,  on  l'agite  avec  un  sixième  de  son  poUft 
de  carbonate  de  potasse^  qui  s'empare  de  l'eau  et  éô 
l'acide  et  qui  décompose  l'huile  y  puis  on  le  rectifie  dans 
un  appareil  semblable  au  précédent.  Il  est  utile  dç  ttm^ 
tlonner  en  trois  parties  les  produits  de  cette  opération  et 
de  ne  purifier  que  la  portion  qui  a  distillé  en  second  Heu  f 
la  première  ne  contenant  en  quelque  sorte  que  de  Vsl~ 
cooi  sur  lequel  l'acide  sulfurique  n'a  pas  encore  réagi. 
Quant  à  la  troisième  fraction ,  elle  peut  également  Gourair 
de  l'éther  ^  mais  d^une  qualité  inférieure^  si  on  la  treite 
par  le  carbonate  de  potasse^  par  l'eau  et  par  du  biox^Se 
de  manganèse. 

Théorie.  Quelque  nombreux  et  importants  que  soient 
les  travaux  tentés  jusqu'à  ce  jour,  dans  le  but  d'éclairer 
la  théorie  de  réthérification  ^  nous  n'hésitons  pas  â  les  re- 
garder comme  étant  encore  insuffisants  pour  rendre  coin- 
plètement  raison  de  ce  qui  sepasse.Nous  établirons  d'abord 
que  par  la  distillation  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  de 
l'alcool,  deux  volumes  de  vapeur  de  ce  dernier  fournis* 
sent  un  i^oïume  de  vapeur  d'éther  et  un  s^olume  de  vapeur 
d'eau,  sans  que  V acide  sulfurique  soit  altéré.  Partant  de 
ce  point,  qudques  chimistes  ont  dit  que  Tacide  sulfuriijue 
tend  à  s'emparer  de  l'eau  de  Valcobl^  en  convertissant 
celui-ci  en  éther ,  s'il  n^en  prend  que  la  moitié^  et  en  hy- 
drogène bîcarbonc ,  s'il  la  prend  toute  ;  le  sulfate  d'hy- 
drogène bicarboaé,  qui  a  pu  se  produire,  se  détruirait  peu 
à  pe^  par  l'action  de  la  chaleur^  et  fourniriot  <te  FéiUer  et 
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ééVeia.  D'autres  ont  pensé  que  l'acide  sulfurique  forme 
en  se  mêlant  à  l'alcool  de  l'acide  sulfovinique ,  dont  la 
proportion  augmente  à  mesure  que  l'on  chaude  ;  plus 
tard  cet  acide  se  détruirait  en  donnant  naissance  à  l'éllier 
{fiii  se  dégagerait. 

M.  LiÂiig  établit  i°qiieréther  est  formé  d'un  atotHé 
d'ôx^ène  et  d'un  atome  i^éthyle,  radical  non  encor* 
isole',  composé  de  8  atomes  de  carbone  et  de  10  atomes 
(l'hydrogène,  (  diffèrent  par  conséquent  de  l'hydrogène 
bicarboné  )  qu'il  représente  par  E  et  dont  la  formule  est 
C  If  °  =  E  ;  réther  est  donc  =  E  O  ;  2°  l'alcool  n'est  au- 
tre chose  qu'un  composé  d'un  atome  d'éiher  et  d'un 
ïtoraê  d'eau  =  E  O  +  H»  0  ;  3°  l'acide  snUovinique  est 
formé  d'un  atome  d'alcool  et  de  deux  atomes  d'acide  sul- 
fttrkiue=:(EO-f-HO^)  *  S  03. 

Ceci  étant  posé,  M.  Liébig  s'est  assuré  qu'en  mélan- 
geant parties  égales  d'alcool  marquant  o,  b5o  à  l'aréo- 
mètre  et  d'acide  sulfurique ,  et  en  chauffant  jusqu'à  lao' 
c,  (/  ne  distille  que  de  l'alcool,  et  que  l'éther  ne  se  formé 
qu'entre  124°  et  127"  r,.  Voici  maintenant  ce  qui  se  passe 
lorsqu'on  chauffe  3  atomes  d'acide  sulfurique  du  com- 
merce qui  contiennent  trois  atomes  d'eau  et  deux  atomes 
d'alcool  à  o,  85o  ,  qui  renfermeût  deux  atomes  d'eau , 
0(1  ce  qui  revient  au  même  en  chauffant  i47  parties 
if&cVde  du  commerce  et  iio  p.  d'alcool,  l'acide  sul- 
fttrique  et  l'alcool  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante : 

2  atomes  d'acide  sulfurique  avec  i  atome  d'alcool  et  un 
atome  d'eau  forment  de  l'acide  sulfovinique. 

L'autre  atome  d'acide  sulfurique  reste  combiné  avec 
les  quatre  autres  atomes  d'eau  et  l'atome  restant  d'al- 
cool. 

A  I  So"  c.  le  mélange  bout  et  il  se  dégage  de  tétherpur 
et  très  peu  tf  alcool  sans  eau;  évidemment  l'éther  pro- 
vient de  la  décomposition  de  l'acide  sulfoviuîque  ;  en 
effct  les  deux  atomes  d'acide  sulfurique  se  sont  emparés 
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de  ratomc d'eau  de  l'alcool,  et  celui-ci  s*est  trouvé  rédnit 
à.  de  réther  qui  se  volatilise  ^  et  ^  s'il  ne  passe  pas  de  Ceaii 
à  la  distillation^  c'est  parce  que  le  mélange  d'un  ateqie 
d*acide  sulfurique..  et  de  quatre  alomes  d'eau  ne  bout 
qu'entre  \i&'  et  i4o''  c.  Mais  à  mesure  que  rëthey,dii* 
tille^  la  température  s'élève  jusqu'à  i4o''  c.  ;  alors  kt  mé- 
lange de  l'atome  d'acide  et  des  4  atomes  d'eau  bout  et  il 
pcLSse  de  Veau  avec  Véiher, 

Lorsque  la  température  du  mélange^  qui  va  toiqowt 
croissant  parce  que  Tacide  sulfurique  se  concentre  déplus 
en  plus,  est  parvenue  à  167*'  c.  j  la  décomposition  de  cet 
addç  commence  en  acide  sulfiureux  y  etc. 

On  remarquera  9  dans  Texemple  que  nous  avons  cité, 
que .  nous  avons  supposé  la  décomposition .  d'un  seul 
atome  d'alcool ,  de  celui  qui  est  censé  constituer  l'adde 
sulfovinique  ;  nous  Tavons  fait  pour  ne  pas  compliquer 
l'explication,  car  cet  autre  atome  d'alcool  agit  conti- 
nuellement sur  l'acide  sulfurique  et  donne  pour  sa  part 
une  quantité  égale  d'éther .  (  Fqy.  pour  plus  de  détails  Je 
mémoire  remarquable  de  M.  Liébig  dans  les  An.  de  Çh* 
et  de  Phjs.j  février,  i834). 

M.  Mitscherlich  pense  que  dans  l'éthérification ,  il  y  a 
tout  simplement  décomposition  et  combinaison  par  con>^ 
tact;  ainsi  Tacide  sulfurique  ne  détermine  pas  la  forma- 
lion  d'eau  aux  dépens  de  Toxygène  et  de  l'hydrogène  de 
l'alcool ,  mais  il  se  borne,  par  son  contact,  à  séparer  l'eau 
et  réther  ,  que  l'on  peut  considérer  comme  formant 
Talcool.  Il  en  est,  dit-il,  de  cette  opération  comme  d'une 
foule  d'autres  5  ainsi  la  plus  petite  trace  de  bioxyde  de 
manganèse  transforme  l'eau  oxygénée  en  eau  et  en  oxy- 
gène ,  sans  que  ces  corps  éprouvent  la  moindre  altéra- 
lion  ;  le  ferment  change  de  la  même  manière  les  sucres  en 
alco)ol  et  en  acide  carbonique,  etc.  Pai'mi  les  faits  sur  les- 
quels M.  Mitscherli(Ji  appuie  cette  théorie,  nous  citerons 
les  suivants  :  i  **  Pendant  l'éthérification  quia  lieu  à  la  tem- 
pérature de  i4o%  il^  dégage  cominuellemcnt  de  l'eau 
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l'éther  ;  il  est  évident  qiie  l'acide  sulfiirique  se  rétini- 
rait  plutôt  à  celte  eau  qu'à  celle  qiiiserail  formée  par  l'hy- 
dn^ène  et  l'oxygène  de  l'alcool,  et  qui  se  séparerait  pres- 
qn'aussitôt  à  la  même  température  ;  a"  l'alcool  n'est  pas 
iransformé  en  élher  par  d'autres  substances  telles  que  la 
potasse  ou  la  soude  ,  quoiqu'elles  aient  une  bien  phis 
grande  affinité  pour  l'eau  que  l'acide  sulfurique  délayé, 
employé  dans  les  expériences  de  ce  genre.  (Voy.  annales 
Je  Ch.  et  de  Phjs.,  août,  i8H4). 

ÉÛter phosphorique.  Cet  élher  qui^  comme  nousl' avons 
dît  (  Voy.  p.  65  ),  est  de  la  même  nature  que  le  précé- 
dcul ,  a  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Boutlay. 
On  le  prépare  en  introduisant  dans  une  cornue  looo 
grammes  d'acide  phosphorique  pur  concentré  jusqu'en 
conàstance  sirupeuse;  on  le  chauffe  jusqu'à  go",  et  oti  fait 
arriver  à  travers,  et  gouUe  à  goutte,  lOoo  parties  d'alcool 
à  4o  degrés  :  le  mélange  bouillonne  avec  force  :  une  par- 
lie  de  i'alcool  se  volatilise,  et  va  se  condenser  dans  le  ré- 
cipient :  on  le  sépare ,  el  ce  n'est  guère  que  lorsque  les 
Irois  quarts  de  l'esprit-de-viii  ont  été  intioduits  dans  la 
comae  que  l'élher  se  forme  ei  peut  cire  recueilli  dans  le 
ballon.  Suivant  M.  BouUay,  on  peut  également  obtenir 
une;  certaine  quantité  de  cet  élher  en  distitlani  et  en  reco- 
bobant  plusieurs  fois  de  l'alcool  à  4o  degrés  sur  de  l'acide 
plio^lxorique  au  degré  de  concentration  dont  nous  avons 
parié-  La  théorie  de  la  formation  de  cet  étber  est  la  même 
que  celle  de  l'éther  sulfurique,  avec  cette  différence  que 
le  biphospbate  d'alcool  étant  moins  facilement  décompo- 
sable  par  le  feu,  l'acide  phosphorique  éthérifie  moins 
bien  l'alcool  que  l'acide  sulfurique. 

Êlher  arsénique.  On  fait  arriver  goutte  à  goutte , 
5ûo  grammes  d'alcool  à  ^o  degrés  dans  le  fond  d'une 
cornue  contenant  5oo  grammes  d'acide  arsénique,  dissous 
dans  aSo  grammes  d'eau  distillée  (l'appareil  est  le  même 
'jiiele  précédent)  ;  on  chauffe  ;  le  mélange  est  fortement 
jgilé  :  presque  les  trois  quarts  de  lalcool  se  volatilisent  el 
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06  oondensent  dans  le  récipient  ;  on  les  sépArè^  et  ce  ri^èêlt 
^'àlors  que  Téther  commence  i  se  former  :  du  téète  ^  il 
60t  entièrement  semblable  à  ceux  dont  noué  venôllfl  4*Uk* 
diquer  le  mode  de  préparation. 

M.  Boullay^  qui  nous  a  encore  fait  contialtré  dèi  ithét^ 
eonclut  de  toutes  ses  expériences^  i""  que  led  élhéH  dti 
premier  genre  ne  se  forment  jamais  ;à'lroid  ;  a""  que  là 
jprëdpitation  du  carbone^  ou  mémèlt  <^oUl:àtion  du  mé- 
lange contenu  dans  la  cornue^  ne  sont  ftos  deà  Condltioiis 
indispensables  de  réthérîflcation  ;  3o  que  ce  if  est  )>as 
seulement  à  réiévadon  de  la  température^  mais  à  là  dif^ 
férence  survenue  dans  les  proportions  par  TeffeC  dé  la 
distillation,  qu'on  doit  attribuer  lés  produite  qui  suc* 
cèdent  à  réther  au  moment  où  Falcôol  se  trouve  ènttéîéÂ 
ment  décomposé. 

Eiherphtoro^borique  (  fluo-boriqUe  ).  Lorsqu'on  fait 
fait  arriver  du  gaz  acide  phtorô-borlque  dans  de  Talcéôl 
rectifié ,  il  se  forme  de  l'éther  semblable  à  l'éther  stOfuti- 
que,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  de  Tacide  carbôtfl- 
qué  et  il  ne  se  produit  point  d'huile  douce  devin,  âiiivâiit 
MM.  Wohler  et  Liébig,  poiu:  obtenir  cet  élher  il  faut  dis- 
tiller  la  gelée  transparente  etfumante  qui  est  le  résultat  dé 
la  saturation  complète  de  l'alcool  absolu  par  le  gaz  phto- 
roborique,  puis  traiter  par  l'eau  le  liquide  contenu  datis  lé 
récipient.  M.  Desfosses  ^  à  qui  nous  devons  la  décôuterté 
de  cet  éther^  pense  que  l'éthériftcation  a  prôbablenlent 
lieu  en  raison  de  l'affinité  de  l'acide  phtoro-borique  pour 
Teau. 

Étherchromique.  M.  Gay-Lussac  a  fait  voir  qu'en 
traitant  ralcool  par  l'acide  chromique  et  par  Tacide  sul- 
furique ,  on  obtient  de  Féther  semblable  à  l'éther  sulfuri- 
que  et  de  l'huile  douce  de  vin .  L'acide  sulfurique  n'éprouve 
aucune  altération ,  dit  ce  savant  chimiste  :  mais  sa  pré- 
sence est  nécessaire  pour  déterminer  la  décomposition  de 
ralcôél,  €i  la  désoxydation  partielle  del^acide  chrômic^^ 
en  rt^naàt  êôn  affinité  pour  Toicyde  de 
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qm  pliuieiirs  antres  acides  pourront  rêmplaeer  Faâde 
diroÉiiqae.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarque  des  phéno- 
mènes analogues  en  traitant  Talcool  par  Tadde  snlfùri- 
que  et  le  bioxyde  de  manganèse.  (  Voy .  j^nn»  de  Chim* 
et  de  Ptvjrs*  ^  tom.  xvi.  ) 

Éthers  du  deuxième  genre. 

Ces  éthers  sont  au  nombre  de  cinq  ^  Téther  chlorhydd-* 
qoe,  rélhcr  iodhydrique ,  l'ëther  bromhydrique  y  Téther 
cyanhydrique  et  Téther  bihydrosulfurique.  On  peut  les 
considérer  comme  des  composés  neutres  d'acide  anhydre 
et  d'hydrogène  bicarboné  ;  mais  si  l'on  admet  les  idées  de 
MM.  Duoias  et  BouUay  fils^  Thydrogène  bicarboné  jouant 
le  rôle  d'un  alcali  très  puissant^  les  éthers  dont  il  s'agit: 
seraient  des  sels  anhydres  a  base  d'hydrogène  bicarboné* 
M.  Liéhig  les  regarde  comme  formés  d'un  atome  Hétif^yiè 
et  de  deux  atomes  de  chlore^  d'iode^  de  brome  ou  de 
cyanogène.  ECl»  El*  EB*  EAz*  C*. 

ÉÛierchlorhjrdrique,  Cet  élher  peut  se  présenter  sous 
deux  états  :  au-dessus  de  ii**  therm.  cenlig.  ^  il  est  ga- 
zeux ;  à  1 1**  et  au-dessous ,  il  est  liquide ,  pourvu  que  la 
pression  de  l'atmosphère  soit  de  76  centimètres.  Élher' 
cMorhydrique  g^^za/^r.  Il  est  incolore,  doué  d'une  odeur 
forte,  semblable  à  celle  de  l'éther  sulfurique^  et  d'une 
sareur  légèrement  sucrée  :  il  n'agit  point  sur  \infuswn  de 
tournesol  ni  sur  le  sirop  de  violettes  :  le  poids  spéci- 
fique de  sa  vapeur  est  de  2,a34;  sa  puissance  réfractive 
est  de  3,72.  Ether  chlorhydrique  liquide,  llestplus  lourd 
que  l'éther  sulfurique;  son  poids  spécifique  comparé 
à  celui  de  l'eau,  est  de  0,874  à  la  température  de  B^^+o"*. 
11  est  très  volatil ,  puisqu'il  suffit  de  le  verser  sur  la  main 
pour  le  faire  entrer  en  ébullition.  Si  on  le  fait  passer  len- 
tement à  travers  im  tube  chauffé  au  wuge  blanc ,  rempli 
de  fragmejits  de  porcelaine,  pour  que  la  surface  se  trouve 
augmentée ,  et  la  chaleur  également  distribuée,  on  le  dé^» 
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compose  en  totalité,  et  Ton  obtient^  suivant  les 
ces  de  MM.  Colin  et  Robiquet,  nn  gaz  composé  enTdinnie 
de  36^79  d*acide  chlorhydrique ,  et  de  63, 21  dliydrogâw 
daoto-carboné  :  il  ne  se  produit  point  d*eau  ni  d'adde  car- 
bonique, et  il  ne  se  dépose  pas  de  charbon.  S'il  est  eacon- 
tact  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec  Fair  et  un  corps  enflamme, 
on  bien  siTon  y  faitandver  une  étincelle  électrique,  Téther 
absorbe  Toxygène,  se  décompose  y  produit  une  flamme 
veite^  et  se  transforme  en  cau^  en  gaz  acide  chlorhydbi- 
que  et  en  gaz  acide  carbonique.  Si  rexpériencesefait 
dans  des  vaisseaux  fermés,  et  que  Ton  emploie  trois  par- 
ties d'oxygène  contre  une  d'éther,  il  y  a  une  vive  détona- 
tion 61^'instrument  est  brisé.  Le  chlore  le  décompose  k 
lijIgiMI  W^températures ,  s'empare  de  son  hydrogène ,  et 
|MMB  i-Fitat  d'acide  chlorhydrique.  Veau,  à  la  tempérar 
ttire  de  18*,  et  à  la  pression  de  28  pouces,  peut  dissoudre 
«il  volnme  d'éther  chlorhydrique  égal  au  sien  :  la  saveur 
du  solutum  est  sucrée.  Les  acides  sulfurique^  asMique  el 
azoteux  ne  le  décomposent  qu'à  l'aide  de  la  chaleur^  et 
ils  en  dégagent  du  gaz  acide  cjiilorhydrique.  La  potasse , 
la  soude  et  \ ammoniaque  n'agissent  sur  lui  qu'après 
quelques  jours  de  contact,  et  donnent  lieu  à  des  chlorures. 
\! azotate  â!  argent  et  M  azotate  depwtoxjde  de  mercure, 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  décomposer  sur-le-champ 
l'acide  chlorhydrique,  et  de  lui  enlever  l'hydrogène,  ne 
décomposent  cet  éther  qu'au  bout  de  quelques  heures  ; 
alors  seulement  il  se  dépose  une  petite  quantité  de  chlo- 
rure d'argent  ou  de  protochlorure  de  mercure;  la  dé- 
composition n'est  même  pas  complète  au  bout  de  trois 
mois ,  comme  l'a  prouvé  M.  Thénard  :  mais  si  on  met  le 
feu  au  mélange  d'éther  et  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  sels. 
Use  forme  dans  le  même  instant  une  très  grande  quantité 
de  chlorure,  qui  annonce  que  la  décomposition  est  subite. 
1j alcool  dissout  très  bien  l'éther  chlorhydrique,  et  le 
solutum  est  décomposé  par  l'eau ,  qui  s'empare  de  Tal- 
cool.  Cet  éthèr  a  été  découvert  par  M.  Basse  et  Hameln  ; 
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fait  ensuite  l'objet  des  renherches  de  MM.  Gehten, 
rhénard  et  Bonllay.  11  esi  formé,  d'après  MM.  CoUiu 
et  Robiquet ,  de  parties  égales  en  volume  de  gaz  acide 
chlohrydrique  et  de  gaz  hydrogène  deuto-cartoné. 

Ces  deux  derniers  chimistes ,  en  examinant  l'action  du 
chlore  sur  le  gaz  hydrogène  deiUo-carbonc ,  ont  obtenn 
\in  liquide  qui ,  suivanteux ,  ne  diffère  du  précédent  qu'en 
ce  qu'il  contient  moins  d'hydrogène  ,  et  qu'Us  appellent 
ét/ier  du  gaz  olêfianl.  Voici  quelles  sont  ses  propriétés  : 
il  est  huileux  et  incolore  ;  il  a  la  môme  odeur  et  la  même 
saveur  que  le  précédent  ;  son  poids  spécifique  à  7°  therm. 
centigrade,  comparé  à  celui  de  l'eau,  est  de  1,2301.  Il 
n'entre  en  ébidlilion  qu'à  la  température  de  tiâ",  ^4 
therm.  centigrade,  d'où  il  suit  qu'il  est  moins  volatil  et 
beaucoup  plus  pesant  que  l'élber  cblofhydrlque.  £n  le 
laîunt  paeser  à  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
rooge  blanc,  ii  est  décomposé  comme  l'éther  chlorhydri- 
qiie;  100  parties  du  mélange  gazeux  obtenu  par  cetle 
décomposition  sonl  formées  de  (Ji  ,39  de  gaz  acide  chlor- 
hydriqoe  et  de  38,fii  de  gaz  hydrogène  deuto-carboné, 
Si,  étant  exposé  à  l'air,  on  le  mec  en  contact  avec  un 
corps  enflammé  ,  il  se  décompose ,  répand  une  llamme 
Terle  et  des  vapeurs  épaisses ,  suffocantes ,  composées 
principalement  d'acide  chlorbydrique ,  et  mêlées  de 
flocoufi  de  charbon  semblable  au  noir  de  fumée.  Mis 
dan»  un  vase  avec  très  peu  d'eau  et  exposé  à  la  lu- 
mière, il  se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et  il  se 
(orme  de  l'élber  acétique  {Anu.  de  Chim. ,  octo- 
bre i6ag)> 

Le  chlow ,  après  avoir  été  absorbé  par  ce  liquide  oléa- 
gineux ,  le  décompose  et  s'empare  d'une  portion  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l'acide  chlorhydrique  ;  il  lui 
communique  une  couleur  citrine-verdâlre,  une  odeur 
désagréable ,  une  saveur  caustique  métallique  et  la  pro- 
priété de  répandre  du  gaz  acide  chlorhydrique  fumant  ; 
si,  après  avoir  mêlé  du  chlore  avec  le  liquide  oléagineux. 


Ott^ïtatposê  ù  la  lumière  solaire ,  et  que  Toii  abwrb^  le  gmt 
<Morfaydriqae  au  moyen  d'un  peu  d'eau  ^  on  yerrâ ,  il 
on  ajoute  de  nouveau  du  chlore  ^  et  que  Ton  absorbe  en» 
côre  le  gaz  acide  chlorhydrique  ^  on  verra  ^  disons^noas  > 
lorsque  le  chlore  ne  produira  plus  d'effet^  qu'il  reste  dans 
le  vase  du  chlore^  de  Tacide  chlorhydrlque  dissous  etcoor 
centré^  et  duper-chlorure  de  carbone  80^de{P^qy.  p.  i8i 
dat.  x""');  d'où  il  soit  que  lerésultat  de  la  décomposition  du 
liqnide'oléagineux  par  des  quantités  successives  de  chlcure^ 
«SI  la  formation  de  l'adde  chlorhydrlque  ^  et  d'un  com- 
posé de  chlore  et  de  carbone.  On  purifie  leper-cUorure  4^ 
ùariKme  enle  lavant  avecde  Teau^  en  le  jetant  sur  im  filtre^ 
en  le  pressant  entre  du  papier-joseph^  et  en  le  sublimant; 
le  perchlorure  sublimé  retient  de  Tacide  chlorhydrique  : 
on  le  dissout  dans  l'alcool^  et  on  mêle  la  dissolution  avec 
«ne  légère  dissolution  de  potasse  qiû  s'empare  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  le  per-chlorure  se  précipite  alors  :  on  le 
lave^  et  on  le  dessèche  d'abord  à  l'aide  du  papier  à  filtre  ^ 
puis  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  concentré  dans  un 
récipîent/Vide. 

\.,.  La  potasse  y  la  soude  et  Fammoniaque  liquides  agisse&t 
sur  le  liquide  oléagineux  à  froid  comme  sur  Téther  chlo- 
rhydrique. Si  on  le  traite  par  la  potasse  caustique  pure^ 
et  qu'on  chauffe  convenablement  le  mélange  ^  il  ne  ai^a^ 
tère  pas^  et  peut  être  complètement  distillé.  Si  l'on  fidt 
rencontrer  ^  à  l'état  gazeux  et  à  une  température  élevée , 
Pâmmoniaque  et  le  liquide  dont  nous  parlons ,  la  déconi'- 
position  a  lieu  sur-le-champ  ;  il  se  produit  du  chloAy^ 
drate  d'ammoniaque  et  du  gaz  inflammable. 

Mise  en  contact  avec  de  V oxyde  de  cuivre  chauffé  jus- 
qu'au rouge-cerise,  la  vapeur  de  ce  liquide  est  facileoièni 
décomposée,  et  l'on  obtient  du  cuivre  métallique,  dû 
chlorure  de  cuivre ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  ga2 
hydrogène  très  chargé  de  carbone.  L'acide  sulfurique 
concentré  n'agit  point  sur  Véther  du  gaz  oUfiant. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  le  distinguer  de  la  mftdèM 
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l^npft ,  ^)4c91iv«rte  par  BcnhoUet,  en  faisant  {MUMer  du 
4141e  i^ns  Talpool  (  F'oj'  p.  5o  );  mais  elles  prouvent 
ca  même  temps  qu'il  a  le  plus  grand  rapport  avec 
réûm  cblorhydrique.  MM.  Collin  et  Robiquet^  le  regar- 
dent comme  formé  de  parties  égales  en  volume  de  chlore 
et  de  gazliydrogène  deuto-carboné  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne 
$ffère  de  Féther  chlorhydrique  qu'en  ce  qu'il  contient 
Qiçâns  d'oi^gène.  Il  est  probable  que  ce  produit  huileux 
pwrra  être  employé  avec  succès  en  mé<lecine^  tandis 
qfli  ^  iippossible  de  se  servir  de  Téther  chlorhydrique, 
i  raiiQQ  de  sa  grande  volatilité  *. 

Préparation.  L'appareil  dont  on  se  sert  pour  préparer 
ï^ihsr  chlorhydrique ,  se  compose  d'une  cornue  de 
verfe  à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  Welter^  qui  va 
p1oi|^^  au  fond  d'un  flacon  à  trois  tubulures  A^  à  moitié 
rempli  d^eau  ;  de  ce  flacon  part  un  tube  recourbé  qui  se 
Ttùdk  ^Lans  une  longue  éprouvette  F^  sèche,  vide,  et  en- 
toqr^  dç  gl^ce  ;  la  troisième  tubulure  du  flacon  A  reçoit 
qi  tube  de  sûreté  droit;  Teprouvette  E  est  fermée  par  un 
bouchon  percé  d'un  trou,  par  lequel  s'échappe  l'éther  qui 
DjSpeqLt  pas  se  condenser. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  d'alcool  et 
d'^çidç  chlorhydrique  concentrés  :  on  lute  les  jointures , 
etOBcliauffe  graduellement  le  mélange  jusqu'à  Tébulli^ 
tign;  YéUier  se  forme  et  arrive ,  avec  une  portion  d'adde 
etd^alcool,  dans  le  flacon  A  y  contenant  de  l'eau;  celle-* 
d  disfout l'acide  et  l'alcool,  tandis  que  l'éther  va  se  con- 
deçseir  dans  l'éprouve tte  E.  L'opération  doit  être  con- 


*  M.  Vogol  regarde  l'éther  du  gaz  oléfiant  et  la  matiëro 
huileuse  de  Berthollet,  comme  identiques  et  comme  unq 
combinaison  d'acide  chlorhydrique  et  d'hydrogène  per-car- 
boué)  il  reconnaît  toutefois  que  le  poids  spécifique  de  rélhcr 
du  gt£  oléftant  est  un  peu  plus  considérable  que  celui  de  la 
naiîfae  haileaie  y  que  son  odeur  est  plus  aromatique  et  sa 
Mrearplus  sacrée  (  Journal  de  Pharmacie^  décembre  ifod). 
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duite  de  manière  à  ce  que  les  bulles  ne  se  dëgajgént  ni  trop 
lentement,  ni  trop  rapidement  dans  le  flacon  A.  Plcnir 
obtenir  Xéiher  chlorhydrique  gazeux ,  il  suffit  d^  faltro- 
dnire  un  peu  à  Fétat  liquide  dans  une  éprouVdte  pleine 
de  mercure^  et  renversée  sur  la  cuve  de  ce  iiiélBl:flse 
transformera  en  gaz  à  la  température  de  1 1*-|-0*- 

Éther iodhydrique.  Il  est  liquide^  transparent^  inco- 
lore y  doué  d*nne  odeur  forte  ^  analogue  à  celles  ded  an- 
tres éthers  ;  son  poids  spécifique  ^  à  2^%  3  themiD- 
mètre  centigrade,  est  de  1,9208.  Il  prend,  aubjont  di  ' 
quelques  jours^  une  couleur  rosée  qui  dépend  d^^uie 
certaine  quantité  d'iode  mis  a  nu,  mais  la  potasse  et  la  ' 
soude  le  décolorent  sur-le-champ  en  s*emparant  de 
Tiode.  Il  entre  en  ébullition  à  la  température  de  54.^7• 
Soumis  a  Faction  du  calorique  dans  un  tube  de  porce-* 
laine  incandescent,  il  se  décompose  et  fournit  de  Tadde 
iodhydrique  très  brun ,  un  gaz  inflammable  d*cme  odenr 
éthérée,  que  M.  Gay-Lussac  regarde  comme  de  Fadde 
iodhydrique  uni  à  une  matière  végétale  particuHâiie»  H 
n'est  point  inflammable  ;  mis  sur  les  charbons  ardentd,  il 
exhale  des  vapeurs  pourpres.  Il  est  inaltérable  jpar  la  po^  ' 
tasse  et  par  les  acides  azotique  et  sulfureux. 

Il  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac,  et  délEuritpar  ' 
lui  dans  les  Annales  de  Chimie ,  tom.  xci.  Ce  savant  le  * 
croit  formé  de  100  parties  d'acide  et  de  i8,55  d'àlcocA 
en  poids.  Il  n'a  point  d'usages. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  tubulée  5  ' 
parties  d'alcool  à  38  degrés,  et  deux  parties  de  phosphore  ' 
d'iode  concassé  (  ce  phosphure  est  préparé  avec  10  par- 
ties d'iode  et  i  de  phosphore  )  ;  on  ajoute  une  certaine 
quantité  d'iode ,  que  le  contact  du  phosphure  fidt  dispa- 
raître en  le  convertissant  en  acide  iodhydrique  *  j  ôïit 

*  L'eau  de  l'alcool  se  décompose,  son  oxygène  forma  avec  * 
le  phosphore  de  Tacide  phosphoreux ,  tandis  que  l'hydrogène  ' 
fait  pasbcr  l'iode  k  l'état  d'acide  iodhydrique. 
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adapte  le  récipient ,  et  l'on  chauffe  à  feu  nu  pour  porter 
à  rébullition  ;  on  obllent  dans  le  récipient  un  liquide  al- 
coolique incolore,  qui,  par  l'addition  de  l'eau,  laisse  pré- 
cipiter, sous  la  forme  de  petits  globules,  un  liquide  d'abord 
laiteux ,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  transparent  : 
ce  liquide  est  l'éther  iodhydrique  ;  il  suffit  de  le  laver  a\cc 
(le  l'eau  pour  l'avoir  pur.  Le  premier  alcool  éiaiit  ^piiisé, 
on  peut  en  verser  snr  le  résidu  de  la  cornue  une  nouvrtle 
quantité  équivalent  à  un  tiers  de  ce  qu'on  a  mis  la  pre- 
inière  fois  (  SéruUas  ). 

Êther  bromhydrique.  Il  est  incolore  et  transpareilt 
après  un  long  repos,  pins  pesant  que  l'eau  .  d'une  odeur 
forte  et  éthérée,  d'une  saveur  piquante.  Il  esi  très  volatil, 
soUibIft  dans  l'alcool  d'où  il  est  précipité  par  l'eau.  Il  nt 
change  pas  de  couleur,  comme  l'éther  iodhydriqne ', 
lorsqu'on  le  conserve  sous  l'eau.  On  l'obtient  ^àr  un 
procédé  analogue  .'i  celuf  qui  fournit  l'éther  iodhydrIqiTe, 
tfi  traitant  ^o  parties  d'alcool  pat  une  partie  dfi  plrôB- 
fhore  et  7  à  8  parties  de  brome  iF'oy,  Séritllas,  .-^/in. 
de  Chim.  et  de  Phys. ,  tome  xxxiv  ). 

Éther  ejranhydrique.  Il  a  été  découvert  en  i834  par 
M.  Pelouze.  Il  est  liquide ,  incolore,  d'une  odeur  alliacée 
très  forte,  d'une  densité  de  o,  78.  11  bout;\  82";  l'eati  lo 
^Bftont  à  peine,  mais  il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et 
V'élief  Bulfiirique.  Il  ne  trouble  pas  la  dissolution  d'azo-' 
tate  d'argent  s'il  est  pur;  il  n'e^t  décomposé'  par  le 
tolutum  de  potasse,  qu'autant  que  celui-ci  est  irce  oon- 
centré. 

Od  l'obtienl  en  chauffant  légérenïMit  un  mélange  de 
parties  égales  de  cyanure  de  potassium  et  de  sulfovinate 
(le  baryte  ;  on  lave  le  liquide  distillé  avec  quatre  ou  cinq 
fois  son  volume  d'eau ,  pour  lui  enlever  ralcooi  et  l'acide 
cyanhydrique  qu'il  peut  contenir  :  on  le  maintient  pen- 
dant qiicl(iue  temps  à  la  température  de  Go  A  70  degrés, 
9t  enfin  on  le  distille  snr  du  chlorure  âe  calcium  C  •^-  <^*^ 
fAtf/'m.,iuiUet  i834). 
TOVc:  III- 
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£ûiei'bihy  drosulfim^iw  flt^  Dunias  {J^CQr.  ilecmpfAO). 
Des  Éthers  du  tfXHsième  gemv. 

Ces  éthers  sont  au  nombre  de  dix^  Myoir  :  Viàiff^r 
poazoteux ,  Téther  acétique  ^  Véther  fbimiffiie  ^  f lélÏHV 
benzoïque  ^  Féther  oxalique,  Véther  dlriqua^  Véljbm 
tartrique,  Téther  gallique^  Téther  racdniq^Q  nVéftnxf 
oxjchlorocarbonique.  On  les  a  regardés  pwdMt  )qp|^ 
temps  comme  des  composés  d'un  oxacide  et  4*c^l'PMÎ^{ 
4'aprcs  les  recherches  de  MM.  Dumas  et  BmiU49f  ^^ 
^  4^  M.  Liéhig,  ils  sont  formés  d'un  oigçWe  et  à^ifbff 
M^urique ,  ou  d'un  oxacide,  d'hydrogène  Mçjffbonë  et 
4'eçiu.  Les  éthers  hypoazoteux  et  acétiqiie  siMlt^pbis  vor 
latils  que  Talcool ,  tandis  que  les  auprès  le  sgpt  VMim* 

Éfiier  hjrpoazoteux.  Il  est  liquide  ,  d'im  blanc  ian« 
n^p  ^  sans  action  sur  liiitfusum  de  toamevQl  p  doué 
d'^We  saveur  acre,  caustique,  et  d'une  odeur  semblable  â 
c^Ue  deséthers  précédents,  mais  beaucoup  plus  forte  ;  son 
poids  spécifique  est  de  0,886  à  4°H*^*^*  ^  se  volatilise 
à  «toutes  les  températures,  et  entre  eki  ébnlliticm  à  ai"* 
th»  cent.  Lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de 
•porcelaine  incandescent,  il  fournit  de  l'eaiL,  de  Taeide 
cy^ahydiique%  de  Tanmioniaque^  de  ThuitaydiifL  charbon, 
du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  bioxyde  d'azote^  du  gaz 
tf  ote  I  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  oxyde  de 
cavboàe.  6i,  étant  exposé  à  l'air,  on  le  met  en  contact 
avec  un  corps  en  ignition ,  il  absorbe  l'oxygène ,  se  dé« 
compose  avec  facilité  et  produit  une  flamme  blanche';  on 
n'obtient  aucun  résidu.  Lorsqu'on  Tagite  avec  une  assez 
grande  quantité  d'eatl,  il^e  volatilise  en  partie  ;  làpoMon 
non  volatilisée  se  décompose  presque  en  totalité  en  adde 


*  Acide  cyanhydrique  compote  d^hydrogène^  de  carboneet 
d'a/otc.  1 
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kypoaiDieui  et  en  alcool  ;  ce  dernlor  ii'flxistttit  psf  rtnns 
i^oitier  hypoazoteux ,  mais  il  se  form«  pendani  l'acUon 
de  l'ean  sur  l'éther  siilfuriqiie ,  qui ,  comme  nom  l'avons 
dit.  Ml  la  base  de  i'éllier  hy^oazoteuK  :  le  liquide  résu^ 
lantroTigit  riR/«s«m  de  tournesol,  et  donne,  lorsqu'îl  est 
dtElillé  avec  de  la  potasse,  âe  l'alcool  et  de  i'eau  qui  se 
volatilisent,,  et  de  rhypoazotit*  de  potasse  fixe.  II  fournît 
»  pec  près  les  mêmes  produite  quand  il  est  enfermé  dans 
4is  BaeouB  pendant  quelques  jours."  Lîi  potasse  dissoute 
dans  l'alcool  agit  égaleuient  stif  l'éther  hypoazoteiix ,  le 
décompose ,  et  il  se  forme  des  criflaiix  d'hypoazotite  de 
potasse  ;  mais  ta  décomposition  n'est  complète  qu'au  bont 
dep\aàenn  jours. Compoailion.  Un  atome  est  fopméd'an 
alCMne  d'hydrogène  bicarbonë ,  d'un  atome  d'acide  hy- 
poazotenx  ci  de  dctix  atoraes  d'eau.  Cet  éther,  entrevu 
parKunkeij  ne  fixa  l'atlention  des  chimistes  rpi'aii  riio- 
merrt  où  Navier  publia  les  résultats  de  ses  expériences- 
M.  Thénafd,  qnî  a  fait  sur  lui  un  travail  fôrthilére?safit, 
rarail  cm  formé  d'alcool ,  d'acide  azoteux  ^  et  peut-être 
d'inie  ■petite  quantité  d'acide  acétique.  11  agit  sur  l'éco- 
nomie animale  comme  l'éther  snlfurique;  mais  11  doit  hil 
être  préféré,  à  raison  de  sa  plus  grande  volatilité,  lors- 
qu'à esl  employé  pour  déterminer  le  refroidissement.  On 
ne  doÀt  le  mêler  avec  les  boissons  qui  lui  servent  d'exci- 
piem,  qo'Mi  moment  où  le  malade  va  les  prendre ,  afin 
d'éviter  la  décomposition  qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'eau  - 
PrÉparation.  On  peut  obtenir  l'éther  hypoazoleux  en 
mêlant  ensemble  de  l'alcool  absolu  et  de  l'acide  azoteux 
sec(^07'.t.  i",p.  3o8j;Iemélange  ne  doit  être  fait  que 
pâfpetîles  parties ,  parce  qu'il  se  développe  beaucoup  de, 
etalenf .  Ce  procédé  n'ayant  pas  encore  été  mis  en  usage, 
nous  allons  décrire  celui  que  M .  Bouillon-Lagrange  a  tait 
conuaîlre.  On  introduit  dans  lui  matras  paities  égales 
d'acide  azolitiue  à  3(j  degrés  et  d'alcool   à  4'>  degrés  *; 


■  En  faisant  rèasn'  3  parties  d'acide  azotique  du  c 


i  i 
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ce  matras coDDimuiiiqtie^  d*une  part^  à  VMt  à*txn  tnbe^' 
ayec  un  flacon  contenant  de  U  tonrniiFe  de-  culrre ,  ec^ 
d'autre  part,  avec  plusieurs  flacons  comme  dansPapparril 
de  Woidf  ;  chacun  de  ces  flacons  est  à  moitié  rêneipil  d'ime 
dissolution  de  sd  commun ,  et  disposé  demianlèwipmfr» 
^oir  être  entouré  d*un  mélange  jréMgéra&t.I/a|ii|tonU 
étant  ainsi  disposé,  ou  verse  peu  à  peu  de  Tacide  aitytii^ae 
sur  la  tournure  de  cuivre;  il  se  dégage  du  gaz  nitKaK.4tti 
anive  dans  lematraS  contenant  Tacide  azotiqne^^^AUt 
copl;  celui-ci  absorbe  une  partie  de  ce  gaz;  la^lujpiear 
B^.échaufle  peu  à  peu^  et  ce  n*est  qu'au  bout  d^uae  keoie 
et  demie  que  l'ébullition  commence  à  se  déclarer  ftc^èit 
alors  seulement  qu'il  faut  entourer  les  flacona  d>iui  ipé- 
laqge  réfrigérant;  l'ébuUitidn  dure  prèa  d'une  d^ni^eost^ 
Pendant  tout  ce  temps,  il  ne  se  dégage  a  l'extrémité.ée 
Tappareil  qu'un  gaz  très  éthéré.  On  voit  à  la  fin  deLFet- 
périence  que  le  premier  flacon  de  l'appareil  de  VVSoutf  ne 
contient  presque  point  d'éther  ;  l'eau  salée  est  wQdâtr^el 
d'une  odeur  très  forte;  tout rétherhypoazoteux;estidap8 
le  second  flacon  ;  huit  onces  d'alcool  et  d'acide  donnatt 
environ  trois  onces  d'éther .  On  le  sépare  de  la  dissofaition 
saline  au  moyen  de  l'entonnoir  et  du  doigt ,  comme  nous 
le  dirons  en  parlant  des  huiles  essentielles,  puis  on  le  db- 
tille  dans  des  vaisseaux  fermés  :  par  une  douce  chaleqr, 
réther  se  volatilise  et  peut  être  recueilli  dans  le  récipient 
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âur  une  d^alcool  à  â8o,  on  obtient  de  l'azote,  du  protrayda 
et  du  deutoxyde  d'azote,  de  Teau^  de  l^acide  carbonique,  de 
IWide  azoteux ,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  oxalique,  de 
réther  hypoakoteux  ,  une  matière  fiicile  à  charbon ner  et  une 
matière  colorante  rouge  non  azotée  et  moibs  hydro{];dnée  que 
l'alcool ,  qui  se  développe  aussitôt  que  l'excès  d'acide  est  sa- 
turé par  un  alcali.  Le  sucre,  l'amidon,  et  quelques  ftuiffes 
produits  végétaux  donnent  é(;alemcnt  cette  matière  rou  g« 
{Fo>'.  Roucbas,  /.  de  Ph.,  i83l). 
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(i^W  l'oQ  a  enlouré  de  glace  ) ,  mais  il  contient  encore  un 
peu  d'acide,  dont  on  le  débarrasse  au  moyen  de  la  chaux 
palvérisée,  sur  laquelle  on  le  fait  séjourner  pendant  ime 
demi-heure.  Il  est  évident  que  dans  cette  expérience  le 
gaz  azoteux  transforme  l'acide  azotique  en  acide  hypo- 
azoleux,  qui  décompose  l'alcool,  de  manière  à  lui  enlever 
de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  dans  les  proportions  con- 
yenubies  pour  former  de  leau ,  et  à  le  ramener  à  l'ctal 
d'clher  sulfurique  qui  se  combine  avec  l'acide  hypoazo- 
leui. 

Élher  acétique.  Il  est  liquide,  incolore,  ei  sans  action 
sur  Yinfusum  de  tournesol  ;  il  a  uue  odeur  agréable 
d'étlier  sulfurique  el  d'éther  acétique ,  et  une  saveur  par- 
ticoUéce,  ^fcrentc  de  celle  de  l'alcool.  Son  poids  spéci- 
fique ,  comparé  à  celui  de  l'eau ,  est  de  0,866  :■  la 
température  de  7°  th.  cent.  Il  se  volatilise  à  toutes  les 
rcmpérattires ,  et  il  entre  en  ébullitioti  à  ^4°»  ^  1^  pression 
de  76  centimètres.  Si,  étant  exposé  à  l'air,  on  le  met  en 
contact  avec  un  corps  enignition,  il  absorbe  l'oxygène, 
se  décompose ,  produit  une  flamme  d'un  blanc  jaunâtre , 
el  laisse  pour  résidu  de  l'acide  acétique.  Il  est  soluble  dans 
sept  fois  et  demi  son  poids  d'eau  à  17°,  et  il  n'éprouve 
aucune  altéralion  de  la  part  de  ce  liquide.  Si  on  ajoute  de 
la  potasse  au  mélange,  il  est  décomposé,  perd  l'odeur 
éthécée ,  et  fournît  à  la  distillation  de  l'alcool  et  de  l'eau 
(|ui  se  TOlatilisenl ,  et  de  l'acétate  de  potasse  fixe  ;  dans 
cette  expérience,  l'éther  suif urique  qui ,  d'après  les  re- 
iherches  de  MM.  Dumas  et  Boullay  fils ,  constitue  la  base 
de  l'éther  acétique ,  absorbe  de  l'eau  et  passe  à  l'état  d'al- 
cool. L'éther  acétique  est  très  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau 
précipite  presque  en  entier  celte  dissolution.  Mêlé  et  dis- 
iiUé  avec  parties  égales  d'acide  sulfurique  concentré^  il 
eit  Aécomposé ,  et  transformé  en  éther  avec  excès  d'acide 
aBÔâqiie  ,  et  en  éther  sulfurique  {  Planche  ).  Il  est  formé 
de  54)4?  ^6  carbone  (  huit  atomes)  de  9,67  d'hydro- 
gine  (huit  atomes)  et  de  35j86  d'oxygène  (deux  atomes). 
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OU,  ce  qui  ïevkui  au  même  y  d'iui  atome  d'ëther  sidfiH 
i*j<ii40  ctd^iin  alofloe  diacide  acétique  anhydre.  C^elt^M 
GQmtt  de  l4iiiri^uaw  que  roD.rdoit  la  découverts  'ife'Mi 
^er.  U  agU  sor  réooaoniie  aBÎnùAe  à  peti  prèwbmmè 
réduer  sitlfiiriqae  ;  il- produit  du  froid  et  ongineBWtadui* 
laUoa  cutauée.  On  Temploîe  aveo  Je  plus  graoml.flHrtèa^ 
en  rfûctioM^^danfi  certains  paroxjrsmes  de  gonQi^/kidé 
ijbwiatisKie  j  ces  Motions  doivem  être  reneuy^éeèr^pbH 
sieuiïB  fois  piir  jour- et  faitel  ohaquei  foisa^èc  B/Ou  4^t^ 
d^éther.  Il  paraît  cependant  préférable  de  se  servir  d*âher 
acétîque  solidifié  par  le  savon^  AL"PèUeti«F  gobsoIb  de 
faire  dissoudre  9  à  la  chaleur  ^  lHiinr-niarie>im:0fbs« 
demi  de  aavon  animal  dans  une  Cfats  d'éther  adétjqwy  iiè 
fi)t^ef  la  dissolution  et  de  la  laisser  refroidir \4tte  amtfiimà 
^  masse  à  la  lemper^ture^de  iQ?«4*o%  el  coiiilkae  alqM 
le  savon  acétique  éihéré^  un  p wt  aussi  dimtniter  la  que»  • 
ijite  de  ^von^  et  ajuster  im  pea  de  camphre  et  d^taihi 
YO^atijie.  On  fàvoirise  en  même  temps  l'action  de  ce  niédif- 
cament  u  Texlérieiu:  par  des  boÂssons  sudorifiquee  idans 
lesquelles  on  siet  4p  <>tt  ^  goitttes  du  même  étha#  par 

Prejparmtion.  On  introduit dana  i^ne  eomue  xoo|Mtttîei 
d'alcool  rectifié  ^  17  parties  d'acide  sulfurique  duaoBkr 
merce^  et  63  parties  d'aoide  acétique  concen&é  t  on 
adapte  à  cette  cocnue  une  allonge  et  un  ballon  entoncé-dè 
Uoges, mouillés^  et  an  chauSe  graduellement  le  Biéluage^ 
la  Uqueur  entre  en  ébuUition  ^  et  il  se  produit  i a&  parties 
d'éther  acétique  qui  viennent  se  condenasr  dans  lé  réd-^ 
pifDQt  i  il  suffit  de  laisser  cet  é^her  pendant  une  demi«-liâiffb 
on  contact  avec  10  ou  12  parties  de  potasse  à  là  dhaus^ 
cl  4e  ragHer  de  temps  en  temp^^  puis  de  le  lailc^  di^ 
i  douse.  fois  aveo  de.Teau^  pour  lui  enlever  l!aeidê.M 
l'alcool  en  excès.  Vadde  sulfurique  agk  dans  celte  ekpé^ 
rieucQ  en  transforn^ant  l'alcool  en  éther  su}fiu'iquej^;0''e8lt 
à"dire  en  s'empgrant  d'une  portion  <d'o&ygàne  ^  liXl^ 
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Sts).  On  peut  également  préparer  cet  éther  en  disrillant 
jnsqti'^  siccité  3  parties  d'acétate  de  potasse,  3  parties 
filcbol  rectifie'  et  2  parties  d'acide  stilfurique  conceotr(?  ; 
le  prttatat  volatilisé  et  condensé  dans  le  récipient ,  doit 
éb'e  distillé  de  nouveau  avec  r/5'  de  son  poids  d'acide  sul- 
farlque  â  66  degrés.  M.  Sébille  prescrit,  comme  le  meil- 
leur moyen  d'obtenir  cet  éther,  de  décomposer  3o  kîl. 
d'acétate  de  soude  cristallisé  mêlé  de  43  litres  d'alcool  à 
ÎJdégréspar  9  kil.  d'acide  suif  uriqiie  concentré  et  blanc. 
ttiié  St.  Llébig  préfère,  comme  fournissant  une  plus 
grande  quantité  d'élher,  distiller  un  mélange  de  iG  p. 
d'atAate  deplomb  anhydre,  de  5  p.  d'acide snlfurique  et 
de  4  1/2  d'alcooftibsolu.  Il  le  purifie  d'abord  en  le  trai- 
tant par  le  carbonate  de  soude ,  pour  lui  enlever  un  peu 
diacide  sulfureux,  puis  par  du  chlorure  de  calcium, 
comme  l'avait  déjA  proposé  M.  Planche. 

AutrefoiSj  on  préparait  cet  éther  en  distillant  parties 
(gaies  d'alcool  et  d'acide  acédqne  rectifiés  ;  lorsqu'on  avait 
obtenu  dans  le  récipient  les  deux  tiers  du  mélange  em- 
ploya, on  cohohalt,  on  distillail  de  nouveau,  on  reco- 
hôfiaît,  et  ce  n'était  qu'après  plusieiu-s  dislillatiojis,  et 
après  avoir  perdu  ime  certaine  quantité  du  produit ,  que 
Kba ipafvenait  à  obtenir  cet  éther,  qu'il  fallait  encore  às- 
t'dlct  avec  la  potasse ,  et  qui  f  ontenàit  une  grande  quan- 
tité d'alcool-  Ce  procédé  est  généralement  abajidouné  à 
cauie  de  sa  longueur,  depuis  que  M.  Thénard  a  fait  con- 
naître celui  dont  nous  avons  parlé  à  la  pag.'Sfi. 

Éther  formirjiic.  Il  a  été  obtenu  par  Gelilea.  Il  est  in- 
colore, volatil,  d'une  odeur  de  noyau  de  pcches,  d'iine 
J,îveiir  analogue,  laissant  un  aiTÏère-goûl  de  fourmis  ■ 
son  poids  spécifique  est  de  o,yt5n;  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue ,  bordée  de  jaune.  On  l'obtient  comme  le 
prt-cédetit ,  eu  suljstiUmiU  l'acide  formiquc  à  _i' acide  acç-- 
liqne.  II  paraît  avoir  élu  quelquefois  utile  dans  les  affec- 
tions ihumatiçmales. 

fithèr  ^rizo^Hc.   n  cît  în'.nlore  ,   liquide  à  la  '""' 
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péralure  ordinaire ,  doué  d'une  saveur  piquante  et  d'une 
odeur  faible  ^  différente  de  celle  de  Téther  sulfuriqae;  sa 
consistance  est  oléagineuse  ^  et  son  poids  spécifique  de 
1^0539  ^  +  ^^y^  ^'  ;  il  bout  à  aog"*  c  II  se  dissont  très 
bien  dans  Talcoolj  très  peu  dans  Teau chaude  et  beaucoup 
moins  dans  Teau  froide  ;  le  solutum  alcoolique  précipite 
par  Teau.  Il  est  entièrement  décomposé  lorsqu'on  Ta^^te 
avec  de  la  potasse.  Sa  découverte  est  due  à  M.  Thénard. 
II  est  formé  d'un  atome  d'acide  anhydre  et  d'un  atonae 
d'éther  ordinaire  ou  bien  de  carbone  72^87^  d'hydrogène 
6.690  et  de  20^781  d*oxygène.  Il  n'a  point  d'usages. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  un  appareil  ana- 
logue au  précédent  3o  parties  diacide  b^zoïque  ^  60  par- 
ties d'alcool  et  i5  parties  d'adde  chlorhydrique  liquide 
concentré  ;  il  se  d^age  d'abord  de  l'alcool  contenant  un 
peu  d'acide  ^  puis  on  obtient  dans  le  ballon  un  peu  d'éther 
benzoïque  ;  mais  la  majeure  partie  de  cet  éther  reste  dans 
la  cornue  :  a  la  vérité^  il  est  recouvert  par  une  couche 
formée  d'alcool,  d'eau,  d'acide  benzoïque  et  d'acide  chlo- 
rhydrique. On  traite  à  pluâeurs  reprises  la  masse  con- 
tenue dans  ce  vase  par  Teau  chaude,  qui  dissout  cette 
couche  et  laisse  Téther  benzoïque ,  qu'il  suffit  de  laver 
avec  un  peu  de  dissolution  de  potasse,  puis  avec  de  Teau, 
pour  lui  enlever  un  atome  d'acide  benzoïque  en  excès  et 
l'avoir  pur  (  M.  Thénard  ).  On  peut  également  l'obtenir 
en  mêlant  le  chlorure  de  benzoïle  avec  de  Talcool^  et  en 
ajoutant  de  l'eau  au  mélange,  lorsqu'il  ne  se  d^age  plus 
de  vapeurs  d'acide  chlorhydrique  j  l'éther  se  dépose  sous 
une  forme  huileuse. 

Éihers  oxalique ^  citrique  et  malique.  Ces  éthers  sont 

ï«n  peu  jaunâtres,  inodores,  plus  pesants  que  Teau,  un 

JXîu  sohibles  dans  ce  liquide  et  très  solubles  dans  Talcool^ 

<i\m  lis  peuvent  être  précipités  par  l'eau.  La  saveur  de 

•  /iri**  '  "•'^•>''<iue  est  légèrement  asti'ingente  ;  celle  de  l'éther 

'*"»»Ui!r    T'  */'^*««itiicre.  il5  nese  volatilisent  pas  dans  Teau 

^'^^HfiTps  avec  une  (lissolution  de  potasse^  ils 


sont  entièrement  décomposés  et  transformés  en  alcool  qiù 
se  volatilise ,  et  en  acide  qui  reste  combiné  avec  la  potasse 
{Foy.  p.  85  pour  la  théorie  :  action  de  la  potasse  sur  l'é- 
iher acétique  ).  Ils  n'ont  point  d'usages.  Leur  découverte 
est  (tue  à  M.  Thénard.  D'après  M,  Mitscherlich,  en  dissol- 
vani  Véther  oxalique  dans  de  l'alcool  anhydre,  et  en  ajou- 
tant de  la  potasse  également  dissoute  dans  l'alcool  anhy- 
dre, en  quantité  convenable  pour  saturer  la  moitié  de 
l'acide  contenu  dans  l'éther,  il  se  précipite  un  sel  en 
écailles  qui  est  de  Yojcalovinate  de  potasse  d'où  l'on 
peut  retirer  l'acide  oxaloviiùque  par  l'acide  sulfuxique. 
Cet  acide,  sur  l'existence  duquel  plusieurs  chimistes 
élèvent  des  doutes,  serait  représenté  par  C'^H'  Az^  O» 
(Voy.  ^nn.  de Poggendorf,  t.  xxxii). 

Préparation  de  l'elher  oxalique.  On  distille  une  partie 
d'alcool,  une  partie  d'osalate  acide  de  potasse  et  deux 
parties  d'acide  sulfurique  :  on  pousse  la  distillation  jus- 
qu'à ce  que  la  cornue  ne  renferme  plus  de  liquide  alcooli- 
que^  et  l'on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide  huileux 
mêlé  d'élher  sulfurique  et  surnagé  par  de  l'alcool  :  on 
sépare  le  liquide  huileux  par  décantation  ,  puis  on  le 
perse  dans  un  verre  à  pied  contenant  de  l'eau  ;  l'éther 
sulfurique  auquel  il  est  mêlé  s'évaporcj  et  à  mesure  que 
cela  a  lieu,  le  liquide  huileux  tombe  en  grosses  gouttes  au 
fcmd  du  vase.  Le  liquide  huileux  constitue  l'éther  oxali- 
que, mais  il  est  encore  altéré  par  un  excès  d'acide  oxalique, 
par  de  l'eau,  de  l'alcool  et  de  l'éther.  On  tait  bouillir  avec 
delalitbarge  en  poudre,  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébul- 
lition,  qui  était  d'abord  vers  90°  ou  100°,  soit  parvenu  à 
18Î"  ou  i84°j  parce  moyen,  l'eau,  l'alcool  et  l'éther 
sulfurique  s'évaporent,  et  l'excès  d'acide  oxalique  forme 
de  l'oxalate  de  plomb  insoluble.  On  transvase  alors 
l'éther,  el  on  le  distiUe  dans  une  cornue  bien  scebe  (  Du- 
mas et  BouUay  fils }. 
t  iPréparation  des  éthers  citrique  et  malique.  On  distille 

RIS  UQ  appareil  semblable  au  précédent  3o  parties  de 
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Tun  ou  da  l'autne  de  ce»  addes^  35  parties  ^*àIcoèl'  pbt} 
el  I  a  perdes  d*acide  sulfiiriqae  conoeûtfë  ;  on  ebifUnûéf' 
Topération  jusqu'à  œ  qu'il  passe  dans  le  tidpUiàl  te  féà  - 
d'éther  sulfurique  ;  à  cette  éf^oque^  on  lldsee  MIMlittr^lë' 
liquide  contenu  dans  la  cohiae  ^  et  on  Tétenâ  c^bAi^dt'  ' 
en  précipiter  Yéiher  dont  nous  parlons  ;  on  le  ^^Mltte' 
comme Téther  benzoïque  (  M.  Thénard).  '■    '*  '^'''  - 

£ih0r  tartrùfue.  Il  est  sous  la  ftihne  d*iUi   Hf^oUlè!' 
sirupeux  >  d'une  couleur  brune  y  d'une  saVen^  anièM'; 
légèrement  nauséabonde  ;  U  est  inodore^  sans  aodott  Mf 
Yinftisum  de  tournesol  j  très  soluble  dans  Teaa  rt  dtifS 
Tateocd.  Soumis  à  la  distillation^  il  se  décompose^  réj^and 
des  fumées  épaisses  ^  d'une  odeur  alliacée  -,  et  iiàMtà  f^ 
résidu  charbonneux  qui  contient  beaucoup  dé  MlfiErtA  de 
potasse  et  qui  n'est  pas  doalin.  Il  agit  sur  k  pOtàÂse 
comme  les  trois  éther6  préoédeoament  étudiéëiU  dlflièré 
de  ceuz**oi  en  ce  qu'il  contient  du  sulfate  de  potasse  tjêâ^ 
s'est  formé  pendant  sa  préparation.  Il  n'a  pototdîNHAgeë/ 
Sa  découverte  est  encore  due  à  M.  Thénard.  ^ 

Préparation.  On  emploie  pour  l'obtenir  les  ibêniiM 
prc^orticms  d'alcool  et  d'aeide  que  pour  l'éther  dtrtqné;^ 
excepté  que  l'on  substitue  l'adde  tartrique  à  Tadd^  d^' 
trique  ;  on  distiUe  le  mélange  jusqu'à  la  même  épô^'j 
mais  au  lieu  de  verser  de  l'eau  dans  le  résidu^  ony  lÉ^ate 
peu  a  peu  de  la  potasse  3  il  se  précipite  du  tartràt^aèltlé' 
de  potasse  !  lorsque  la  liqueur  est  saturée  par  Talcali^  éÀ 
la  décflinte>  on  l'évaporé  ^  et  on  la  traite  à  froid  pW  dé' 
r4lQOo(  très  concentré  9  le  sohuum  alcoolique  fSraiMt  {ia#' 
révaporatiQU  une  nmlière  sirupeuse  épaisse  ^  qui  iM 
Yéiher  tartrique  ^  ou  du  moins  iine  combinaison  d'ttlcèol 
et  d'acide  tartrique  (  M.  Thénard  ).     '  > 

Èihev suecinique^  Il  est  liquide,  limpide,  incolore, 
huileux,  d'une  odeur  aromatique  rappdant  celle  de  l'étiier 
benzoïque  ;  sa  densité  est  de  i,o36  ;  il  ne  rougit  pa^  lë 
tQWD  W  et  bout  à  2 141  ;  .traité  pa^  la  potasse,  il  ftit^t 


cm*.  CfiHUta,  HO.  Pi-épaiation.  On  l'olïUemeiidifi- 
lilUat  lo  panius  d'acide  eticcinique ,  %o  parties  d'aloûol 
i  4"*  degrés  et  5  parties  d'acide  chlorhydriqne  concentré 
(Félk  D'Arcet)  (  Foy-  Diimae,  Traité  de  chimie,  t.  v  ). 

Ètiter  oxychloixi-carboniqtie.  Il  est  liquide,  incolore, 
sdBfi  action  aur  le  tournesol ,  d'uae  odeur  assez  agréable 
a  moins  qu'on  ne  le  resjtjre  pur  ,  car  alors  elle  est  euffo- 
cdole, d'uDe âen»ité de  i,i33.  llboutà94'c->îl^"''83vec 
iine  flamme  verte  ;  il  rend  l'eau  fortement  acide  :  l'acide 
sulfurique  concentré'le  dissout  avec  dégagement  d'acide 
dilorhydrique  sur-tout  ;i  l'aide  d'une  Ictère  chaleur,  puis 
il  ooiroît  et  donne  un  gaz  iiiOammabie.  En  agissant  sur 
rammoniaque  il  fournit  r«m/Aa/ie.  Composition.  Il  est 
formé  de  32,4  de  chlore(  3  atomes)  de  29,4  d'oxygène 
(4iUPUies)  "Ûi  ^,6  de  carbone  (1  %  atomes)  et  du  4>^  d'by- 
iirogèiie(ioaiouiefi),ouj  ce  qui  revient  au  même,  d'éther 
sujfurique  et  d'un  acide  particulier  non  encore  isolé,  que 
l'on  peut  appeler  chovoxycaibomque ,  qui  serait  lui- 
mùme  composé  de  4  atomes  de  carboue^  de  i  d'oxygène 
et  de  :t  de  cblorC'  Préparation.  -Si  l'on  agite  dans  un 
b^UQH  de  l'alcool  absolu  avec  du  gaz  acide  chloroxycai- 
Hwq^e  t  ^or-  P-  249  du  t.  i"), l'alcool  s'échauffe 
tff.  [KWd  nae  coideur  ambrée  j  si  ou  ajoute  un  volums 
4'eii^  cgM  ù  celui  de  l'ulcool ,  il  se  forme  deiu.  couches, 
l'^^ç  jiqu^Lise  contenant  beaucoup  d'acide  clilorLydri- 
fl^«ti'autxepe5iUite,d'uu  aspect  huileux,  qui  est  formée 
par  i'éttier  dont  nous  pailons.  11  ne  s'agit  qus  de  le  rcc- 
llficr  sur  du  chlorure  de  calcium.  11  a  été  decourej:t  pur 
U.  Dunaas  (Voy.  Ann.  de  C'Aù/*.,  noyembre  i^H). 

A.pi;c)i  avoir  fait  l'hj^toiie  des  éihera  qui  se  range(it,Jtii- 
lureliement  dans  les  trois  genres  que  nous  avons  admis, 
oou»  HastttionQeroiis  les  élhers  cjunique  et  sulfocytirù- 
lue  :  \&,wsaûet  sera  décrit  en  parlant  de  l'acide  cya- 
!lï^,^^tre  est  formé  de  sulfure  de  cyanogène  cl  de 
fWblUË  .  Â'kjrdrogiuiQ.  Il  est  sous  f^rme  d'une  huile 
incoloru  ou  iûgM>«mci)t  jaunâtre .  d'une  ûdeuc  liés  i«r[e 
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d^aMa-fœtida ,  d^une  saveur  sucrée  avec  un  «ritf  e-goût 
de  menthe  .pmvrée  ^  insoluble  dans  Teau ,  à  laqudle  11 
cQDununiqne  son  odeur  ^  soluble  dans  Falcool  et  dans 
réther  suUiuiqu^ ,  s'enflammant  facilement  et  produisant 
de  Fadde  sulfureux ,  entrant  en  ébuliition  à  une  tempé- 
rature de  660-7-7  a"*  centig.^  dissolvant  facUeme&iriode, 
le  soufre  et  Je  phoi^ore.  Il  est  le  résultat  de  la  didSQa- 
tion  d'une  partie  de  sulfocyanure  de  potassium,  de  deux 
d'adde  sulfiirique  et  de  trois  d*aleool(^o/.  Liébig,  jinn. 
deCh.,et4ePfyrs.,)uini%ià^). 

Ûe  Falcool  de  bois  (  Espiii  déboiSféther  pyroUgnè9$x  j 

étherpjrroxaUque  ). 

^MMtfles  produits  nombreux  de  la  distUlation  des  b<ris, 
BÉStiMûiiSIgÊe  snr^tout  V esprit  de  6oû/qui  à  fixé  dans  ces 
deMÉÉMHKimps  Tattention  de  MM.  Dumas  et  PéUgot;  c'est 
un  véritable  alcool  isomorphe  avec  Talcool  ordinaire  *. 
Composition.  Il  est  formé,  pour  un  volume,  d*un  votume 
dé  carbone ,  de  deux  volumes  d^hydrogène  et  d*un  demi 
volume  d*oxygène,  et  il  peut  çtre  représenté  par  C4  R4, 
H4  O^  Le  radical  QA  H4  véritable  hydrogène  bicailknié  a 
reçu  le  nom  de  méthylène;  aussi  Tesprit  de  bois  est-fli  un 
bOiydrûtede  méthylène  renfermant  un  volume  de  vapeur 
d'eau  et  un  volumede  méthylène  ôondensés  en  un  vdlmûe. 
Propriétés.  Il  est  li^de^  très  fluide ,  incolore, -d'une 
odeur  particulière  alcoolique  et  aromatique  qui  se  rap- 
proche de  celle  de  réther  acétique  ;  son  poids  spécifique 
est  de  0,798  à  la  température  de  ao»  c.  ;  la  densité  de  sa 
vapeur  est  de  x, 1 20.  H  brûle  avec  une  flamme  semblable 


fV'^m 


*  Dëjà  avant  ces  chimistes,  H.  Liébig ,  avait  dékàit  un  es- 
prit de  bois  qu'il  obtient  en  distillant  le  vinaigre  de  Dois;  et 
fn'll  eôDsidèrâ  comme  fermé  de  deux  at.  de  carbotie,  tk'éfalf 
d1i^if09knpt4'aQii'oxT||km(/.|b  P1mm.ytVlê)^v\k&m. 
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à  celle  de  l'alcool  ordiDaire  et  bout  à  66o,5  ,  sons  la 
pression  de  0,701.  Exposé  à  l'air  après  avoir  été  mêlé 
avec  du  doit  de  platine,  il  se  convertil  en  acide  lormique, 
tandis  que  l'alcool  ordinaire  soumis  à  la  même  action 
fournît  de  l'acide  acétique. 

Les  acides  le  transforment  en  éther.  Lorsqu'on  distille 
une  partie  d'esprit  de  bois  et  quatre  d'acide  su(furiifue 
roncentré,  on  obtient  un  éther  gazeux,  incolore,  d'une 
odeur  d"  éther  snlfurique,  brûlant  avec  une  flamme  pâle; 
ce  gaz  est  à  l'alcool  de  liois,  ce  que  l'éther  sulfurique  or- 
dinaire est  à  l'alcool  ;  c'est  un  mortoh/drate  de  méthy- 
lène ,  ensone  que  l'esprit  de  bois  a  perdu  dans  cette 
réaction  la  moitié  de  son  eau  pour  former  l'éther  ordi- 
naire ;  sa  formule  est  C4  H4 ,  H^  O.  Si  au  lieu  de  quatre 
parties  d'acide  suliiirique  on  en  emploie  huit  ou  dix,  il  se 
produit  une  liqueur  huileuse ,  plus  dense  que  l'eau  ;  cet 
éther  rectifié  est  incolore ,  d'une  odeur  alliacée,  d'une 
densitéà  aa"  de  i,324'  HboiU  à  188°  :  c'est  du  iu^o/e 
neutre  de  méthylène  avec  nn  atome  d'eau=H»  O,  C4  H4j 
SO^.  On  peut  encore  obtenir  ua  bisulfate  de  méthylène 
{acide  sul/ométkyUque)  en  décomposant  le  sulfate  double 
de  méthylène  et  de  baryte  par  l'acide  sulfurique  qui  pré- 
cipite celte  dernière  base.  Eiifln  lorsqu'on  traite  le  sulfate 
neutre  de  méthylène  par  du  gaz  ammoniac  sec ,  on  olb- 
tienl  des  cristaux  très  déliquescents  de  suffaméthylène , 
composés  d'un  atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  d'am- 
moniaque et  d'un  atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  de 
méthylène.  Si  l'on  distille  ensemble  une  partie  d'azotate 
de  potasse  en  noudre,  une  d'esprit  de  bois  et  deiix  d'adde 
sulfurique,  on  obtient  un  éther  azotique  liquide,  incolore, 
d'une  densité  de  i.iSa,  brûlant  brusquement  et  avec  une 
flamme  jaune  ;  chauffe  dans  un  tube  même  ouvert,  il  dé- 
tone avec  violence  :  c'est  de  Vazotale  de  méthylène  avec 
on  atome  d"cau-^H^  O,  H4  C4j  Az^  0^.  En  distillant 
on  mélange  de  parties  égales  d'acide  oxâ/i^ut;,  d'acide 
fulfurique  et  d'esprit  de  bois,  on  obtient  vu  liquide,  qui 
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ëxpoeé  pendant  quelque  temps  »  rair>  ôépMB^ûai^f^ 
tkui  rkomboïdanx  yoluftdneux  à^ôaalatë  de  ihétihyKtié^ 
WettaUè ^Mi^ fq^éf à  Sx''  c.  et  distfflant  â  lOt'' iést  ft#^ 
«fâeest  tt^Oyth  Èif^^^fl^a^^éfin  »!.>#*««* 
oxalique  j  un  at.  de  méthylède  et  tta^^  a?/ *2f^(filîSv  D^ 
fttDrtké  d^<ii|Krlt  de  Ykàb  et  ùiië  d^àdldé  ^^ét^^E^é^'  Mistaaii- 
«dfle^  ftmrnlflseiit  à  la  distillation  un  étbei' KqufÂer;  tae«^ 
tare  d^une  odeur  àgréaMe>  botûlhmtà  99^  d:^  â*iiii<5  iflÉtt* 
iâtéde^9i9.  Sa  formule  «et  WO,  C4  H*;C«  É»  O^;''^ 

Lwiqa'^à»  chauffe  un  mëlau^  de  deta  parties  ^iét 
ffiâlmj  dHine  d^esprit  de  bois  «t  de  trois  d'at^de  doUbli^ 
^ae  coneèntréy  on  obtient  tiil  gaz^  d'ooe  odenf  éthéréé^ 
bhUantà^ec  tmeflannile  dMn  beauTèft^  décompOJMMè 
â  «flè  chaleur  tôtige  eil' acide  chldAydricpie  et  euttê^ 
A^èno  ( i?ftloM/dm^  d^  méûtf^rtè};  il  est'efU'ëlM 
forttié  dé  ees  deux  corps  et  sa  formulé  etl  ¥H  G4^  9^'Œ*. 
Sftdhtillaiit  tine  partied'acfde  iadhydrUfitey  huit  dé  pStdÉ^ 
|AK»re  et  douze  d'esprit  de  bSii^  S  se  volatilise  un  ll^lfi^ 
istèblore  doM  la  denMtë  à  29**  est  de  ^^2^7  et  qiribMt  â 
So"^  c.  -1!  est  ^riEîprésehtépar  H4  €4,  I»  H«  (  miâhylènè  M 
iftdde'lodbydfique). .  • 

IrhiMbîre  du  A^Tièûepféi^te  aussi  des  cas  d*h 
ifa^ès  remarcjuables  ;  Vhfdtate  de  rhéth^tèhe  est  iseul^ 
rMîao  avec  Talcool  ;  -le  carbonate  de  méthythte  ared 
Tuieido  eitriqUêj  le  foimiate  de  méthjrUne  a^et  TsHStât 
iMti^My  et  le  citrate  ÉL'fec  lé  itacre.  ■ '^^ 

■  Prépâhoion.  On  décante  la  partie  aqtfeusier  pitHWHhtti 
tfe  la  dbtfflaiSOn  du  bois  pouf  la  séparei'  du  goàttkttt 
ncm  dissouir;  on  la-  soumet  à  là  dîstillaiîon  afin  d'en 
extraire^  au  ttMns  en  partie^  le  goudron  qu^elIe  tient  en 
dissolution.  C'est  dans  les  premiers  produits  de  cette 
distillation  qu*il  faut  chercher  Tesprit  de  boîs.  On  i'e- 
cueille  le  premier  dixième  du  liquide  distillé  et  on  le  rec- 
tifie à  plusieurs  reprises  par  de  nouvelles  distillations, 
Mtnme  si  tm  voulait  concentrer  de  Teàu-de-vie.  Comme 
klipolm  et  rébaimion  de  ^esprit  de  bols  est  t>ès bis, 


ce;  rectîfic^Lkijis  peuvent  s'opérer  au  baiii-maiie,  ol  l'ou 
pep^,  à  cause  de  cela,  le  dépouiller  cJcIh  presque  loulité 
des.onatières  étrangères  (  Journal  de  Ch.  médicale  ,  dé- 
cqmhre  i834  }• 

Del'Esprit  ou  de  [ Éther fr)'j'o~acètufue  {^cètoney:  ■'• 

L'esprit  pyro-acétique  est  le  produit  de  l'art  :  il  se 
forme  lorsqu'on  décompose  par  le  feu  un  cerlaio  nombre 
il'acétalcs.  1^  est  liquide  ,  incolore  et  très  limpide  ;  il  a 
uoe  eaveur  d'abord  acre  et  brAlante ,  mais  qui  enMilte 
deyieot  fraîclie  eturmeu^e;  son  odeur  se  rapproche  de 
cslle  de  la  mentlifi  poivrée,  mêlée  de  celle  des  amandes 
amères;  soa  poids  spécifique  est  de  o,'j9a  i  lorsqu'il  a  été 
distillé  sur  du  chlorure  de  calcium.  Il  bout  »  55'',6o,  etil 
conserve  sa  liquidité  à  i5° — o".  Si,  étant  exposé»  l'air, 
on  approche  de  lui  un  corps  en  ïgnition,  il  absorbe  l'oxy- 
%iBti  &.  produit  une  flamme  blanche  à  l'extérieur  et  d'un 
beain  l>leu  à  l'intérienr  ;  il  ne  se  forme  point  d'acide  acé- 
))C[^ pendant  la  combustion.  A  l'air, d'après  Liéb%,  Il  ne 
denoit  ni  trouble  nî  acide  ,  quoiqti'en  ait  dit  M.  Mat- 
tmo(4.  L'eau ,  l'alcool  et  l'étLer  le  dissolvent  en  toutes 
pi^prtioDS.  Il  nage  :'i  la  surface  des  dissolutions  alcalines 
iHw  qu'il  y  ait  altération ,  ni  coloration ,  ni  séparation 
d'ope  Ittùle,  ni  formation  d'acide  acélique  ,  comme 
l'avait  annoncé  M.  M.itteucci.  Le  chlore  gazeux  le  trans- 
forme en  acide  chlorhydriquc  en  s'emparant  de  son  hj- 
drogènB>  et  en  une  matière  huileuse  insoluble  dans  l'eau, 
d'une  odeur  qui  finit  par  être  tellement  pénétrante,  qu'elle 
peut  faire  perdre  connaissance;  cette  huile  est  formée 
de  5a,6  de  chlore,  de  28  de  carbone,  de  2,8  d'hydrogène 
et  de  i6,6  d'oxygène;  dans  cette  expérieuce,  l'esprit 
pyro-acétique  perd  deux  atomes  d'hydrogène  et  fixe  deux 
atomes  de  chlore  (  Dumas  ).  L'esprit  pyro-acétique  dis- 
sout très  peu  de  soufre  à  froid  ;  le  phosphore  y  est  un 
peu  plus  soluble;  le  camphre  n'a  pas  de  dissolvant  plu^. 
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actif,  lia  oire  blanche  d'abdlle  y  est  soluble  à  durad.' 
L*adde  sufftiriçue  le  décompose  même  à  firold^  et  il  nd 
se  forme  point  d^éther  ;  il  est  également  décomposé  ^ 
Fadde  azotique  ;  il  fournit  avec  Tacide  chlorfay&ique  mi 
composé  qui  n'est  pas  acide ,  et  dans  lequel  on  ne  peut 
démcmtrer  inexistence  deraddeohlorbydbriqae  qu'en  le 
décomposant  par  la  chaleur.  Composition.  Il  est  fcMrmé, 
diaprés. LiétHg>  de  62^62  de  carbone  (3  atomes)  de  10^27 
d*hydrogène(6  atomes)  et  de  27^21  d'ojLygène  (i  atotaé). 
Dumas  était  arrivé  à  peu  près  aux.  mêmes  résnlfaièi.  H 
a^Tenferme  point  d'acide  acétique ,  comme  l'avait  àiir 
nonce  M.  Ma^ucci  (liébig^  uànn.  de  C%.^  févrièr^itôt). 
,  Prépin^iion.  On  distiOe  de  l'acétate  de  plonAf  .dans 
Ulie  cornue  de  grès^  et  on  obtient  d'abord  avec  l'éÉade 
cristallisation  du  sèt  un  peu  d'adde  acétique.  On  i^m^ 
aloxs  de  récipient^  et  il  passe  un  liquide  inftanunable  à 
j^e  coloré  qui  a  une  réaction  faiblement  adde.  On  dis^ 
tillQ  ce  liquide  au  bain-marie^  et  on  étend  le  produit  de 
cette  distillation  avec  son  volume  d'eau;  on  rectifie  de 
nouveau:  on  ajoute  encore  de  l'eau  au  liquide  qui  a 
é(é  dislilié^  et  on  reconmience  la  distillation  aussi  souvent 
qu'il  est  néci^fiaire  pour  que  le  liquide  qui  reste  dans' le 
vaae  dis^llatpire  n'ait  plus  de  saveur  d'huile  empyréilmk^ 
tiqiLej  et  que  le  produit  d2  la  distillation  n'ait  plosUe 
réaction  adde.  pans  cet  état^  il  ne  s'agit  phis  que  de  pH^ 
yer  l'esprit  pyro-acétique  de  l'eau  qu'il  renferme  :ptfar 
cel|i^  on  le  laisse  pendant  quelques  jours  dans  un  ûàéim 
bpttcM^  ^vec  des  fragments  de  chlorure  de  caldum^  pïris 
on  4éÇâBte  et  on  distille  au  bain-HBarie. 
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CLASSE  vr. 

Des  principes  immédiats  qvi  ne  sont  ni  acides  y  ni  alca- 
Uns,  ni  colorants ,  et  dont  on  ne  connaît  pas  encore 
les  proportions  doxjrgèncy  d^hydrogène  et  de  cafbone. 

De  VAbiétine. 

VMétàsk^  est  une  substance  cristalline  ^  retirée  pour  }a 
première  fois  par  le  docteur  Cailliot  y  en  traitant  par  Tal- 
coûl^  pais  par  la  potasse ,  le  résidu  de  la  térébenthine  des 
saiôss  à  cône  redressé^  dont  on  a  distillé  Thuile.  Elle  est 
aooB  Corme  d'aiguilles^  d'étoiles  ^  etc.  ;  elle  est  inodore^ 
{uresque  insipide^  d'une  faible  saveur  résineuse^  sans 
SM^tion  sur  les  couleurs  végétales  ^  très  fusible  ^  insoluble 
dans  Teau  y  soluble  dans  Talcool  y  dans  Téther  sulfurique^ 
le  naphte  et  Tacide  acétique  et  inaltérable  à  froid  par 
les  alcalis. 

De  la  Bfyonine. 

La  bryonine  est  le*  principe  actif  dé  la  racine  de 
bryone.  MM.  Brandes  et  Firnhaber ,  qui  l'ont  étudiée 
ajprès  Ml  Fremy ,  lui  assignent  les  propriétés  suivantes  : 
eileaune  couleur  jaune-rougeâtre;  sa  saveur  est  extraor- 
dinaifement  amère  ;  elle  se  gonfle  par  la  chaleur^  et  laisse 
beaucoup  de  charbon  quand  on  la  décompose;  l'eau  et 
Pàlcool  la  dissolvent  y  et  la  dissolution  est  abondamment 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb  et  la  noix  de  galle. 

De  la  Calenduline. 

On  désigne  sous  le  nom  de  calenduline ,  la  substance 
qae  l'on  obtient  en  traitant  par  Talcool  le?  feuilles  et  les 
fleurs  du  càkndula  ojfficinalis  y  en  évaporant  la  liquejir 
jusqu'à  siccitéy  £t  en  épûisantr  le  produit  parFeauielip^r 
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réther.  Elle  est  solide,  jàùnâtfe^tfahslucîde^ friable,  très 
soluble  dans  Talcool  et  dans  les  alcalis ,  et  insoluble  dans 
les  àcidés  sulfilfique ,  pbosphori^e  et  dhlbrbydti^ 
Géiger). 

De  la  Cathartine. 

m 

La  cathartine^est  le  principe  amer  du  séné  de  la  palthe 
{bassia  àcuîifolia  ).  Elle  e^  solide/  incriitafifcàlfle, 
jaune  rougeâtré ,  d'une  odeur  particulière,  d'une  flareor 
artière  et  nauséabonde,  très  soluble  dans  Teau  et  dans  l'al- 
cool, él  insoluble  dans  Téther.  Chauffée  dans  des  yii»* 
seâtix  clos ,  elle  se  comporte  comme  les  matières  fcdne 
contiennent  point  d'azote.  La  noix  de  galle  et  léàojEUK 
âcétàië  de  plomb  précipitent  de  sa  dissolution  aqfuèosé 
des  flocons  jaunâtres ,  tandis  que  l'iode ,  l'émétique  et  la 
gélatine  lie  la  troilbletit  point.  Elle  a  été  obtenue  pour  la 

première  fois  par  MM.  Lassaigneet  FeneuUe  (Voy.  /. 
de  Pharmacie  y  tom.  vu). 

De  la  Cusparine.  ^ 

La  cusparine  a  été  trouvée,  en  i83  i,  par  M.  Sàladin^ 
datis  récorce  d'angusture  vraie.  Elle  est  sous  forme,  de 
cristaux  tétraèdriques ,  réunis  en  groupes  blancs,  d'aune 
jÉâveur  amère ,  un  peu  mordicante.  >  Elle  fond  au-dessus 
de  ifi^y  et  ne  commence  à  s'altérer  qu^à  i  ^V  ;  alors  elle  se 
décompose  sans  fournir  de  produits  ammoniacaux;  loo 
parties  d'eau  bouillante  n'en  dissolvent  que  ii,o4 parties; 
l'alcool  froid  en  dissout  -jYo  d<5  son  poids  ;  elle  est  in- 
soluble dans  les  huiles  volatiles,  dans  Téther  j  elle  se  dis- 
sout dans  les  acides  sans  former  des  sels ,  car  elle  se  pré- 
cipite à  mesure  que  l^oh  concentre  la  dissolution.  L'acide 
ililfâriqite  colore  la  cusparine  en  rouge-hstm ,  et  l'^acide 
iMâ^ue  en  jaunie-  vexdâtre  ;  elle  n'est  point  colorqe  m 
bleu  par  les  sesquisels  de  fer  ;  commet  la  Jirucine;  dont 


lUedifiere  r^peodant  à  tantdeUlres,  eltr  esi  colora  eti 
rouge  -  pourpre  par  le  perazotate  acide  de  mercure. 
Elle  n'est  point  vénéneuse.  On  l'obtient  en  traiunt 
l'ccctfce  d'angiisture  vrais  par  t'alcool  froid ,  en  évapo- 
rani,  et  traitant  de  nouveau  et  à  plusieurs  reprises  ,  le 
produit  par  l'alcool,  puis  parle  protoxydc  de  plomb 
hydraté  et  l'éther.  (  Voy.  Journal  de  Chimie  médicale  , 
juillet  1833.)  ,  ,:■   f 

De  la  Cytisine.  ,, 

.  ,  ,  -■! 

La  cytisine  a  ete  retiiée  du  faux  ébéuiei-  {cjùsus  iabun- 
iiiim)  par  MM.  Chevalier  et  Lassaigne.  Elle  a  l'a&pectde 
la  gomme  arabique  ;  sa  saveur  est  amère  et  nau^ccuee  } 
elle  est  très  déliquegceutc  ,  cl  se  résout  en  liquei^r  4'a^e 
couleur  semblable  à  celle  du  sang.  Elle  est  très  vomitive. 

De  la  Dalhine.  ,< 

La  dalhine  a  été  trouvée  par  M.  Payeu  dans  les  tiUier- 
cules  dea  dalhias.  Elle  est  solide,  piUvénilente,  blanchCj 
inodore^  et  excessivement  ténue;  son  poids  spécifique 
est  de  1,^56.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  anhydre  ^ 
soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  ettrèssolublç 
dans  la  potasse  à  la  température  ordinaire  ;  la  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  l'alcool  etpar  l'eau  de  baryte  : 
i'iode,  le  chlore  ,  l'acétate  de  plomb ,  le  chlorure  de  pla- 
line,  le  proto  et  le  sesquisulfate  de  fer,  le  protoaiotalt:,  de 
laercurcj  le  protosulfate  de  cuivre  et  l'azotate  d'argent  ne 
la  précipitent  point.  L'acide  sulfurique  mêlé  avec  5o  par- 
ties de  dalhine,  la  transforme,  à  la  tempériiliire  de  ■;  S'j  en 
1  sucreplus sucré  que  celui  d'amidon;  les  acides a'cétiqije  ei 
ptU|)sphorique  peuven  t  également  opérer  la  conversioù'iOq 
I  la  àalMne  eu  une  raaticie  sucrée-  Délayée  dans  rcau'ét 
mise  en  contact  avec ^^e  la  levure,  là  dalhine,  eproiirejà, 
lermenlation  spirilueuse,  et  foiu-nit  de  Tali-ool ,  de  l'àcide 
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carbonique  et  quelques  traces  d'ammoniaque.  Ees  bulbes 
des  dalhias  doivent  probablement  leurs  propriétés  nutri- 
tives àladalhine  (rcjr.,  pour  plus  de  détails ^  le  /.  de 
Pharm. ^  août  iS:à3). 
-  De  la  gelée  (Voy.  Jlcide  pectique  ,  p.  890  du  t.  n); 


■  '  • 


De  TElatérine. 

L'^élatérine  est  un  principe  immédiat  retiré^  par  M.  Hor" 
rus^  dumomordica  elatenum.  Il  eat  blanc^  cristalUn^ 
très  amer  ^  un  peu  styptique^  insoluble  dans  Feau  et  dans 
les  alcalis^  très  peu  soluble  dans  les  acides  ^  se  dissowant 
dans  Talcool  ^  Téther  et  Thuile  d'olives  bouillante.  Ses 
cristaux^  vus  en  mas^e^  ont  un  aspect  soyeux;  examinés  à 
la  loupe  y  ils  présentent  des  prismes  rhomboïdanx,  striés 
sur  leurs  faces  et  très  brillants^  L'élatérine  est  décom- 
posée par  les  acides  concentrés  ;  elle  forme  avec  Tadde 
azotique  une  masse  jaunâtre  d'apparence  gommeuse  ; 
avec  l'acide  sulfurique,  ufie  solution  d^une  couleur  fon- 
cée ,  rouge  de  sang.  Elle  est  fusible  à  une  température 
lin  peu  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  Chauffée 
plus  fortement ,  elle  se  volatilise  en  donnant  une  vapeur 
blanchâtre  épaisse  et  d'une  odeur  presqu'ammoniacale. 
C'est  à  rélatérine  que  Yelaterium  doit  ses  propriétés 
médicinales  et  vénéneuses. 

De  la  Gentianine. 

'~MM.  Henry  et  Catenfou  ont  trouvé  dans  la  racine  de 
gentiane  (gentiana  lutea)  un  principe  qu'ils  ont  nommé 
gentiàniïie  y  et  auquel  la  raciiie  doit  son  amertume.  La 
gentianine  est  en  aiguilles  cristallines  d'un  beau  jaune  , 
inodores ,  très  amères,  très  solubles  dans  l'éther  et  dans 
^alcool .  beaucoup  moins  solubles  dans  Teau^  sur-tout  à 
la  témpérattire  ordinaire  :  aucune  de  ces  dissolutions  n'ai- 
t5f;ç)^jcpitleurs  végétales.  Chauffée  dans  des  vaisseaux 
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fermés,  la  geiiliaiiiiie  Ve  décompose  en  pai'liej  tandis 

qu'une  autre  porliot-'se  aiblime  sous  forme  de  petites 

a^uilles  jaunes.  Elle  se  cotiibine  avec  les  acides  et  donne 

des  dissolutions  très  amères  ■,'  presque  incolores  on  légé- 

remeui  jaunâtres.    Dissoute   dàas  l'eau,  la  gentianlne 

l>récipile  le sous-acclate  de  plombeii  faune,  tandis  qu'elle 

I      Ee  trouble  poiul  l'acétate  ordinaire,  leciilônire  de  baryum, 

I      l'ammoniaque,  Toxalate  d'ammoniaque,  la  potasse  ,  ni 

P     le  mbliœé  corrosif. 

Préparation.  On  forme  avec  l'éther  et  lâ  jibûdre  de 
gentiane,  une  teinture  d'un  jaune  verdàtre,  qu'il  suffit  de 
chauffer  légèrement  et  délaisser  refroidir  pour  en  oLlenii" 
mie  masse  jaune  cristalline  :  on  traite  cette  niasse  par 
l'alcool  j  jusqu'à  ce  que  le  liquide  cesse  de  prendre  une 
couleur  citrine,  on  évapore  lentement  cette  dissolution, 
et  l'on  obtient  de  nouveau  une  masse  jaune  cristalline  ; 
on  mêle  cette  masse  avec  de  l'alcool  faible  ,  qui  laisse  une 
madère  huileuse,  et  qui  dissout ,  outre  la  gentianine  ,  un 
acide  et  un  principe  odorant  ;  on  évapore  la  liqueur  jus- 
qu'à BÎccité  ;  on  délaie  le  produit  dans  l'eau  ,  et  on  le  fait 
bomliir  avec  un  peu  de  magnésie  calcinée  et  bien  lavée  ; 
on  filtre  et  on  évapore  au  bain-marie,  pour  chasser  la  plus 
grande  partie  du  principe  odorant  :  la  gentianine  reste  eu 
pariie  libre,  en  partie  combinée  avec  la  magnésie,  à  la- 
quelle elle  communique  une  belle  couleur  jaune.  En  fai- 
sant bouillir  cette  magnésie  avec  de  l'éther  ,  on  enlève  la 
majeure  partie  de  la  gentianine ,  que  l'on  obtient  pure  et 
isolée  par  l'évaporation  de  l'éther  :  si  l'on  veut  retirer  de 
la  magnésie  la  portion  de  gentianine  que  l'éther  n'a  pas 
enlevée ,  on  la  traite  par  une  petite  quantité  d'acide  oxa- 
lique, qui  s'empare  de  la  magnésie ,  et  met  à  nu  la  geii- 
^■ine  j  il  s'agit  alors  de  la  faire  dissoudre  dans  l'éther. 

*Tflrs< 


De  la  Glu. 


iOrsqu'ou  traite  l'épiderme  des  jeunes  branches  du 
robinia  viscosa  p^r  l'éther ,  oa  obtient  une  substance 
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qttC  l'on  croit  particuliètfe  et  Àteqfotelle  on  a  donné  le  nom 
dtt  glu.  ]BUe  est  d'ua  'vieit  foncé  ^:  très  gliiffite  ;  intfêdnf'^ 
imifide/y.  fusible  y  aisceptiMe^fi  hriik^  avec 4clât,*fMip 
luUs:  âaiB  les  alcalisLet  diaès^^l^ricbol  froid ,  peu  wdÙtk 
dans  Pidfxx)! di«id ;  trèÂ'éôhible-4kii8rétliier:eit4^ 
hiiiied.  Laracine  de  gaîtâfië  jaune,  l'écordèiiitfiritoiede 
Vâex  aguifblium  jet  lefi  baies  du  viseum  idbïàn  ^infàk^ 
mest  une  inatièi^eanâlogaDe  (Fb^.  OmeUn,  CftôiMW^» 

.•••>..■• 

:  De^Hi'Ùii^çyrrhmne  (  Saccogqmmiie  de  DeTadz.)î 


.•  ^. 


.  .••L»^lycynrhizine  a  été  décoiuverte  par  M.  Rofaiiqiut^ 
*  -^l^s  la  racine  de  réglisse.  Elle  eâl  «olide ,  jaune^  mui^»* 
rente^  d'Aimé  sâveiuranaloguie  à  cette  de  la  reglisse  :-ette[«e 
iHHïrsaDffle  sur  ies  chsrbons  ardeiits  ^  r  ^and  uneedev 
semblabfe  â  (celle  4es  résiaes^  elle  est  très  peu  solol)}» 
duQs  reauirojde>  sohibte  dans  reaH  ^boiiiUtote^ '«fe  M 
l^end  en  gelée  par  leTefroidissclmeot  ;  elle  se  dteiKMrt 4bm 
l'al^ooi  â'  toutes  les  ienipéraftuf  es  ;  elle  n -est  point  i<efew> 
m^gmescabie  :  Tacide  azoti<|ue  la  ii^tnsforme  en  uneiaiAM 
jjauiae^  insoluble  dans  reaiv^tfoi  parak  coBtenir  uH  !pw 
d'aîmer^  On  l'obtient  en  traitasttle  decoeêum^Q  radae  de 
:?églisse  dqjà  rdOroidi  et  filtré  par  un  tpeu  de  vinaigré  ^dfe- 
tiUé  ;  il  i^e  produit  un  précipité  .gélatineux  coraposé  4e 
beaucoup  de  maïUèce  sucrée  >  et  d'wa  peu  de  substanœ 
aâimate  luûe  A  Tadde  poétique;  on  le  traite  par  l'âdooiil 
après  ravoir  lavé  ;  on  jEsdt  évaporçir  le  sohiium,  et  ou  dbr 
Ment  cette  matière  à  Tétat  de  pureté  (  Foj.y  pour  ploi 
de  détails,  le  Mémoire  de  Berj&élius,  dans  les  jànn.  de 
Chim.  ^de Phys^ ^iéstjssx  i8a8.  ) 

De  THespéridine. 

L'hespéridine  a  été  découverte  en  1828  dans  les  oran- 
getlés ,  par  M.  LebretOP  ^  pharmacien  à  Angers  j  elle  est 
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indue  dans  toute  la  famiile  des  hespéridécs.  On  peut 
Menîr  en  aigulllefi  affectant  une  forme  mamelonnée ,  et 
en  poudre  blanche  ayant  qiielfpie  rapport  par  son  aipecf 
avec  la  fécule.  Elle  peut  être  considérée  comme  une  ma- 
tière particulière,  neutre,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  froid ,  soluMe ,  au  contraire ,  dans  ces  deux  li- 
qui^Pfroids,  lorsqn'elle  est  alliée  à  la  matière  amère 
qiii  existe  dans  les  orangettes ,  et  que  la  quantité  de  véhi- 
cule n'est  pas  trop  petite  (  Voy- ,  pom-  son  extraction  et 
pour  plus  de  détails,  \e  Journal  de  Pharmacie,  n"  de 
joUlet  i8a8  )  *. 


H   ^^  De  la  Liriodendrine. 

R^Ra  liriodendrine  a  été  retirée,  par  M.  Emmet,  du  tiUi- 
^fer.  Elle  cristallise  en  éloiles  ou  en  prisme  ou  en  lames 
minces  transparentes  et  incolores  ,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  balsamiques,  fusi- 
ble à  iHo"  de  Farenheil ,  en  partie  volatile,  en  partie 
dôcompoeable  par  le  feu,  sans  foiu^nir  de  traces  ni  d'acide 
benzoïque  ni  de  carbonate  d'ammoniaque ,  soluble  rians 
qnelqnes  acides,  nullement  alcaline _(  Voyez  Journ.  de 
Pharm.  i83i  ). 


De  ia LiipuUne  (  Liipulite). 


bipuline ,  séparée  du  houblon  (  humulus  Uipulus  ) 
par  MM.  Payen,  Chevalier  et  Gabriel  Pelletan,  est  tantôt 
blanche  ou  légèrement  jaunâtre  et  opaque,  tantôt  d'un 
jaune  orangé  et  transparente ,  inodore  à  moins  qu'on  ne 
la  chauffe,  car  alors  elle  répand  l'odeur  de  boublo», 
dune  saveur  amère,  soluble  dans  20  parties  d'eau  bouil- 


'kordé'ine  dont  l'eiîstance  avait  e 
»'««  que  du  son  très  divisé. 


ée  par  Proust 
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lante,  1res  soluble  dans  l'alcool^  et  presqu'insoluhle dans 
rèther.  Elle  n*est  ni  acide  ni  alcaline.  Les  acides  et  les  air 
calis  étendus  sont  sans  action  sur  elle  ;  elle,  ue  fouinât 
point  d'ammoniaque  à  la  distillation^  mais  die  donne 
beaucoup  d'huile  pyrogénée.  Suivant  M.  RaqMiil^  la  Inr 
puline  ne  serait  qu'ua  mélange  de  résine  et  d'hoiM^pear 
tieile  aromatique^  rendue  soluble  dans  Feau  et  diSTralr 
cool  par  les  acides  gallique  et  malique  libres. 

r^a  matière  décrite  par  Ives  sous  le  nom  impropie.  de 
lupuUne  ou  le  corps  jaune  pulvérulent  du  houblon^  con- 
tient de  la  résine^  de  la  cire^  du  tannin^  de  Textractif^ 
du  gluten  ^  etc.  Il  la  considérait  comme  aromatique  y  to- 
nique et  narcotique  :  on  a  proposé  de  remployer  en  mé- 
decine pour  remplacer  le  houblon» 

De  la  MédulUne. 

M.  John  a  donné  ce  nom  à  la  substance  qui  reste  lonn 
qu'on  a  épuisé  la  moelle  des  plantes  par  Teau  et  par  Fat 
cool.  Elle  est  blanche^  un  peu  élastique >:  plus  légère  que 
l'alcool  y  insoluble  dans  Feau^  dans  la  potasse  ^  l'esprit-de 
vin  y  réther  et  les  huiles.  Elle  s'enflamme  lorsqu'on  l'ap- 
proche d'une  bougie  allumée  y  mais  elle  s'éteint  aussitôt 
qu'on  Péloigne.  L'acide  azotique  la  transforme  en  acide 
oxalique. 

De  la  Pectine  ou  du  Principe  gélatineux  desJruUs. 

La  pectine^  séparée  des  fruits  en  i83i  par  M.  Bcft*. 
connot^  existe  dans  les  prunes^  les  pommes^  les  abricots 
et  autres  fruits.  Pwpriétés.  Desséchée ,  elle  est  en  frag- 
ments membraneux  demi-transparents^  qui  ressemblent  à 
de  la  colle  de  poisson  ;  elle  est  insipide  et  sans  action  sur  le 
tournesol.  Distillée^  elle  fournit^  sans  fondre^  de  l'huile 
empyreumatique  ^  un  acide  ^  beaucoup  de  dbarbon  et  ne 
donne  point  d'an^noniaque ,  plongée  dans  environ  cent 
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loh  sou  poids  à.'eax\fmide,  elle  s'y  gonfle  uoiableraent,  et 
fiait  par  se  dbsoudre  en  foumiâsant  une  masse  de  gelée 
homogène  ayant  Taspect  de  l'empois,  mais  ne  bleuissant 
pas  avec  l'iode  ;  si  on  augmenic  la  quantité  d'eau,  la  dis- 
ioluUon  offre  encore  une  consistance  épaisse  mucilagi- 
neuse.  Les  acides  et  l'ammoniaque  ne  font  éprouver  au- 
cune altération  à  ce  solutum  ;  la  plus  légère  trace  d'un 
rilcaii  fixe  le  transforme  en  totalité  et  instantanément  en 
acide  peclique;  ainsi,  que  l'on  verse  un  léger  excès  de 
potasse  ou  de  soude,  il  n'y  aura  point  de  changement 
apparent ,  mais  si  Ton  ajoute  un  acide  au  mélange ,  il  se 
formera  un  coagidum  transparent  d'acide  pectique;  sij  au 
lieu  d'ajouter  un  petit  excès  de  potasse ,  on  en  emploie 
beaucoup,  alors  toute  la  matière  gélatineuse  se  précipite 
ausàtôt  à  l'état  de  sous-pectaCe  alcalin.  Traitée  par  l'acide 
azotique,  la  pectine  donne  des  acides  mucique  et  oxalique, 
et  à  peine  des  traces  de  jaune  amer.  L'acide  chlorbydri- 
que  hà  commimique  \me  belle  couleur  rouge,  et  il  se 
forme  une  matière  floconneuse  de  la  même  couleur,  in- 
soluble dans  l'ammoniaque.  Elle  est  insoluble  dans  l'al- 
cool froid.  Préparation.  On  traite  les  fruits  par  l'alcool 
qui  précipite  la  pectine  sous  forme  de  gelée;  au  bout  d'un 
jour  ou  deux ,  on  lave  la  masse  de  gelée  tremblante  avec 
de  l'alcool  affaibli  et  on  l'exprime  graduellement  pour 
l'avoir  piure  *. 

Du  Picamare. 

Le  picamare,  découvert  en  i834  parledoctenr  Rei- 
chenbacli,  en  distillant  le  goudron  duhêtre,  parait  commu- 
niquer l'amertume  aiuc  produits  de  la  distillation  empy- 
reumatiqiie  des  corps  organiques;  c'est  ce  qui  lui  a  valu 
son  nom  (  in  pice  amarum  ), 

*  Déjà  plusieurs  anuées  avautM.  BracDiinol,  M.  Guibourl 
avait  décrit  sous  le  noia  de  grossuline  le  principe  gclatineus 
ou  Upectine  des  groseilles. 


1   i 
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Il  est  incolore  y  limpide ,  tl^mie  consistance  htdleuse  un 
peu  épaisse  y  gras  an  toucher  ^  d'une  odeur  CanUe^  d'nne 
sarenr  amère,  insupportable^  d'abord  brûlante  et  qm 
flirit  par  être  fraîche;  son  poids  c^>édfiqnee8t  de  i^io^  U  a 
pen  de  tendance  à  s'nnir  arec  l'oxygène.  Il  est  très  peu 
Boinble  dans  l'eau;  unepartieexfge  plus  de  loo  partiêi^de 
ce  liquide  frdd  pour  se  dissoudre;  le  soluium  n^a  d'antlM 
ni  sur  le  tournesol  ni  sur  le  curcuma.  H  «e  dissout  en 
tofutes  proportions  dans  l'alcool ,  l'éther  sulftarfqoe  > 
rëther  acétique  et  la  créosote.  Il  ne  dissout  ni  la  paralBm> 
ni  l'^asphalte,  ni  le  succin^  tandis  qu'ail  dissout  prooq^- 
ment  le  camphre  artificiel.   L^adde  sulfurlque  ^  qui  peut 
le  dissoudre^  ne  le  décompose  qu'à  iSo**  c.  L'adde  Azo- 
tique le  transforme  en  une  masse  d'un  rouge^xini  saHÉ 
donner  d'acide  oxalique .  La  potasse^  la  soude^  laichaux,  ia 
baryte  etPammoniaque  se  combinent  aveé  le  picamare;  le 
composé  de  ik)tasse  est  sous  forme  de  cristaux  blimos 
brfllïints  y  inaltérables  à  Faîr ,  à  moins  qu'As  ne  scrfent  fan- 
purs^  csec  alors  ils  deviennent  bruns  ou  Meus;  la  potftase 
n'est  pasihéutralisée  dans  cette  ctnnbînaîson^  car  le  papier 
de  curcutna  est  instantanément  bruni  par  elle.  Les  usages 
du  picamâré  ne  sont  pas  encore  connus  ;  on  pourra  peut- 
6tre  s'en  servir  pour  graisser  les  machines  de  prix^  pour 
préserver  de  la  rouille  les  travaux  d'ader  ^  etc.  Prépara^ 
tiôn.  On  distille  du  goudron  de  bois  de  hêtre  en  fraction- 
nant les  produits.  On  traite  par  une  dissolution  de  potasse 
toutes  les  portions  distillées,  «loût  le  poids  spécifique  est 
de  i,o8o  à  i^ogS;  au  bout  de  24 -li^^^^s  •  ^^  obtient  des 
cristailx  de  pieafnàre  et  de  potasse  ;  on  les  exprime  après 
i^dir  décanflé^  et  on  les  fait  bouiHir  dans  une  dissolution 
de '^asse  â  pluisieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
mères  soient  incolores  et  que  les  cristaux  ident  une  cou- 
leur nankin  ;  on  décompose  ceux-ci  par  Facide  phospho- 
rique  faible,  qui  s'empare  de  la  potasse  et  laisse  le  pica- 
nuo^  y  que  l!on  obtient  par  distillation  ;  on  le  purifie 
€B  «bUiHaiit  de  nouimiu  pendant  deux  ou  trois  ibis  le 
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produit  avec  de  realiaigiiîsée»}^cidepho?plïoriqne,  pHÎs 
m  distillant  siins  addition  de  cet  acide. 

Du  FitlacaUe. 


Le  pitiacalte  a  été  obtenu  *n  ii^34  par  le  docteur 
Reicheiibach ,  en  versant  de  l'eau  de  baryte  dans  une  dis- 
solution de  picamare  encore  impur  dans  ralcool  ;  it  se 
produit  tout  à  coup  une  belle  substance  bleue  ;  c'est 
IcpîUacalie,  mot  dérivé  de  'h  iriTTot,  la  poix,  etTo  xoûiXov, 
le  beau. 

Le  pittacalle  est  sous  forme  d'une  masse  d'un  bleu 
foncé,  solide^  cassante  comme  l'indigo,  inodore,  insipide, 
prenant,  par  le  frottement,  un  éclat  métallique  cuivreux, 
n  n'est  point  volatil  ^  et  lorsqu'on  le  chauffe  il  se  ohar- 
bonne  sans  répandre  d'odeur  ammoniacale.  Il  est  inalté- 
rable à  l'air  et  ù  la  lumière;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et 
si  le  liquide  qui  a  agi  sur  lui  parait  bleu,  même  après 
aroir  été  filtré,  c'est  qu'il  tient  en  suspension  du  pittacalle 
qiii  se  dépose  an  bout  de  quelques  jours.  Il  n'agit,  ni  sur 
le  tournesol  ni  sur  le  curcnma.  Il  est  insoluble  dans  les  al- 
calis, qui,  au  contraire,  le  précipitent  sous  forme  de  flo- 
cons, de  ses  dissolutions  acides,  lies  acides  sulfiuique  et 
chlorhydrique  étendus  le  dissolvent  ;  l'acide  azotique  le 
décompose.  L'acide  acétique  fournit  un  so/«mm  rouge- 
aororc,  qui  reprend  une  couleur  bleue  parun  excès  d'al- 
calij  d'après  M.  Reichenbaoh  ,  le  pittacaUe  serait  un 
réactif  encore  plussensible  que  le  tournesol  à  l'action  des 
acides  et  des  alcalis-  Il  est  insoluble  dans  l'alcool ,  l'éther 
pt  l'eupione.  11  fournit  avec  le  protochlorure  d'étaîn  et 
racétate  d'alumine,  une  couleur  bleue  foncée,  solide, 
qui  supporte  parfaitement  le  contact  de  la  lumière,  de 
l'eaUjdnaavon,  de  l'ammoniaque  et  du  vin,  et  qui  pour- 
rait bien  ipar  ia  suite  remplacer  l'indigo  (  /.  de  Phorm. , 
juin  18343. 
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Du  Phhridzin. 

Le  phloridzin  a  été  découvert  en  i835  par  MM.  Kon- 
ninck  et  J.  S.  Stas  dans  Técorce  du  pommier^  du  poirier^ 
du  prunier  et  du  cerisier  sauvages.  Il  est  en  aiguilles 
soyeuses  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  savei^r  amère>  puis 
astringente,  soluble  dans  Feau,  l'alcool,  Téther,  les 
acides  sulfurique  et  chlorhydrique  concentrés,  jaunissant 
après  la  solution  dans  ces  acides ,  colorant  le  suliate  de 
fer  en  brun  foncé,  précipitant  en  blanc  racétate  de  plomb, 
sans  action  sur  Teau  de  chaux ,  Fammoniaque ,  Témé- 
tique,  le.subUmé  corrosif  et  la  colle  forte.  Il  est  neutre 
aureKtifs  colorés  (/.  de  Chim.  méd.y  vcm  i835). 

Du  Plumbagln. 

Le  piumbagin,  retiré  en  1828,  par  M.  Dulong  d^Asta- 
fort^  de  la  racine  de  dentelaire  {plumbago  europœa)  y 
est  sous  forme  de  pyramides  allongées  ou  de  cristaux 
prismatiques  d'un  jaune  orangé  ou  d'un  jaune  brillant, 
très  fragile  ;  placé  sur  la  langue ,  il  fait  ressentir  d!abord 
la  sensation  d'une  saveur  légèrement  sucrée ,  et  lûentôt 
après  celle  d'une  saveur  acre  et  piquante  qui  prend  à  la 
gorge;  il  est  sans  action  sur  les  papiers  réactifs.  La  cha- 
leur le  fond  aisément,  et  il  peut  cristalliser  par  refroidis- 
sement en  rayons  divergents  fauves.  Si  on  élève  davan- 
tage la  température ,  il  se  sublime  en  partie  ;  Tautre 
portion  se  décompose  à  la  manière  des  substances  végé- 
tales non  azotées.  U  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  froide^ 
beaucoup  plus  soluble  à  diaud  ;.  ce  dernier  soiutum  a 
une  couleur  jaune^orangée  y  et  passe  au  rouge-ooritt  par 
les  idcalis^  le  sops-acétate  de  ploinb^  le  sesquicUorore  de 
fer,  les  acides,  font  reparaître  la  couleur  sans  altération. 
Le  piumbagin  est  très  soloble^  même  à  froid,  dans  Tal- 
cool  et  dans  Vf  *  (dos  de  détails^  le  Joum. 
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dePhamt.,  septembre  1828).  On  l'obtient  en  traitant 
la  racine  de  dentelaire  par  l'éther  snlfuriqne.  11  n'a  point 
d'usages. 

De  la  Quassine. 

La  quassine ,  principe  amer  du  quassia  amara,  du 
simamba  exceîsa,  s'obiieni  en  évaporant  la  décoction 
aqueuse  du  bois.  Il  est  jaune-bran,  transparent,  sohible 
dans  l'eau,  dans  l'alcool  faible,  insoluble  dans  l'alcool 
absolu  et  dans  l'éther.  Sa  dissolution  aqueuse  précipite 
en  jaune  quelques  sels  de  fer  et  l'acétate  de  plomb,  et 
en  blanc  le  proto-azotate  de  mercure  ;  l'émétique ,  le 
cWorure  de  zinc,  l'azotate  de  plomb,  le  sulfate  de  fer  et 
l'azotate  de  cuivre,  ne  la  troublent  point.  La  quassine  se 
comporte  au  feu  comme  les  substances  non  azotées. 


» 


De  la  Scillitine. 


La  scillitine,  principe  amer  visqueux  de  la  scille^  scîUa 
maritima ,  a  été  obtenue ,  pour  la  première  fois ,  par 
M.  Vogel  j  en  traitant  le  suc  épaissi  de  la  scille  par  l'acé- 
tate de  plomb.  Elle  est  blanche ,  fragile ,  transparente , 
d'une  cassiire  résineuse ,  d'une  saveur  ainère  ;  elle  se  ra- 
mollit au  feu,  attire  l'humidité  de  l'air  ,  se  dissout  dans 
l'aDOfd,  et  ne  donne  point  d'acide  mucique  lorsqu'on  la 
traite  par  l'acide  azotique.  C'est  à  elle  que  la  scille  doit 
ses  propriétés  médicales,  suivant  M.  Vogel  *. 


*  La  sénégine,  annonccc  par  M.  Gclhen 
iniinfdiat  qu'il  aurait  retiré  du  po/j'ga/a  sei 
vî-e  ni  j».ir  M.  DnlouRd'AstaFort,  ni  par  M. 
M.FoIciu. 


Fcneulle,  ni  par 
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De  la  Tanguine  ^  et  de  la  matière  cristàUisable  du 

Tanguin. 

M.  Henry  fils,  a  analysé  Famande  du  tanguinde  Ma- 
dagascar (  tanghinia,  genre  voisin  des  oerbera  )^  et  il  y  a 
trouvé  deux  niatières  particulières ,  lu  tanguine  et  une 
substance  cristalline  à  laquelle  il  n'a  pas  donné  de  nom. 
La  tanguine  est  brune ,  visqueuse ,  incristallisable  ^  légè- 
rement amère^  précipitant  en  vert  ou  en  vert  bleuâtre 
par  les  acides ^  et  en  rouge- brun  par  les  alcalis;  elle 
rougit  sensiblement  le  papier  de  tournesol^  ce  qui  dépend 
peut-êcre  de  ce  qu'il  a  été  impossible  de  la  priver  d'une 
certaine  quantité  d'acide.  Elle  ne  possède  aucune  pro^ 
priété  alcaline  ;  toutefois,  elle  peut  former  avec  les  acides 
des  composés  particuliers.  Elle  est  essentiellement  nar- 
cotique^ comme  Ta  prouvé  le  docteur  Ollivier,  d'Angers. 

La  matière  cristallisable  du  tanguin  est  blanche,  neu- 
tre, très  fusible,  d'une  saveur  acre  très  prononcée,  solu** 
ble  dans  Talcool  :  cette  dissolution  précipite  en  blanc 
par  l'eau  distillée,  par  le  chlore  liquide,  par  les  sels  de 
plomb,  d'argent  et  de  mercure;  elle  ne  parait  point  con- 
tenir d'azote.  M.  OUivier  lui  a  reconnu  une  projiiiété 
irritante,  et  il  a  conclu  que  le  tanguin,  dont  les  propiiétea 
vénéneuses  sont  très  énergiques ,  doit  être  rangé  panni 
les  poisons  narcotico-âcres. 

De  la  Xjloïdine* 

La  xyloïdîne^  décrite  par  M.  Braconnot  en  i833,  a  été 
ainiinoimnéeparce  qu^elle  participe  un  peu  des  propriétés 
dû  ligneux.  Elle  est  le  résultat  de  l'action  de  racideazotî^ 
que  très  concentré  sur  la  fécule,  sur  la  sciure  de  bois , 
le  coton ,  le  linge  ,  les  gommes  adragante  et  arabique , 
l'ipuline  et  la  saponine.  Elle  est  formée  d'hydrogène, 
d'oxygène  et  de  carbone. 
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ËUe  est  bl^ctie,  pulvérulente,  insipide  el  .'ans  action 
sur  le  tournesol.  DisLiliée,  elle  laisse  environ  g  de  son 
poids  de  charbon  difficile  à  incinérer,  et  fournit  un  liquide 
brunâtre  contenant  beaucoup  d'acide  acétique.  Elles'en- 
Samme  à  l'air  si  on  la  chauffe  après  â'étre  Uqucfiée.  Elle 
s'agglomère  dans  l'eau  bouillante  sans  se  dissoudre.  L'al- 
cool bouillant  fournit  avec  elle  une  hqueur  qui  devient 
%éfement  lactescente  en  se  retroidiasant.  Les  acides 
(.'hlorhydrique  et  sulfurique  concentrés  la  dissolvent  à 
chaud  j  l'eau  précipite  la  xyloïdiue  de  la  dissolution  chlo- 
rbydrique.  L'acide  azotique  affitibU  la  dissout,  et  le  solu- 
tiini ,  qui  peut  être  précipité  par  l'eau,  fournit  par  l'éva- 
poration  de  l'acide  oxalique  et  non  de  l'acide  mucique. 
L'acide  acétique  concentré  paraît  être  le  seul  acide  vé- 
gétal qui  la  dissolve  ;  le  Eohlt^m  fajt  à  chaud  et  saturé 
est  très  épais;  l'eau  en  sépare  une  masse  dure  d'un  blanc 
mat  qui,  étant  séchée  à  une  douce  chaleur,  laisse  une  ma- 
lière  vernissée ,  incolore  ;  aussi  peut-on  vernir  le  papier 
ou  tout  autre  corps  en  employant  le  mucilage  acide  qui 
féeohe  de  la  dissolution  de  la  xyloidïne  dans  l'acide  acé- 
tique. L'ammoniaque  et  la  potasse  sont  sans  action  sui 
elJe,  quoiqu'elle  s'agglomère  et  devienne  transparente. 
Pi'éparafion.  On  l'obtient  eu  dissolvant  de  la  fécule 
dans  l'acide  azotique  concentré ,  en  précipitant  la  disso- 
lution par  l'eau  el  en  lavant  le  précipité  (  Braconnut  ^ 
jfwi.  de  Ck. ,  mars  i833  ). 


De  la  Zéine. 


\ 


a  donné  le  nom  de  zéine  à  la  substance  que  l'on 
Il  lorsqu'on  traite  par  l'eau  et  par  l'alcool  la  farine 
et  %ea  mais,  et  que  l'on  fait  évaporer  la  dissolution 
alcoolique.  Elle  est  jaune ,  molle ,  élastique ,  comme  le 
gluien  ;  par  le  refroidissement ,  elle  perd  celle  propriété, 
et  après  quelques  jours  elle  est  tout-à-fait  solide.  Sa 
taveuret  sonodeursontpaniculières.Rédiûle  eu  îevûWea 
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amincies^  elle  devient  transparente;  elle  s^enflammeau 
contact  d'une  bougie  et  brûle  avec  une  flamme  yive  ; 
son  poids  spécifique  est  de  1^0347.  ^^^^^^  bouillante  la 
ramollit  sans  la  dissoudre  ;  à  froid^  ce  liquide  n*a  point 
d'action  sur  elle.  Elle  se  gonfle  et  se  dissout  en  partie 
dans  Talcool  froid  ;  elle  est  complètement  dissoute  par 
l'alcool  bouillant.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'éther , 
tandis  que  le  vinaigre  chaud  peut  la  dissoudre.  Elle  est 
transformée  par  l'acide  azotique  en  une  matière  grasse^ 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  huiles. 

CLASSE  vir. 


Des  principes  immédiats  non  alcalins/ormes  d^ oxygène ^ 
d'hydrogène ,  dé  carbone  et  d'azote.  . 

De  V Albumine  s^égétàle. 

L'albumine  végétale  existe  dans  les  graines  de  plnsiéurd 
graminées^  des  légumineuses^  dans  celles  qui  forment  des 
émulsions  ^  dans  les  tiges  et  les  feuilles  fraîches  y  dans 
tous  les  sucs  végétaux  qui  se  coagulent  par  la  chaleur^  etc. 
Elle  est  soluble  dans  Teau  ^  insoluble  dans  l'alcool  y  coa- 
gulable  par  la  chaleur  et  par  la  pile  électrique  ^  comme 
l'albumine  animale  (Fof .  cemot^  Lassaigne).  Elle  n'est 
pas  collante  ;  elle  est  susceptible  d'être  desséchée  à  un 
feu  doux^  et  alors  elle  devient  opaque,  blanche ,  grise^ 
brune  ou  noire.  Elle  est  soluble  dans  les  alcalis,  d'où  elle 
peut  être  précipitée  par  un  excès  d'acide  ;  le  précipité 
d'adde  et  d'albumine  est  soluble  dans  l'eau  distillée,  et  la 
dissolution  peut  être  précipitée  par  le  cyanure  jaune  de 
potasânm  et  de  fer,  le  deuto-ehloruré  de  mercure  et 
l'infiaaioii.de  noix  de  galle.  L'albumine  végétale  contient 
une  ^(uiitité  notable  d'azote;  aussi  se  pourrit-elle  et  3^ 
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nmipone-t-elle  quand  on  la  chauffe,  comme  les  sid^ 
élances  animales  azotées.  ,     " 

'    "P 

De  r^mygdatinp.  '  '  ' 

*ti'amygclaliiie  a  été  découverte  èh'  iSSo"  âa'na'^^ 
rs  amères  parMM.Robiquetet  Boutron-Charrard. 
Elle  est  formée  de  19  atomes  decarbone  (58,56i6),  de 
58  atomes  d'hydrogène  (  7,0857  )  ,  de  i  atome  d'azote^ 
(3,6288),  et  de  7  atomes  d'oxygène  (30,7238).  Elle  est 
crisLalline,  blanche  .  inodore,  d'une  saveur  d'abordsu- 
crée  j  siiivie  bientôt  d'un  arrière  goût  d'amertume, 
inaltérable  à  l'aïr,  très  soluble  daiis  f  alcool  et  cristallisdril! 
par  le  refroidissement  en  aiguilles  courtes,  brillabtei'J 
répandant  quand  on  la  chauffe  dans' un  tube  d'abord  ufié 
odeur  de  caramel  ,  et  vere  la  fin  celle  de  l'aubépine. 
Chauffée  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  ^  il  se 
dégage  une  odeur  ammoniacale.  Traitée  par  l'acide  azoti- 
que, elle  fournit  d'abord  de  l'huile  d'amandes  amères, 
puis  de  l'acide  benzoïqne  (^/ïn.  âe  ChimU^ ,  i83o)- 

,.,11 
De  V A.spnrn§ine  (  Asparamide).  ,., 

-.:  L'asparagine ,  découverte  par  Vauquelin  et  Robiquei , 
ê/déjà  été  trouvée  dans  les  thurioiis  de  ï asparagus  qffi- 
(^inai/'s  et  de  Yasparagus  aculifoUus  ,  dans  les  poiuiQcs 
déterre,  dans  la  guimauve  ,  dans  la  racine  de  grande 
ronaoude  .  dans  la  réglisse ,  et ,  suivant  M.  Biltz  ,  dans  la 
belladoue.  D'après  Witlstoch,  elle  ne  constituerait  pas 
un  principe  immédiat  particulier,  et  ne  serait  que  de 
l'aspartate  d'ammoniaque,  fait  qui ,  s'il  était  exact,  con- 
duirait probablement  à  admettre  que  l'asparagine  ne 
préexiste  pas  dans  les  végétaux.  M.  Régiuibeau  ,  après 
avoir  établi  que  les  asperges  non  fernientées  ne  fournis- 
sent  point  d'asparagine,  fait  entrevoir  qu'elle  pourrait 
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>tee8  conlenaes  dans  les  as^^eSi  àécos^^oj^tiçsi 
qui  donnerait  naissance  à  de  Tammoniaqne  *. 

Propriétés.  L*aspaf?ipiie  ç^^îsl^Uiie  en  prismes  rhom- 
boïdaux  y  incolores  ^  durs  et  fragiles  ^  dont  le  grand 
angle  de  la  base  est  4e  i3p**3  les  bords  de  c^^e  ït^  et 
i^  difiiS,  ^^1^  ^}^  ^  Textrémité  delà  grande  iS^fpw^ifi 
^t  jgropqf)^  çV. >^  par  des  f^i^ett^s  £lle,M  UM 

nje^Jlr^^^  '  legâ-ement,  nauséabonde  ,  ^  exc|^  1^ 
M^^^pn  /C^^la  salive.  PistiUée^^elIe  se  conapo^tQ, comme 
jttfutrçs  /^ûib^^nQc^  végétales  azotées.  ï^xppséQmr  des 
c^]f(xpk  jff4^nis,  e^  se  bofirsoiifflç  £a  champignons , 
ï^àfi  o4eur  désagréable^  comme  alliacée  ,  et  laisse 
bon  spifp^eii^^  JEUe  rougU,  assez  forfemçfil  k 
pifpifr,  tQumes(fl^^]ora^  naême  ^'eUe  est  très  blanche  ^ 
b|fm  layée^  ti^  on  l'applique  sur  ce  réactif^  après  Va?^ 
noliie  en  pf^udiçe  et  ra>voir  humecté^  a^ec  de  Veau  dînillée. 
E^  e$i<  peu  soluble^daus  Teau  firoide  y  un  peu  plua  dans 
Te^tt  bouiUaf^te^  insoluble  dans  Talcool  rectifié^  mais  elle 
se  dissou^  un  pçu  -dApii  Thy dro-alcool.  Les  suliiuriçs  ^  le 
chlorure  de  baryum^  Tacétate  de  plomb  ^  Foxalate  d*am- 
moninque  et  Virifusion  de  noix  de  galle  ne  la  troublent 
point.  L*acidie  dfibtique  la  décompose  à  chaud^etilse 
produit  de  l'ammoniaque.  Composition.  Elle  parait 
t(MÉl66'p9«pth  M.  Iiiâ)ig^  àrétat  anhydre  de  ^y74  de 
ocMknié  (  8  atomes  ) ,  de  21^27  d'atote  (  4  atome^^  de 
•^94-  dliydrogène  (  16 atomes) et  de  36^o5  d'oiygène 
(émomeft).  Crlstallfeée^  elle  contieiit  3i^35de  ctfbOM 


i*M*MMl 


*  En  cômptrtut  les  analyses  de  Pacîde  aspartique  ut  de 
I^MfMmgifM  I  en  voit  qoe  cell^ci  peut  étfcr  considérée  oomme 
4m  l^spartalt  d*aaaaonîaque,  sioins  une  taitaine  qwiitilé 
d^ta«  [Fçy^  <t^^  MpmMÈfné) ,  et  quo,  par  fODaéqutoi  i  ellf 
•SI  tMlogu»  à  Touniaîdetià  la  bentamidc.  . 
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(atomes)^   16,73  d'azote  (quatre  atomes),  Q,6o 
flVdrogcne  { vingt  atoma  )  et  4a,3s  d'oxygène  (  huit 


Préparation.  On  abandonne  k  eux-mêmes  pendant 
quelques  jours  les  ihurious  d'asperges  pour  leur  faire 
éprouver  un  conimencemenL  de  putréfaction  ;  on  les 
pile  alors  dans  un  mortier  a  vécu»  peu  d'eau;  on  exprime 
/ortement  le  suc  dans  une  toile  ;  on  chauffe  pour  co:tgu- 
ler  ralbiimiae  et  la  chlorophylle ,  et  l'on  filtre  ;  le  suc 
filtré  ett  concentré  au  bain-marie  ,  filtré  de  nouveau  et 
coBC^itré  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  puis  abandonné 
dan»  un  lien  tranquille  :  après  doute  à  quinïe  jours 
d'évaporation  ;i  l'air  libre  ,  le  vase  esl  tapissé  de  cristaux 
d'asparagine  salis  par  de  l'extrait;  il  ne  s'agit  que  de 
laver  ces  cristaux  avec  de  l'eau  froide  ou  de  l'alcool 
affaibli  pouf  avoir  l'aSparagine  pure  (  ^-''oj.  Régimbcau, 
/.  fie  Pharm.  ,  novembre  i834)- 


De  la  Caféine. 


La  caféine  a  été  découverte  par  M.  Kobiquet  dans  le 
café.  Elle  est  sou?  forme  de  cristaux  blancs ,  allongés, 
soyeux,  semblables  à  de  bel  amiante,  inodores,  d'une 
légère  saveur  anière ,  facilement  fusibles  en  un  liquide 
iranâparent ,  elsuceptibles  de  se  sublimer  complètement 
sous  forme  d'aiguilles  semblables  à  l'acide  benzoïque.  La 
cafiéiQË  se  dissout  dans  l'eau  plus  à  chaud  qu'à  froid;  elle 
est  assez  soluble  dans  l'alcool  et  fort  peu  dans  l'éther. 
MM.  Duaias  et  Pelletier  l'ont  trouvée  composée  de  4^,5 1 
de  carbone,  de  ^i ,^^  à!a.T.o\s.,Ae:  ^,^1  d'hydrogène  et  de 
2j,i4  d'oxygène.  Préparation.  On  verse  d^ins  l'infusion 
aqueuse  de  café  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  qui  y 
tait  naître  un  précipité  vcrt-pislache .  On  filtre  et  on  sépare 

bcès  de  sel  de  plomb  par  l'acide  sulfbydriqiic  :  ,0^ 
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flltre  de  nouveau  et  on  sature  Texcès  diacide  delà  Uqoeor 
par  Fammoniaque  ;  on  évapore  et  on  obtient  la  cafâiie 
cristallisée  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  purifier  ces  cristanx 
par  une  seconde  crislallisation  (Garot). 

De  la  Diastase. 

MM.  Payen  et  Persoz  ont  extrait  pour  la-premlère  ttàê 
en  i833^  de  l^orge  germée  une  substance  particnltère  ^^ 
qu'ils  considèrent  comme  un  principe  inmiédiat^  à  la* 
quelle  ils  ont  donné  le  nom  de  diastase^  parce  qu*eUe  jonil 
de  la  singulière  propriété  de  séparer  de  la  fécule  Vami^ 
donc  qu'elle  contient. 

La  diastase  existe^  i"*  dans  les  graines  d'orge^  d'avidne 
et  de  blé  germées ,  près  des  germes ,  mais  non  dans  les 
radiceUes  des  graines  germées;  a"*  dans  les  tubercules  de 
la  pomme  de  terre  germée^  près  et  autour  du  point  de 
son  insertion  ;  V  sous  les  bourgeons  de  Yajrlanthus  fflan* 
dulosa.  Les  céréales  et  les  pommes  de  terre  avant  la  ger- 
mination n'en  renferment  point. 

La  diastase  est  formée  d'oxygène/d'hydrogène^  de  car- 
bone et  d'azote;  elle  contient  d'autant  moins  de  ce  der- 
nier corps  qu'elle  approche  plus  de  Tétat  de  purtfté.  Elle 
est  soUde ,  blanche ,  amorphe ,  insoluble  dans  Fàlcool 
anhydre ,  sohibk  dans  l'eau  et  dans  Talcool  Mble.  Elle 
s'altère  spontanément  avec  le  temps^  même  lorisqa*ette  est 
enfermée  dans  un  tube  de  verre  et  qu'elle  est  assez  peu 
hydratée  pour  rester  pulvérulente.  La  dissolution  aqueuse 
est  neutre^  insipide  et  ne  se  trouble  point  par  le  sous-acé- 
tate de  plomb;  abandonnée  à  elle  même  dans  l'air  comn^e 
dans  le  yide^  elle  s'altère  et  devient  acide.  Chauffée  avec 
de  la  fécule^  elle  présente  le  pouvoir  remarquable  de  dé- 
tacher promptement  les  enveloppes  et  de  mettre  à  nu 
l'amidonc  qui  se  dissout  dans  l'eau  ^  tandis  que  les  tégu- 
'ments^  qui  sont  insolubles  dans  ce  liquide^  surnagent  ou 
se  précipitent ,  suivant  les  mouvemenis  du  liquide  ;  elle 
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pèat  égalemeut  séparer  l'amidone  de  toutes  les  matières 
amylacées,  telles  que  la  farine ,  le  riz,  le  pain,  etc.  r  une 
partie  de  diastasp  en  poids  suMt  pour  rendre  soluble 
dois  l'eau  à  la  température  de  65"  à  75°  c.  l'amidone 
Matenue  daiisdeus  mille  parties  de  fécule  sèche.  Ce  qu'il 
but  sur-tout  lemarquer  ,  c'est  que  les  téguments  ou  les 
cnrekippes  séparés  p;ir  la  diastase  entraînent  avec  eux 
Il  majeure  partie  de  l'huile  essentielle  vireiise  qui  com- 
UUBÎiqne  un  mauvais  goût  à  certaine»  fécules,  ensorle 
qfkt  l'amidone  qui  résulte  de  cette  opcratioii  est  très 
ag^^able  au  goût.  Lorsqu'on  maintient  ù  la  température 
deâS' à  75"  un  uiélfiuge  dans  les  proportions  indiquées 
de  diastase  et  de  fécule ,  l'amidone  est  graduellement 
convertie  en  gomme  et  en  sucre  ;  si  l'on  chauffait  jusqu'à 
rébullition  ,  la  diastase  n'agirait  ni  sur  la  fécule  ni  sur 
l'antidone.  La  diastase  ne  donne  point  de  sucre  lorsqu'on 
la  fait  agir  sur  i'innline,  la  gomme  arabique  .  le  ligneux  , 
le  gluten,  l'albumine  ou  les  téguments  de  l'amidon. 

M.  Guérin  de  Varry  ,  désirant  connaître  la  manière 
d'agir  de  la  diastase  lorsqu'elle  transforme  la  fécule  en 
sucre,  s'est  livré  a  une  série  de  recherches  qui  le  portent 
à  croire,  1°  que  ce  n'est  pas  la  diastase  qui  détache 
les  enveloppes  de  la  fécule ,  mais  que  cet  effet  est  dû  à 
rélévatioa  de  température.  «  Jamais,  dit-il,  la  diastase  ne 
fait  crever  la  fécule  et  ne  la  transforme  en  sucre  à  une 
température  inférieure  à  celle  ou  l'eau  seule  commence 
à  opérer  cette  rupture,  c'est-à-dire ;t  54°  c.  n  M.  Payen 
coDteMe  ce  résultat,  parce  que  M.  Dutrochet  a  déterminé 
la  ntptare  delà  fécule  àyroid  à  l'aide  de  la  diastase  qu'il 
loi  avait  remise.  M,  Guérin  se  trompe  encore ,  suivant 
M.  Payen ,  eu  âsanl  à  54"  c.  la  température  à  laquelle  l'eau 
feitcrever  la  fécule,  puisqu'il  a  obtenu  cet  effet  au-dessous 
de  4o"  C-  )  *"  1"E^  i'eau  chaude  commence  par  détacher 
les  enveloppes  de  la  fécule,  qu'elle  transforme  celle-ci 
en  empois ,  sans  absorption  ,  ni  dégagement  de  gaz  dans 
l'air  j  comme  dans  le  vide  et  que  lu  diastase  n'agit  que 
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sur  cet  empoiB  qu'elle  liquéfie  et  sacchàrifie  f  y  que  si  U 
diastase  ne  transforme  pas  la  fécule  en  sucre  à  IrDidi 
parée  que  les  grains  n'ont  pas  été  crevÀ^  elle  ^eafc  m 
contraire  saccharifler  V empois  à  froid  ^  parce  qne  Teads» 
tence  de  celui-i-ci  suppose  nécessairement  la  mptnffe  des 
enveloppes  :  ainsi  un  empois  formé  de  loo  parties  de' 
féottle  dans  lâgS  parties  d'eau ,  maintenu  pendant  deux 
heures  à  la  glace  fondante  avec  i  a^aS  parties  de  diaMase 
dissoute  dans  367  parties  d'eau  a  fourni  i  i,8a  parjdés  de 
sucre  ;  t^  que  lor»  de  l'action  de  la  diastase^  la  fécdle  se 
transforme  en  même  temps  en  gomme  et  en  sucre^  tandis 
que  MM.  Biot ,  Payen  et  Persoz  ont  établi  que  la  féerie 
est  d'abord  convertie  en  gomme  et  que  ce  n'est  qa*iilté-* 
rieurement  qu^nne  partie  de  edle-d  est  diangéeea  sacre) 
5"*  que  la  diastase  même  en  grand  exicès  ne  peut  sacolift* 
rifier  la  totalité  de  la  matière  gommense  tant  que  edb^d 
reste  mêlée  au  suore  qui  résulte  de  sa  réaction  aor  la 
fécule;  mais  qu'elle  peut  transformer  en  sucre  cette 
matière  gommeuse  ^  si  elle  a  été  préalablement  isolée  ; 
G!"  qu'entre  les  températures  de  5^  à  la""  +0"*,  la  diastase 
liquéfie  l'empois  et  le  fait  passer  à  l'état  de  matière  gom- 
mense sans  produire  de  sucre  {J.  de  Chim.  médicale  , 
juin  i835). 

Préparation,  On  prend  de  Torge  germée,  moulue  «t 
desséchée  à  Tair  libre  ;  on  la  réduit  en  poudre  ;  on  traite 
celle-ci  par  un  mélange  de  76  parties  d'eau  et  de  aS 
parties  d*alcool  à  36  degrés  j  qui  ne  dissout  guère  que  la 
diastase  ;  on  exprime  fortement  le  liquide  dans  un  Hnge 
et  on  le  filtre.  La  dissolution  alcoolique  filtrée  est  traitée 
par  à%  Talcool  ankydne  qui  précipite  la  diastase.  Pour 
que  Vopération  ait  un  plein  mccès^  il  £iut  que  la  germi- 
nation de  Torge  soit  assez  avancée  pour  que  la  plumote 
ait  atteint  une  longueur  égale  à  celle  du  grain. 

M.  Raspail  regarde  la  diastase  ^  non  pas  comme  im 
prindpc  inmiédîat  nouveau ,  mais  comme  un  mélanae 
de^emiie^  de  la  subeiapae  intérieure  de  la  fécule , ioe 
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jidc  acétique  j  matières  qui  existent  dans 
fcgermée.  "  Veul-on  expliquer,  dit-il ,  comment  la 
;  sépare  les  tégiimenls  de  la  fécule ,  que  l'on  ima- 
li  qu'en  la  versant  dans  une  dissolution  aqueuse  d'amï- 
don .  l'acide  acétique  qui  tenait  le  gluten  en  dissolution , 
doit  être  affaibli  par  l'eau  de  la  dissohidon  ;  dès  lors 
il  ne  peut  plus  dissoudre  autant  de  gluten  :  une  partie  de 
celni-^i  doit  donc  se  déposer  et  envelopper  en  se  préci- 
pitant les  téguments  de  la  fécule  :  c'est  une  sorte  de  cla- 
rification à  l'albumine  végétale  »  {  Chimie  organii^ué). 

Les  usages  de  la  dïastase  sont  nombreus;  elle  est  utile 
dans  l'essai  des  fécules ,  de  la  farine  du  pain  et  des  dlv£r- 
ses  substances  amylacées;  elle  sert  à  la  préparation  de 
l'amîdone  et  de  la  dextrine,  à  la  séparation  des  téguments 
de  la  fécule  privés  de  toute  la  substance  colorable  par 
Flode,  etc. 

De  l'Extractif. 


flp* 


a  admis  dans  les  extraits  un  principe  particulier 
■Von  H  désigné  «ou8  le  nom  <iVx//Mff//^,  *t  qiiel'oii 
a  caractérisé  parles  propriétés  suivantes:  il  sspait  solide, 
d'un  bruQ  foncé ,  brillant ,  cassaDl ,  d'une  f avfiur  amère , 
«oluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  injjoluble  dans  l'aau 
Lorsqu'il  est  uni  à  l'oxygène ,  susceptible  de  se  combjnec 
âvec  un  ttcs  grand  nombre  d'oxydes  métalliques  ,  et  dé- 
con)p«table  au  feu  en  divers  produits ,  parmi  lesquels  on 
caoïplfl  nn  acide  et  de  l'ammoniaque.  La  plupart  âeu 
cttàiaûfes  pensent  aujourd'hui  que  ce  principe  immédiat 
n'existe  pas,  et  que  l'on  a  prseque  toujours  donné  c« 
nom  ù  des  combinaisons  d'acide ,  de  priucipi;  colorant  et 
de  BMitière  azotée. 

t.,,. 
De  la  Jùiugiitt^.  .  t, 

M.    Braconnot    regarde  le    tissu   des   champignons 
comme  tm  principe  immédiat  particulier,  auquel  il  donne 
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le  nom  àe/ungine.  La  f  angine  est  plus  ou  moins  blanche^ 
moUa^se^  fade^  insipide  et  peu  élastique  en  la  comparant 
au  gluten  ;  elle  se  divise  assez  bien  entre  les  dents.  Sou- 
mise à  la^  distillation^  elle  se  comporte  comme  les  matières 
aiiimales.  Mise  en  contact  avec  une  bougie  allumée ,  elle 
s'enflamme  avec  assez  de  vivacité  y  et  laisse  une  cendre 
très  .blanche.  L*uciâe  azotique  la  transforme  en  upe  ma- 
tière analogue  au  suif^  et  en  une  autre  semblable  à  la  dre^ 
en  matière  résiûoïde  ^  en  une  substance  amére  et  e^adde 
oxalique;  il  se  dégage  du  gaz  azote.  La  fungine  s^nnit 
avep  la  substance  astringente  de  la  noix  de  galle.  On  peut 
remployer  comme. aliment. 

Préparation.  On  prépare  la  fungine  en  traitant  les 
champignons  par  Teau^  par  Talcool^  par  les  acides^  et 
par  une  dissolution  alcaline  faible  ;  ces  menstrues  diB9oI« 
vent  les  divers  principes  qui  constituent  les  champignons^ 
et  laissent  la  fungine ,  qui  y  est  insoluble. 

De  la  Paraménispermine. 

La  paiYunémspeimine  a  été  décrite  pour  la  première 
fois  par  MM.  Pelletier  et  Couerbe  en  i833  ;  elle  existe  dans 
les  enveloppes  de  la  coque  du  levant.  'Elle  est  exactement 
composée  comme  la  ménispermine  ,  quoique  jouissant 
de  propriétés  différentes  ;  ces  deux  matières  sont  donc 
isomères  (Voyez  ménispermine).  Elle  n'est  pas  alcaline. 
Propriétés.  Elle  est  solide^  en  prismes  a  quatre  pans 
à  base  rhomboïdale;  elle  fond  àsSo^c.etse  sublime 
presqu'aussitôt.  L*eau  et  Téther  n*en  dissolvent  que  des 
traces.  L'alcool  absolu  la  dissout  très  bien  y  plus  à  chaud 
^*à  froid.  Les  acides  minéraux  ont  à  peine  deTaction  sur 
eUe  à  froid;  à  chaud^  ils  la  décomposent.  Étendus  d'eau^  ils 
peuvent  la  dissoudre  y  mais  sans  se  saturer  et  sans  former 
de  sels.  Piéparation{  Voy.  Ménispermine  ). 


!■■■ 


DU     PIPERIK. 


Du  Piperin. 


^  Ixpipenn  a  été  découvert  par  M.  Pelletier  dans  le  poi- 
vreuoir.  Lescubèbes  contiendraientjd'aprèsM.Monbeiin, 
une  sObstaDCe  identique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
eubébin.  Le  piperin  est  sous  forme  de  prismes  incolores, 
translucides  ,  presque  insipides ,  fournissant  du  sesqui- 
carbonate  d'ammoniaque  à  la  distillation ,  insolubles  dans 
l'era  froide^ peu  solubles  dans  l'eau  chaude,  solubles  daas 
l'alcool  et  dans  l'éther,  surtout  à  l'aide  de  la  cbaleur. 
On  l'obtient  eu  traitant  l'extrait  alcoolique  de  poivre  noir 
par  une  solution  de  potasse  caustique  marquant  20  de- 
grés, qui  s'empare  d'une  matière  grasse,  et  laisse  une 
mbslance ,  qui ,  étant  délayée  dans  l'eau  froide  et  filtrée, 
foontit  une  poudre  d'un  jaune  verdâtre ,  composée  de 
f^perm  et  d'un  peu  de  matière  grasse  qui  ai  échappé  à 
l'action  de  tapotasse.  On  dissout  cette  poudre  dans  l'al- 
cool à  35  degrés  après  l'avoir  bien  lavée ,  et  on  fait  éva- 
porer pour  obtenir  le  piperin  qu'il  suffit  de  redissoudre 
dans  l'alcool  et  de  faire  cristalliser  de  nouveau  pour  l'avoir 
■par  (foulel' Journal  deChiin.  me'd.,  tome  1",  pag.  53 1, 
Foy.  aussi  le  procédéde  M.  Vogel,  dans  le  n"  de  juin  1 829 
da/ourn.  de  Chim.  méd.).  Il  est  formé  de  carbone  70,7a 
(  4o  atomes  )  d'hydrogène  6,680  (  44  atomes  )  d'azote 
4,09  (  2  atomes  )  et  d'oxygène  1 8, 5 1  (8  atomes  )  *- 

Du  Staphisain. 

Le ^(/^A«<wn, découvert parM.Couerbe  en  i833,|dan8 
la  graioe  de  stapbysaigre ,  s'obtient  comme  il  a  été  dit 


'  La  cubébine  et  la  lupinine  décrites  par  M.  Cauola ,  ne  pa- 
raissent pas  être  des  principei  immédials  (  Voy.  /•  de  Chiitt' 
^Hic. ,  novembre  t834)- 
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en  parlant  de  la  delphine.  Il  est  solide^  jannâtre^  très 
àart ,  fusible  à  200* ,  décmnposaMe  à  une  pins  forte 
dialenr^  en  laissant  beauGOop  de  charbon  et  en  d^pageant 
oBS  pfodBRs  anflMmsGadCK*  !«  em  en  AsMvit  a  peine 
^fleHjnes  BmnênMS»  11  est  SMOEDle  oans  Faicool  et  fB9o~ 
hiMe  dans  rAher.  Les  aeM»  le  Assoirent  sans  dkmntf 
Vea  à  des  sels.  Le  cUore^  à  la  températore  de  i5o*  le 
fimce  en  couleur  ^  le  rend  tnèseassant  et  hd  enlère  tA  sa- 
Tcnrâcre.  n  est  formé  de  73^566  da  caibonê  (16  atODMs), 
de  5^779  d'azote  (  i  atome  );  de  8^709  dliydro^e 
(a3atomes)et  de  n^gi^  d'oxyjjène ( 2  atomes );  D n*a 
point  d'tisages. 

Du  Férairin» 

Le  vératrin  a  été  ^icoM'^tn  en  i833  p^r  M.  CopertHI 
(  Vorf.  préparation  de  la  vératrine  ).  Il  Ç9t  solide ,  ^jnxk^ 
^lisible  à  185"*^  âécomppsable  à  uneplasfpr;eph9Îç)|r# 
insoluble  dans  Téther^  solnble  dans  ks  acides  faibles  q))^} 
ne  sature  point  et  avec  lesquels  il  ne  forme  point  de  sej^  j, 
Içs  alcalis  le  séparent  de  ces  dissolutions  saxis  le  dissoudre^ 
racide  azotique  ne  le  transforn^  ppint  en  acide  oxalique. 
Il  est  fprmé;  de  carbone  6jj67,  d'azote  5^64^  d'bydrp* 
gèniç  7,1.5  et  d'oxygène  ^Q}%-  r réparation  (Voy,  fémi^ 

Du  Zimome  (de  i^fin  y  levure  )• 

Nous  désignons  ainsi  ^  la  matière  que  Ton  dissout  dans 
Talcool ,  en  traitant  le  gluten  par  ce  liquide  bouillant.  Il 
Miele  dans  tous  les  T^gétanx  qui  contiennent  da  gtulen 
(  ^or.  ce  nMf  ).  Il  est  ooilant  tant  qnil  est  bmnldft  et 
presque  insoluble  dans  l'eau  ;  après  la  dessication^  il  est 
jaune  rt  transluridc.  Il  rougit  ordinairement  le  tournesol, 
À  raison  de3  acides  acétique  çt  pbospborique  avec .  les- 
qUfAn  U  lîH  mêlé.  Il  est  solubJe  dans  V alcool  bouHUnUf 
dans  les  acides  étendus  et  dans  les  aJatUa  OMVlîqaes  iMS 
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plBtions  acides  sont  précipitées  par  le  cyanure  jaune 
lltassiura  et  de  fer  cl  par  la  noix  degalle.  On  l'obtlentcu 
ntle  g/Mten  par  l'alcool  )>ouillant,  niais  tt  retient  une 
portion  d'une  autre  substance  imparfaitement  connue-  Il 
est  très  axoté.  Berzélius  l'a  décrit  s»iis  le  nom  de  gluten 
[Foj.  ce  mot)  *. 

CLASSE  Vnie.-  "*' 

Des  principes  immédiats  composés  de  soiifre,  de  cai-boM 
et  dhjdiogène  et  tfuelquefois  d'oxjgène  ou  d'oxj- 
gène  et  dazote. 

Nous  devons  à  M.  Zeize  la  connaissance  d'un  certain 
nombre  de  principes  immédiats  ,  qui  sont  constamment 
lepFoduit  de  l'art,  et  qui  ont  pour  élémeotsle  soufre,  le 
carbone  et  l^'hydrogène  et  quelquefois  de  l'os.ygène  ;  tels 
sont  y  acide  hydroxnnthique ,  le  sul/ide  carbo-kydriqne 
de  Berzélîns,  le  mercaptan  ,\'éther  ihialique  et  Xhuile 
thifdlfjne.  Noua  nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  de 
cbaciin  de  ces  composés, 

^^H  Da  T Acide  hjdroxanthique. 

\j'aciée  hydroxandqne  a  été  découvertj  en  1 823 ,  par 
Zeize,  fpiî  lui  a  donné  ce  nom  à  cause  de  la  propriété 
qii^I  a  de  former  des  combinaisons  de  couleur  jaune  avec 
quelques  métaux  (  de  ÇovQoç,  jaune.)  Propriétés.  Il  est 
liquide  à  la  température  ordinaire  et  bien  au-dessus  ;  il  a 
l'aspect  d'une  huile  transparente  et  incolore  ;  son  odeur 


*  La  substance  que  M.  Latoiir  a  retirée  de  l'écorce  du  gre- 
undier  eC  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  grenadine,  paraît 
n'ttreqMC  de  la  mannitc;  toutefois  elle  renferme  des  traces 
d'«uMe,  principe  qui  n'eiislc  pas  dans  la  tnaonite  (Voy.  /.  de 
Pharm.,a.n\\  i835). 
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mi  tant;  M  saveur  d*abord acide  iiiipartee 
gou»  et  amère;  il  rougil  le  papier  de  ttmnMwL  11  m 
comre  ftompumenl  d^wae  croate  UanAe  ci  opaqpe 
lonqpill  eit  ea  cootactavec  Tair  ;  Feaa  mkit  le  déoom-' 
pofeeB  très  pea  de  temps;  Hode  M  eolore  ngrdra|èDe 
arec  lequel  tt  forme  de  Tadde  iohydriqae^  el  ilse  a^are 
mi  Hqoide  oléagineux^  d*abord  d*aii  roage-bnm^  el  qâà  ne 
tarde  pas  à  devenir  jaonâtre  ;  chanfle  dans  des  vaisseanx 
fermés^  il  se  décompose  bien  aa-dessoas  de  loo*^  et  11  en 
résulte  da  salflde  de  carbone  et  on  gaz  inflammable.  Il 
brAle  lorsqu'on  rapproche  d*nn  corps  en  combustion^  et 
répand  une  forte  odenr  d*acide  sulfureux.  Il  forme  des 
sds  avec  la  potasse  ^  la  soude  ^  la  baryte^  Fammoma- 
qne^  çtc.  Les  hydroxanthates  solubles  précipitent  les 
s^  ijMj^yre ,  de  plomb ,  de  mercure  et  de  zinc  Prépa^ 
iit^'  Oj^robtient  en  décomposant  lliydroxanthate  dé 
p0|aSBe  par  Facide  sulfurique  :  on  prépare  cet  hydro- 
xanthatk  en  faisant  réagir  le  sulfide  de  carbone  sur  mie 
dissolution  alcoolique  de  potasse  (  Fqy.  page  49  àL 
Ann.  de  Phjrsiq .  et  de  Chim.  y  tome  xxf). 

Du  Sulfide  carbohydrique  de  Berzélius. 

Le  sulfide  carbohydrique  de  Berzélius  est  le  résultat  de 
Faction  du  sulfide  de  carbone  sur  de  Falcool  anhydre 
saturé  d'ammoniaque  {Fojr*  p.  49  )-  I^  ^^  liqiiMe^ 
oléagineux  ^  d'un  brun-rouge  ^  transparent;  il  rougit  le 
tournesol^  et  paraît  formé  de  do^9  d'acide  sulfliydrique 
et  de  69^  I  de  sulfide  de  carbone.  Il  n'a  point  d'usages. 

Du  Mercaptan  (Ether  bihjrdrosulfurique  de  Dumas.) 

Le  mercaptan  décrit  par  M.  Zeise  en  i834^  ^  été  ainsi 
nonuné  a  cause  de  son  action  sur  le  btoxyde  de^faercure 
(eorpus  mercurium  copions).  Il  est  le  produit  de  Fart,  et 
se  compose  de  4oa^33o  de  soufre  (a  atomes) ,  de  3o5^748 
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de  carbone  (Satomes)  el  de  ^i,6']^]  d'hydrogène (  la 
aloDies).  Propriétés.  Il  est  liquide  ,  transparent,  même 
àia"— o°,  incolore,  d'une  saveur  sucrée  et  éthérée,  d'une 
odeur  très  pénétrante ,  bien  distincte  de  celles  de  l'ail  et 
l'assa-fœttda  qu'elle  rappelé  cependant,  d'une  densité  de 
0,84»  à  +  1 5".  Il  bout  à  62  +  o".  Il  est  à  peine  soluble 
dans  l'eau,  L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  presque  en 
toute  proportion.  Il  n'a  point  d'action  siir  les  papiers 
réactife.  Ses  dissolutions  précipitent  abondamment  en 
jaune  -  citron  l'acétate  de  plomb  et  ne  troublent  pas 
l'azotate  du  même  métal,  yersé  sur  le  bioxyde  de 
mercure  ,  te  mercaptan  Valiaque  avec  violence ,  s'em- 
pare de  son  oxygène ,  forme  de  l'eau  et  donne  naissance 
à  un  corps  incolore  cristallin,  composé  de  i  atome  de 
mercure,  de  x  atomes  de  soufre  ,  de  8  de  carbone  el 
de  loA'hyàtQ^me^MercapUde  de  mercure).  On  obtient 
le  même  corps  en  substituant  le  bichlorure  au  bioxyde 
de  mercure,  mais  alors  il  se  forme  de  l'acide  chlorhydri- 
qac  au  lieu  d'eau.  Le  mercaptan  exerce  une  action  ana- 
logue sur  le  bichlorure  d'or.  Mis  en  coiUaci  avec  le 
potassium ,  il  donne  une  masse  s.Hline  ,  incolore  ,  très 
solnble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  ;  l'action  est  très  vive.  Préparation.  On  fait 
chauffer  un  sulfovînale  avec  du  suif  hydrate  de  sulfure 
de  baryum  (composé  d'acide  sulffaydrique  et  deproto- 
sulfare  de  baryiim)  ;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfhy- 
drique ,  et  il  se  produit  du  mercaptan  et  un  peu  d'éther 
ihialique  ;  on  distille  ;  le  inercaptim  plus  volatil  que 
Vélher  passe  d'abord  dans  le  récipient;  pour  l'avoir  plus 
pur,  on  le  combine  avec  le  bioxyde  de  mercure;  le 
mercaptïde  de  mercure  formé  est  desséché  el  traité  par  le 
gaz  acide  sulfnhydrique  qui  le  décompose  en  donnant 
naissance  à  du  mercaptan  pur  et  k  du  snlfure  de  mercure 
(cinabre) . 


De  VEA^r  Aiolique. 

Véthâr  tkiâliqae,  décrii  par  M.  Zete  eir  iSai,  éit 
Hqùldo>  moiaflyolilil  qae  le  iMisaptàii  )  ilUm^priâflM 
fÊB  Vacéuta  de  plomb  ^  il  n*àgit  pa»  sur  le  bioiydii  d« 
meiGiireetà  pdnc  sul'lepoUflnain  à  la  température  ôtA' 
naire.  Il  renferme^  outre  le  soufre,  lé  carbone  ctl%ydMM 
gène^  de  Toxy^e.  Préparation.  On  fait  chaufto  IdMé 
un  appareil  distillatoire  du  sulfovinate  de  bairyte  ^'dé 
€haiik  on  de  potasse  avec  une  dissolution  concenu^éidë 
protosul&ffe  de  baryum  ;  il  distille  une  liqueur  élhtiét 
et  da  Teau  ;  on  sépare  Tétfaer  de  Veau  mécamqaetnMl } 
on  Tagite  â'id)ord  ayec  de  Teau  poinr  le  priver  de  l^aeida 
«ulfhydrique  qu'il  renferme  ,  puis  avec  du  chienne  4a 
caldesn  pont  lui  enlever  toute  TeauXette  liqueuf  éthéréi 
ae  coBipose  de  mercaptan  et  de  beaucoup  d'éthcr  tUa** 
Hqne;  maia^  par  la  simple  distillation^  le  mercaptan  beau- 
coup plus  volatil  se  dégage ,  et  Téther  thialique  reaie. 

De  r  Huile  thiàUque. 

L'huile  diiaMque^  décrite  en  i834  P^  M.  Zeixe^crt  {ritts 
pesante  que  Tean  ^  d'une  odeur  d'ail  très  forte ,  tiè9  per- 
sistante^ peu  volatile^  soluble  dans  Falcool;  l'afiétale 
de  plomb  n'est  point  précipité  par  elle.  Avec  une  îmUt, 
diiiolution  alcoolique  de  potasse ,  elle  ne  tarde  pas  à  for- 
mer 4e  rbyposulfite  de  potasse.  ËUe  contient  du  soiifire, 
ék  cafebone  ^  de  l'hydrogène  et  probablement  de  l'oiy-^ 
gène.  Pmparaiion.  On  fait  agir  à  froid  ou  à  chaud  Thadle 
doocis  de  vin  (sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné  ^  page 
353  du  tome  i**^  )  y  sur  le  trisulfure  de  potassium  dissous 
dKQA  l'eau  ou  dans  l'alcool }  il  se  pjoduit  du  sulfovinate 
^  de  potasse  soluble  et  de  l'huile  thialique  qui  se  précipite 
(  Voy«  -^w/ï.  de  Chim.  et  dePhrs.y  mai  i834.) 


DE  LiS  suLto-!titiAi'i$)Kt:-  la? 

De  la  Sulfo-sinapisine  (  ancien  acide  suffo-sinapique.  ) 

La  siilfo-sinapisine  a  été  retirée  de  la  semence  de 
moutarde  blanche  (  sinapis  aiba  )  etc. ,  pai*  MM.  Ucflfy 
fils  ei  Garol.  Elle  est  sous  forme  de  mamelons  ou  en  ai- 
guilles iiacrées,  blanches,  inodores,  d'une  saveur amère 
ijui  rappelé  ensuite  celle  de  la  moulaide ,  fusibles ,  puis 
décoQiposables  à  une  température  plus  élevée  et  à  la  ma- 
Bière  des  sabstance!  azotées,  si  ce  n'eit  qu'elle  fournit 
aussi  da  sul/hydmle  d'ammoniaqVic  ,  pins-  sohibles  k 
cband  qu'à  froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcoo!  ;  la  solution 
esttoujours  jaunâtre  quelque  blanche  que  soit  la  matière, 
sans  aciioD  sur  les  papiers  bleus  de  tournesol  et  de  mauve, 
mugissant  par  l'acide  azotique  qui  produit  de  l'acide 
eulfotique ,  solubles  dans  l'acide  chlorbydriqiie  qui  la 
verdit;  les  acides  phosphorique  et  sulftirique  distillés  avec 
elle,  après  l'avoir  étendue  d'eau,  fournissent  beaucoup 
(l'acide  tulfocyanique.  L'ammoniaque  pure  la  dissout  et 
l'abandooQe  par  l'évaporalion  ;  la  potasse  et  la  soude , 
après  l'avoir  jaunie  et  fait  passer  au  rouge  orangé  et  au 
vert,  laissent  dégager  par  l'action  de  la  chaleur  une  forte 
odeur  d'buile  volatile  de  moutarde ,  qui  augmente  sans 
cesse,  et  il  se  forme  du  sulfocyanure  de  potassium  et  de  so- 
dium. La  sulfosinapisine  est  composéCj  d'après  MM-  Henry 
et  Garot,  de  carbone  5o,5o4,  d'hydrogène  7 ,795,  d'azote 
4,94o,  de  soufre  9,(157  ,  et  d'oxygène  27,104;  elle  peut 
donc  être  représentée  par  les  cléments  du  snlfocyanogène 
et  d'une  matière  organique  non  azotée ,  peut-âtre  de  na- 
ture propre  à  former  de  l'huile  volatile  de  moutarde 
(  Voy.  Joum.  de  Pharm^,  janvier  \%'ii  ). 


[xhH*^  )rt:aty>  h»'"i 
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1^8  TÂOISlÈlIfi  PAÈLttÈ. 

ARTICLE  in. 

Desiproduits  des  végétaux  ou  des  parties  que  tonJtm  petit 
pas  regarder  comme  des  principesirrunêdiats  simpks.  ''- 


Cette  brancjbe  de  la  cbimie  vég^ale  est  loin.^jUrroir 
été  aussi  bien  étudiée  que  celle  qui  précède  ;  iioubéIIobb 
cepeadut  indiquer  plusieurs  faits  im^rtants  relalife  à 
VUstoire  d^  \aiseve  et  de  plusieurs  espèces  de  sucs. 


■.i" 


De  la  Sève. 

Stfiv  de Torme  {ubnus campestris)»  Cette  sève  | re*' 
cueillie  à  la  fin  d'avril^  était  d'un  rouge-fauTe  ;  sa  sayenr 
était  sucrée  et  mucUpgineuse;  elle  n'exerçait  p(^t  dî^ao- 
tien  sur  Yirtfusum  de  tournesol.  Yauquelin  *  la  troimi 
formée  sur  io3g  parties  y  de.  1027^904  d'eau  et  de/wwH 
dpes  volatils  y  de  9;d4Q  ^acétate  de  potasscy  dé  i^dSb 
d*une  matière  vitale  composée  de  mucilage  et  dVd;<- 
traettfy  et  de  0^796  de  carbonate  de  chaux.  Analjiéc 
plus  tard^  cette  sève  fournit  au  même  savant  un  peuplas 
de  matière  végétale^  et  un  peu  moins  de  carbonaie  de 
chaux  et  d*acétate  de  potasse.  Exposée  à  Fair^  elle  se 
décomposa  y  et  l'acétate  se  tranj^rma  en  carbonale  de 
potasse. 

Sève  du  lfft(e(/agus  Sjylvatica).  A  la  fin  d'avril^  eecce 
sève  était  d'j|n  ffitage^uye  et  sans  acdon  sur  le  toumêiOl; 
sa  saveur  étt|l  anij^li^e  à  celle  de  rinfiision  du  tan.  Yau- 
quelin  y  tro^a^^N^afï^  ieau  y  de  l'acide  acétique  yAt 
l'acide  gaUiqil&-y.A}^4imnin  y  des  acétates  dépotasse  y  de 
chaux  et  d^ alumine  y  une  matière  colorante^  du  mucus 
et  de  Yextract{f. 

Sève  du  charme  (  carpinus  sylvestris  ).  A  la  lin  du 
mois  d'avril  et  pendant  le  mois  die  mai;,  elle  était  incolore^ 
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limpide,  d'une  saveur  douce,  d'une  odeur  semblalile  à 
celle  du  petit  lait ,  et  rougissait  assez  fortement  Xinfusum 
(le  tournesol.  Elle  était  composée  de  beaucoup  à'eau ,  de 
sucre,  d'acide  acétique ,  à" acétates  de  potasse  et  de  chaux 
6.  de  matière  exlractive  (  Yauquelin  ).  Exposée  à  l'air, 
elle  éprouvait  successivement  la  fermentation  spiritueuse 
et  acide. 

Sève  du  bouleau  (  betuîa  àlba  ) ,  analysée  par  Vau- 
(pielin.  Celte  sève  fournit  les  mêmes  substances  que  la 
précédente  ,  et  un  peu  d'acétate  d'alumine  ;  elle  était 
limpide,  incolore,  d'une  saveur  sucrée,  et  rougissait  forte- 
ment le  tournesol;  évaporée  et  mêléeavec  le  ferment,  elle 
donna  de  l'alcool  [  Vauquclin  ). 

Sève  du  marronnier.  Sa  saveur  est  légèrement  amère  ; 
ou  y  trouve  du  mucus,  de  l'azotate  de  potasse  ,  une  ma- 
tière extraclive  et  probablement  de  l'acétate  de  potasse 
et  de  chaux  (  MM-  Deyeux  et  Vauquelin,  Journ.  de 
Phami.,  an  vi). 

Sève  de  la  vigne  {vitis  vinifera).  Suivant  M.  Hegim- 
beau  elle  contient  du  bitarlratc  de  potasse,  du  Uirtrale  de 
cbaux ,  de  l'acide  carbonique  libre  et  une  matière  végéto- 
auimale  comme  mucilagineuse  (  Journ.  de  Chimie  mé~ 
(iicale  f  i832  ). 

La  sève  joue  dans  les  végétaux  un  rôle  analogue  ù  celui 
du  sang  dans  les  animaux  ;  elle  monte  depuis  les  racines 
jusqu'aux  feuilles,  s'altère,  change  de  nature  en  vertv 
d'une  force  qui  nous  est  inconnue,  et  donne  naissance  à 
une  multitode  de  sucs  variables  dans  leur  composition, 
qui  paraissent  descendre  des  feuilles  vers  les  racines,  et 
que  l'oD  peut  diviser  en  sucs  huileux,  résineua-,  laileu'Xj 
inuiilagineux ou  gomnieux  et  v/crés.  ' 


iiô  tftOlSffti^K  ^A*tl«. 


DES  SUCS  HtJILBUX. 


Des  substances  gtasses  composées. 


Ces  substances  sont  les  diverses  espèces  de  gtaisse 
d^bomme ,  de  mouton^  de  porc^  de  bœuf^  etc.^  lebiurre 
at  les  huiles.  Nous  allons  parler  d'abord  des  grai^Md* 

Delà  Graisse. 

:  iass  observations  microscopiques  et  certaines  6Epë  - 
rlencM  faites  par  M.  Raspail  établissent >  i""  que  la  graisse 
est  composée  de  granules  enfermés  dansrun  tissn  membrft^ 
lieux  (  ceHulifoe  )  ;  %^  qiie  chaque  gràiiule  est  formé  ^*é& 
tégument  insoluble  dans  Talcool  et  d'une  substance  Itt- 
-otose^  solubkf  dans  ce  menstrue  bouillant;  S'^qtie  par 
Vébtittition^ans  1 -alcool  le  tégument  se  décUre  ;  4''  ^^ 
-qtut  Tanakigîe  entre  Famidon  et  la  graisse  est  frappante 
sons  le  rapport  de  l'analyse  micaposcopique* 

Ce  que  nous  allons  dire  en  général  sur  la  graissa  a*ap- 
jAque  sdilenient  à  la  graisse  de  mouton^  de  porc^  de 
biriBf  9  de  jaguat  et  d'oie^  L'analyse  qui  en  a  été  laitfl^ 
fnmvaque  ces  dsf erses  graisses  sont  formées  de  8téa«- 
.jriM^i  ^  margarine  et  d'oléine« 

JU^grais^  se  trouve  dans  tous  les  tissus  des  animaux  ; 
j^e  est  irès  abondante  sous  la  peau^  près  des  reins  ,  dans 
répiploon>  à  la  basa  du  cœur^  à  la  surface  des  muscles^ 
des  intestins  ^  etc.  ;  eUe  est  quelquefois  incolore^  et  le  plus 
souvent  jaunâtre  ;  la  couleur  jaune  est  évidenmient  due  à 
un  principe  étranger  :  tantôt  elle  est  inodore ,  tantôt  elle 
a  une  odeur  agréable  ou  désagréable  :  cette  odeur  parait 
dépendre,  suivant  M.  Chevreul,  de  quelques  traces  de 
substances  analogues  à  la  butyrine,  à  .la  phocénine  ou  à 
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i'iiircÎDe;  La  consistance  de  la  graisse  varie  aussi  suîvanl 
les  animaux,  et  les  parties  quil'ont  fournie  j  ainsi,  telle 
espèce  de  graisse  est  fluide  à  1 5°  thermomètre  centigrade, 
)|Ue  autre  ne  l'est  pas  à  a/j."-  Sa  sayeur  est  «n  général 

Cce  et  fade  ;  elle  ne  rougit  point  VinJUsum  de  tournesol 
qu'elle  Gstparfaitementpure;  enfin,  elle  est  plus  légère 
^  l'eau. 

-  âoiunise  ù  l'action  du  calorUfue,  la  graisse  fond  très 
ficilement,  et  se  décompose,  s  la  température  est  un  peu 
clevée.  A  une  chaleur  rouge,  etdajis  desTaisseauïfermés^ 
tUe  fbiirnit  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gae  oxyde  de 
carbone  et  du  charbon,  sans  donner  un  atome  A'aaote. 
Si  on  la  cbaulïe  moins  fortement  dans  un  appareil  diâil- 
latoire,  ou  obtient  une  uiullitude  de  produits  dont  la  pliv 
part  u'oBt  été  bien  couniis  qu'en  1825,  depuis  les  travaux 
de  MM.  Bussy  et  Lecanu-  Ces  produits  sont ,  poiu*  la  pi'e- 
mière  époque  de  la  distillation ,  de  l'eau,  des  gai  liydro- 
génq  eacbooé,  oxyde  de  carbone  et  acide  carbouique,  de 
l'acide  acétique ,  des  acides  tnargan<fue ,  oléiffue  et  séba- 
ciqua  ,  une  huile  volatile  légèrement  odorante  ,  une  huile 
empyreumatiijue  Jixe ,  relativement  à  la  précédente,  et 
une  mdteère  parlicuHèit: ,  volatile ,  très  odorante^  non 
acide  etsoluble  dans  l'eau  j  ily  aurait  en  outre,  d'après 
M.  Lecanu,  une  certaine  quantité  d'acide  sïeW^ue  i  Voy. 
J.  deP.karnt.,  juin  iS34)-  Pour  la  seconde  époque,  une 
espèce  à'hutle  coutenanl  UM  peu  d'acide  acétique,  peu 
soluble  dans  l'alcool,  non  saponifiable  par  la  potasse,  et 
susceptible  de  brûler  à  l'air  comme  les  huiles  essexilielle^j 
et  pour  ia  troisième  épo^p^e^  une  petite  quantité  d'une 
matière  solide  d'un  rouge  orangé,  transparente,  inodore, 
in^de,  d'âne  cassure  cireuse,  fusible  au-dessous  de  j  00" 
et  très  soluble  dans  l'éiber.  Il  reste  danslacormie  for^pej^ 
de  charbon  spongieux  et  facile  à  incinérer  *. 


,■■( 


Ayant  la  dëcouvoile  Je  MM,    Bussy  et   I.e< 


u ,  duHt  I 


i3a  TAOïSièiiE  PÀRnE. 

Exposée  à  Y  air  y  à  la  température  ordinaire,  la  |;nâile 
rancit,  acquiert  de  rodçur  et  se  colore  y  on  pense  qD*«lie 
se  combine  avec  roxjcgesle.  de  l'atmosphère  y  et  se  tran»- 
forme  en  un  acide,  qui  a  beaucoup  de  rapport  arec  l'actdé 
sébacique*;  Si  on  élève  latepipérature,  elle  ftmd>  se  àê* 
compose ,  répand  des  fumée»  blandies  ^  piquanteB>:i0.GO- 
lore,  et  absorbe  Toxygène  avec  dégagement  de  caloiiqaa 
et  de  hunière.  Vfiydrogène}  le  borg^  le  carbone  ëLl^agoie 
ne.  paraissent  pas  ^avoir  d'action  surielle.  Le  dUûM^,  te 
soiifiv  et  le  phosphore  Qf^asenl  sur  la  graisse  conuBâ  stnr 
ks  bulles  Mfi»  (  royv  p.  1 5o  ).  L'eaU'  n^en  (Sssovt  fâs'Wi 
atome..-  ■  ■.  .  ■>  .  ■    r. 

:  Les  acides  «ulfiiriqiie  jet  aoiotique  bouiUanti  conv€itls^ 
sent  en  partie  la  graisse  eâ  acides  oléique  etmargariqîio*' 

Loisqu'on  lliit  boidllir  une  de  ces  graisses  avec  de  r«l- 
cool  d'âne!  (densité  de  o,^gt  à  0,798;  ont  fnExrtiéar  de 
graissa  est: dissoute;  si  un  laisse  refroidir  la  liqneor  éé» 
cantée,  il  se  dépose  une  matière  formée  de  beaurasp  4i 
stéarine,  de  margarine  et  d'un  peu  d^oléine^  etA^nsiè 
dans  le  liquide  beaucoup  d^olâne  avec  un  peu  destéari^ie. 
Si  Ton  traité  la  première  de  ces  matières  ^  celle  qui  est  m>* 
Ude ,  par  de  Falcool  bouillant  et  à  plurieurs  reprises ,  on 
dissout  Toléine ,  et  on  finit  par  avoir  le  méltinge  ie  scéiH 
riae  et  de  margarine^  Quant  à  la  combinaison  liquide  avM 
excès  d'oléine  >  si  on  l'expose  à  l'action  de  l'air  fibid,  te 
peu  de  stéarine  et  de  margi^riÉe  qu'elle  contient  ne  tatdd 
pas  à  se-solidifl^  et  à  se- séparer  ;  on  peut ,  par  ce  mloyeny 
obtenir  roIâÎM  isolée. 

Si  l^cm  fsk  agir  réâier  snlfariqa^  sur  les  ghti!^^^  #or^ 
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11.  Difpuy  réclame  la  priorité,  on  *  se  bornait  à  indiquer 
comme  produits  de  ta  âi^tilîatlon'de  Ta  g^ralsse,  l'éâa';ltet  gat 
hydrogène  carboné,  oiy^o  de  carbone  et  acide  carbonique  j. 
des  acides  acétique  ai  sëbacique,  une  matière  grasse  particu- 
lière et  impea  de  cbavban^V' •«    '" 
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pm  animale  à  froid ,  ce  liquide  dissout  roléine  et  la  mar- 
garine ainsi  qu'un  peu  de  stéarine  ;  maie  la  majeure 
partie  de  celle-ci  reste  indissoule.  Eu  abandonnant  les 
liqueurs  éthérees  à  elles-mêmesj  la  margarine  se  dépose 
laadis  que  Voléine  reste  en  dissolittion  :  c'est  en  suivant 
ce  procédé  qiic  M-  Lecann  est  parvenu  à  séparer  trois 
substances  de  ces  graisses. 

Si  l'on  fait  chauffer  de  la  graisse  de  porc ,  de  bœuf  ou 
de  mouton  avec  de  la  potasse ,  de  la  soude ,  de  la  baryte, 
de  la  strontiane,  de  la  chaux,  de  l'odyde  de  zinc ,  du 
protojcyde  de  plomb,  de  la  magnésie  ou  de  V ammoniaque 
et  de  l'eau ,  elle  est.  décomposée ,  et  il  se  forme  de  la  gly- 
cérine qui  reste  dans  la  liqueur ,  et  un  savon  que  M.  Che- 
Tteoï  avait  regardé  comme  composé  d'acides  stéarique , 
inargarique  et  oléique  et  qui ,  d'après  les  recherches  plus 
récentes  de  M.  Lecann  (  juin  1 834-  J.  de  Pharm.  ) ,  ne 
contiendrait  que  des  acides  stéarique  et  oléique;  en  effet, 
d'après  ce  chimiste,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  page  22^ 
la  margarine  en  se  saponifiant  ne  donne  que  de  l'acide 
stéarique.  La  magnésie  et  l'ammoniaque  n'agissent  qu'à 
la  longue  ;  il  se  produit  aussi  dans  certaines  circonstances 
deux  principes,  l'un  colorant,  l'autre  odorant.  La  graisse 
contenaîi-elle,  tout  formés,  les  acides  stéarique  et  oléi- 
que ainsi  que  la  glycérine,  ou  bien  ces  acides  et  la  gly- 
cérine sont-ib  le  résultat  de  i'acUon  des  oxydes  mét:il- 
figties  surles  éléments  de9graîsses?Dan3le  premier  cas, 
CCS  graisses  pourraient  être  considérées  comme  des  es- 
pèces de  sels  dans  lesquels  la  glycérine  jouerait  le  rôle  de 
base.  Quoiqu'il  en  soit  les  acides  gras  formés  se  combi- 
nent arec  la  base  employée,  et  donnent  naissance  à  du 
savon  ,  qui  est  à  la  fob  du  stéarate ,  de  l'oléate  et  du  mar- 
^ate,  si  l'on  adopte  les  idées  de  M.  Chevreul;  la  glycé- 
ràie  reste  dans  la  liqueur.  Le  gaz  oxygène  n'est  point  né- 
cessaire à  la  production  de  ces  phénomènes,  et  il  ne  se 
forme  point  d'acide  carbonique  ni  d'acide  acétique.  Il  fau- 
drait conclure  de  l'action  de  ces  oxydes  sur  les  graisses,  si 
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Yim^4éptailt  la  seconde  hypothèse  sur  la  cùmifmUoméê 
téà-oàfpsjqtielmt  alAnltë  pour  les  addei^giia'iMiplMI 
l^rànde  que  ôelle  qu'ils  ont  pour  la  Mëarkie^  lamdrgÉItai 
et  pom  VùUlitiè  >  et  par  conséquent  qnlls  ûiîétÉiatmîM 
dëôoinposltlon  de  la  graisse  et  sa  transibrinâtioK  en  liuH 
fières  àcMts  et  en  glycérine.  -  i 

Nous  ne  terminerons  pas  ces  généralitës  Air  la  aajiaÉiM 
lleation>  sans  fidre  remarquer  que ^ ld  h»  aridMf^ se 
fotiiieiit  pendant  Taction  des  oxydes  sut'  les  gUtaRâ-^ 
èhaque  principe  immédiat  d'une  graisse  ne  dùurA'pnibi^ 
blttnent  naissance  qn*â  un  seul  adde  ;  ainsi  la  stiéariM  m 
produit  i[ati  de  l'addë  stéarique;  il  en  est  de  même  db  !• 
margarine;  roléitte»&  donne  Inès  jMobablemeiili  qna  de 
Taeidd  olélque  ;  les  àddea  butyrique  >  capriquo  et  ca^rnN 
que / proviennent  sans  doute -t^hacua  d'autant  de  prini« 
oipes  partiailiers ,  c'eat-à-^-^rei  le  premier  de  labatyriDèy 
ràotâe  capriqae  d'une  matière  qu'on  pourrait  appcUrivtfH 
prirmy  enfin  Tacide  caproïque^  d'un  pdndpe  gm  ^ 
porterait  ]e  nom  de  eaproïne.  Nous  dirons  toutefQii>quâ 
la  caprine  et  la  ^aproïne  n^ont  pas  encore  été  décou.*^ 
vertes. 

Après  avoir  exposé  les  propriétés  générales  des  graîsMs 
nous  devons  entrer  dans  quelques  détails  reladfi  à  leurs 
histoires  particulières. 

Gixiisse  de  mouton  (  suif).  Elle  est  incolore^  presque 
inodore  dans  Fétat  de  fraîcheur  ;  mais  die  acquiert  uii9 
très  légère  odeur  de  chandelle  par  $ou  exposition  â  Fair  j 
sa  consistance  est  assez  ferme  ;  100  parties  d*alcool  bouU* 
lant  a  o^8a  i  y  en  dissolvent  2^26;  les  acides  et  les  alcalis  I4 
transforment  en  une  substance  analogue  à  la  dre  et  en 
une  huile  très  solublè  dans  Tesprit-dé-vln  (  Braconnot } } 
saponifiée  par  les  basés ,  100  parties  de  celte  graisse  four* 
nissent  95,1  de  matière  savonneuse^  et  4>9  de  matière 
soluble  ;  il  se  développe^  pendant  celte  opération ,  un 
prindpe  odorant  analogue  à  celui  que  les  moutons  exha* 
lent  dans  certaines  drconstances.  Lu  matière  savonneuse 
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•t  formée  d'acides  stéarique,  olëique  et  margariqae, 
i.l'OD  adopte  l'opinioD  de  M.  Cfaovi-eul.  On  emploie 
tcOe  graisse  potir  faire  du  saTon  et  de  la  chandelle;  it 
parait  que  les  chandeliers  aiif;mcnteiit  sa  consii^tancs  *t 
ubbDcbâlir  en  y  ajouiani  un  peu  d'alun.  Suivent  quel- 
ques praticiens ,  le  suif  employé  en  lavement ,  à  la  doM 
d'une  ou  de  deux  oucas,  est  avantageux  pour  faire  oefiser 
leaauci&na  dévoiements  et  quelques  dveenieries. 

Graisse  de  porc  (ia.0Dgt,  saindoux  ).  Jiilefst.moU», 
incolore  ,  inodore  lorsqu'elle  est  solide  ;  tniiis  elle  rét^andr 
une  odeur  fade  et  dtisagréable  si  on  la  nietâiius  de  l'^Aïf 
bouillanle,  sa  saveuc  est  fade  ;  elle  fond  à  environ  a^".' 
Cent  parties  d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  o,Hi(ïji 
6(1  difisolvenl  a,So.  Traitée, par  les  baecfl  salifiable)-,  lot» 
parties  de  celte  graisse  ont  fourni  94>7  ***!  matière  ejwoBr- 
iieuscj  5,3  de  waiièrc  soUible,  etquelques  trace» d'une 
baile  volalileet  d'un  corps  orangé.  X^fAatière  saf  oitnetlsG 
est  formée  d'acides  etéaiique,  oléiqiie  «t  margaiique^ 
à  l'oQ  adojrte  l'opinion  de  M.  Chevreul.  On  remplois 
comme  aliment;  on  en  fait  iisago  dans  lu  corroierie , 
la  boiigroîerie  et  l'éclairage  ;  elle  sert  à  graisser  les  roues 
des  voitures ,  etc<  Vonguent  napolitain  e»t  composé  de 
partie  égales  de  graisse  Aeporc  et  de  mercure  métallique 
très  divisé  par  l'agitation  ;  l'onguent  grij  n'est  autre  chc^e 
que  ce  même  onguent  étendu  dans  7  parties  d'axonge. 
Le*  expériences  de  M.  Vogel  prouvent  que,  dans  ces  pré- 
paraliooB,  le  mercure  est  à  l'état  métallique  et  non  pas  ù 
l'étal  d'oxyde,  comme  on  l'avait  cru.  La  graisse  ojcy- 
Séae'e  esl  le  produit  que  l'on  obtient  en  faisant  chauffer 
celte  graisse  avec  un  dixième  de  son  poids  d'acide  azoti- 
que. l.'onguent  citrin  résulte  du  mélange  de  l'azotate  de 
mercure  provenant  de  l'action  de  90  grammes  de  mer- 
cure et  de  lao  grammes  d'acide  azotique,  avec  un  kilo- 
gramme de  graisse  :  on  commence  par  faire  fondre  celle- 
ci;  On  y  verse  l'azotate  et  on  agite.  Suivant  M.  Cédié  ,  la 
pommade  réwiniacnt  préparée  contient  du  ptotQ-aï.0- 
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taie  de  mercure^  tandis  qae randenne  ne renfesnne que 
du  mercure  métallique.  L'axonge  Êdt  encore  partie  des 
pommades  cosmétiques  et  de  quelques  antres  préparations 
J^harmacentiques. 

:  Composition.  Elle  est  formée^  d'après  M.  Bérard^  de 
KKK)  parties  de  vapeur  de  carbone  ^  de  Si^io  dlq^dro- 
gène  et  de  i49  d'oxygène  en  yolume. 

Graisse  de  bœitf.  Elle  est  d'un  jaune  pâle  ;  son  odeur 
esllrès  légère;  loo  parties  d'alcool  bouillant^  d*uie  den- 
steé  de  o^8ai^  en  dissolvent  a^5a;  saponifiée  par  les  bases 
(pag.  i33),  eue  fournit  gS  parties  de  matière  savonneose 
et  5  de  matière  soluble  :  il  se  développe  pendant  cette 
opération  un  principe  odorant  analogue  à  celui  que  les 
bœufs  eibalent  dans  certaines  circonstances  ;  la  matière 
savonneuse  est  formée  d'acides  stéarique^  oléique  et 
margarique^  si  Ton  adopte  l'opinion  de  M.  Chevreul. 
UhuHe  de  pieds  de  bœufesx,  employée  comme  aliment  y 
principalement  pour  les  fritures;  la  difficulté  avec  laquelle 
elle  se  fige  et  s'épaissit  fait  qu'on  la  recherche  pour  le 
graissage  des  mécaniques. 

•Graisse  de  jaguar.  Elle  a  ime  couleur  jauneorangée  ^ 
et  une  odeur  particulière  très  désagréable;  lOO  parties 
d'alcool  bouillant  à  0^821  en  dissolvent  2^18;  traitée  par 
les  bases  salifiables^  elle  se  saponifie^  et  acquiert  une  odeur 
forte  y  semblable  à  celle  qui  se  répand  quelquefois  dans 
les  ménageries  d'animaux  féroces.  Le  savon  délayé  dans 
l'eau  donne  une  matière  nacrée  composée  d'acides  mar- 
garique  et  oléique  libres  d'après  M.  Chevreul^  tandis  que 
celui  dès  autres  graisses  fournit  une  matière  nacrée  for- 
mée d'acides  stéarique  et  oléique  combinés  avec  une  cer- 
taine quantité  de  la  base  salifiable. 

Graisse  d' oie .  Elle  est  légèrement  colorée  en  jaune; 
son  odeur  est  agréable  ;  elle  paraît  être  aussi  fusible  que 
la  graisse  de  porc. 

■  Pivpai'atioh  des  graisses.  On  sépare  mécaniquement 
im  substmjices  étrangères  à  la  graisse;  ôblaii  fondre  celle* 
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ci  avec  une  ceitaiue  quantité  d'eau  j  on  la  décante  et  mi 
la  passe  à  travers  une  toile. 

Préparation  des  acides  stéarufue,  oïéique ,  margari- 
que  et  hircique.  Acides  slcarique  et  oiéigue.  On  fait 
cbauiïer  à  la  température  de  50",  à  90"  j  aSo  grammes 
de  gtaisse  de  mouton,  de  bceuf  ou  de  porc,  1 5o  grammes 
de  potasse  et  un  litre  d'eau;  au  bout  de  deux  jours, 
OQ  obtient  un  liquide  ,  qui ,  par  le  refroidissement ,  se 
convertit  en  une  masse  savonneuse,  formée  de  stéarate  ^ 
de  margarate  *  et  d'oléale  de  polasse ,  d'huile  volatile 
et  d'uu  corps  orangé  ;  il  y  a,  outre  cette  masse ,  une  por- 
tion liquide  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  de  la  glycé- 
niie.  Oa  délaie  la  masse  gélatineuse  dans  dix  litres  d'eau 
froide,  et  00  l'abandonne  à  elle-même  pendant  dix  jours  : 
l  décompose  les  trois  sels,  et  en  précipite  une  matière 
composée  de  bistéarate  ,  de  bimargarate  et  de 
léate  de  potasse  ;  on  la  met  à  part.  Le  liquide  trouble 
qui  en  résulte  contient  «le  l'oléate  de  potasse^  de  la  potasse 
et  une  certaine  quantité  d'acides  stéarique  et  margari- 
que,  ainsi  que  l'huile  volatile  et  le  corps  orangéj  ou  l'éva- 
poré jusqu'à  ce  qu'il  acquière  de  nouveau  une  consistance 
gélatinense  ;  alors  on  le  délaie  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  et  il  fournit  une  nouvelle  quantité  de  matière  na- 
crée ;  on  répèle  plusieurs  fois  ces  opérations,  jusqu'à  ce 
qa'il  ne  se  forme  plus  de  dépôt  nacre.  On  réunit  les 
diverses  matières  nacrées  et  on  les  traite  à  plusieurs  re- 
prises par  de  l'alcool  bouillant  d'une  densité  de  0,820. 
Le  bioléate  ut  le  bimargarate  de  potasse  étant  plus  solu- 
hles  dans  Talcoûl  que  le  bistéarate ,  sont  dissous  de  pré- 
férence ,  en  sorte  que  ce  dernier  reste  en  très  grande 

•  Ce  mode  de  préparation  emprunte  à  M.  Chevrenl ,  sup- 
Jote  qu'il  se  produit  de  l'acide  margariquc  pendant  l'action 
det  graisses  sur  les  bases  salifiablcs  ;  il  est  évident  que  si  l'on 
■Joplc  les  opiuioDs  plus  récualca  de  M.  LccanUf  il  n'y  aura 
poînl  formaliou  de  margarate. 
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partie  lur  le  filtre  ;  on  le  décompose  par  Tadde  ohlothy-* 

drique  faible ,  qui  forme  avec  la  potaïae  un  sel  sokible  , 

et  laiMs  Tadde  stéarique  ;  il  suffit  de  dissoudre  oehii-d 

dans  râlcool  bouillant  pour  Tobtenir  cristallise  à  mesura 

que  le  refroidissement  du  liquide  a  lieu.  Quant  à  Fadde 

oiéUfue  ^  on  le  sépare  des  liqueurs  qui  sornagent  ks  dir* 

veraea.  perlions  de  matière  nacrée^  on  il  se  trouve  à  Fiétat 

A'oléaù9  depotasHO  uni  à  l'huile  volatile  |  au  corps^  orangé 

et  à  une  certaine  quantité  d'addes  stéarique  et  marga-» 

rique.  Pour  cela^  on  concratre  les  liqueurs  on  y  varse  dft 

Tacide  tartriqne ,  qui  s'empare  de  la  potasse  et  précipite 

1 3o  grammes  d'un  corps  gras  y  floconneux  y  composé  de 

beaucoup  d'acide  olâque  et  d'un  peu  d'aoides  stéarique 

et  margarique.  On  fait  chauffer  ce  précipité  avec  3i 

grammes  de  potasse  et  4^0  grammes  d^eau  ;  il  se  formd 

de  nouveau  un  savon  composé  de  beaucoup  d'oléate  et 

d'un  peu  de  stéarate  et  de  margarate  ;  on  le  délaie  dans 

beaucoup  d*eau  y  le  margarate  et  le  stéarate  se  décompch 

sent  en  entier  et  se  prédpitent  à  l'état  de  bistéarate  el  de 

bimargarate  {mtuière  naeréé),  en  sorte  qu'il  ne  reste  pliw 

dans  la  dissolution  que  l'oléate  de  potasse  ;  on  la  traite 

par  l'adde  tartrique  ^  qui  s'unit  à  la  potdjsse^  et  prédfdta 

Y  acide  éléique  pur, 

Aci4e  margatique.  M.  Chevreul  admettant  que  kt 

graisse  humaine  ne  fournit  point  d'adde  stéarique  lors^ 

qu'on  la  saponifie^  mais  seulement  des  acides  margari<;^e 

et  oléique,  prescrit  de  préparer  Tadde  margarique^  en 

transformant  cette  graisse  en  savon  par  la'potasse,  comme 

il  vient  d'être  dit  ;  on  traite  ensuite  la  masse  savonneuse 

par  l'eau ^  qui  donne  une  matière  nacrée^  composée  de 

bimargarate  et  de  bioléate  de  potasse  \  le  bioléate  étant 

plus  solublc  dans  Talcool  que  le  bimargarate^  on  sépare 

ces  deux  sels  à  Taide  de  cet  agent  y  et  on  décompose  le 

bimargarate  par  l'acide  chlorhydrique  pour  en  obtenir 

l'adde  margarique^  comme  dftns^Ia  f^épagÉtiaiydlA-iitiÉf 
stéarique.  '•   -^  ^\  H\'i'^*i 
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haie  hireûjue.  Après  Avoir  saponifié  par  la  potasse 
ttgR^uede  moutoD;  on  décompose  ia  masse  savonneuse 
par  l'acide  tartrique  ;  le  liquide  aqueux ,  provenant  de 
celle  décomposhion,  contient  l'acide  hircique  ;  on  le  dis- 
tillfij  et  l'on  obtient  cet  acide  inèlé  à  l'eau  dans  le  réci- 
jàt^j  OD  le  sature  avec  de  l'hydrate  de  baryte,  et,  on  iait 
évajïorer  :  l'hirciatc  de  baryte  desséché  eeC  décomposé 
par  J'acide  sulfiuique  ,  étendu  de  son  poids  d'eau ,  qui 
forme  avec  la  baryte  un  siilfaie  insoluble,  cl  laisse  l'aàde 
liirciqu£.  i 

De  la  Graisse  humaine.  < 

Si  nous  faisons  un  article  à  part  de  U  graisse  bumaine, 
c'eai  qu'elle  ne  nous  paniii  pas  suffisanuûeut  connue  pour 
qu'oD  puisse  sans  crainte  de  se  tromper  l^assimilcr  aux 
graiswB  de  mouton ,  de  porc ,  de  bœuf,  etc.  i  en  effet , 
d'âpre  M,  Cbevreul ,  elle  serait  composée  d'oléine  et 
d'une  sléarine  paiiiculière  qui  ne  fournirtut  point  d'acide 
stéariqua  en  se  s;iponifiant  ;  cette  stéarine  ne  scrail-elle 
que  la  margarine  décrite  par  M.  Lecaim  en  iB34'^ous 
nelQ pensons  pas,  car  d'après  ce  cbimiste  la  margarine 
upOBifiée  donne  toujours  de  l'acide  almrique  :  or  , 
M.  Qievreut  a  prouvé  que  la  graisse  d'homme  traitée 
par  le»  alcalis  ne  fournil  pas  d'acide  stc'aii^uc. 

La  fliudité  de  la  graiese  humaijie  peut  varier  suivant 
les  proportions  de  matière  solide  et  d'oléine  qui  entrent 
dans  m  composition  ;  si  celle-ci  prédomine,  elle  pourra 
être  fluide  à  i^'-^o^  tandis  que  le  coniraire  auralieif, 
nia  matière  solide  en  fait  la  majeure  partie.  Cent  parties 
d'alcool  bouillant,  d'une  densité  de  0,831  eu  ont  dissous 
a,4o.  Lorsqu'on  saponifie  100  parties  de  cette  graisap 
par  une  des  bases  indiquées  à  la  page  1 3  S,  on  obtient  q5 
parties  de  matière  savonneuse,  composée,  d'après  M.Chc' 
vreul,  d'acides  margariqne  et  dciqne,  et  5  parties  de  ma- 
tière soluble.  La  graisse  des  reins  et  celle  da  sein  d'i 
femme  ont  foiuui  à  M.  Chevreul  un  savon,  qui  étant 
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décomiKMiepar  Teau  adonné  un  fiqnide  doiiéd*iiiie  odenr 
de  fromage  extrèmemeiic  prmioiioée  ;  il  m'en  a  pwélidt 
méie  de  la  yatoe  dcB  oniiweii. 

Du  Beurre. 

Lé  beurre  n*a  été  troavé  jii»ia*à  présent  qae  dauf  lé 
lait.  €elaf  de  Mnrs^  en  Anjoti^  est  fonné^  sniyant  M.  Che- 
Trenl^  de  stéarine  *  de  denz  huiles^  Fnne  qa^anomméè 
butyriney  et  une  antre  qm  présenterait  tontes  M  prèpâé- 
tés  de  V oléine,  A  on  parvenait  à  la  priver  entâèrement'de 
imtyrine^  diacide  butyrique  ^  d'un  principe  cobnml 
jaune j  et  d^un  autre  principe  aromatique  qui  se  trouve 
dans  le  beurre  frais. 

Le  beurre  est  un  corps  mou ,  d'une  couleur  jaune  cm 
blanche ,  d'une  saveur  agréable  et  d'une  odeur  légère- 
ritént  aromatique;  son  poids  spécifique  est  moindre  qde 
celui  de  reau;  il  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité;  Si 
après  'avoir,  été  fondu  on  le  comprime  entre  phislettis 
doubles  de  papier  brouillard ,  à  faide  d'une  forte  presse 
et  à  la  température  de  zéro ,  il  fournit  une  matière  blan- 
che^ fragile^  aussi  compacte  que  le  suif  le  plus  dur^  et  une 
huile  qui  tache  le  papier  (Braconnot).  M.  Coesrinavalt 
d^à  remarqué  qu'en  laissant  refroidir  très  tentaient  le 
beurre  qui  avait  été  fondu  à  66^^  il  se  divisait  en  cristaux 
spbériques  graisseux^  et  en  une  huile  qu'il  en  séparadt  par 
la  décantation ,  et  qui  conservait  le  goût  et  l'odeur  de 
beurre.  Ces  expériences  étaient  encore  inédites^  lorsque 
M.  Chevreul  annonça  qu'il  avait  retiré  du  beurre^  de  la 
stéarine^  une  matière  analogue  à  l'oléine^  de  l'acide  buty- 
rique^ un  principe  colorant^  etc.  Si^  après  avoir  fondu  le 
beurre  à  66^^  on  le  laisse  refroidir  rapidement,  on  obtient 
une  masse  homogène ,  qui  peut  être  conservée  pendant 


"^  Celle-cî  I  d'aprit  H.  Lecanu ,  est  eomposée  de  stéarmett 


DV    nEDlUtE.  l4l 

liO^-temps  sans  altûratioa ,  pourvu  qu'elle  D'mt  pas  te 
contact  de  l'air  j  en  effet,  elle  ne  contracte  point  de  sn- 
reur  acre  ,  et  peut  servir  ù  la  préparation  dcu  aliments 
'  aossi  bien  que  le  beurre  frais,  h'air  altère  facilement  le 
beurre,  surtout  en  été.  h'eau  ne  le  dissout  point. 

Il  est  soluble  dansl'acool  bouillant,  pourvu  qu'on  le 
traite  à  sept  ou  huit  reprises  par  une  assez  grande  quan- 
tité de  cet  agent  ;  les  dernières  portions  d'alcool  que  l'on 
(ait  agir  sur  le  beurre  laissent  déposer  la  stéarine  et  la 
margarine  à  ntesure  que  la  liqueur  se  refroidit  j  tandis 
ijue  les  autres  principes  du  beurre  restent  dissous. 

Les  alcalis  décomposent  le  beurre ,  et  il  se  produit  de 
la  glycérine  et  une  masse  savonneuse  composée  d'acides 
butyrique  ,  caproique,  caprique,  siéarique,  et  oléïque,  et 
de  la  base  employée  {yoy.-p.  i33).M.Chevieul  y  admet- 
tait aussi  l'acide  margarique.  M.  Lecanu  est  assez  disposé 
à  croire  que  les  acides  caprœque  et  caprique  proviennent 
chacun  d'un  principe  gras  particulier  contenu  dans  le 
beurre  el  non  encore  isolé. 

Préparation  du  beurre.  Après  avoir  obtenu  la  crème, 

en  exposant  le  lait  à  l'air ,  on  l'agite  fortement ,  soit  an 

moyen  d'un  tonneau  dont  l'axe  mobile  offre  plusieurs 

ailes,  soit  au  moyen  d'un  disque  de  bois  attaché  à  l'exlré- 

nùté  d'un  long  bàion;  bientôt  elle  se  partage  en  deux 

parties  j  l'une  ,  liquide  laiteuse ,  porte  le  nom  de  lait 

de  beurre,  et  contient  du  petit-lait,  du  caséum  et  un  peu 

de  beurre;  l'autre  est  le  benrre;  on  sépare  celui-ci,  on 

le  lave  à  grande  eau,  el  on  le  malaxe  jusqu'à  ce  qu'il  ne 

.      blanchisse  plus  ce  liquide  ;  alors  on  le  livre  dans  le  com- 

I     merce.  Cependant  il  est  loin  d'être  pur  ;  il  retient  encore 

1     ioi  caséum  et  du  sérum  qui  le  rendent  si  facilement  alté- 

ï     raMe  en  été  ;  pour  le  débarrasser  de  ces  matières ,  on  le 

i     fidl  fondre  à  une  chaleur  d'environ  60  à  66°  ;  il  vient  à  la 

■  ^  ^  '^  que  le  sérum,  liquide,  plus  pesant,  se 

■  «ce  les  fiocoits  de  casenm  :  on  dé- 


J 
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On  a  prÀetidu  pendant  long-temps  que  le  beiute  et  k 
crème  ne  se  trouyaient  pas  tout  formés  dans  le  lait  >  et 
qu'ils  se  produisaient  pendant  le  battage^  en  absorbant 
Toxygéne  de  l'air  :  cette  opinion  est  tellement  dënoée  ds 
fondement^  qu'il  suffit  de  quelques  heures  pour  séparer  b 
crôme  du  lait  que  l'on  a  mis  dans  des  vaisseaux  dee  prir 
▼es  d'air  ^  et  exposés  au  soleil  ;  cette  séparati<m  a  même 
Heu  lorsqu'on  agile  du  lait  dans  un  flacon  qui  est  à  mot- 
lié  rempli  d'acide  0£urb6nique^  et  qui  ne  contient  pas  d*air. 
Préparation  des  acides  butyrique ,  caproujOe  yeiùéh 
prique.  On  saponifie  20  grammes  de  beurre  de  vaoha 
areo  8  grammes  de  potasse  à  la  chaux  ;  la  masse  savon- 
neuse étant  décomposée  par  l'acide  tartrique^  fournit  une 
graisse  saponifiée  et  un  liquide  oçueMc;  celuî-d  contient 
les  addes  butyrique^  caproïque  et  caprique  ^  de  k  glycé* 
rine  et  du  tartrate  adde  de  potasse  ;  on  le  Âstille  et  Vùù 
obtient  dans  le  rédpient  un  liquide  qui^  étant  distillé  de 
nouveau^  peut  être  considéré  oonune  formé  d'eau^â^aoide 
butyrique^  d*acide  caproïque  et  d'adde  caprique.  On  sa- 
tftre  cette  liqueur  avec  de  l'hydrate  de  baryte  cristalHlé^ 
on  fait  évaporer  jusqu'à  sicdté  :  le  mélange  ainsi  obtenu^ 
de  butjrrate^  de  caproate  et  de  caprate  de  baryte,  est  traité 
par  trois  fois  environ  son  poids  d*eau  à  la  ten^ératoK 
ordinaire^  qui  en  dissout  une  partie}  au  bout  de  a4  tafiuresy 
on  décante  la  solution^  et  on  verse  une  nouvalUi  quantité 
d^e^u  sur  la  portion  du  mélange  non  dissoute  ;  o«  mDii» 
véHe  ainsi  les  traitements  par  l'eaa  froide^  juaqa'âl  eè 
qufil  ne  reste  plus  que  le  carlxMiate  de  baryte  qni  tfiM 
formé  ^pendant  les  lavages^  aux  dépens  de  la  baryte  «des 
sels^  et  du  gaz  adde  carbcmique  de  rairet  de  l'eau.  Alan 
on  fidt  én^ret  spontanément  les  diverses  Boluticms^  et 
l'on  obtient  des  cristaux  qui  varient  considérablementpiur 
leur  forme  et  par.  leur  nature  ;  il  nous  suffira  de  savoir 
qu'il  se  dépose.^  à  une  époque  qudconque  de  l'évapo-^ 
satiDft)  x"!  du  butyiate  de  baryte  w  pmmûs  aplatis  de 
cT^  001  à  o";  ooa  de  largeur  et  de  o,ùi%  ^-da  tonfueur  ; 
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s'ilu  caprate  tle  baryte  en  Gnes  ëcailles  brillantes,  trèfi 
légères j  3"  ducaproate  de  baryte  en  lames  et  en  aiguilles. 
Oa  décompose  séparément  ces  sels  par  l'acide  sulfuriqiie 
danB  im  tube  de  verre  fermé  à  un  bout ,  et  l'on  obtient  du 
sulfate  de  baryte  insoluble  et  un  liquide  qui  est  de  Vacide 
butyrique,  capivïque  ou  caprique. 

Des  ffùiies. 


On  distingue  les  huiles  en  builcB  tirées  du  règne  animal 
et  en  huiles  extraites  des  Tég<?taus. 

Huiles  lliiies  du  /ègm*  animal. 

LesptUicîpalc''  huiles  que  l'on  trouve  dans  les  animaux, 
sont  l'huile  de  marsoiiia  commun  ,  l'huile  de  dauphin  et 
l'huile  de  poisson  du  commerce. 

Huile  de  marsouin  commun  (delphinus  phoctieua). 
Cette  huile  e»l  formée  de  pkocénine,  d'une  substance 
très  analogue  à  l'oléine,  H'un  principe  colorant  orangé, 
A'acide  phocénitjue  et  d'un  principe  ayant  l'odeur  de 
poisson.  Elle  est  jaunâtre,  d'une  odeur  de  sardine  fraîche, 
MUS  action  sur  le  tournesol,  d'une  densité  de  0,939  à 
16",  soluble  dans  l'alcool,  et  Buacepiible  d'être  sapo- 
nifiée par  les  alcahs.  On  l'obtient  en  faisant  chauffer 
au  bain-marie  la  panne  de  marsouin  mise  dans  l'cui; 
l'huile  ne  tarde  pas  à  se  rassembler  à  la  partie  supérieure 
du  vaisseau. 

Préparation  de  r acide  phocènique.  On  saponifte  1 00 
parties  d'huile  de  marsouin  par  (io  parties  de  potasse  et 
100  parties  d'eau  :  après  avoir  dissous  le  savon  dans  l'eau 
cbaude,  on  le  décompose  par  l'acide  tartrlque  ;  il  se  pro- 
d^t  un  liquide  aqueux  qu'il  suffit  de  distiller  pourob- 
■bocéiiiqite  ï  à  la  vérité,  l'acide  ainsi  recueilli 
\,t0  on  le  neutralise  par  l'hydrate 

on  obtient  du  pbocénate  de 
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baryte  sec  que  Von  décompose  par  Tacide  sulfurique 
étendu  de  son  poids  d'eau. 

Huile  du  delphinus  ^biceps.  Elle  est  formée^  d'après 
M.  Chevreuil  de  phocénine^  de  cétine^  d'oléine^  d'un 
principe  odorant  ayant  Todeur  de  poisson  y  d'un  prin- 
cipe orangé.  Elle  est  d'un  jaune  citron  y  d'une  odeur  te-, 
nant  de  celle  du  poisson  et  de  celle  du  cuir  apprêté  au 
gras^  d'une  densité  de  0^918  à  20%  sans  action  sur  letour- 
nesol^  très  soluble  dans  l'alcool^  et  susceptible  d'être  sa- 
ponifiée par  les  alcalis  ;  toutefois  il  [est  impossible  de  la 
saponifier  complètement.  On  l'obtient  comme  la  précé- 
dente. 

Huile  de  poisson  du  commerce.  Cette  huile  se  rappro- 
che par  son  odeur  de  celle  du  delphinus  globicepSj  mais 
elle  en  diffère^  i"*  en  ce  qu'elle  contient  une  plus  grande 
quantité  de  principe  odorant;  7!^  en  cèqu*elle  ne  ren- 
ferme point  de  cétine^  3""  en  ce  qu'elle  se  saponifie  pins 
facilement;  4''  ^^  ^^  qu'elle  produit  beaucoup  moins 
d'acide  phocénique  pendant  la  saponification . 

Huiles  tirées  du  règne  végétal. 

On  distingué  ces  huiles  en  celles  qui  sont  grasses  ou 
fixes  y  et  en  celles  qui  sont  volatiles  ou  essentielles  ;  les 
premières  paraissent^  en  général^  formées  de  deux  prin- 
cipes immédiats  particuliers.  M.  Cheyreul  y  en  imbibant 
d'huile  d'olives  un  papier  qui  fut  exposé  ensuite  à  l'ac- 
tion du  froid  y  en  retira  deux  substances  différentes  : 
l'une  solide  y  l'autre  fluide.  Les  expériences  de  M.  Bra- 
connot  prouvent  que  la  matière  solide  à  laquelle  ce  cU* 
miste  donna  le  nom  de  suif  y  est  d'un  blanc  éclatant^  ino- 
dore^ peu  sapide^  d'une  fenneté  comparable  au  ^^tf  de 
bœuf  ^  mais  beaucoup  plus  fusU)le  ^  car  elle^  est  HqUAiA 
160  th.  de  R.  ;  la  matière  liquide  a  l'odeur^  ]é> 
la  couleur  de  l'Iniile  d'olives  ;  elle  ne  se  flgc 
cammé  le  fait  l'huite  d'olives  ordlâaAftj 
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rendre  très  utile  dans  l'horlogerie.  M.  Braconaot  a  relire 
de  loo  parties  d'huile  d'olives,  à  la  température  de  5"  ih. 
(ie  R.  ;  7a  d'huile  liquide  et  28  de  suif:  ccpendâut,  la 
proportion  de  ces  principes  varie  suivant  que  l'huile  est 
de  i",  de  a"  ou  de  3'  quaUlé.  Cent  parties  d'huile  d'a- 
mandes douces ,  traitées  par  le  même  procédé  ,  ont 
fourni  76  parties  d'huile  jaime,  et  24  <!'""  suif  très  Hanç, 
[iisihleà  5°  ih.  de  R.  Cent  parties  dViUifc  de  colza^qat 
donné  54  d'une  huile  fluide  d'un  peaa  jaune,  et  4^  de 
suif  très  blanc,  iuodore,  peu  sapide,  "fusible  à  6"-4-o,  que 
les  acides  transformaient  en  une  masse  fdanLe  comme  la 
iiirébenlhine.  L'huile  de  ^«foi  et  les  autres  huiles  sicca- 
lives  ont  fourni  des  résultats  analogues  *. 

Il  résulte  des  derniers  travaux  de  M.  Lecanu  :  i"  que 
l'huile  d'olives  et  ta  plupart  des  huiles  végétales  ne  con- 
tiennent point  de  stéarine,  mais  seulement  de  l'oléine  et 
une  matière  solide  qui  a  bien  quelques  rapports  avec  la 
margarine  f  mais  qui  cependant  en  diffère  ;  en  effet,  s'il 
est  vrai  qu'elle  se  dissout  en  toutes  proportâons  dans 
réther  froid,  il  est  également  certain  qu'elle  n'exige  pour 
fondre  que  aS"  c;  et  que,  lorsqu'on  la  saponifie,  elle 
donne  naissance  à  un  acide  fusible  à  60°  et  qui ,  par  con- 
séquent 7  n'est  pas  l'acide  sléarique  ;  a"  que  certaines 
bulles  végétales  se  rapprochent  davantage  des  graisses 
animales  que  de  l'huile  d'ohves  ;  ainsi  l'huile  concrète  de 
muscades  paraît  devoir  son  incomplète  solubiUté ,(ïans 
l'e'tber  à  une  matière  nacrée  analogue  à  la  stéarine  (  /.  de 
Pkarm.  ,  juin  i834  )-  1    _  .  , 

*  Suivant  M.  Péclet,  ou  peut  séparer  ces  deux  nialièreft, 
eu  versant,  sur  l'huile,  une  dissolution  concentrée  deqoutle 
m'jstique,  ea  agilaut  ei  en  faisant  chauffer  léjjùreuicnt  ;  la 
uude, saponifie  la  matière  solide  k  froid  ■  tandis  qu'ellen'agit 
^uKurla  p<irtic  fluide;  on  passe  celle-ci  à  travers  un  linge, 
et  on  la  sépare  par  décantation  de  l'excès  de  dîssol  uljon.  alca- 
li qf>  Il  îuipoite,  pour  que  l'opéralion  ait  un  plein  succès  , 
nue  let  huiles  ne  soient  ni  vniices  ni  alk'ii'cs  par  la  chaleur, 
TOME  m.  lO 


CùrApàMtôU  dès  huiles  volMUes.  M.  Braçdtmôt  est 
poêlé  à  trtAre  qtf^tes  huiles  poMilès  sont  égaleWieùt  for- 
Éiééîi^'âeàx  substancies  diffërclïites  ^  rnnè  fltlide  y  l^sjtatré 
éôlidé't^ cette  demiète,  âOtis  certaine»  edpSûes  d*faidfe&^ 
n*est  âùifé  choBé  i[dè  du  csttfipiiré.  Dès  Tannée  1797, 
Mài^étati  âtVait  obtentt  dêd  huiles  de  bergàtttottë^  de 
inéftltteî  {ïôîyirée,  dé  dannéïle^  de  flètir  dWàfigef  ^  de  d- 
fjNtti  /'de  laVstndè  ^  de  fb^M  y  eftç.^  soùmiâes  à  un  firdîd  de 
iri*  **  iS^^r-^*";  tHr  jffrodtiit  (ïrigtallin  *.  Danâ  tin  ttU^dSt 

îîtlblté  *!  i&â'jyl'^^BMôditrftoîrsëpairédeshtifleà^ 
làti)éï  eiitbtiréeoi  <Se  liiélahges  frigôtifiqûés  ^  des  pïïndpes 
SLÛàôga&B  à  i^ôYàbt  et  à  la  stéaHàe  qu'il  désigiie  éùHè  tes 
noms  a^rusiue'ei  de!  aéremine  (  /.  de  CA^m.  inèdicàlèy 
èttke  à* ,  1$.  iÛ.  ).  ITuné  autre  part^  M.  fiouBay  à  ob- 
té^\  âti  màjeti  de  faicool  fefôid^  dfeâ  huilés  volatiles  de 
Âèùt  d^ôranger  et  dé  cannelle^  deui  toatiêreis  dé  deîiâté  et 
^èéoiisistancèfâiftéreiitës^  étdoiitùne  est  blanche^  con- 
érêtfe'^  ttéô  ahaîôgue  à  la  cirej  il  pense  qti^il  en  âcira  de 
tJriSrtie  des  àiitrés^^  hiiîfes  volatiles  (  Joum.  de  Phàrm. , 
dctobré  1&28  ).  Sf.  Pelletier  âlinonça,  eh  1826,  quil  avait 
fi^vé  dé?  l'âddè  cyanhydrique  dtaà  certaines  huiles  es- 
féhtiellëé. 

Ptnir  ce  Ijwi  cbnceî^é  Id  éompositioii  élémentalfé  des 
Ëïâles  essséhtlelfi^s ,  'il  faut  dîstîBguer^  avec  M.  Dumas  ; 
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'*  Bf .  DubTàhc  a  séparé  de  l'huile  de  menlhe  achelee  ieD 
Aiiglè'lei'i'é ,  et  <JU'îl  aVaït  soumise  l  iih  froid  de  8*» — o*  envi- 
ron 77  de  son  poids  d'une  matière  cristalline,  tandis  que  l^huilé 
9S  mënliré'pdîvréè  y  préparée  en  France ,  en  fournît  à  peine  ; 
appUflBMimént  que  les  menthes  dont  on  obtient  Thuile  en  An- 
([telé«re>  ne  sont  pas  Jes  mêmes  que  celles  qui  nous  fournis- 
sent eette  huile  en  France.  Quoiqu'il  en  soit ,  cette  tifatière 
èri^triline  en  en  prisifaes  tétraèdres ,  d'une  saveur  fort  acre  et 
rtttce,  sdluble  dans  Talcool  à  40'' ,  et  dans  lés  alcalis  avec  les- 
quels elle  ne  fofetne  pas  deà  combinaisons;  elle  se  dissout  dans 
YëAA^  azotique  et  prend  une  teinte  rosée  (  Voy.  /.  de  Chim. 
méà.y  jDMst  i83o). 


w . 
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fcïles  qui  <oni  plii=  légères  (te  c'eïleB  qiii  sont  pins  pesaïiiefi 
<piè  l'éatl.  Huiles  eisetrlieUes  plus  légères  t/ue  Témi. 
Qndqoes-unes  de  ces  huiles  sont  miiqucmem  formées 
dTryî-ogène  et  de  carbone ,  composé  (iiii  joiTe  le  rôle  fle 
basé  f^Voy.  t.  i",  p.  35o  et  stiiv.)  ;  mais  la  plupart  con- 
dennâit  e*i  outre  de  l'oxygène  et  petivent  être  consi- 
flérécS  comme  des  proloxydes  d'hydrogène  cafboué. 
HnileS  essentieîhi  plus  pesantes  que  l'ean.  Celles-ci  i*on- 
llentient  toutes  de  l'oxygène  en  proportion  notable ,  et 
loin  d'être  assimilées  à  des  protoxydes  faisant  fonction  de 
baie,  elles  jouent  le  rôle  d'acide  et  peuvent  se  combiner 
wec  !cS  alcalis. 

D'après  MM.  Blanchetet  Sell,  nn  très  grand  nombre 
(rhmlesc£sentiellesno«oa?T'^/*rti;Wsonlisomériqiies;  telles 
sont  les  deux  huiles  dont  se  compose  l'eSsénce  de  idrcben- 
ibine  et  auxquelles  ils  ont  donné  les  noms  de  dad^l  et  dé 
pencyl;\ecy^tronxlei\ecit!ylioTmeni  l'essence  de  citron, 
rhiiile  du  baume  de  copabn  ,  l'essence  de  girofle,  de 
Talériane,  etc. 

Comparons  maintenant  l'histoire  des  huiles  grasses  à 
celle  des  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  semences  ou  dans  le  péricarpe  des 
plantes  dicotylédones,  tandis  que  les  huiles  i-olaliles  i-e 
rencontrent  dans  tous  les  végétaux  aromatiques  et  dans 
lootcs  leurs  parties. 

Les  huiles  grasses  sont,  pour  la  plupart,  fluides  à  la 
lemp^atnreordînaire,visqueuses,  légèrement  odorantes, 
douées  d'une  saveur  faible  et  d'une  couleur  jaunâtre  ou 
jaune-verdâtre  ;  leur  poids  spécifique  est  moindre  que 
cehû  de  l'eau.  Les  huiles  volatiles  sont  solides  ou  UqitideB 
à  la  température  de  i  o'-i^-o,  nullement  visqueuses,  et  très 
odorantes  ;  leur  saveur  est  chaude ,  acre  et  même  causti- 
que, et  leur  couleur  très  variée  ;  elles  sont  en  général  plus 
légères  que  l'eau ,  il  y  qa  a  cependant  quelques-unes  plus 
pesantes  que  ce  liquide. 

Les  huiles  grasses ,  chauffées  dans  une  cornue,  sont 
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décomposées^  et  fournissent  les  mêmes  produits  que  les 
graisses  {JToy*  p.  ^33)  y  mais  dans  des  proportioii&  dfifEé- 
rentes  :  c'est  ainsi >  par  exemple,- que  Ton  obtient  beau- 
coup moins  ^*adde  margarique  en  distillant  les  bulles 
d'oÛves,  de  lin,  d'amandes  douces  et  de  payots,  qu'en 
distillant  le  suif;  et  l'huile  de  pavots  en  fournit  plus  que 
les  trois  autres  '^.  Les  huiles  essentielles ,  placées  dans  les 
mêmes  circonstances^  se  volatilisent  sans  éprouver  au- 
cune altération  ;  mais  elles  n'entrent  pas  aussi  facilement 
en  ébullition  que  Teau.  Pour  que  les  huiles  grasses  preiir 
nent  feu  par  l'approche  d'un  corps  enflammé^  il  faut 
qu'on  en  ait  imprégné  une  mèche  de  coton  ou  de  toute 
autre  matière  avide  d*oxygène,  tandis  que  les  huilea  i^otar- 
tiles  s'enflamment  en  répandant  upe  fumée  noire  et 
épaisse ,  aussitôt  qu'elles  sont  en  contact  avec  un  corps 
en  ignition. 

•  Si  on  expose  les  huiles  grasses  à  l'air ,  à  la  température 
ordinaire,  elles  se  décomposent  et  s'épaississent  ;  quel- 
ques-unes d'entre  elles  finissent  même  par  se  durcir,  et 
sont  apjfeléessiccatii^es.  Les  expériences  publiées  en  i83a 
par  Th.  de  Saussure  établissent  i""  que  les  huiles  grasses , 
immédiatement  après  leur  extraction  ,  sont  dans  une 
inaction  presque  complète  sur  le  gaz  oxygène ,  ou 
qu'elles  ne  peuvent  en  absorber  qu'une  quantité  très 
bornée ,  qui  ne  paraît  pas  d'abord  les  modifier ,  mais  qui 
suffit  cependant  pour  leur  faire  éprouver,  avec  le  temps , 
un  changement  d'état  qui  leur  donne  la  faculté  d'absorber 
rapidement  une  quantité  de  gaz  beaucoup  plus  grande , 
par  laquelle  elles  tendent  à  se  solidifier,  ou  seulement  à 
se  rancir,  si  elles  ne  sont  pas  siccatives  ;  a""  qu'à  l'époque 
de  la  plus  forte  action  sur  l'air ,  les  huiles  siccatives  dif- 


'^  On  sait  que  les  liuiles  grasses  de  mauvaise  qualité,  sont 
empioytSès  avec  succès  pour  oblemr  le  gaz  de  l'éclairage. 
{F'ojr.  p.  355  du  tome  i***"  et  ho|iille.; 
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fereotdes  non  siccatives,  en  ce  que  les  premières  absor- 
bent l'oxygène  beaucoup  plus  abondamment,  et  par- 
viennent plus  pronipiement  aux  derniers  termes  de  celte 
absorption  ;  3°  que  les  huiles  ,  avec  le  contact  prolongé 
de  l'oxygène ,  produisent  du  gaz  acide  carbonique  et  du 
gax  hydrogène  ;  celles  qui  sont  siccatives  paraissent 
former,  relativement  à  l'oxygène  absorbé,  moins  d'a- 
cide carbonique  que  les  huiles  non  siccatives  ;  ainsi  les 
huiles  d'olives  et  d'amandes  produisent  un  volume  de 
gaz  d'acide  compris  entre  le  quart  et  le  cinquième  de 
roxygénc  absorbé,  tandis  que  pour  les  huiles  siccatives 
de  noix  et  de  cbénevis ,  l'acide  carbonique  a'cst  environ 
que  le  septième  de  l'oxygène  absorbé  (  Annales  de 
Chimie  ) .  Les  huiies  essentielles ,  exposées  à  l'air,  se  dé- 
composent tontes  ,  et  fournissent  pour  la  plupait  de 
Vadde  acétique  et  des  matières  cristallines ,  semblables 
les  unes  ani  autres ,  quoique  leur  solubilité  et  leur  fusi- 
bilité différentes  ne  permettent  pas  de  les  considérer 
comme  étant  parfaitement  identiques  (  Boissenot ,  j4nn. 
de  Chim.,  août  rSig  )  ;  il  y  a  aussi  une  petite  portion  de 
ces  htùles  qui  se  volatilise-  Enfin  ,  les  recherches  déjà 
mentionnées  de  M.  Th.  de  Saussure  ,  font  voir  :  i°  que 
les  huiles  volatiles  végétales  de  lavande ,  de  citron  et  de 
térébenthine  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  des  huiles 
Ëxee  ^ccatives  dans  leur  action  sur  l'air;  3°  que,  tandis 
que  l'oxygène  décolore  les  huiles  fixes  il  colore  les  huiles 
volatiles  en  jaune  ou  en  jaiuie-brun  foncé. 

Les  huiles  grasses  sont  insoliibles  dans  l'eau,  tandis 
que  les  autres  peuvent  s'y  dissoudre  en  petite  quantité,  et 
donner  naissance  aux  diverses  eaux  aromatiques  ou  spi- 
ritueuaes,  comme  celles  de  lavande,  de  menthe,  etc. 
L'alcool  dissout  toutes  les  hiules  volatiles,  tandis  que  les 
huiles  grasses,  à  l'exception  des  huiles  de  ricin  et  de  croton, 
y  sont  à  peine  solubles.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont 
précipitées  par  l'eau  en  blanc.  Les  huiles  grasses  et  vola- 
liles  ont  lu  faculté  de  dissoudre ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le 
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&9Hfi^  et  h^phqifpkQn$^  4[m  se  dqpQiaimi«ii  paMiûfMBMM 
qni}  I9  liqujde.  jEt«:  rflErûîdît  ^  ,fK  xjdi  penTeat  lèwcèPre  dbf 
$fli^  omtelM^éi»  Sj»  faidkts  .^kmphoDée»^  MVtonK  oek 
^r^fim^  IfàfHsoAihàmcojÊS/ijImm  i'oiMctutK&f  «iicMi ta 

4fut)B'«n]Mre  dé  lem^faydragèiie  |)ourpaBBer  â  Péta(  dteddb 
lÂlOjTfeQF^driqpie  ^  oduinâ  s'ntubt  àlasb  à  la  iMtfièDe  larflaiM 
^4^  purtiffaltéFeQ^  «t  danae  iwtiiWBiift^.  à  un  ooisposéi^^ 

jPrtiiW0lwbite.dàni  Jean.     ,  ;.       '^  .^    .->./.) 

Il*  JilimsiMaeidpft  i»rt8  ]^?ia^  s*«iiir«iiK  htAe^f^Bméi 
è  la,  «Mpfrature  Hiodiiftaif e  >  et'  loirmter  des  'pmAvéiB  ;^ 
qmv^  <0i».Qe  MdîssolveDâ^ai.daBSil'eanL  M;  fiMMIar 
dff  (]iwtej>  len  CTamitwKt  yaotioh  de *?aride 
coHÇfiHvéïsvFaeBhnks^  afaiiidbes  abservatioDS  cai 
quetppvifi  aHoM  raiîportflr-  i^onMiu^on  ^rfsrae  cntacMa 
d^i;iiiiile'd^oliva$  et  wr  d'anttw  teito  fiias^  la  méingÉ 
sei^orean  jasme,  ^and  de  laecHulataiice ,  tt  il^aa-éi»- 
gage  d«  ^a»  adtda  aulâuaux.'  Si  Fob  iatreAiitJan*  «la 
venie  dft;  r^ide  satfurkpa  coMeallé,  et  qqa  l'on  vena 
9ar>-tle9su9.  da.rhutlc  gsasse  ienaat  an  au^cMion  dia 
raoîdoajîdeiagomniia,  Aumône^  derimiliae,'«ar. ^4 
j^  foaoKaa  deiix  oonclMa  de  pBîds  ap^^^ 
llaa  agit» -dans  les  points  oàces  deuKooocÉes  sont  an 
eoMtact^  oni<rfK9àmn  une  sacbesiiondeteiQWS'qidaiit 
exactement  dans  Fordrodnt  — Beanxcotoréi  de  lHémùmi 
cfls  ieintas  sont  la. jaHna pailla^  1-aian^^  te^augadltt  pre- 
mier imkaailB  vîalat  dadaoacièaieordro.Si^  aa  liaa -d'agir 
aia«  ^  4m  agita  aj^eoieat  toitt  la  mélan^  ^  on 'Obliindra 
stuvle-idiaa^p  une  belle  teinte  imige  qui  passera  picwij^ 
tameatau  aarimn;  il  se  dégagera  da  gae  acide  Bulfiirein> 
et  l'buile  s'épaiiBsîra  y  -ooBQaie  si  T'en  ifayait  pas  easplo^ 
de  matière  végétale  :  la  teinte  cmiseiTera  son  intensité 
-{tendant  plusieurs  jours  ^  et  après  un  assez  long  espace  éb 
twtffi  die  paiera  au  violet  y  la  nUrilre  àe  charI>iMtfiera^^ 
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et  Jâ  couieur  ûsàra  par  disparaître  j  ces  phciiomeneâ  se- 
ront prodtiits  presque  iuslaiitauémeut  si  l'on  clève  la 
terDpératiire  du  mélange  (  FojuZj  pour  plus  de  détails, 
le  IVIémoïre  de  M.  Gaulthier,  Journal  dg  Phjsique  ^ 
année  j8i5.)'  Des  recherches  postérieures  ont  fait  voir 
que  les  liuiks,  et  en  général  les  matières  grasses,  peuvent 
cire  acidifiées  par  l'acide  sulfurique  copcentréj  à  peu 
près  comme  elles  le  soat  par  les  alcali3{  Voyez  Stéanfie, 
Qléijmj  Phocéitine  et  Butyiine  ). 

Odu  en  contact  avec  les  hiUlee  volatiles ,  cet  acide  agit 
d'jiQB  ^laflière  analogjre ,  naais  ^vec  heaucoup  plus  d'ïn- 
ten4téj  car  plusieurs  d'entre  elles  sont  cliarbounccs  ^ 
mÈme  ù  froid;  il  t^c  dégage  beaucoup  de  calorique;  le 
méjange  entre  en  ébiilUtioji ,  et  une  portion  de  l'acide 
sulfuriqiic  est  décomposée  eu  acide  sulfureux  et  en  gaz 
oxygène. 

L'acide  azoteux  anhydre  mis  en  contact  à  froid  en  ires 
petùes  pi'oportions  avec  les  huiles  grosses  i^Qn  siccatives 
(  d'olives j  d'amandes  douces,  d'amandes  apières,  de 
uoiseUeSj  de  noix  d'acajou,  de  ricin  et  de  colza ) ,  leur 
communique  instantanément  une  couleur  jaune  ou  ver- 
dàitre  et  les  soUdi/ie  au  hoiU  d'un  tepips  qui  varie  suivant 
h  dose  de  l'acide  et  l'es^pèce  d'huile  :  ainsi  ^  d'acide  soli- 
dité l'huililt  d'oUves  au  b,out  de  70  minutes  ^  tapdis  (jfi'a,- 
vtx  la  .ioàne  proportion  d'acide,  l'huile  de  ricin  n'^ept 
soiidiiiée  qu'au  bout  de  56o  minutes  ;  —  d'acide  ne  S9- 
Jidiâe  l'huile  d'olives  qu'au  bout  de  i3o  minutes.  Pen- 
dant ces  soUdtÊcaLious  j  l'acide  ue  se  décompose  pas  et 
les  huiles  sont  transformées  ,  savoir,  celle  de  ricin  en 
palmine  et  les  aulr.es  en  élaidifie;  jl  semble  que  l'acide 
n'eicrce  qu'une  itiflu^mc  physique.  M.  P'élix  Boudet 
compare  ^on  action  à  celle  de  l'acide  sidfurique  qui  lians- 
forme  l'amidon  en  sucre.  L'acide  ii50i'i7"c  agît  comme 
l'acide  ajwlcux,  mais  beaucoup  plus  lentementj  et  comme 
*'A  dernier  acide  est  très  volatil ,  on  ^;,éussî_t  mieux  pour 
opérer  la  ùolidifitalion  en  l'a^rif))f4>?^^^?|^Àj'^|^''' 
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azotique.  L^acide  stU/hivùx  peut  également  détermmer 
la  solidification  des  huiles  dont  nous  parlons  ^  à  la  vérité 
beaucoup  plus  lentiement  que  l'adde  azoteux  anhydre  et 
gùele  mélangé  d'adde  azoteux  et  d'acide  azotique.  Les 
iâutres  huiles  grasses,  celles  qui  sont  siccatii^es  ne  iont 
|>as  solidifiàbles  par  les  acides  azoteux ,  azotique  et  sid-^ 
fùireux.  (Félix Boudèt^  Joum.  de  Pharm.  y  sept-  tSSi  ). 
Si  les  acides  azotique  ou  azoteux  concentrés  agissent  sur 
les  huiles  grasses  dans  des  proportions  plus  fortes ,  même 
â  la  ten^pérature  ordinaire ,  il  se  passe  d'autres  phéno- 
mènes j  la  température  s'élève  promptement  et  l'^on  ob- 
tient du  gaz  adde  carbonique^  du  gaz  oxyde  d'azote  et 
de  Tazote  ^  ce  qui  prouve  que  Tadde  azotique  est  ^ale- 
inent  décomposé.  Suivant  M.  Tronisdorff ,  les  matières 
huileuses  se  transforment  d'abord  en  dre,  puis  en  téànt  : 
mais  on  ignore  au  juste  quelle  est  la  nature  des  produits 
formés  dans  ce  cas.  Versé  sur  les  huiles  essentielles^ 
Facide  azotique  lés  décompose  avec  beaucoup  d^énergie 
et  sans  dégagement  de  lumière  ^  lors  même  qu'il  est  mêlé 
avec  Tadde  sulfurique  concentré  j  tandis  que  Tadde 
azoteux  j  qui  agit  sur  elles  avec  la  plus  grande  violence  ^ 
mais  sans  produire  de  flamme  quand  il  est  seul  y  les  dé- 
compose avec  dégagement  de  beaucoup  de  calorique  et 
de  lumière ,  lorsqu'il  est  uni  au  tiers  de  son  poids  d'adde 
sulfurique  concentré.  Cette  expérience  est  accompagnée 
de  danger ,  et  doit  être  faite  en  mettant  les  deux  addes 
dans  une  petite  fiole  que  l'on  attache  à  l'extrémité  d*une 
longue  tige,  et  en  versant  le  mélange  dans  un  creuset 
contenant  de  Thuile  essentielle.  Théorie.  L'acide  azoteux 
liquide^  ^(ue  nous  supposons  ici  contenir  de  l'eau  y  cède  ce 
liquide  à  l'adde  sulfurique  et  se  décompose  subitement , 
en  sorte  que  Ton  obtient  du  gaz  acide  'carbonique  y  de 
Teau^  du  gaz  oxyde  d'azote  et  du  gaz  azote. 

Le  gaz  acide  chlorhydrique  que  l'on  fait  passer  a  tra- 
vers les  huiles  grasses  les  épaissit  y  mais  ne  leur  donne 
pas  la  pr(^élé  de  eristalUser  ^  tandis  qif  il  se  cooibine  en 
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ODE  OU  en  plusieurs  proportions  avec  quelques  huiles  es- 
sentielles  el  forme  des  produits  liquides  ou  cristallins  : 
telles  sont ,  par  exemple ,  les  huiles  essentielles  de  téré- 
benthine et  de  citron .  Que  l'on  fasse  arriver  du  gaz  acide 
chlorhydrique  dans  loo  parties  d'huile  essentielle  de  té- 
lébenthiiie  bien  rectifiée  et  placée  daus  une  éprouvelte, 
que  l'on  entoure  d'un  mélange  de  glace  et  de  sel  ;  lorsque 
l'huile  sera  saturée  de  gaz ,  elle  sera  entièrement  trans- 
formée en  iinematièreparticulière  découverte  par  A'/nrf, 
désignée  improprement  sous  le  nom  de  camphi'e  artî- 
ficiel,  que  M.  Dumas  propose  d'appeler  campkène  chlo- 
àydraté ,  et  qu'il  suffit  pour  purifier  de  laver  à  plusleiurs 
reprises  avec  de  l'alcool  et  de  presser  entre  des  papiers 
jos^h.  Propriétés.  Le  camphène  chlorhydrate  eslblanc, 
biîUant,  en  cristaux  grenus  d'une  forme  indéterminable, 
sans  action  siu'  le  tournesol ,  et  d'une  odeur  analogue  à 
celle  du  camphre;  sa  densité  est  moindre  que  celle  de 
l'eau.  Si  on  le  fait  passer  jusqu'à  dix  fois  sur  de  la  chaux 
calcinée,  on  obtient  du  camphène  ou  de  l'essence  de  té- 
rébenthine pure.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
acétique,  et  aoluble  dans  l'alcool.  Traité  par  l'acide  azo- 
tique j  il  foiu-nit  du  chlore  et  ne  donne  point  d'acide 
camphorîque.  Composition.  Il  est  formé  d'un  volume 
d'acide  chlorhydrique  et  d'un  volume  de  camphène 
(  lequel  parait  identique  avec  l'essence  de  térébentbine 
pure  ),  volume  qui  est  lui-même  composé  de  lo  atomes 
de  carbone  et  de  8  atomes  d'hydrogène. 

L'huile  essentielle  de  citron  peut  également  se  con- 
vertir entièrement  en  camphre  artificiel  par  le  gaz  acide 
chlorhydrique,  lorsqu'elle  est  rectifiée;  il  ne  s'agit  pour 
cela  que  de  séparer  les  cristaux  qui  se  forment  lorsque 
tltuile  est  saturée  de  gaz ,  de  séparer  l'eau  mère  et  de 
l'abandonner  à  elle-même  dans  une  capsule  exposée  à 
l'air;  de  nouveaux  cristaux  ne  tarderont  pas  à  paraître  : 
en  répétant  cette  opération  sur  les  eaux  mères  succes- 
ûves,  tout  se  prend  en  ciistfiux.  Ce  camphre  artificiel, 
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difiCjUé  à  plimeurs  reprises  «ur  (}e  la  chaux  ou  de  1^  hur 
jy te  ,  se  déoonxpose  et  A>uniU  une  huile  Umpide  et  jB^qs 
couleur^  déûgnee  par  l)f .  Dumas^  sous  le  nom  de  cir 
tfffne,  et  qui  of&e  tous  les  caractères  de  l'huile  esseDtjjell^ 
de  citron.  Composition  de  CG  camphre  artifici^}.  I|  §6t 
formé  d'un  ypluims  d'apide  chlorhjdrique  ui4  4  fi)i  yp- 
lume  de  cUiinej  lequel /ijt  lui  même  compose  de  5  atoiPiies 
de  du'bone  et  de  4  ^QV^  d'hydrogène  ;  c'e^t  ^  con^HW 
00  Foit^  le  mcme  rapport  que  dans  le  camphre  çrtir 
ficiel  de  téri^benthine^  m^  ^yep  une  copdensaUoo  jnoU|é 
moindre^  ^e  qpi  prouve  ^e  ç^s  deui^  cgrps  soiit  juspn^ëfreç. 
M,  D|um^  d  propose  d'appeler  cette  variété  de  çsgof^t 
artificiel  cUrènc  çjiiorhjrà^até. 

Les  huiles  grassi^  sont  susceptihles  de  se\x)m]bdner 
avec  la  plupart  des  oxydes  métalliques^  et  de  forpief  49 
savons  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans  Vesi^  i  tandis 
que  les  huiles  ,es3?utieUçs  ont  Pi^u  de  tendance  4  s*unir 
avec  cettj3  série  de  xx)rp3;  on  peut  Qçpeod^t  ^V^^ 
quelques-u^es  de  ces  coxpbinaisons  qg,ç  Toq  désigi]i$  ^us 
le  nom  de  savomdes;  ainsi  le  ^vo^^le  d,e  Starl^ey  4^ 
composé  de  potaieip  et  d^huUe  essentielle  de  téréb^ntowe. 

£xamii)0jïs  jn^infLenant  Faction  des  huiles  grasse^s  ^ur 
les  bases^  d'u^ewauièrepiuspartiùçi4iè^  Suiy;9^  S(.  Çhe- 
yreiii^  rhuile  d'oUves,  traiteç  par  la  pot^sse^  se  çoqyertit^ 
^ÇQffwe  les  graissa,  ^en  deux  substances  gras^  apides, 
ilo^t  Tune  est  plus  fusible  que  Tacide  stéarique ,  et  dojat 
Tautre  paraît  avoir  jtwt  de  rapport  avec  Vacidç  ç^éique^ 
jp^e  Ton  ç^ol  les  regarder  coxomi^  étalât  1^  même  f^o&e  ; 
oçs  deux  acides  formés  ^  s'unissent  ensuite  à  l'ajcatij  ^ 
produisent  des  sels  qui  constituent  le  savon. 

Les  huiles  grasses  peuvent  se  combiner  en  toute  pro- 
portion avec  les  huUes  volatiles  ;  les  huiles  volatiles  peu- 
vent dissoudre  les  réaines  ^  le  camphre  ^  la  gomme  élas- 
tique^ etc. 

Les  huiles  grasses  sont  émoUien tes  et  relâchantes  j  à  une 
ceriaine  dose^  elles  sont  purgatives  etmçmc  éfuétiqucs. 
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dation  toQJque,  prompte,  intense j  mais  momentanée  j 
àks  augmfnlenl  ia  chaleur  générale  ,  la  fréquence  du 
poab  et  de  la  respiration  ;  elles  sont  toutes  sudorifiqucs  ; 
enfin  elles  peuvent  déterminer  tous  les  symptômes  de 
rqnpoieonaemeut  par  les  substances  acres,  si  on  en  prend 
une  assez  grande  quantité.  Nous  allons  indiquer ,  en  fai- 
sant l'iiistoire  particulière  de  ces  huiles ,  les  divers  cas  où 
leur  emploi  peut  èlvG  suivi  de  succès. 

PrépoicUion-  Les  huiles  fixes  dont  on  fait  usage  comme 
alimenl.,  se  prépiu'ent  en  exprimant  le  fruit  oa  la  graine 
qui  les  contient,  après  les  avoir  divisés.  Cette  opération 
se  fiùl à  froid,  si  l'huile  que  l'on  veut  extraire  est  fluide, 
landiâqu'onse  sei't  de  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chau- 
des  â  dl£  est  concrète.  Les  liuiles  que  l'on  emploie  pour 
réclair.igc  s'obtiennent  en  soumettant  les  graines  à  l'aC' 
tioD  de  la  presse,  après  les  avoir  humectées,  torréfiées  et 
broyées-  Le  but  de  la  torrélaction  est  de  détruire  lu  ma- 
liére  mucilagineuse  avec  laquelle  ellee  sont  mêlées,  et  qui 
s'opposerait  à  leur  séparation.  Nous  allons  exposer  rapi- 
dement les  partioulariLés  relatives  aux  préparalious  des 
{VWcipalee  huiles  grasses. 

ffu^s  grasses,  i"  HuUe  d'olwes.  On  peut  Caire  avec 
l'fïljive,  fruit  de  Voha  europœa,  plusieurs  variétés  d'imile. 
i^a^ug  }Hire ,  que  l'on  appelle  huile  viej-ge ,  est  à  peine 
«Awcéeen  jaune  isa  saveur  et  sou  odeur  sont  agréables 
et  peu  «eosibles.  L'huile  commune  e&t  jaune,  et  rancit  £a- 
cîleeicut.  Ëiifiu  l'huile  de  mauvaise  quaJlté  e^  trouble , 
i'iiB  jaaue  verdàtre  cl  douée  d'une  odeur  et  d'imesaveur 
pliH  fcwteaet  mtnns  agréables,  Kn  général,  ces  difÊérenics 
vaoéljîs  sont  solides  à  la  température  de  lo"  ■+-  o".  Ou 
peut  recoumître  que  l'h#ile  d'olives  a  été  falàâée  par 
oàie^  (ICA  graines ,  en  employant  le  procédé  indiqué  par 
U.  i''élix  Boudet ,  et  qui  consiste  à  déterminer  le  nombre 
de  iuipute&  nécesi^es  poiu'  solidilîer  l'huile  d'oUves  par 
teiHîOà'eji  d'wi  mélange diuie  partie  d'acide  azoteux  an- 
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tÊfdee^éfttrmitMttÊS^f^âit^MHàfmk  38degfé8.  On 
f^né^  t0X^,4cg&Bti^  çie^tniiflBkkiiles^c^eBt celle 
#611768  0fk  <8C  pûu  proKqiGaiiflit  ^ofidnée  par  ce  mé- 
iMHre^  aiMî  d»u irae de e» airnsÊenoes b soBAficatioa 
de  loo  irraÉBKftefle  ^oKvcsa  ie'pK4gntedamé- 
1001(6  acide  a  été  maniée  de  4a  nômes  par  radffitlon 
tf  retlit  bnfle  dTaa  rFatireie  flmile  de  paTOts,  de  go 
nimiiee  par  oa  TÊafiîèBie  d  d'an  teflaps  bemDOsqp  phu 
long  par  on  âzième.  Ces  sortes  d'eqiériaioeB  dohrent 
être  ftttea  compaxatÎTcment  et  en  Bème  tenq»  «?eo  de 
lliaik  d'ofirea  pare  et  avec  fluifle  d'oKres  que  Ton  croit 
M|driftiqiiée. 

Avant  les  traranx  deM.  Bondet.  on  avait  recours  pour 
reconnaître  les  falsfications  dcmt  nous  parlcmsà  Tanotàte 
de  mercure  proposé  par  M.  Pontet  de  MarsdUej  mais  les 
travaux  importants  de  M.  Bondée  ont  étahH^  i*  ^e  ce 
sel  n'agissait  qa*en  raison  de  Tadde  aaoteox  fidsant  partie 
dtVaioilieôemercnTe  qn'il  renferme;  s^qoepar  cemqjen 
il  éuiit  difficile  de  reconnaître  la  falsification ,  A  YhvSLe 
d'olives  ne  contenait  pas  an  moins  ^^  d'huile' ëttangère 
(  K^Jix  Boudet^  /.  de  Pharm.^  septembre  i83a  ). 

On  emploi  l'huile  d'olives-  pour  faire  le  savon^  pour 
adoucir  les  frottements  des  pièces  qui  composent  les  ma- 
chines rompUquëes^  etc.  On  s'en  sert  connue  àUment. 
Administrée  à  la  dose  d'un  demi-verre  par  prisè^  cinq  on 
six  fols  p«r  jour,  elle  fait  vomir  et  purge,  en  sorte  qu'on 
Ta  (iinployce  souvent  avec  succès  dansFempoisonnement 
pur  l(;s  substances  acres  et  corrosives  ;  mais  connne  il  ar- 
riva (pi'eile  augmente  l'énergie  de  quelquesHons  de  ces 
poisons,  et  que  d'ailleurs  on  peut  déterminer  des  évacua- 
tions par  une  multitude  d'autres  médicaments  qid  ne 
sont  ucc'ompagnés  d'aucun  danger,  on  doit  Tabandonner 
dans  CCS  eus  particuliers.  On  l'avait  recommandée  dans 
les  blessures  des  animaux  venimeux,  dans  Thydropiaie 
amitc;  mais  depuis  long-temps  on  en  a  senti  rinsufifisance. 
On  peut  remployer  eu  (rictioiis  pour  calmer  certaines 
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douleurs  internes  qm  souvent  sont  inflammatoires  ,  et 
ponr  âînûnuer  l'irritation  locale  des  surfaces  siippuran- 
les.  Appliquée  en  frictions,  à  l'aide  d'nne  éponge,  elle 
favorise  la  sécrétion  urinaire  et  détermine  une  sueur  très 
abondaate  :  cette  dernière  propriété  la  rend  utile  dans 
rimnùuf^ce  de  la  peste  et  dans  le  début  de  la  fièvre  jaune; 
il  faut,  dans  tous  ces  cas ,  éviter  de  la  laisser  long-temps 
sur  JapeaUj  car  elle  se  rancit  et  peut  développer  un  éry- 
apèJe^  ou  rendre  les  surfaces  supputantes  pâles,  flasques 
et  fongueuses.  Mêlée  avec  de  la  cire  et  de  l'eau  ,  l'huile 
d'olives  forme  le  cérat  de  Galien ,  que  l'on  emploie  sou- 
vent comme  calmant  et  rafraîchissant.  Elle  entre  dans  la 
composition  du  cérat  de  Saturne,,  du  cérat  de  diapalme, 
de  l'onguent  de  la  mère,  de  l'onguent  popiilcum,  etc. 

Pj'éparation  de  l'huile  vierge.  On  exprime  à  froid  les 
olives  mûres  et  non  fermenlées.ffuiïe  commune.On  délaie 
dansl'eaubouillantelapulpe  des  olives  dont  on  a  déjà  sé- 
paré l'huile  vierge  par  l'espression  :  l'huile  vient  à  la  sur- 
feice  de  l'eau.  Huile  fermentée.  On  entasse  les  olives  pour 
les  faire  fermenter  et  on  les  soumet  à  l'action  de  la  presse. 

Muile  ^amandes  douces  (  am/gdalus  communis  ). 
Cette  huile  est  liquide ,  d'un  blanc  verdàtre ,  et  a  l'odeur 
et  \a,  sareor  des  amandes  ;  mais  elle  rancit  plus  prompte- 
ment  que  la  précédente.  On  doit,  avant  de  s'en  servir,  la 
laisser  reposer  pour  la  clarifier,  on  mieux  encore  la  filtrer 
à  travers  un  papier.  On  l'a  administrée  dans  les  inflam- 
mations de  poitrine ,  de  has-ventre ,  etc.  ;  elle  fait  partie 
des  émtilsions,  de  quelques  potions  huileuses,  etc.  Le 
liiiiment  volatil,  employé  avec  tant  de  succès  comme 
résolutif  dans  les  engorgements  laiteux  des  glandes  et  du 
tissu  cellulaire,  les  rhumatismes  lents ,  les  douleiu-s  scia- 
tiques  opiniâtres,  est  formé  de  4  ou  5  onces  de  cette  huile 
ou  de  la  précédente^  de  2  gros  d'ammoniaque  liquide ,  et 
d'un  à  deux  gros  de  baume  tranquille. 

Prêparatioîi.  Après  avoir  frotté  les  unes  contre  les  au- 
tre? les  iioiandes  ikns  un  linge  rude,  pour  les  débarrasser 
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de  la  poui^ière  qui  est  à  leur  isnrfacé^  oh  lôd  pite  étûlf  éii 
ftft  une  pâte  qae  Pon  introduit  dans  Ûéi  àaùs  déTàbtiâl; 
on  pre§lKë  ceiit-d  à  la  températafé  de  i5  â  iS^j  dû  cla- 
rifie l'htdle  par  le  repô». 
Huila  defidne  {ft^u^  ^Zi^/ïftVrrf).'C(fitteyairtAéië^ 

semble  âMet  à  UraOe  d*oBves^  et  pent  être  etnpiàj^^ 
le^  mêmes  circonstance*. 

Huile  dé  àoha  (  bra$Bica  napm  ).  Elle  eét  jkèàHé;  fiftE^ 
Ti9(|iieci!»e  ^  et  douée  d^ttne  odeur  sem!b}âblë  â  GBIA  Aes 
plantes  de  là  famille  des  crucifères,  pn  s*eti  fa^  ïtàijr 
éclairer  et  pour  préparer  les  savons  Verts  ;  £ln  l'élâiplôié 
Ansdl  eà  pidtite  quantité  pour  faire  lé  mtstï  ôrdll^ij^. 

Préparation.  Après  avoir  broyé  les  gr^âilÇd  âti  ihvi&tdà 
napus ,  on  lei»  chauffé  avec  un  peu  d!eâti  /  et  btt' fâif  sou- 
met à  raction  de  la  presse.  L^uhe  ohieûtiepàtdè&àfen 
doit  être  débaràitôéé  d'tinc  certMïie  yjfaa&titi^dé'ii^Q^j^ 
qu'elle  renferme;  on  y  parvient  facilement  é^T^^smi 
avec  ,^%  dé  son  poids  d*a(ddesuifurique,  et  Id^Oimle  de 
son  volume  d*eaU  ;  au  bout  de  huit  ou  dit  idviih^  siutpui 
si  la  température  a  été  de  iS  à  Bo'*,  Thullè  pîuré  âé  ras- 
semble à  la  surface^  tandis  que  l'acide  sûtlhflqiiie^  tu&  au 
mucilage  se  trouve  au  fond,  sous  la  forme  de  ÛiMins  ver- 
dâtUBS^  rexcès  d'acide  se  combine  avec  Teati  j  Oîi  décàïife 
rhuile  et  on  la  filtre  en  la  versant  daiis  des  tttvlétls  dioot 
les  fonds  sotit  percés  de  plusieurs  troud ,  damslMjueld  on 
mtt  dès  mèches  de  coton  longues  d'envhrôn  xtii  dédmètre 
(M.Thénard)- 

Htuk  de  ricin  (  ricinus  commuais  ).  Cette  huîle  est 
tf  titt  jafuue  verdâtré ,  transparente  et  sans  odeur  ;  sa  sa- 
VMit  fade  produit  une  légère  sensation  d'âcreté  j  elïe  con- 
serve 1^  liquidité)  même  à  plusieurs  degrés  au-dessoiis  de 
jwSro.  Etpbdée  à  Pair  ^  elle  se  dessèche  sans  devenir  opa- 
que; die  se  dilftout  très  bien  dans  l'alcool.  DistiUée^  elle 
fournit^  d'après  MM  Bussy  et  Lecanu  j  i**  des  gaz  inflam- 
mable» ;  s""  une  matièire  solide  représentant  les  deux  tiers 
Au  pôMft  de  l'huile  ^poniflable  et  ayant  quelque  analogie 
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âÇKlesfcsîTies;3"  une  huile TOlatilc  incolore  Ifès  horimo- 
gft«,  ïOSceplible  de  cristalHaer  par  refroidissement  ;  4°  de 
l'eau,  des  acides  acilique,  ricitnquc  el  èlaiodiffiie.  Tt-dMéé 
parlesalcalis,  TLiiiie  de  ricin  fournit  les  deiiTt  acides  dont 
nijns  tenons  déparier  et  en  outre  une  petite  quantité  d'un 
autre  acide  i  margaritiç/ue  ) ,  fusible  à  iSo",  beaucoup 
mrâns  soluble  dans  l'alcool  que  les  précédents  *.  On  em- 
ploie ceite  hilile  avec  succès  pour  purger  leB  personnes 
délicat»,  et  comme  anthetminlique  ;  la  dose  est,  pour 
les  enfantSj  d'une  à  deux  onces  à  prendre  pat  cuillerées, 
tandis  qne l'on  en  atlmliristreil,4  ou  5  onces  aux  adultes  : 
il  est  préférable  de  la  faire  prendre  sans  addition  d'aucun 
acide.  Si  l'huile  de  ricin  n'a  pas  été  bien  préparée,  ou 
qa'eUe  soit  sophistiquée  surtout  pai'  l'huile  de  croton , 
elle  détermine  les  symptûmes  de  l'empoisonnement  pat 
les  substances  acres,  et  doit  être  rq'etée. 

Pr^aration.  On  délaie  ime  livre  de  graines  de  rtdn  y 
privée*  de  leur  épidermc ,  dans  quatre  onces  d'alcàoï 
froid ,  qui  dissout  l'huile  ;  on  met  ce  méhmge  à  la  presse 
dans  des  sacs  de  coutil  ;  on  distille  le  liquide  alcoolique 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  retire  la  moitié  de  l'efprit-de-viii, 
on  lavé  le  résidu  à  plusieurs  eaux  j  Thiiile  vient  à  la  sur- 
face t  on  la  sépare ,  et  on  la  soumet  à  une  douce  chaleur 
pour  en  évaporer  toute  l'humidité  ;  on  la  retire  du  fen , 
et  oïl  la  jette  sur  des  filtres  qui  sont  placés  dans  une  éluve 
chauffée  à  So";  elle  filtre  facilement.  Ce  procédé  doit  être 

*  D'âpre*  Ces  ospéitences ,  MM.  BUMy  et IjCcSnti  regardent 
l'huile  de  ricin  comme  hm  pixiduit  p»riicuIieiforméde  prin- 
cipea  différenta  de  l'olfinc  et  de  la  utéarine,  qui  ne  doit  b  la 
présence  d'aucune  substance  étraDfjërc  ses  propriétés  purga' 
tivei;  ils  pcnsciit  que  la  tbiniatiou  d'uue  ccMaine  quantité 
d'acides  riciniifue  el  é/ahdit/iia ,  susceptibles  de  se  produire 
parla  clialeur,  les  alcalis  el  le  contact  de  l'air,  peut  être  la 
cause  ie  l'cscessive  âcrcté  que  l'on  observe  dans  les  huiles  de 
ricin  altdi'écs  {Mémoire  lu  h  l'fnstiliit  en  septembre i9-i6). 
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préféré^  suivant  M.  Faguer^  à  ceux  qui  couMstent  à  faiie 
bouijilir  la  graine  dans  Teau  ^  ou  à  Texprimer  sans  addi- 
tion d^alcool.  1^ 

Huile  de  Un  (  linum  usitatissimum  ).  Cette  huile  a  une 
couleur  blanche-yerdâtre  et  une  odeur  sui  generis  ;  elle 
a  la  propriété  de  dissoudre  ^  à  la  température  de  Febulli- 
tion  y  une  certaine  quantité  de  litharge  qui  la  rend  plus 
siccative  y  et  propre  à  être  employée  dans  la  pdnture 
commune  et  à  la  préparation  des  vernis  gras  ;  il  fàxxt , 
pour  cela^  la  faire  bouillir  avec  sept  ou  huit  fois  son  poids 
de  lidiarge^  jusqu'à  ce  qu'^elle  devienne  rougeâtre^  Fécu- 
mer  avec  soin  ^  et  la  laisser  reposer  hors  du  feu  pour 
Fobtenir  claire.  L*encre  des  imprimeurs  se  prépare  en 
broyant  une  partie  de  noir  de  fumée  avec  six  parties 
d'huile  de  lin  ^  dont  on  a  augmenté  la  consistance  ea 
la  faisant  bouillir  dans  un  pot  de  terre  ^  en  renflammant^ 
la  laissant  brûler  pendant  une  demi-heure^  et  en  la  faisant 
bouillir  pendant  quelques  temps^  après  l'avoir  éteinte. 

Préparation.  Après  a.voir  torréfié  les  semences^  OAles 
broie^  on  les  chauffe  avec  un  peu  d^eau^  et  on  les  exprime. 

JBfuile  â œillet  ou  de  piwot  {papaver  somniferum)^ 
Cette  huile ,  moins  visqueuse  que  beaucoup  d'autres^  est 
d'un  blanc  jaunâtre^  inodore^  liquide  même  à  zéro  ,  et 
douée  d'une  légère  saveur  d'amande^  On  s'en  sert  comme 
aliment  et  pour  éclairer.  Traitée  par  la  litiiarge  /  elle  de- 
vient plus  siccative^  et  peut  être  employée  pour  délayer 
les  couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  prépare,  avec 
a  livres  d'huile  de  pavot^  3  onces  de  sulfure  de  potassium, 
une  livre  de  savon  blanc  ordinaire  et  un  gros  d'huile  vo- 
latile de  thym ,  le  liniment  anti-psorique  de  M.  Jadelot. 

Huile  de  noix  (juglahs  regia).  Elle  a  une  couleur 
blanche-verdâtre  et  une  saveur  particulière.  On  Ta  re- 
gardée pendant  long-temps  comme  anthelmintique;  on  a 
même  proposé  de  l'associer  à  son  poids  de  vin  de  Mal- 
voisie pour  guérir  le  ténia  ;  mais  ce  traitement  est  loin  de 
réusiw  asBçz  souvent  pour  le  préférer  à  d'autres  :  on  s*ea 
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sert  dans  l'éclairage,  dans  la  peinture,  cl  comme  aliment. 
Uuiie  de  ckenevis  (  cannaàis  sativa  ).  Elle  est  liquide 
même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  sa  couleur 
est  jaimâtre;  on  l'emploie  pour  faire  les  savons  mous  , 
dans  la  peinture  et  dans  l'éclairage. 

Huile  ou  beurre  de  cacao  {Iheobmma  cacao).  Elle  est 
soUde  et  d'une  couleur  blanche-jaunâtre;  sa  saveur  est 
douce  et  agréable  ;  elle  est  très  adoucissante ,  on  en  fait 
des  suppositoiies ,  des  pommades,  des  bols,  etc.  ;  on  la 
prend  aussi  quelquefois  en  potion. 

Préparation-  On  sépare  les  écorces  et  les  germes  du 
cacao  j  on  le  broie  et  on  le  met  dans  l'eau  bouillante;  le 
beurre  fond  et  Se  rassemble  à  la  surface;  on  le  coule  dans 
des  moules.  Onpeut  encore  l'obtenir  enforra;antiuie  pâte 
liquide  avec  le  cacao  broyé  à  l'aide  d'une  pierre  chaude, 
en  renfermant  cette  pâte  dans  tin  sac  de  toile,  et  en  la 
pressant  entre  deux  plaques  d.e  fei;  prcalablcmcnt  chauf- 
fées dans  l'eau  bouillante. 

Iluile  de  noix  mitscade  [nyyristica  mosckata).  Elle 
est  concrète  comme  du  suif,  d'une  couleur  jaune  tirant 

Sle  touge ,  et  d'une  odeur  fort  agréable,  qu'elle  doit  à 
huile  volatile. 

Préparation.  On  pile  les  noix  dans  un  mortier  de  fer  ; 
à  l'aide  d'un  peu  d'eau  bouillante ,  on  les  réduit  en  pâte, 
que  l'on  presse  entre  deux  plaques  chaudes  comme  la 
précédente. 

On  prépare  encore  plusieurs  autres  huiles  grasses  dont 
Dous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  noms,  parce 
qu'elles  sont  rarement  employées  :  telles  sont  les  huiles 
d'anacarde,  d'arachide  ou  pistache  de  terre,  de  camelîne, 
^laurier,  de  moutarde,  de  palme,  de  sésame,  etc. 
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Théodore  de  Satiuiire,  les  sobstanees  hu^ 
qu'il  a  analysées^  sont  comiiosées  de  : 


ATOMS    DIS    HUILES. 

CAABOKB. 

HTmociaB 

OXTGilB» 

f  oo  ^'Irallft  de  noix.  . 

79.774 

1 0*570 

9*>sa 

loo  d^hultê  d'amandes 

dooêes 

77,4o3 

lT,48l 

10,828 

^^MK 

lôod^niledelfai.  .  . 

76,014 

ii,35i 

19,615 

» 

loo  d^huile  de  ricin.  . 

74,i7« 

II, 054 

14,388 

loo  d*olëine    cTliuile 

d^i^es  .... 

90,0)4 

11,545 

tti,û68 

•Jft 

109  daHésriiifld'iioUe 

â*olives  .... 

82,171 

it,a32 

'     6,3oa 

*,^ 

mm 


m 


.  Huiles  essenlieUes  ou  volatiles,.  Le  tableau  jMdlvÏMt  9 
extrait  de  Touvragede  M.  Thomson^  est  propre  ^>3dAner 
une  idée  des  noms^  (}e  la  couleur  et  de  la  densitë  des  prin'^ 
pipales  huiles  volatiles  ^  ainsi  que  des  parties  dont  on  s6 
sert  pour  les  préparer. 
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'*T^ltKÀv  des  huiles  volatiles. 
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Huiles  essenUeUes  considérées  sous  le  rapport  médical. 
,  Ces  hufles  peuvent  être  administrées  toutes  les  fois  que  les 
sudorifiques^  les  toniques  et  les  stimulants  sont  indiqués; 
celles  d'anis^  de  fenouil^  de  lavande^  de  romarin^  de  men- 
the poivrée  ^  de  pouliot^^e  cannelle^  de  macis  ^  de  géro- 
fle^  de  térébenthine^  dfe  genièvre^  etc.  ^  s'empliâent-i la 
dose  de  4>  6  ou  I  o  gouttes  sur  du  sucre^  ou  sous  la  forme 
de  pastilles^  ou  dans  des  potions  antispasmodiques*  Les 
"  huiles  essentielles  sont  encore  administrées  avec  de  Veau  : 
.'  ainsi  y  les  eaux  distillées  aromatiques^  font  presque  MM- 
;;  jours  la  base  des  potions  antispasmodiques^  et  consticaènt 
'  des   tisanes   excessivement  utiles  dans  une  multitude 
'  d'affections  nerveuses^  on  emploie  plus  particuUèrement 
-  les  eaux  distillées  de  fleurs  â*oranger^  de  rose^  de  mâissb^ 
de  menthe  poivrée^  de  lavande^  de  tilleul^  etc.  ;  quelque- 
fois aussi  ^  on  fait  prendre  les  huiles  volatiles  dissoutes 
dans  Talcool^  sous  le  nom  d'eaux  spiritueuses. 
L'analyse  élémentaire  des  huiles  essentielle^  suivantes 
.  a  fourni  des  résultats  que  nous  allons  faire  connaître  ;  les 
huiles  de  lavande^  de  ronlarin  et  de  rose  ont  été  étudiées 
par  M.  Théodore  de  Saussure  qui  y  a  admis,  probable- 
ment à  tort  y  quelques  atomes  d'azote  ;  les  autres  ont  été 
analysés  par  M.  Dumas  et  par  MM.  Blanchet  et  Sell. 
;•  M.  Dumas  a  également  indiqué^  conjointement  avecM.  Pe- 
louse^ la  composition  de  l'huile  essentielle  de  moutarde 
;;  noire^  qui  est  plus  pesante  queTeau  et  qui  contient  49^  84 
de  carbone  (3a  atomes  \  5^09  d'hydrogène  (20  atomes}^ 
.   i4?4'^  d'azote  (4 atomes]^  10^  18  d'oxygène(2  atomes  i/«), 
et  20^48  de  soufre  (  a  atomes  1/2  ). 
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c.BO»e. 

..0,0.... 

„„..,. 

,™.. 

J 

cule  de  lavande.  , 

■,S.u5 

11, «j 

15?  ' 

0.36 

BuUe  de  romnrin.  . 

8a,ii 

».4> 

«M. 

fl 

SteatoptcDe  d'hule 

% 

d'anU 

8...t(.o.l,} 

8..>  {6«l,) 

.0,67  (.f. au) 

1 

Snile  d'aaU  .... 

8 1,35 

8.55 

10,10 

Baile  de  rojei  .  .  . 

8a,QS 

■  3,18 

3.94 

0.87 

Huile  de  fenouil  .  . 

Î3."9 

8'40 

.4.3i 

de  fenouil.   .   .   . 

8.,39(.oai.) 

7.96   (6at.) 

.c,fl4C.,'.-to 

] 

VI^C 

8o,33(ia«t.) 

10,91  |,.oal.) 

8,76(./.ai.) 

1 

y 

hnUe  3 

77,^8  (ioalO 

u,S9(ioat.) 

.<,,ia(v.«t.) 

Hjile  d'u>artim   ,   . 

75,4. 
69,48  (i6at.) 

9.7fi 

.i,85 

ùmphra  d'aiarum. 

7,7e{Mat.) 

,j,7»[»«.) 

Camphre  de  perilL  . 

65,3o(ia«t.) 

6.ÏI  (7«.; 

i8,48(>>t.} 

Huile  de    girofl.:!.   . 

70,03  iioal.] 

7.4a(ï6ol,) 

.»;56Ïs.t.î 

Ualîère   nacrée    de 

l'buUedeKiraOei. 

73,55(4"  «.} 

7.3.(14  «■) 

.9.H(4.t.» 

,0.00  («al.J" 

Boile  de  canoellc  . 

.3;,3(36at.j 

9.98(i6at.) 

HuUc    d'eflu-dï-vic 

de     liomiuei     de 

Urre. 

68,6<,oa.0|-î,i   (..at.) 

i8.oo(,w.) 

."  Ucoolienl  aîol.demoin»  d'hydrogèuc  que  le  catophreord 

ioaire. 

1     l"»  natWtiHiqiie  aïeclesléaroplênederiioiled'Bnii. 

'      ^in  ett  compOM  comme  le  camphre ,«  ce  n'e.t  qu'il  renteriae  »  H.  de 

iùai  d-hy<lro6^e. 

4  £□  comparant  les  eoBl^ie*  de  l'halle  et  de  la  matièie  iiacrëe  du  girofle 

«  de  1a  carjupUilUne,  on  voit  qu'on  radical  oniijae  se  modifie  pac  le  seul 

«ncooti  de  l'enu ,  de  manière  à  produire  iroii  (ubiiaiices  fort  diisen- 

blabtei. 

Préparation 

ies  huiles  essentielles  e 

des  eaux  aroma- 

tiques.  Les  huiles  essenrielles  qui  ne  sont  pas  extrême- 

ment fugaces  se  préparent  toutes  par  le  procédé  suivant  : 

on  introduil  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  la  partie  de 

la  plante  contenant  l'huile;  on  ajoute  de  l'eau  et  on 

chauffe  ;  l'eun  et  l'Imile  esseuiielle  se  volatilisent  et  vien- 

nent se  condenser  dans  un  récipient  d'une  forme  parti- 

culière( pi.  i. 

fig.  l"),  co 

nnu  sons  le 

Dom  de  n 

"CtpWfl 

i 
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florentin*  Aussitôt  que  Feau  arrive  au  piyçau  -BÇ^j  elle 
d^écoule  par  Tanse  DE^  tandis  que  Thuile;  reste  au-de^fos 
4e  BC.  Lorsque  l'opération  est  terminée^  que  Teau  passe 
4tibs  ô4eur^  on  sépare  Tiiuile  de  Teau  en  versant  le  pro- 
duit de  la  distillation  dans  un  entonnoir  dont  on  bourbe 
l^'bec  avec  le  doigt;  bientôt  après  Thuile  vient  a  la  sniv 
4lce  ;  alors^  on  retire  le  doigt  pour  laisser  écoulea^ .  l*«att 
àni  passe  la  première  ;  ce  liquide  eontitot  une  portkm 
a  huile  en  dissolution  ^  et  porte  le  nom  ^ecai  oivtnffti^ 
éfue.  M.  Raybaud  recommande  y  si  Ton  veut  avoir  des 
^encee  suaves^  d'employer  beaucoup  d'eau  pour  distiOef^ 
et  de  ne  jamais  se  servir^  comme  on  le  conseille^  d'eau  aro" 
:ttia tique  déjà  saturée  de  l'huile  que  ron  veut  extraire;  il 
pense  aussi  qu'il  serait  avantageux  de  séparer  les  dhreni 
produits  que  Ton  obtient^  les  premières  parties  distiflées 
^nt  toujours  plus  agréables  {Vojr.  son  Mémoire  et  Ifltt 
nombreux  tableaux  qui  Taccompagent  dans  le  fSwixo 
d'août  i834  du  Journ.  de  Pharmacie  ). 

Les  huiles  essentielles  qui  sont  extrêmement  fugaces  ^ 
telles  que  Thuile  de  jasmin^  de  lis  ^  de  violette ,  se  prépa-^ 
rent  par  le  procédé  suivant  :  on  imbibe  d*huile  d'olive  un 
drap  de  laine  blanche ,  sur  lequel  on  met  une  couche  de 
fleurs  aromatiques  récemment  cueillies;  on  recouvre  cette 
couche  d'un  autre  drap  de  la  même  étoffe  également  tan* 
prégné  d'huile  grasse  ;  on  dispose  ainsi  successivement 
des  fleurs  et  des  morceaux  de  drap  ^  jusqu'à  ce  que  la 
boite  de  ferblanc  qui  les  contient  en  soit  remplie.  Lluiile 
d'olives  s'empare  de  l'huile  essentielle  des  fleurs.  Lors«- 
qu'mïKHit  de  vingt-quatre  heures  celle»ici  sont  épuisées^ 
on  les  remplace  par  d'autres^  et  on  les  re]K>uvelle  joaqa^à 
ce  que.  l'huile  fixe  soit  saturée  d'huile  volatile  ;  à  cetts 
^poqpe^  on  exprime  les  morceaux  de  drap  dans  Talcool, 
qui  ff'empajre  de  l'huile  essentielle  ;  on  distille  ce  liquide 
aul>eiii-^»iurie^  et  l'on  obtient  dans  le  récipient  de  l'alcool 
aatwé  do  l'huile  aromatique  du  jasmin  ^  du  lis  ^  etc.  :  ou 
IwbdMiM'Je  nom  ^oasenee. 


■'\t. 


Des  Savons. 

IVoiis  avoBS  établi  précédemment  que  l'oléirie,  lamor» 
§arine,  la  stéarine,  la  cêtine,  la  cérine,  la  phocénine^  la 
iuïyrûïe,  l'hircine,  Yêlaidine  tl\a palmine ,  traitées  par 
les  alcailSj  se  décomposent  et  eo  transforment  en  uiie 
matière  savonneuse,  qni  est  un  véritable  compoeé  lie  gly- 
cérine ,  d'alcali  et  de  (jnelqnes-uns  des  addes  Buivant»  : 
acides  stéariqne ,  margarique,  oléiqne,  phocénique ,  bu- 
tyrique, cnproïque^  capriqiie,  hlrcique,  élatdique  et  pal- 
miquc  *  :  nous  avons  dît,  en  outre,  que  les  corps  graa 
composés  âe  pltisieiirs  principes  immédiats  se  compor- 
tent d'une  manière  analogue,  et  qu'il  se  forme  deu\  mti- 
tièreSj  l'ime  eavonneuee,  l'autre  soluble.  La  combinaison 
des  acides  produits  avec  l'alcali  employé  j  conslitue  les 
savons,  qui  doivent  par  conséquent  être  assimilés  aux 
aels  ;  et,  en  effet,  M.  Cbevrcul  a  prouvé  que,  comme  eiL\, 
leur  composition  est  assujettie  à  des  proportions  définies. 
Les  Savons  obtenus  avec  la  graisse  de  porc  ,  de  mouton , 
de  beeuf ,  de  jognarj  d'oie,  sont  composés  de  stéarate, 
d'oléate,  et,  suivant  M.  Chevreul,  de  raargurale;  celui  que 
fournit  la  graisse  humaine  est  formé  d'oléalCj  et  d'nu  au- 
tre se!  que  l'on  a  dit  l'ire  un  margarate,  ce  qui  ne  paraît 
pas  encore  mis  hors  de  doute  ;  celui  qui  résulte  de  l'ac- 
tion du  beurre  est  composé  de  butyrate,  de  caproate,  de 
pléarate,  d'oléaie,  et,  suivant  M.  Clievreul,  de  mar^arale; 
les  huiles  de  marsouin,  du  delphinus  ^îobiceps  et  de  pois- 
son ,  donnent  un  savon  formé  de  pbocénate ,  de  marga- 
rate  et  d'oléate  ;  enfin ,  cens  que  l'on  produit  avec  les 
Irailee  fixes  sont  composés  d'oléate  et  d'un  aune  sel  dont 
Jjaelde  est  plus  fusible  que  l'acide  stéariquc.  Ces  savons 


raeld 


cëtîae  *e  conveitit  parliculiëremeat  en  éilial  et  t 
acides  margwique  ei  oléitjue. 
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sont  solubles  ou  insolubles  dans  Teau  ^  suivant  la  nature 
de  la  base  qui  sert  à  les  former;  ceux  de  potasse^  de  soude 
et  d^ammoniaque  sont  dans  le  premier  cas  ;  ceux  de  ba- 
ryte^ de  strontiane^  de  chaux^  etc.^  sont  insolubles. 

Saisons  à  base  de  potasse  (  savons  mous  )  ^  formés  par 
les  graisses  de  porc^  de  mouton  ^  d'bomme^  de  bœuf  ^  de 
jaguar  et  d'oie.  Ils  ont  plus  de  tendance  à  cristalliser  en 
aiguilles  que  les  corps  gras  qui  les  ont  fournis.  Os  sont 
moins  fusibles  que  les  graisses  d'où  ils  proviennent  :  ainsi^ 
celui  qui  est  fait  avec  la  graisse  d'bonune  ne  fond  qu'au-» 
dessus  de  iS"*  thermomètre  centigrade  ;  ceux  que  Ton  a 
préparés  avec  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf  ne  fon- 
dent qu'au-dessus  de  4B'';  celui  que  fournit  la  graisse  de 
jaguar  est  solide  k  iff".  L'alcool  bouillant^  d'une  densité 
de  i^8ai ,  les  dissout  en  toutes  proportions  ;  il  en  est  de 
même  des  e'thers  (  Pelletier).  Lorsqu'on  délaie  dans  Tean 
ces  savons  ^  que  l'on  peut  considérer  comme  composés 
de  stéarate^  d'oléate  de  potasse^  et>- suivant  M.  Chevreuil 
de  margarate^  ou  seulement  de  margarate  et  d'oléate  y  ils 
se  décomposent  en  sur-stéarate^  sur-margarate  et  sur- 
oléate  (  matière  nacrée  )y  qui  se  précipitent^  et  en  potasse 
retenant  un  peu  d'acides  stéarique  et  margarique^  et 
beaucoup  d'acide  oléique.  Cette  décomposition  a  lieu  en 
vertu  de  Tinsolubilité  de  la  matière  nacrée^  et  de  l'af&nité 
de  la  potasse  pour  l'eau  :  aussi  se  produit-elle  mieux  lors- 
qu'on opère  à  une  température  basse^  qui  facilite  la  pré- 
cipitation de  la  matière  nacrée.  Si  on  filtre  la  dissolution^  et 
qu'on  sature  l'excès  d'alcali  par  de  l'acide  tartrique,  il  se 
précipite  un  corps  gras  floconneux ,  composé  de  beau- 
coup d'adde  oléique  et  d'un  peu  d'acide  margarique  et 
stéarique.  On  peut  transformer  ce  précipité  en  oléate^  en 
margarate  et  en  stéarate  au  moyen  de  la  potasse  et  de 
reau.  C'est  en  ayant  égard  à  la  décomposition  du  mar- 
garate et  du  stéarate  de  potasse^  opérée  par  l'eau ^  que 
K'4iki|ittqae  pourquoi  les  savons  préparés  avec  ces  sortes 
enlèvent  la  matière  grasse  qui  aalit  iea  étoffes  : 
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Set,  l'alcali  mis  à  nu  par  suite  de  celte  décomposition 
nmbine  avec  la  matière  grasse, 
les  savons  de  potasse  et  de  graisse  dont  nous  parlons, 
S' dissolvent  à  merveille  dans  les  eaux  de  potasse  et  de 
soude.  Oo  les  emploie  pour  les  usages  de  la  toilette.  Ceux 
que  Von  appelle  savons  de  toilette  sont  préparés  avec  de 
la  potasse,  du  saindoux  et  une  huile  aromatique-  Les  sa- 
vons verts  faits  avec  de  la  potasse  et  de  l'huile  de  graines, 
peuvent  être  rendus  plus  verts  au  moyen  de  l'indigo;  ou 
5'en  sert  quelquefois  pour  faire  des  savons  durs  ou  â  base 
de  soude  ;  il  suffit  pour  cela  de  les  mêler  avec  du  chlorure 
de  sodirtm  dissous  (  sel  commun  ].  Ou  suit  ce  procédé 
dans  tous  les  pays  011  la  soude  est  à  un  prix  plus  élevé 
que  la  potaase. 

Savons  à  base  de  soude  (  savons  durs  ).  La  soude  se 
conaporte  avec  les  corps  gras  comme  la  potasse  :  donc  les 
savons  formés  par  ces  deux  substances  sont  analogues. 
Les  savons  de  soude  sont  solides ,  durs ,  incolores  on  co- 
lorés ,  plus  pesants  que  l'eau ,  d'une  saveur  légèrement 
alcaUne,  moins  caustique  que  celle  des  savons  à  base  de 
rouasse.  Soumis  à  l'action  du  calorique ,  ils  fondent ,  se 
rsoufflent  et  se  décomposent  comme  les  autres  sub- 
ice»  végétales.  Exposés  à  ïair,  ils  se  dessèchent ,  sur- 
tout si  l'air  est  souvent  renouvelé.  Ils  se  dissolvent  très 
bien  dans  l'eau  bouillante;  mais  si  on  laisse  refroidir  la 
JiçueuTj  surtout  lorsqu'on  a  employé  nue  très  grande 
^nlité  d'eau ,  il  se  dépose  du  sur-margarate ,  du  sur- 
stéarate  et  un  peu  de  sur-oléate  de  soude  ,  sous  la  forme 
d'une  gelée  demi-transparente,  quij  par  la  dessicatiouj 
se  réduit  eu  pellicules  d'une  blanc  jaunâtre  ;  du  reste , 
l'eau  se  comporte  avec  ces  savons  comme  avec  ceux  de 
potasse ,  excepté  qu'elle  les  décompose  moins  facilement 
(  yoy.  p.  168  ).  L'eau  froide  dissout  aussi  les  savons  de 
soude,  mais  moins  bien  que  celle  qui  est  bouillante.  Le 
.so/ùtom  est  décompose  sur-le-champ,  1°  par  les  acides, 
qtii  fl'empareuL  de  lu  sout^q  et  précipitent  les  acides  stéa- 


i6n 
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rique,  margariqae  et  olëique ,  sous  la  forme  d*uii6  émul- 
sion  ;  a*"  par  une  dissolution  de  sel  commun  y  qdi  agit  i 
rinslar  de  Feau,  en  précipitant  sur-le-champ  du  faimicga- 
rate^  dubistearate  et  du  bioléate  de  soude  ^  tandiacpie  la 
liqueur  contient  de  la  soude  (Vauquelis);  3"*  par  tons  les 
sels  solubles  autres  que  ceux  à  base  de  potasse^de  soude  et 
d'ammoniaque  ;  dans  ce  cas^  Tacide  du  sel  se  porte  sur  la 
soude  du  savon  y  avec  laquelle  il  forme  un  sd  soluble , 
tandis  que  les  acides  stéarique  ^  margarique  et  olAqne  se 
combinent  avec  Toxyde  du  sel^  et  donnent  naissance  a  ua 
stéarate^  à  un  margarate  et  à  un  oléate  insolubles  ;  ce  frit 
explique  pourquoi  les  eaux  de  puits  chargées  de  sulfate 
de  chaux  ne  peureni  pas  dissoudre  le  savon  :  en  effets  le 
sulfate  est  décomposé  ^  et  il  se  précipite  dtt  stéarate,  da 
margarate  et  de  Toléate  de  chaux  *.  1/ alcool  y  surtout  à 
Taide  de  la  chaleur ,  dissout  parfaitement  les  -savons  à 
base  de  soude  ;  si  on  laisse  refroidir  le  liquide  ^  il  se  dé- 
pose une  masse  jaune  transparente  y  qui  ne  devient  pdiit 
opaque  par  le  refroidissement.  Ces  savons  sont  solubltti 
dans  tous  les  éAers  (Pelletier)  ;  ils  jouissent^  coomie  ceos 
de  potasse,  de  la  propriété  de  dissoudre  la  graisse  qui  salit 
les  étoffes* 

On  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  de  aopon  médi" 
cinaly  un  savon  blanc,  préparé  avec  de  Flniile  d'oUvea  ou 
d'amandes  douces  et  de  la  soude  :  il  doit  être  fait  depuis 


"*  hes  compositions  hydrqfuges  dont  on  imprègne  les  plâtres, 
les  bas-reliefs,  etc.,  et  qui  ont  été  décrites  dans  ces  derniers 
temps  par  MM.  Darcct  et  Thénard  «  ne  sont  autre  chose  que 
des  savons  insolubles  de  cuivre,  de  fer,  de  ziuc,  d'étaiu  ou 
de  bismuth,  délayés  dans  l'huile  de  lin  cuite,  et  auxquels  on 
a  djoutê,  à  chaud,  du  mastic.  Ces  composition  s,  outre  qu'elles 
rcndoni  le  pi dtre  peu  altérable  par  les  incicmenccs  de  Vat- 
m«v9p^^rt^  •  lui  communiquent  diverses  nuances  semblables  à 
tfiWt  drs  bromes  antiques, de  I|  fonte  rouillée,  dufisr poli,  etc. 
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t  ueertain  temps,  pour  qu'il  ail  la  dureté  convcuable.  On 
doit  le  regarder  comme  un  puissant  excitant  du  système 
lyrapbaUque  :  les  anciens  le  considéraient  comme  un 
aceUent  fondant  et  dissolvant  do  la  lymphe  et  delà  bile. 
On  ÏA  employé  avec  succès  contre  les  calculs  biliaires,  les 
eDgoTgemeDts  essentiels  ou  coDsécuUfa  de  la  rate  et  des 
autres  viscères  du  bas-ventre  ,  contre  le  carreau ,  les  tu- 
meurs scrofuleuses ,  graisseuses  et  laiteuses  ;  on  s'en  est 
servi  av«c  avantage  dans  certains  ictères  sans  fièvre,  dans 
quelque»  catarrhes  chroniques  de  la  vessie,  dans  l'asthme 
[àtuiteus,}  gouUeux,  dans  les  gouttes  anciennes  avec  to- 
phiis,  dans  les  dysenteries  muqueuses,  dans  certaines 
laiblesses  de  l'estomac  et  des  intestins,  etc.  On  l'a  vanté  à 
lort  comme  un  excellent  lilhontriptique.  11  est  employé 
i  la  dose  de  4  ou**  grains  par  jour,  et  l'on  augmente  pro- 
gresàvement  jusqu'à  en  faire  prendre  a  on  3  scrupules  : 
ouïe  donne  ordinairement  sous  forme  solide,  liniàla  ré- 
glisse, ù  la  farine  de  graine  de  lin  cl  à  quelques  gommes- 
iésiaes,teUesquerasa[Œtida,  l'opopanax,  lesagapénum, 
l'ajoès,  etc. ,  il  constitue  les  pilules  de  savon  composées. 
UiCfm  de  savon  est  administrée  avec  le  plus  grand  succès 
np^pie  neutralisant ,  dans  le  cas  d'empoisonnement  par 
fis  acides  :  en  effet,  nous  avons  vu  que  ceux-ci  ladécom- 
r  poseûl.  On  fait  également  usage  du  savon  à  l'extérieur  , 
sous  fonne  de  lotion,  de  cataplasmes,  d'emplAtres,  ou 
dissous  dans  l'eau-de-vle,  pour  favoriser  la  résolution  de 
certaineâ  tumeurs  œdémateuses,  contre  les  contusions, 
etc. ,  Le  sai'on  de  Slarkey  ou  savon  tanrique ,  préparé 
avec  le  carbonate  de  potasse  et  l'huile  de  térébenthine  , 
est  aujourd'hui  généralement  abandonné. 

Préparalion.  Savon  à  base  de  soude  ou  savon  dur.  Il 
est  le  résultat,  comme  nous  l'avons  déjà  établi,  de  l'action 
delasoiide  sur  un  corps  gras.  Tous  les  corps  gras  ne  sont 
point  susceptibles  de  saponifier  également  bien  la  soude  j 
on  peut  les  ranger  à  cet  égard  dans  l'ordre  suivant  :  i  "  les 
huiles  d'olives  et  d'amandes  douceB;  a"  le  suif,  la  graisse 
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de  porc ,  le  beurre^  Fhuile  de  cheval  ;  3""  Thuile  de  colza 
et  celle  de  navettes;  4*"  Thuile  de  noix;  5""  les  huiles  de 
faine  ^  d'œillet  ;  mais  il  est  nécessaire  de  les  mêler  avec 
rhuile  d'olives  ou  avec  les  graisses  pour  en  obtenir  des 
savons  durs  ;  6*"  les  huiles  de  poisson  ;  7''  l'huile  de  che- 
nevis;  d""  l'huile  de  lin.  Ces  trois  dernières  ne  donnent 
jamais  que  des  savons  pâteux^  gras  et  gluants.  En  France^ 
en  Italie  et  en  Espagne  ^  on  ne  se  sert  guère  que  d'huile 
d'olives  pour  saponifier  la  soude^  tandis  qu'en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  Prusse,  on  ne  fait  usage  que  de  sodf  et 
de  graisse.  Nous  allons  exposer  le  procédé  de  la  saponir 
fication  par  l'huile  d'olives . 

On  verse  de  l'eau  froide  sur  un  mélange  de  5oo  livres 
de  carbonate  de  soude  pulvérisé  de  bonne  qualité,  et  de 
125  livres  de  chaux  éteinte  ;  12  heures  après,  lorsque  la 
chaux  s'est  emparée  de  l'acide  carbonique  du  carbo- 
nate ,  on  fait  écouler  le  liquide  auquel  on  donne  le  nom 
de  première  lessive  j  et  qui  contient  une  assez  grande 
quantité  de  soude  :  il  marque  de  20  à  a5  degrés  à  Taréo- 
mètre.  On  verse  deux  fois  de  l'eau  sur  le  résidu ,  et  Ton 
obtient  deux  lessives ,  dont  l'une  marque  de  10  à  i5  d^ 
grés,  et  Tautre  de  4  à  5  degrés.  On  se  procure  600  livres 
d'huile. 

On  introduit  la  lessive  la  plus  faible  dans  une  grande 
chaudière  dont  le  fond  offre  un  tuyau  de  68  millimètres 
de  diamètre ,  nommé  V épine,  on  y  verse  peu  à  peu  une 
certaine  quantité  d'huile,  et  on  chauffe  le  mélange  jusqu^à 
le  faire  bouillir  ;  la  réaction  commence,  et  le  liquide  res- 
semble à  une  émulsion.  On  ajoute  successivement  de  la 
lessive  faible  et  de  l'huile,  et  on  fait  en  sorte  que  la  masse 
soit  toujours  bien  empâtée,  qu'il  n'y  ait  ni  lessive  au  fond 
de  la  chaudière ,  ni  huile  à  la  surface  du  liquide.  A  cette 
époque,  le  savon  est  avec  excès  d'huile  ;  on  ajoute  peu  à 
peu  de  la  lessive  forte^  et  on  remarque^  lorsque  la  sapxH 
niftcation  est  complète^  que  le  savon  se  sépare  du  liquide 
et  «présente  à  a<J)^i|Mnw  cèiiii  dA  chauffer  et 
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it  couler  par  l'épine  tout  le  liquide ,  qui ,  ne  conte- 
DaQt  plus  de  soude  caustique  j  est  impropre  à  la  saponi- 
fication. Afin  d'être  certain  que  l'huile  est  saturée  de 
soude,  on  remet  dans  la  chaudière  où  est  le  savon ,  une 
nouvelle  quantité  de  lessive  caustique ,  et  on  fait  bouillir 
de  nouveau  jusqu'à  ce  que  le  poids  spécifique  de  la  les- 
sive soit  de  i,i5oà  1,200. 

Le  savon  résultant  de  ces  opérations  est  d'un  bleu  foncé 

noirâtre,  et  renferme  ,ï~  d'eau;  sa  couleur  est  due  à  un 

osé  d'alumine ,  d'oxyde  de  fer ,  d'acide  snlfhydri- 

,  d'acide  oléique  et  d'acide  margarique  *,  Il  peut 

ê  regardé  comme  composé  de  deux  savons,  l'un  blanc, 

Chaire  alooiino-ferrugineux  noirâtre. 

Préparation  du  savon  blanc-  On  délaie  peu  à  peu  dans 
'  des  lessives  faibles  la  masse  savonneuse  obtenue  *  *'  ;  on 
chauffe  doucement  et  on  couvre  la  chaudière  ;  le  savon 
alumino-ferrugineux  noirâtre  ne  larde  pas  à  se  précipiter, 
parce  qu'il  est  insoluble  à  cette  température  dans  les  les- 
sives dont  n0H9  parlons  ;  on  sépare  alors  la  pâle  du  savon 
blanc,  et  on  la  coule  dans  des  mises  où  elle  est  refroidie 
et  solidiliée  ;  on  la  coupe  en  tables ,  et  on  la  livre  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  savon  blanc  ,  snvoTi  en  table. 
Il  renferme,  sur  100  parties,  ^,6  de  soude  et  45,2  d'eau. 
On  l'emploie  pour  les  usages  délicats. 

Préparation  du  savon  marbi-é.  Nous  venons  de  voir 
qae  la  masse  savonneuse  d'un  bleu  noirâtre  ne  contient 
qne  ^  d'eau ,  et  qu'elle  renferme ,  outre  le  savon  blanc. 


'  La  soude  que  l'on  a  employée  ayant  été  préparée  dans 
dei  fours  argileux,  coatleut  de  l'alumine;  elle  renferme  en 
outre  du  Fer  oxyde  et  [du  sulfure  de  sodium  ;  celui-ci ,  mis 
dans  i'eau  lorsqu'on  fait  la  lessive ,  passe  à  l'état  de  poly-sul- 
fure,  et  l'acide  aulfhydrique  qu'il  contient  se  dégage  au  mo- 
ulent où  l'empâtage  se  fait. 

*'  foy.  la  note  de  ta  pafîo  1^5,  pour  les  pffels  de  cette 
IpMîve. 
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im  savon  noirâtre  ;  11 8*agit^  pour  la  transformer  en  saroti 
marbré^  d'y  ajouter  une  quantité  d*eau  légèrement  alca-' 
line^  Buffliante  pour  que  le  savon  coloré  se  sépare  de  celui 
qui  est  blanc  ^  et  ^  réunisse  en  veines  plus  ou  moins 
grandes^  qnl^  par  lent  disposition^  imitent  une  marbrure 
Ueue^  appliquée  sur  une  masse  blanche.  Il  est  évident  que 
si  Ton  employait  trop  de  lessive ,  l'opération  serait  man- 
quée^  parce  que  tout  le  savon  noirâtre  serait  précipité. 
Le  savon  marbré  contient  <,  sur  loo  parties^  6  de  soude 
et  3o  d'eau  ;  d*où  il  euit  que ,  sous  le  même  poids  ^  il  rên^ 
ferme  plus  de  savon  que  celui  qui  est  blanc. 

Les  savons  de  soude  faits  avec  le  suif;,  le  saindoux ,  le 
beurre^  Thuile  d'amandes  douces^  de  palme ^  de  iid« 
sette^  etc.  y  se  préparent  de  la  même  manière. 

M.  Coliu  a  publié^  en  i8t6^  des  observations  impor*- 
tantes  relatives  à  la  fabrication  du  savon  dur  ;  i"*  le  savon 
ne  peut  pas  se  former  sans  eau  ;  12''  lliuile  privée  de  mu- 
cilage donne  des  savons  de  qualité  inférieure  à  cent  qàe 
forme  Thuile  ordinaire  ;  en  général  ^  celle  qui  n*a  été  90u« 
mise  à  Faction  d'aucun  corps  pondérable  donne  le  plus 
beau  savon;  3""  toutes  les  huiles  peuvent  fournir  des  savons 
solides  et  assez  durs  pour  pouvoir  être  emplo3rés  an  sa^ 
i^onnage  à  la  main}^  la  partie  solide  de  Thuilè^  appelée 
suif^dx  M.  Braconnot^  parmi  former  des  savons  de  meil- 
leure qualité  que  Thuile  entière;  5"*  la  petite  qnailtitc 
d'eau  de  ohaux  contenue  dans  la  lessive  prépare  fai  sapi^ 
mfksaiion  des  huiles ,  qui  paraissent  exercer  peu  d^âtfos 
sur  la  potasse  et  sur  la  soude  ;  6^  le  sel  commun  dont  01 
fait  usage  dans  la  saponification  a  pour  objet  de  substi- 
tuer de  la  soude  à  la  petite  quantité  de  potassé  que  ren- 
ferment les  soudes  du  commerce^  et  de  durcir  le  savon 
en  s'emparant  complètement  ou  partiellement  de  Teau 
qu'il  contient  et  de  Tetcès  de  soude  qui  payait  néceaçfijifc 
à  sa  dissolution  ^  ;  7**  l'excès  d'alcali  dimiauel^i  NffiJÏjTMIP 


■     iniH     fil** 


^  tt  résttUç  des  expérience -Ail  ^tltÊÉ^ 
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du  Sàiton,  lui  donne  une  mauvaise  odeur  et  le  rend  moins 
dur. 

Sawn  de  potasse  (  savon  mou  ).  Le  savon  veri  m  pré- 
pare avec  de  l'huile  de  graines;  Thuile  de  lin  donne  plus 
iadiement  un  savon  transparent  que  celle  de  navette.  On 
procède  à  la  saponification  de  ces  huiles  commt  nous 
Tavons  dit  en  parlant  des  savons  de  soude.  Lorsque  toute 
rhnile  a  été  mise  dans  la  chaudière  ^  et  que  le  savon  est 
d'an  blano  sale  et  opaque^  on  diminue  le  feu^  on  agite 
continuellement  la  masse  avec  de  grandes  spatules ,  et  on 
ajoute  de  la  lessive  plus  caustique  que  celle  dont  on  s*était 
MTvi  jusqu'alors.  Le  savon  acquiert  de  la  transparence, 
devient  plus  consistant  et  peut  être  coulé  dans  des  ton** 
fléaux.  11  renferme  le  plus  souvent  ^  sur  cent  parties^  9,5 
de  potasse  et  46>5  d'eau  :  il  est  avec  excès  d'alcali;  on 
peut  néanmoins  obtenir  ce  savon  neutre  en  mettant  un 
eicès  d'huile  que  Ton  sépare  ensuite  au  moyen  de  l'eau 
(Colin  ).  Le  smH>n  de  toilette  se  prépare  de  la  même  ma- 
niàre ,  excepté  que  Ton  substitue  les  graissas  aux  huiles 
degndnes. 

Savon  dur  fait  avec  la  potasse  et  le  sel  commun.  Dans 
les  pays  où  la  soude  est  rare^  on  obtient  le  savon  dur  en 
décomposant  le  savon  de  potasi^e  par  le  chlorure  de  so* 
dimn  ^ssous  dans  Teau  (  sel  commun  )  ;  aussitôt  après  le 
mébmge  de  c^  deux  corps  y  l'oxygène  de  la  potasse  du 
wrôu  s'unit  au  sodium  pour  former  de  la  soude  et  le 
àùotB  au  potassium^  tandis  que  les  acides  gras  contenus 
dans  le  savon  de  potasse  se  portent  sur  la  soude  produite 
pour  former  du  savon  dur  ;  on  le  sépare  de  la  lessive ,  et 

(voy*  p*  170)^  que  le  sel  commun  agit  en  précipitant  le  savon 
iifiiteds  bimargsrate^  bistrfarale  et  btoléate  de  soucie»  et  Ton 
csi  His-lors  gue  les  tavODuîers  srtsnt  dans  la  BéqeMité  da 
V  Ifvon  întolubie  dans  une  lessive  alcaline  forte  1 

M  iqlttble  dans  Teau. 
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on  le  convertit  en  savon  blanc  on  en  savon  marbré  par 
les  procédés  d^à  exposés. 

Saumon  à  base  d'ammoniaque.  Ces  savons  sont  fort 
peu  connus.  Le  Uniment  volatil  y  dont  nous  avons  dqà 
parlé  y  est  formé  par  cette  base  et  par  Thuile  d'amanda 
douces.  Veau  de  Luce  est  le  résultat  de  Taction  de  Vam- 
moniaque  pure  et  caustique  sur  l'huile  empyrenmatiqDe 
de  succin  rectifiée;  on  en  favorise  la  dissolution  an  moyen 
du  savon  blanc  et  de  Talcool  rectifié;  on  remploie  avec 
succès  comme  stimulant  dans  Tapoplexie^  les  léthai^;ie8; 
les  sjmcopes^  etc.  ;  elle  sert  en  friction  contre  les  piqûres^ 
les  morsures  d'animaux  venimeux,  et  les  brûlures  récen- 
tes. M.  BouUay  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  à  tra- 
vers de  l'huile  et  de  la  graisse  y  est  parvenu  à  former  j  an 
bout  d'un  certain  temps  y  un  savon  ammoniacal  solide  : 
suivant  lui  y  la  graisse  parait  plus  propre  que  Thuile  à 
opérer  cette  combinaison. 

Saisons  insolubles.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  baryte^  h 
strontiane  ou  la  chaux  hydratées^  l'oxyde  de  zinc  onk 
protoxyde  de  plomb^  avec  un  corps  gras  formé  de  stéarine 
et  d'oléine^  on  obtient  des  savons  insolubles  composés  de 
l'une  de  ces  bases  et  d'acides  stéarique  et  oléique;  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  magnésie,  de  l'alumine  et  du  per- 
oxyde de  cuivre  :  soumis  à  la  même  opération,  ces  oxydes 
ne  saponifient  point  la  graisse  :  cependant  on  peut  obtenir 
des  savons  de  ces  oxydes  en  versant  dans  une  dissolution 
saline  de  magnésie ,  d'alumine  et  de  cuivre ,  un  savon  so- 
lubie  de  potasse  ou  de  soude.  Les  savons  insolubles  ont 
été  fort  peu  étudiés  et  ne  sont  d'aucune  utilité.  , 

De  la  Cire. 

Les  rapports  de  la  cire  avec  les  huiles  grasses  concrètes 
sont  tellement  nombreux,  que  plusieurs  chimistes  regar- 
dent ces  substances  comme  identiques.  I<a  cire  se  trouve^ 
i""  dans  la  fécule  verte  de  plusieurs  plantes^  notamment 
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duchon;  2°  dans  le  pollen  de  toutes  les  fleurs;  3"  dans 
l'enveloppe  des  prunes  et  d'un  très  grand  nomI»re  d'au- 
tres fruits  (Proust)  ;  4-"  dans  le  vernis  qxii  recouvre  la  sur- 
face supérieure  de  feuilles  de  beaucoup  d'arbres ,  et  dont 
elle  Bùl  la  majeure  partie.  Suivant  Hatchett,  la  la^ue  ren- 
ferme une  substance  analogue  à  la  cire  de  mjrica  (myrte). 
Le  pela  des  Chinois  parait  n'ôtrc  autre  chose  que  de  la 
dwretiree  d'un  insecte  j  le  gale,  le  ceroxjlon  andicola, 
le  (^ton  mâle  du  bouleau ,  de  l'aulne ,  du  peuplier ^  du 
frêne,  en  donnent  aussi  plus  ou  moins.  Enfin,  les  abeilles 
(burnissent  également  une  très  grande  quantité  de  cire, 
qsi  diffère  sous  plusieiu-s  rapports  de  la  cire  végétale. 
Siùvant  M.  Hubert,  ces  animaux  préparent  eux-mêmes  la 
cire,  en  sorte  que  celle-ci  est  le  résultat  d'une  élaboratiou 
ritale.  Api  es  avoir  nourri  pendant  long-temps  des  abeilles 
avec  du  socre  ou  du  miel,  ce  naturaliste  observa  qu'elles 
donnèrent  beaucoup  de  cire. 

Cire  des  abeilles.  La  cire  des  abeilles  ne  parait  pas 
toujours  identique,  car  MM.  Boudei  et  Boissenot  en  ont 
retiré  0,7  decérine,  eto,3  demyriciue,  tandis  que  d'après 
John  ,  elle  serait  formée  de  92  de  cérine  et  de  B  de  myri- 
diie.  EUe  est  solide,  incolore,  insipide  et  presque  inodore  ; 
son  poids  spécifique  varie  depuis  o,8ao3  jusqu'à  0,9662 
(Bostock).  L'odeur  de  la  cire  des  abeilles  récemment  pré- 
parée, est  due  à  des  substances  étrangères  qui  s'y  trou- 
vent mêlées,  car  elle  la  perd,  lorsqu'on  l'expose  à  i'air 
pendant  quelque  temps  pour  la  blanchir,  surtout  si  elle  a 
été  coupée  en  rubans  minces  pour  augmenter  sa  surface. 

A  68°  c.  la  cire  se  fond  en  im  fluide  transparent,  qui  re- 
prend sa  forme  concrùteparle  refroidissement.  Si  la  tem- 
pérature est  assez  élevée,  elle  s'évapore,  bout,  se  décom- 
pose et  fournit  des  produits  blancs,  solides ^  composés 
d'une  grande  qnantilé  d'acides  margarique  et  oléiqiic,  de 
myricinc  et  de  cérine  indécomposées,  et  des  produits 
litiuides  formés  d'une  huile  empyreumatique ,  tenant  en 
dissolution  une  matière  qui  paraît  être  en  grande  partie 
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d#ï  11  utytirinp.  Il  ne  se  forme  point  d*acide sébàdqae. 
ChiiuffiM'-  avec  le  contact  de  Tair,  la  cire  absoribe  Voijgbat 
H  prorluit  une  belle  flamme.  Le  chloiv  et  Vairtuunide 
n'exercent  point  d'action  sur  la  cire  blanche  ;  mais  ai  die 
est  (  olorée ,  ils  la  décolorent  en  détruisant  la  matière  co- 
lorante (  Voy.  jiciion  du  chlore  sur  les  matières  eokh 
mni^s }.  l^Ue  est  insoluble  dans  Teau;  Talcool  et  féther 
jie  lu  dissolvent  pîis  ù  froid  ;  bouillants ,  ils  dissolvieiit  la 
cérinc  et  laissent  la  myridne  ;  le  solutum  alcooliqiie  est 
trouble  et  fournit  en  se  refroidissant  une  masse  Ualkche^ 
grenue  et  transparente.  Les  huiles  fixes  la  disacWent  i 
chaud  et  donnent  une  matière  plus  ou  moins  conriiitamB, 
connue  sous  le  nom  de  cérat.  Elle  se  dissout  également  ^ 
ù  raldo  de  la  chaleur ,  dans  les  huiles  volatilea^  noianfr^ 
ment  dans  Thuile  essentielle  de  térébenthine.  La poCasse 
et  lu  houde  la  transforment  en  savon;  celuir-ci  tlicoBapois 
par  l'aride  chlorhydiique  fournit  une  substance  polTàii- 
lcuU\  fus^ibleà  jU"*  H.,  rougissant  peu  le  toomesid.  L'adde 
«^ulfiai^iuo  concentré  la  noircit,  et  il  se  dêga|p  dn  gai 
acîdo  sulim^eiu,  taudis  qu'il  lui  commumqoe  nne  oonteor 
^ri^ttro»  ^*il  o;»t  étendu  de  trois  parties  d^ean.  L*aride  aïo- 
tiquo  étendu  d'eau  la  bhmchit  sans  la  déeoiiï|KnBr;  si  on 
la  cluulXo  avcv  cet  acide  concentré  elle  deviat  mam^  et 
il  ^  dc^^e  du  gu  deutoixyde  d*azote  .  Jolia  FuuaMdIe). 
Klk  c:^(  tW-uuv.  d'apnèis  MM.  Gar-LuiSfe:  e<  Tbâttiri,  de 
S^♦:^4  dv*  luvbv^iie  »  de  i a^tra  à't:ydr:^«:rf  «ec  dr  S^Hf 

|vt^ttu;;u  idL  Uv^^^c  ^:.îo:o  «ie  cjurtKYiiie .  14^^'^»  dTfej* 

:  .M.  jh^nicx  iiiiiti  iu>  ^.UrtifiKng  ;*oauaxiiitc  ju  J  au. 
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bce  de  Veaaïy  et  se  fige  à  memre  que  le  liquide  se  refroidit. 
Si  on  yent  la  priver  de  sa  couleur  jaune  ^  on  la  coupe  en 
robans  minces ,  que  Ton  expose  à  la  rosée. 

Cire  "végétale.  Il  existe  dans  le  commerce  une  cire  vé- 
gétale venant  des  Indes  orientales  et  occidentales^  et  qui 
fiff^e  assez  de  la  cire  des  abeilles  pour  que  nous  croyons 
devoir  la  faire  connaître,  l^a  cire  des  Indes  orientales  est 
d'un  blanc  jaunâtre^  transparente  aux  bords ^  plus  cas* 
floaie  et  plus  grasse  au  toucher  que  celle  des  abeiUes;  sa 
ÈMaac  est  rance;  son  poids  spécifique  est  de  0^97  à 
rS*  R.  ;  elle  fond  à  40"*  et  ne  se  fige  qu'à  34  :  fondue  die 
nra^t  le  papier  de  tournesol;  une  goutte  versée  sur  du 
papier  n*y  laisse  aucune  tache.  Fondue  avec  quatre  par- 
îÊa  dliaile  elle  donne  un  mélange  d'une  conôstance  trois 
Mb  fdns  ferme  que  celui  que  fournit  la  cire  des  abeilles  ; 
Mie  dernière  néanmoins  donne  plus  de  consistance  à  la 
gjrÉtaie  que  l'autre.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  a 
cteld^  mais  le  solutum  alcoolique  se  fige  et  s'épûssit  par 
k  Mfroidissement^  tandis  que  la  dissolution  éthérée  dé- 
pose des  flocons.  La  soude  caustique  la  transforme  plus 
IkâkÉnènt  en  savon  ^  que  la  cire  des  abeilles  :  ce  savon 
éêcùmpoBé  par  l'acide  chlorhydrique  donne  une  sub- 
stance cristalline  rougissant  le  tournesol  soluble  dans  l'al- 
cool qoi  n*est  pas  de  l'acide  stéarique  et  qui  fond  à  48*"  R. 
SUe  est  formée  d'après  Oppermann  de  carbone  70^9683 
d'fydrogène  12^0728  ei  d'oxygène  16^9589. 

La  dre  des  Indes  occidentales  a  beaucoup  d'analogie 
ivec  elle.  On  est  loin  de  pouvoir  affirmer  que  les  diverses 
espèces  de  cire  fournies  par  les  végétaux  désignés  à  la 
page  177  soient  identiques. 

DES  sucs  RÉSQfEUX. 

Des  Résines. 


■I 


Les  rériues  sont  des  substances  composées  de  plusieurs 
^iacipes  immédiaU  (  Foj.  p.  46  )•  Elles  sont  acides 
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OU  non  acides.  Les  premières  paraissent  pour  la  plapart 
n'être  que  des  transformations  de  certames  huiles  essen- 
tielles non  oxygénées  et  isomériques  sous  Tinfluence  da 
gaz  oxygène  lentement  absorbé  ;  telles  sont  les  rédnes  de 
térébenthine^  de  copahu^  etc.  ;  elles  sont  anhydres  et  for- 
ment en  se  combinant  avec  les  bases  des  sds  également 
secs  ;  elles  ont  toutes  la  même  capacité  de  saturation  i 
regard  des  bases  ;  enfin  comme  les  huiles  essentielles  dont 
elles  proviennent  y  elles  sont  isomériques  entremettes.  Les 
résines  non  acides  sont  cnstallisables  ou  incrislallisablesj 
les  premières  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  sous  ré- 
sines par  M.  Bonastre. 

Les  résines  sont  pour  la  plupart  solides  y  sèches  ^  plus 
ou  moins  fragiles  ^  sans  odeur  ou  odorantes  ^  douées 
d'un  certain  degré  de  transparence,  d'une  couleur  jaune 
ou  tirant  sur  le  jaune  y  insipides  ou  ayant  une  saveor 
acre  et  chaude ,  et  plus  pesantes  que  l'eau.  Ëorsqa*on 
les  chauffe,  elles  se  fondent  et  ne  tardent  pas  à  se  décom- 
poser :  si  on  fait  T  expérience  dans  des  vaisseaux  fermés 
on  obtient  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné^  da 
l'huile  et  un  peu  de  charbon;  si  on  agit  au  contraire 
avec  le  contact  de  l'air,  il  se  produit  une  grande  quantité 
de  fumée  noire  et  une  belle  flamme  jaune.  Elles  n'éprou- 
vent aucune  altération  de  la  part  de  Vair  ni  de  Veau;  ce 
liquide  n'en  dissout  pas  un  atome.  Ia' alcool  itoïd,  dissout 
la  partie  résineuse  des  résines ,  tandis  qu^il  n'agit  pas  sur 
la  partie  sous-i^sineuse  ;  bouillant  il  les  dissout  presque 
toutes;  la  dissolution  alcoolique  filtrée  est  transparente  ; 
par  l'addition  de  l'eau,  elle  devient  laiteuse,  et  laisse  pré- 
cipiter la  résine  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  :  si 
on  y  verse  un  sel  appartenant  aux  cinq  dernières  classes , 
excepté  ceux  d'alumine,  de  glucyne,  d'ytlrîa  et  de  thorine^ 
on  obtient  un  précipité  composé  de  résine  et  d'oxyde  mé- 
tallique ,  insoluble  dans  l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant,  et  décomposable  par  la  plupart  des  acides^ 
qui  agissent  en  s'emparanl  de  l'oxyde.  Véiher  dissout 
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presque  toutes  les  résines ,  surtout  à  une  douce  cha- 
leur. 

lits  huiles  J/,xes ,  et  surtout  celles  qui  sont  siccatives , 
dissolvent  également  mi  très  grand  nombre  de  résines; 
il  en  est  de  même  de  l'huile  essentielle  de  térébenthine. 
La  potasse  et  la  soude  liquides  opèrent  aussi  cette  disso- 
lution avec  facilité,  comme  l'a  prouvé  M.  Hatchett;  le 
sohilum  y  d'un  jaune  clair,  partage  les  propriétés  du  sa- 
von, et  laisse  précipiter  la  résine  en  flocons  jaunes  par 
l'addition  d'un  acide.  Ces  faits  expliquent 'pourquoi  les 
iabricants  de  savon  sont  dans  l'usage  d'ajouter  de  la  poix- 
résine  à  leurs  cuites. 

L'action  des  acides  sur  les  résines  a  fourni  à  M.  Hat- 
chett des  résultats  curieux.  L'acide  sulfurlque  concentré 
dissout  très  promptement  et  à  froid  une  résine  quelconque 
réduite  en  pondre  fine  ;  le  soîutum  est  transparent ,  vis- 
queux et  d'un  brnn-jaunâlre  ;  par  l'addition  de  l'eau,  il 
laisse  précipiter  la  résine  presque  sans  altération  ;  si  on  le 
fait  chauffer  sur  un  bain  de  sable,  il  se  décompose,  sa 
couleur  devient  plus  foncée ,  et  l'on  obtient  du  charbon , 
du  gaz  acide  sulfureux,  et  les  autres  produits  qui  résultent 
de  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  les  matières 
végétales  {foj.  p.  333dut.iOSi,aulieude  chauffer  ainsi 
le  sobiïwm  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  décomposé,  on 
cesse  de  le  chauffer  un  peu  avant  qu'il  ait  acquis  la  cou- 
lear  noire ,  et  qu'on  le  mêle  avec  de  l'eau ,  on  obtient  un 
prédpilé  qui ,  étant  traité  par  l'alcool  ,  se  dissout  en 
partie  ;  en  chauffant  la  dissolution  alcoolique,  l'csprit-de- 
vin  se  dégage;  le  résidu,  en  partie  soluble,  en  partie  in- 
soluble dansl'ean,  traité  par  ce  liquide,  donne  une  disso- 
hiUon  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  du  iannjVi  artificiel. 

L'acide  azotirjue  que  l'on  fait  digérer  pendant  long- 
temps sur  les  résines ,  les  décompose ,  et  opère  la  disso- 
lution du  produit  formé  ;  cette  dissolution  n'est  pas 
précipitée  par  l'eau  ;  lorsqu'on  la  fait  évaporer,  elle  donne 
uoemapse  visqueuse,  d'un  jaune  foncé,  soluble  daneTeau 
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et  dans  Talcool ,  qu'il  suffit  de  faire  chauffer  avec  une 
nouvelle  quantité  d'acide  azotique  pour  la  transfonDer 
en  tannin  artificiel.  Il  ne  se  forme  point  d'acide  oxalique. 
Les  acides  chlorhydrique  et  acétique  dissolvent  aussi  les 
résines^  mais  plus  lentement  que  l'acide  sulfurique;  Teau 
précipite  de  ces  dissolutions  les  résines  non  altérées, 
M.  Hatchett  a  proposé  même  le  dernier  de  ces  acides  pour 
séparer  ces  substances  de  quelques  autres  matières  inso- 
lubles dans  Tacide  acétique.  Nous  parlerons  des  usager 
des  résines  à  mesure  que  nous  les  ferons  connaître. 

Résine  animée.  Elle  découle  d^un  arbre  de  l'Amérique 
septentrionale  connu  sous  le  nom  d'hjymœnea  courberil 
ou  carouge.  Elle  est  jaune^  très  odorante  ^  et  un  peu  sem- 
blable au  copal,  dont  on  peut  aisément  la  distinguer  par 
]a  facilité  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l'alcool  :  on 
l'emploie  très  souvent  dans  la  composition  'des  vernis. 

Baume  de  copàhu.  Il  découle  d'incisions  fûtes  au 
tronc  du  copaifera  qfficinalis ,  arbre  de  Tamérique  mé- 
ridionale et  des  Indes  occidentales.  Lorsqu'il  est  récent ^ 
il  est  de  consistance  huileuse  ;  mais  il  devient  peu  à  peu 
aussi  épais  que  le  miel  ;  il  est  transparent  d'une  couleur 
jaunâtre ,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  piquante  et 
amère;  son  poids  spécifique  est  de  o^gSo;  chauffé^  il 
fournit  l'huile  de  volatile  qui  entre  dans  sa  composition. 
S'il  a  été  falsifie  par  des  résidus  d'huile  de  ricin  y  etc. , 
il  ne  dissoudra  pas  le  carbonate  de  magnésie ,  tandis 
qu'il  en  opérera  la  dissolution  s'il  est  pur  (  Blondeau  ).  I 
est  très  employé  comme  astringent  dans  la  dernière  pé* 
riode  des  écoulements  vénériens;  on  le  fait  prendre  a 
l'intérieur^  depuis  20^  3o  gouttes  jusqu'à  un  gros  ^  dissous 
dans  un  peu  d'alcool  et  mêlé  ensuite  avec  de  l'eau  ;  ou 
bien  on  le  triture  avec  du  mucilage  pour  faciliter  sa  sus- 
pension dans  l'eau  ^  que  l'on  peut  ausâ  administrer  à  l'in- 
térieur ,  mais  dont  on  fait  principalement  usage  en  injec^ 
tioB.  jGàmposiûoné  II  est  en  général  formé  de  /|0  à  45  p« 
a^iwUoi¥Q\skii\t  ^  4e  5q  p»  M  raille  aci4e  cri3tJ|IH99bl»i 
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f  copahuvir/ue  )  et  de  quelques  centièmes  d'une 
résine  molle  insoluble  dans  l'huile  naphte. 

Baume  de  la  Mecqup,  de  Judée.  Il  découle  de  Vamyris 
p'ieadensis  on  opobalsamum,aThTt  qui  croît  dans  l'Arabie 
surtout  prèsde  la  Mecque.  On  dit  qiie  lorsqu'il  est  récent, 
il  est  trouble  et  blanchâtre,  doué  d'une  odeur  forte,  aro- 
matique, et  d'une  saveur  Acre,  amère  et  astringente;  %\ 
ou  le  garde  pendant  quelque  temps  il  s'^claircit,  et  sa 
couleur  devient  verte  d'abord,  puis  jaune.  Il  a  la  consis- 
tance de  la  lérébeiithine.  Il  est  excessivemenl  rare  en  Eu- 
rope et  par  conséquent  peu  employé. 

Résine  copal.  Elle  est  fournie  par  le  rhus  copaïlinum , 
ailiWeqiii  croit  dans  l'Amérique  septentrionale.  Elle  est 
d'sB  Wanc légèrement  brunâtre,  quelquefois  parfaitement 
transparente;  suivant  Brisson,  son  poids  spécifique  est 
de  1,045  à  1,1 3g;  elle  répand  une  légère  odeur  lorsqu'on 
la&otte,  et  se  distingue  des  autres  résines  par  la  difficuUi 
aFGc  laquelle  l'alcool,  l'huile  essentielle  de  térébenthine 
et  les  huiles  fixes  en  opèrent  la  dissolution  ;  il  faut  même, 
pour  parvenir  à  la  dissoudre,  prendre  des  précautions 
(pie  nous  avons  indiquées  en  parlant  de  la  préparation 
des  vernis  pour  lesquels  elle  est  employée.  Elle  est  formée 
de  76,811  de  carbone,  de  1 2,683  d'hydrogène  et  de 
io,5oti  d'oxygène. 

Résine  élémi.  Elle  est  fournie  par  l'incision  des  écorces 
de  Yamyiis  clemifera ,  arbre  qui  croît  dans  le  Canada , 
dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Asie.  On  la  trouve 
dans  le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  arrondis ,  en- 
veloppés dans  des  feuilles  d'iris,  de  palmier  ou  de  roseau; 
elle  est  d'un  jaune  pâle  ,  demi  transparente  ,  douée  d'une 
saveur  amèie  et  d'une  odeur  forte ,  semblable  à  celle  du 
fenouil  ou  des  germes  de  peuplier ,  et  qm  s'affaiblit  peu  à 
peu^  son  poids  spécifique  est  de  1,01  S.  Elle  est  d'abord 
un  peu  molle  et  s'attache  aux  doigts  ;  maïs  elle  se  durcit 
OTcc  le  lempe.  Elle  entre  dans  la  composition  des  onguents 
m0rti«U(m ,  de  et-yr^op  et  (V^rvceus,  dani  XapodeliioaH , 
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et  divers  autres  emplâtres.  Autrefois  on  Fadmiiiistrait  à 
Tintérieur  dans  le  traitement  des  écoulements  passif!»  ^  et 
on  remployait  sous  forme  de  Uniment  dans  certaines 
douleurs  rhumatismales.  Elle  renferme  eoTiron  le  tiers  de 
son  poids  de  résine  non  acide  cristalline  (  sous  résine  ). 

Mastic.  On  le  itXht'pBimci&iojiAxipistiwMalenUscus, 
arbre  qui  croit  dans  le  Levant  ^  et  particulièrement  dans 
lUe  de  Chio.  Il  est  sous  forme  de  larmes  ou  de  grains 
jaunâtres^  fragiles^  demi-transparents^  dont  la  saveur 
n'est  pas  désagréable.  Lorsqu'on  le  chauffe  ^  il  se  fond  et 
exhale  une  odeur  suave  ;  il  se  ramollit  dans  la  bouche ,  et 
détermine  la  salivation  y  ce  qui  Ta  fait  mettre  au  rang  des 
masticatoires.  On  Ta  employé  quelquefois  pour  remplir 
les  cavités  des  dents  cariées  y  et  les  Turcs  en  font  usage 
pour  fortifier  les  gencives  et  corriger  la  mauvaise  odeur 
de  l'haleine.  On  s'en  sert  dans  la  préparation  des  vernis  ; 
mais  il  n'est  pas  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Sandaraque.  Cette  résine  découle  du  thuya  articidiUa^ 
espèce  de  conifère  qui  croît  en  Barbarie.  Elle  est,  conmie 
la  précédente ,  sous  forme  de  petites  lames  arrondies  j 
d^un  blanc  jaunâtre^  inodores,  maison  peut  facilement 
l'en  distinguer ,  parce  qu'elle  est  très  fragile ,  même  lors- 
qu'on la  met  dans  la  bouche ,  par  sa  plus  grande  transpa- 
rence ôt  par  son  entière  solubilité  dans  l'alcool.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  quelques  vernis  ;  on  remploie 
pour  empêcher  le  papier  de  boire. 

Sangdragon,  On  l'obtient  par  incision  du  pterocarpus 
draco  y  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  croit  à 
Santa-Fé,  dans  les  Indes  orientales,  etc.;  Itdracœna 
draco  en  fournit  aussi.  Il  est  en  petites  masses  sèches  y 
fragiles,  dures,  opaques,  de  forme  ovale,  d'un  rouge 
tirant  sur  le  noir  ^  et  qui  donnent ,  par  trituration ,  une 
poudre  d'un  rouge  de  sang ,  inodore  et  insipide.  Elle  est 
regardée  par  plusieurs  praticiens  comme  un  excellent  as- 
tringent ,  très  utile  dans  les  anciens  dévoiements  séreux 
(3t.  s/inguips^  et  dîms  les  hémorrbagies  passives  de  Tutérus  : 
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'ù  y  a  cependaut  beaucoup  de  cas  de  ce  genre  où  son  em- 
ploi n'a  été  suivi  d'aucun  succès.  On  la  donne,  i"  en 
poudre ,  à  la  dose  de  8  ,  i  o  ou  i  a  grains  par  jour  ;  a"  en 
pilules  j  unie  à  l'alun  et  à  une  poudre  styptique  ;  3°  dis- 
soute dans  Talcool  et  étendue  dans  un  \cliicule,  etc.  On 
l'emploie  aussi  pour  préparer  la  pâte  de  Rousselot ,  cer- 
tains Ternis,  etc. 

Térébenthine.  On  connaît  pluâeurs  variétés  de  cette 
résine;  elles  conlieunent  toutes  de  l'acide  succinique,  d'a- 
prèsMM.  LecanuetSerbat.  i"  La  térébenthine  de  ChiOj 
quel'on  extrait  du  terebinlhiis pistacia  de  L. ,  arbre  de  la 
iamille  des  conifères,  qui  croît  principalement  dans  l'île 
de  Cliio  :  elle  est  sous  forme  d'un  suc  de  consistance 
glutineuse  ,  quelquefois  transparent,  et  d'une  couleur 
jaime  foncée  ;  2°  La  térébenthine  de  Venise,  fournie  par 
le  pinus  lûrixde  h.,  est  d'un  blanc  jaunâtre  ^  diaphane  , 
gluaate ,  d'une  odeur  très  pénétrante ,  d'un  e  saveur  acre 
et  amère  ;  3°  la  térébenthine  brute  et  le  galipot,  que  l'on 
extrait  par  incision  du  pinus  syl^'eslris ,  An  pinus  mari- 
tima,  etc.  On  donne  principalement  le  nom  de  térében- 
thine brûle  à  la  portion  que  l'on  recueille  dans  une  petite 
earité  pratiquée  dans  la  terreau  bas  du  sapin  ;  taudis  que 
IVhi  iappelle  galipol  toutes  les  parties  qui  se  figent  à  la 
surface  des  incisions.  Le  galipot ,  appelé  aussi  barras,  ré- 
sine blanche ,  fondu  et  agité  dans  l'eau ,  se  débarrasse  des 
matières  étrangères  ;  lorsqu'il  est  décanté  et  filtré  à  travers 
de  la  paille ,  il  constitue  la  poix  jaune ,  ou  la  poix  de 
Bourgade,  ou  la  résine  jaune.  Cette  variété  de  térében- 
thine, aiuH  purifiée,  fournit ,  lorsqu'on  la  décompose  par 
la  distillation ,  outre  l'acide  succiulque ,  de  l'huile  essen- 
tieUe  de  térébenthine  _,  qui ,  d'après  MM.  Blanchec  et 
Sell ,  est  formée  de  doux  huiles  le  dadyl  et  le  peucyl  ;  elle 
laisse  un  résidu  appelé  colophane  ou  brai  sec.  La  colo- 
phane est  solide,  brune  et  fragile;  elle  est  presque  entière- 
ment formée  d'une  résine  acide  cristallisable  (  acide 
vitjue  de  tluverdorben  )  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
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d'une  autre  résine  acide  incristallisaUe  soloblê  dans  Pal- 
cool  froid  (  acide  pinique  du  même  chimiste  )  et  de 
traces  d'une  résine  non  acide.  Sa  comporition  élémemiire 
est  C8o  H^4  04  ;  c'est  donc  de  l'huile  de  térébemU&c 
oxygénée. 

La  térébenthine  de  Chio  et  de  Venise  est  fréquemment 
employée  en  médecine  comme  tonique;  on  la  donne  ^ 
1°  en  injection  dans  le  traitement  des  goncurriiées  sr^hili- 
tiques  anciennes ^  dans  lesflueurs  blanches^  les  ulcéra- 
tions des  voies  urinaires ,  etc  ;  on  commence  par  la  dis- 
soudre dans  un  jaune  d*œuf  ^  puis  on  Vétend  d*eau;  a*  en 
lavement  dans  les  coliques  nerveuses ,  les  diarrhées  ei  les 
dysenteries  anciennes  ^  on  associe  i  ^  a  ou  3  gros  de  tété* 
benthine  dissoute  dans  un  jaune  d*œnf  ^  à  i  ou  a  gros  d$ 
thériaque^  que  Ton  mêle  avec  la  quantité  d'ean  tfpi  ftdt  la 
base  du  lavement.  La  térébenthine  a  quelquefois  été  em- 
ployée avec  succès  pour  corriger  la  fétidité  de  quelques 
sinus  fistuleux  y  pour  hâter  la  dcatrisation  de  vieux  uh 
cères ,  etc. 

D'après  M.  Bérard^  la  résine  de  térébenthine  est  corn-* 
posée  de  looo  parties  de  vapeur  de  carbone  y  de  8aS 
d'hydrogène  et  de  66  d'oxygène  en  volume. 

Préparation.  Les  résines  dont  nous  avons  parlé  décou-* 
lent  spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent^  ou  s'ob* 
tiennent  par  incision;  on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur 
pour  les  débarrasser  de  l'huile  qu'elles  peuvent  renfimner. 
Poix  noire.  On  introduit  dans  des  fours  la  matière  rési- 
neuse qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de  paille ,  lors-i- 
qu'on  purifie  la  térébenthine  et  le  galipot  ;  on  y  met  le 
feu  par  la  partie  supérieure ,  afin  de  liquéfier  la  résine  et 
de  la  faire  descendre  sur  le  sol  du  four^  d'où  elle  se  rend 
dans  une  cuve  à  moitié  pleine  d'eau ,  placée  à  une  cer- 
taine distance  :  alors  on  la  fait  cuire  dans  une  chaudière 
de  fonte  pour  lui  donner  de  la  consistance  et  la  noircir , 
et  on  la  coule  dans  des  moules  de  terre  noire.  Ctoudron^ 

Imwjfx^  le  pjii»  ne  peut  ph^  fournir  4e  térébentbin^i  Qff 
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lioie  à  la  préparalion  du  goudron.  Pour  cela,  on  met 
le  feu  à  des  tas  de  petits  morceaux  de  bois  desséchés, 
placés  dans  «n  four  dont  la  forme  est  un  cône  renversé , 
et  dont  le  sol  est  carrelé  ;  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  partie 
résiiieuse  fluidifiée  et  en  partie  charbonnée,  ouïe  goudma 
se  porter  vers  la  partie  la  plu»  déclive  du  sol,  et  de  là 
dans  na  réservoir  disposé  à  une  certaine  distance.  Bral 
gras.  On  le  prépare  en  faisant  cuire  dans  une  chaudière 
en  fonte,  parties  égales  de  brai  sec  ou  colophane,  de 
gondron  et  de  poix  noire.  Si  on  emploie  plus  de  brai  sec, 
on  obtient  la  poix  bâtarde. 

Noir  de  fumée.  On  fait  chauffer  dans  une  chaudière  les 
résidus  de  goudron  et  de  résine,  les  écorces  de  pin ,  etc.  ; 
lit  partie  résineuse  fond,  se  décompose, 'et  donne  nais- 
sance A  une  fumée  qni  se  dégage  par  un  tuyau  incliné,  et 
va  se  rendre  dans  une  chatnbre  sur  les  parois  de  laquelle 
elle  se  condense  en  partie  ;  mais  la  plus  grande  poriion  se 
ible  dans  l'intérieur  d'un  cône  en  toile ,  suspendu  a 
tje  supérieure  de  la  chambre ,  et  dont  la  base  est 
le  par  un  cerceau.  Lorsque  l'opération  est  terminée, 
descend  le  cône ,  et  ou  en  détache  le  noir  de  fumée.  11 
eStformé,  sur  loo  parties,  de  79,1  de  carbone,  de  8 
d'ean,  de  5,3  de  résine  analogue  à  celle  qui  a  été  trouvée 
fossile  aux  environs  de  Londres ,  de  3,3  de  sulfate  d'am- 
monîaqiie,  de  1,7  d'asphalte  ou  bitume  de  Judée,  de  0,8 
de  sulfate  de  chaux,  de  0,6  de  sable  quartzeux,  deo,5 
d'acide  ulmique  environ  ,  de  0,4  de  sulfate  de  potasse, 
de  0,3  de  phosphate  de  chaux  très  ferrugineux ,  et  de 
quelques  traces  de  chlorure  de  potassium  (  Braconnot, 
Annalesde  Chim.  ei de PA/s,,  janvier  i8a6).  -^^ 

Du  Caoutchouc  (  gomme  élastique  ) . 

Le  caoutchouc,  regardé  par  plusieurs  chimistes  comme 
un  principe  immédiat  parLii'ulier ,  est  formé,  d'aprè:* 
\\-  iloitiieire,  de  j-ià^^  ^'^^"-^  ïémit  insoluble  dans  réttaer. 


1 


i 


l88  TROISIÈME   PARTIE. 

d'unadde^  d'une  matière  huileuse^  etc.  M.  Faraday,  qiÀ 
a  eu  occasion  d'examiner  depuis  du  suc  de  caoutchouc 
bien  conservé,  Ta  trouyé  formé  de  563,7  d'eau,  d'adde, 
etc. ,  de  3 1 7  de  caoutchouc  pur  (  substance  blanche^ 
presque  diaphane ,  composée  de  7  d^hydrogène  et  de  8 
de  carbone  )  de  70  de  matière  colorante  azotée,  amère, 
de. 29  de  matière  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  de 
19  de  matière  albumineuse  et  de  1, 3  de  cire. 

Le  caoutchouc  n'est  autre  chose ,  suivant  Fonrcroy^ 
qn*un  suc  laiteux  oxygéné  par  le  contact  de  Tair ,  et  ob- 
tenu, par  incision,  de  Vhœi^ea  caoutchouc^  dn  jiftropha 
elastica  ^  ùai  ficus  indica ,  de  Veatocarpus  irUe^Ê^bUa  y 
arbres  qui  croissent  dans  les  Indes  occidentales  et  dans 
l'Amérique  méridionale.  Lorsqu'il  a  été  desséché,  il  est 
solide,  blanc,  inodore,  insipide,  mou,  flexible ,  très  élas- 
tique, tenace  et  plus  léger  que  l'eau  ;  son  poids  spécifique 
est  de  0,9335.  Le  caoutchouc  du  commerce  est  brunâtre 
au  lieu  d'être  blanc ,  parce  que  les  Indiens  le  soumettent 
à  l'action  de  la  fumée. 

Soumis  à  la  distillation,  il  fond,  se  décompose  et  fournit 
entre  autres  produits  du  sesquicarbona  te  d'ammoniaque 
et  une  très  grande  quantité  d'une  huile  noire  très  inflam-- 
mable,  que  l'on  peut  séparer  et  décolorer  et  à  la  quelle  on 
a  donné  le  nom  de  caoutchoucine.  Si,  étant  exposé  à  l'air, 
on  le  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  absorbe 
Foxygène  et  s'enflamme.  Il  ne  s'altère  point  dans  l'atmos- 
phère ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'eau 
bouillante  le  gonfle,  et  ramollit  tellement  ses  bords,  qu'on 
peut ,  en  les  rapprochant  et  les  pressant  l'un  contre  l'au- 
tre ,  les  faire  adhérer ,  propriété  dont  on  tire  parti  pour 
faire  des  tubes  et  de  sondes  des  gomme  élastique.  Les 
huiles  essentielles,  et  l'éther  sulfurique  privé  d'eau  ne 
dissolvent  point  sensiblement  le  caoutchouc,  lors  même 
qu'il  a  été  ramolli  par  l'eau.  Les  alcalis  ne  le  dissolvent 
pas  même  a  la  température  de  l'ébullition;  il  devient  seu^ 
lement  perlé  sur  ses  bords.  Le  carbure  hydrique  obtenu 
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^^fefla  compression  du  gaz  qui  sert  à  l'éclairage  le  dissouc 
très  bien  ,  d'après  M.  Faraday.  Il  en  est  de  même  de  la 
caoutchoucine.  Suirant  M.  Lacoma,  peintre  de  S.  M.  C, 
le  meilleur  procédé  pour  dissoudre  le  caoutchouc  con- 
sisleà  lefondre  dans  une  terrine,  aie  mêler  avec  trois  fois 
son  poids  d'huile  de  lin  presque  bouillante,  à  retirer  aus- 
sitôt le  mélange  du  feu  ,  et  à  l'étendre  lorsqu'il  est  sensi- 
blement refroidi ,  dans  une  quantité  d'huile  de  térében- 
ihine  double  de  celle  d'huile  de  lin  employée.  Le  chlore, 
l'acide  sulfiireux  ,  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  phtoro- 
silicique  et  l'ammoniaque  sont  sans  action  siir  lui.  L'acide 
niUuriqae  concentré  ne  le  charbonne  qu'au  bout  de  i5 
A  20 jours.  L'acide  azotique  froid  ne  fait  que  le  jaunir  fai- 
blement. Le  phtore  au  contraire  le  charbonne  fortement 
1  quelques  instants  de  contact  j  voici  comment  on 
le'en  assurer  d'après  M.  Aimé  {Ann.  de  Cktm.  et  de 
,  avril  i834):  on  étend  dans  l'intérieur  d'un  ballon 
é  en  verre ,  une  membrane  de  caoutchouc ,  sur  la- 
quelle on  applique  du  phtorure  d'argent  bien  sec,  on  fciit 
aniverun  courant  de  chlore  très  bien  desséché;  ce  gaz 
s'unit  àl' argent  et  le  phtore  mis  à  nu  décompose  le  caout- 
ihoac  en  s'eniparant  de  son  hydrogène  el  en  le  charbou- 
j  Dant  ;  U  se  produit  nécessairement  des  vapeurs  d'acide 
I  phlorhydrique.  On  emploie  le  caoutchouc  pour  préparer 
I  les  tondes  et  certains  vernis,  et  pour  effacer  les  traces  du 
f  cr<ayon.  MM.  Ralier  et  Guibal  obtiennent  avec  le  caout- 
rbouc  des  lils  très  fins ,  qui  étant  recouverts^' autres 
matières  textiles,  telles  que  soie,  laine,  coton  ou  lin ,  sont 
convertis  en  tissus  souples.  La  dissolution  de  ce  corps  dans 
l'hmle  volatile  qui  est  le  résultat  de  sa  décomposition  par 
le  feu,  sert  à  faire  des  souliers ,  des  gants  imperméables , 
cit.;  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  l'appliquer  sur  des 
inouïes  avec  un  pinceau. 

Préparation,  Après  avoir  fait  une  incision  aux  arbres 
qui  peuveut  fournir  le  caoutchouc  (  Voy.  pag.  précé- 
dente ),  11  en  découle  un  sue  laiteux  dont  on  applique  un» 
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<^oiiche  sur  un  moule  terreux  pirifonne  ;  on  le  Soumet  à 
Taction  de  la  fumée  pour  le  dessécher  ;  puis  on  applique 
une  seconde  couche ,  que  l'on  dessèche  par  le  même 
moyen  ^  et  ainsi  de  suite  :  on  brise  le  moule^  et  on  en  re- 
tire les  fragments  par  un  trou  pratiqué  exprès  ^i  la  partie 
supérieure.  On  fait  des  dessins  en' creux  sur  les  poires  de 
caoutchouc  obtenues  par  ce  moyen  y  lorsqu'elles  sont . 
encore  peu  consistantes. 

Des  Baumes. 

Les  baumes  sont  des  substances  concrètes  ou  liquides^ 
très  odorantes^  amères^  piquantes  et  composées  d'adde 
benzoïque  et  d'une  résine  '^.  Soumis  à  l'action  d'une  cha- 
leur douce^  ils  se  décomposent  et  laissent  dégager  Facide 
benzoïque,  qui  se  sublimesousla  forme  de  belles  aiguilles; 
Tcau  bouillante  leur  enlève  une  portion  du  même  acide  ; 
Falcool^  réther  et  les  huiles  volatiles  les  dissolvent  facile- 
ment. Traités  par  les  alcalis^  ils  sont  décomposés  à  Taide 
de  la  chaleur  y  et  Ton  obtient  un  benzoate  soluble  dans 
Teau  et  de  la  résine  insoluble.  Les  acides  fort  s  les  décom- 
posent également. 

Baume  du  Pérou.  Celui  que  l'on  appelle  baume  en 
coque  n'est  autre,  chose  que  le  suc  obtenu  par  indâons 
faites  au  mjrroxihanperuifenjuny  arbre  qui  croit  au  Mexi- 
que^ au  Brésil  et  au  Pérou.  Il  est  d'un  jaune  pâle  et  pres- 
que li^pde  :  il  brunit  ensuite  ,  et  prend  la  consistance 
d'une  pâte  ;  son  odeur  est  suave  y  sa  saveur  est  acre  et 
amère.  Celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  baume  du 


*  La  résine  des  baumes  diffère ,  d'après  M.  Dulong  d'Asta- 
fort,  des  résines  ordinaires  par  plusieurs  propriétés  chimi- 
ques, et  notamment  parce  qu'elle  fournit ,  avec  l'acide  sulfu- 
rrquè  concentré ,  une  belle  couleur  rouge  (  Yoy.  Journal  de 
P&iniMcie  y  janvier  i8a6). 
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Pérou  ftoirj  esi  le  produit  delà  dccoclioii  des linmrhcs 
du  même  mbre.  Sa  couleur  et  sa  consistance  sont  analo- 
gues à  celles  d'un  sirop  épais  tiii  peu  brûlé;  son  odctir  est 
très  agréable,  et  il  a  la  même  saveur  que  le  précédent-  11 
«t  souvent  employé  en  médecine  ;  on  s'en  sert  dans  les 
câtanlies  chroniques  du  poumon  et  de  la  vessie,  et  dans 
tes  affections  nerveuses  atoniqnes.  On  l'administre  dans 
\m  jaune  d'œuf  ou  en  pilides  à  la  dose  de  4  ou  lO  grains 
par  jour;  il  fait  partie  de  beaucoup  de  médicaments  coiu- 
posés;  on  en  fdt  usage  aussi  pour  exciter  la  surface  des 
fieus  ulcères,  et  favoriser  leur  cicatrisation. 

Btmme  de  Tolu,  ou  suc  provenant  des  incisions  faites 
kXkaacc&ûuloltiifera  balsamum,  arbre  qid  croit  près  de 
Carthagène,  dans  la  province  de  Tolu.  Il  est  d'abord 
liquidCj  transparent ,  rougeâlre  ou  jaunâtre;  mais  il  ne 
larde  pas  -a  se  sécher  et  à  devenir  cassant;  il  est  doué  d'une 
odeur  très  suave;  sa  saveur  est  moins  Acre  et  moins 
amère  que  celle  du  précédent  :  c'est,  parmi  les  baumes, 
celui  que  l'on  emploie  le  plus  souvent  eu  médecine.  On 
i'admini&tre  avec  succès  dans  les  alfcctîons  caiarrbalcs, 
daus  ia  phthisic  pulmonaire  ;  tantôt  on  fait  inspirer  sa 
vapeur,  tantôt  on  le  donne  à  la  dose  de  6,  la,  20  grains, 
dissous  dans  l^'acool,  t'éther  ou  \\\\  sirop. 

Benjoin,  liest  obtenu  par  incision  de  plusiem-s  arbres, 
notammeni  du  styrax  benzoin  de  Dryander;  il  non.* 
vient  de  Sumatra,  de  Siam ,  de  Java  ;  il  existe  aussi  à 
Sania-Fc,  à  Popayan,  dans  rAmériqi\e  méridionale.  Il 
est  solide ,  d'un  rouge-brun ,  parsemé  çà  et  là  de  larmes 
d'un  blanc-jaunâtre,  ijui  lui  font  donner  le  nom  de  baume 
amygdalÎTi;  il  est  fragile,  et  présente  une  cassure  vitreuse; 
son  odeur  est  agréable,  sa  saveiu-  peu  marquée.  11  est 
formé ,  suivant  Bucholz ,  de  ao  gros  5o  grains  de  résine 
de  benjoin ,  de  ï  gros  ■j  grains  d'acide  benzoïque ,  de  25 
grains  d'une  substance  semblable  au  baïune  du  Pérou, 
de  8  graïu*  d'un  principe  aromatique  particulier,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,,  et  de  3o  grains  de  débris 
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neux  et  d'impuretés.  On  a  conseillé  de  remployer  dans 
les  faiblesses  du  canal  digestif^  dans  les  fièvres  dites  ataxi- 
que^  adynamiques^  éruptives^  et  même  dans  les  fièvres  in- 
termittentes^ dans  les  catarrhes  rebelles^  l'asthme  humide^ 
les  toux  chroniques^  lorsque  Tirritation  nest  pas  très 
vive^  dans  les  affections  rhumatismales^  paralytiques^  etc. 
On  Tadministre  aux  mêmes  doses  et  sous  les  mêmes  for- 
mes que  les  précédents.  On  s^en  sert  comme  cosmétique  y 
et  pour  préparer  Tadde  benzoîque. 

Storax  calamité.  On  Tobtient  par  incision  du  styrax 
officinale^  arbre  qui  croit  dans  le  Levant^  et^  suivant 
quelques  auteurs^  en  Italie.  Il  est  quelquefois  sous  forme 
de  larmes  rouges;  mais  il  se  présente  le  plus  souvent 
en  gros  gâteaux  mêlés  de  sciure  de  bois^  fragiles^  doux 
au  toucher  et  d'un  brun-rougeâtre  ;  il  est  plus  aro- 
matique qu'aucun  autre  baume  :  son  odeur  à  quelque 
rapport  avec  celle  du  benjoin  ;  sa  saveur  est  acre.  U  jouit 
des  propriétés  médicinales  des  autres  baumes  ;  mais  il 
n'est  guère  employé  qu'à  l'extérieur. 

Styrax  liquide.  U  est  obtenu  par  la  décoction  des  jeu- 
nes branches  du  liquidambar  styraciftua  ,  qui  croit  en 
Virginie,  au  Mexique,  etc.  Il  est  d'un  gris-verdâtre  foncée 
opaque  ;  il  a  la  consistance  du  miel;  sa  saveur  est  acre  , 
son  odeur  moins  agréable  que  celle  du  précédent.  On  ne 
remploie  qu'à  l'extérieur,  comme  excitant  des  parties 
gangrenées,  des  vieux  ulcères^  etc. 

La  gomme  d'olii^ier,  ou  le  suc  concret  des  oliviers  sau-» 
vagesou  cultivés^  est  improprement  nommée  goi7i/7ie; 
car  elle  est  composée,  suivant  M.  J.  Pelletier,  de  résine  , 
d'o&V/fe ,  et  d'un  peu  d'acide  benzoïque.  M.  Paoli ,  qui 
l'avait  examinée  d'abord,  l'avait  crue  formée  de  beau- 
coup de  résine  et  d'une  petite  quantité  d'extractif  oxy- 
géné. La  gomme  d'olivier  est  sous  forme  de  larmes  ou 
de  masses  translucides  sur  les  bords ,  presque  diaphanes 
dans  les  endroits  où  elle  est  plus  pure ,  d'un  brun  rou- 
geâtre,  présentant  çà  et  là  des  parties  plus  claires  et  moins 
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[rausparebtes;  elle  est  fragile  ^  et  sa  caseuré  offre  un  ta* 
pect  gras,  ré^enx,  coiichoïde;  son  poids  spécifiquô 
est  de  ijsgfl.  Mise  sur  un  fer  chaud,  elle  entre  en  fusion, 
bout  et  exhale  une  odeur  agréable  de  vanille.  Les  anciens 
l'employaient  dans  les  maladies  des  yeux,  de  la  peau, 
contre  les  douleurs  de  dents ,  etc.  ;  elle  faisait  partie  des 
ttiédicamenis  dont  ils  se  servaient  pour  panser  les  plaies 
etJes  blessures. 

De  la  Gomme  de  Gdiac. 

gomme  degaïac  a  été  regardée  pendant  long-tetnps 

cèmme  une  résine  :  nous  devons  à  M.  Brandc  une  série 
d'expériences  qui  prouvent  qu'on  doit  la  considérer 
comme  formée  d'une  matière  particulière  et  d'estractif  : 
elle  est  fournie  par  le  guajacum  officinale,  arbre  de  l'Amé- 
rique méridionale  ;  tantôt  elle  exsude  spontanément , 
tantôt  il  faut,  pour  l'obtenir,  inciser  l'écorce  ou  faire 
chauffer  la  lige.  Elle  est  solide,  d'un  rouge  bnin  ou  vert , 
friable,  un  peu  transparente  et  peu  sapide  :  sa  cassure  e.« 
vitreuse;  son  poids  spécifique  est  de  1,2289.  Elle  ré- 
pand ime  odeur  balsamique  assez  agréable  lorsqu'on  la 
triture.  Soumise  à  l'action  du  feu,  elle  se  fond,  se  décom- 
pose à  la  manière  des  substances  non  azotées,  et  laisse 
presque  le  tiers  de  son  poids  de  charbon.  Elle  communi- 
que à  l'eau  «ne  couleur  brune-verdàtre  et  une  saveur  dou- 
ceâtre. Ce  liquide  parait  dissoudre  ,-|ô  de  matière  extrac- 
tive.  L'alcool  dissout  facilement  le  gaïac  ;  le  soîutum  est 
précipité  en  blanc  par  l'eau,  et  en  un  beau  bleu  pi^le  par 
le  chlore  ;  l'acide  azotique  le  verdit  au  bout  de  quelques 
heures,  puis  le  fait  passer  au  bleu  et  au  brun.  Le  gaïac  est 
soluble  dans  les  alcalis  ;  l'acide  azotique  le  décompose  à 
ÏEÙde  de  la  chaleur,  et  il  se  forme  de  l'acide  oxalique. 

La  dissolution  alcoolique  de  gaïac  est  employée  comme 

stimulant  et  sudorifique  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte^ 

dont  elle  éloigne  les  accès  ;  étendue  d'eau ,  on  s'en  sert 

TOUE  lu.  \i 
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pour  raffermir  les  gencives  ;  on  Va  vue  quelquefois  guérir 
des  douleurs  sciatiques.  On  en  donne  une  cuillerée  dans 
une  infusion  amère^  telle  que  la  petite  centaurée^  la  gen- 
tiane^ etc. 


DES  sucs   liAITEirx. 


■  m 

Nous  devons  examiner  dans  cet  article  les  sucs  du  pavot 
i>lanc(opium)^  dupapayer^de  Tarbre  de  lait^  et  desplantes 
qui  fournissent  les  gommes-résines. 

1/opium  est  le  suc  laiteux  que  Ton  obtient  ^  après  la 
floraison^  en  faisant  des  incisions  longitudinales  aux  cap- 
sules et  aux  tiges  de  pavot  blanc  (  papaver  album  ]  ^  et 
que  Ton  fait  épaissir.  On  cultive  cette  plante  dans  Vlnde 
et  dans  TOrient.  L'opium  est  formée  d'après  1^  travaux 
de  Sertuerner,  de  Robiquet^  de  Pelletier^  etc.,  de  i5  sub- 
tances savoir  :  de  morphine^  de  paramorphine^  de  pseu- 
domorphine y  de  narcotine  ^  de  méconine  ^  de  ni^rcéine , 
de  codéine^  d*acide  méconique^  d'un  acide  brun  encore 
peu  connu^  d'un  acide  gras  analogue  à  Tacide  oléiqtfe 
par  ses  propriétés  et  composé  d'oxygène ,  d'hydrogène 
et  de  carbone  ^  d'une  résilie  particulière  azotée  insolu- 
ble dans  réther^  de  caoutchouc^  de  gomme ^  de  bas- 
sorine ,  de  ligneux  ^  de  sulfate  de  chaux  ^  de  sulfate  de 
potasse  ;  quelquefois  on  y  trouve  aussi  un  peu  de  sable  et 
et  des  petits  cailloux.  Suivant  M.  Dupuy ,  la  morphine 
que  Ton  croit  génér^emenl  exister  dans  Topium  à  l'état 
de  méconate  ^  s'y  trouverait  du  moins  en  partie  à  l'état 
de  sulfate.Parmi  ces  matières  les  sept  premières  sont  élec- 
tro-vitrées faisant  fonction  de  base^  quoique  la  morphine 
jseule  et  peut  -  être  aussi  la  codéine  doivent  être  consi- 
dérées comme  bases  salifiables  du  premier  ordre  ;  Tacide 
mécpnique ,  l'acide  brun ,  l'acide  gras  et  probablement 
aussi  la  résine^  sont  électro-résineux  faisant  fonction  d'à- 
dde:  enfin  les  autres  substances  sont  indifférentes  '^^ 

*    H,  Dpblfncjeuoeadécrit^en  18916;  ioés  le  nom  de 
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•"t'opium  est  ordinairement  sons  forme  de  masses 
assez  dures,  d'un  brun  roiigeâtre,  d'une  odeur  vireuse 
particulière  j  et  d'une  saveur  amère ,  chaude  et  nauséa- 
bonde ;  la  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir.  Sou- 
mis  à  la  distillation,  il  se  comporte  comme  les  substailcea 
animales.  Si  ou  le  chauffe  avec  le  contact  de  l'air,  il  s'en- 
flamme en  absorbant  l'oxygène  de  l'atmosphère.  Si  on  le 
met  pendant  quelque  temps  avec  de  l'eau  froide,  il  s'y 
dissout  en  partie;  le  liquide,  convenablement  évaporé, 
constitue  l'extrait  aqueux  d'opium.  }m  partie  insoluble 
dans  l'eau  ,  traitée  à  plusieurs  reprises  pendant  quelques 
minutes  avec  de  l'alcool  à  35*  ou  à  4o"  thermomètre  de 
Rêaumurj  donne  un  liquide  colore  en  rouge.  Le  t>(- 
naigjv  agît  aussi  sur  l'opium  à  la  température  Ordinaire  ; 
il  en  dissout  la  majeure  partie,  se  colore  en  rOug*  ou  en 
rouge  bnm,  et  acquiert  des  propriétés  vénéneuses  exces- 
sivement énergiques.  L'opium  est  une  substance  queTon 
emploie  souvent  en  médecine.  On  s'accorde  générale^- 
ment  ù  le  regarder  comme  un  des  plus  puissants  narcoti- 
ques et  calmants  du  système  nerveux  lorsqu'il  est  employé 
en  petite  quantité.  Administré  à  forte  dose  ,  l'opium 
exerce  une  action  parlictilièœ ,  caractérisée  à  la  fois  par 
des  symptômes  qui  annoncem  le  narcotisme  et  une  vive 
excitation  ;  les  animaux  soumis  à  son  Influence  poussent 
des  cris  plaintifs  ;  Ils  sont  en  proie  à  des  mouvements  con- 


luèstance  cristalline  de  l'opium  traité  par  l'ammoniaque ,  une 
malifere  aïotée  différente  de  la  morphine  elde  la  uaicoline, 
qui  u'esl  pas  uoa  plus  de  la  mécoiilDC  ni  Je  la  uavçûiue,  qui 
e«  ausceptible  Je  ciiaiallUer  cl  solublu  diiiis  les  acides  coq- 
eenlrés;  les  disaohuioiiaqu'eile  founiit  irailées  pai  l'eau, lais- 
KDt  précipiter  ccue  matière  qui  s'en  sépaie  aussi,  sous  forme 
d'aiguilles prismatîqnea.quanJ  on  abandonne, pondant  quel- 
que tempâ,  àelles-mèmes  lesdis3olulioDS  concentrées; 
taciderair(r(Ey.pourpiusdcdétaiIs, '"  '--  ^- ^ 
dePhys.  de  janvier  iS3a). 
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Tulsifs  assez  forts;  ils  sont  inquiets^  et  si  on  les  secoue 
pour  les  tirer  de  Tétât  d'assoupissement  dans  lequel  ils 
paraissent  plongés^  ils  sont  réveillés  sur-le-chanip^  s'agi- 
tent violemment  ^  et  font  des  efforts  pour  échapper  au 
danger  dont  ik  se  croient  menacés.  Les  nombreuses  expé- 
riences faites  dans  le  dessein  de  combattre  Tempoisonne- 
ment  par  Topium ,  nous  ont  conduit  à  admettre  les  conr 
diuîoiift  suivantes  :  z'^on  doit  administrer  une  infusion  de 
noix  de  galle  ^  qui  jouit  de  la  propriété  de  décomposer 
l'opium ,  et  de  le  rendre  moins  actif;  2!*  on  doit  favoriser 
l'expuldon  du  poison  par  les  émétiques^  les  purgatifs  dis- 
sous dans  une  petite  quantité  d*eau^  ou  par  des  lavements 
purcatifs;  3"  on  doit  pratiquer  une  saignée  au  bras^  ou 
mieux  à  la  veine  jugulaire  ;  4*"  ^^  ^^it  faire  prendre  sou- 
vent et  alternativement  de  petites  doses  d'eau  vinaigrée^ 
et  d'une  foite  infusion  de  café.  Si  le  vinaigre  était  admi- 
nistré avant  l'expulsion  de  l'opium^  il  serait  plus  nuisible 
qu'utile  :  en  effet,  il  dissoudrait  la  partie  active  du  poison^ 
en  favoriserait Fabsoiption^  et  déterminerait  les  accidents 
lesplws  graves  {T. maJ'oxicoloffe  générale  y  t.  u,  S^'édit.). 
L'opium  est  administré^  i"*  dans  la  dernière  période  de 
la  pleurésie .  de  l'entérite ,  de  l'inflammation  de  la  ves- 
sie^ etc.  ;  3  *"  dans  les  phlegmasies  de  la  peau  avec  séche- 
resse de  cet  onrane;  dans  la  petite -vérole  confluente^ 
surtout  lorsqu'elle  est  prête  â  suppurer^  qu'il  y  a  de  la 
douleur^  fièvre,  etc.  ;  dans  la  rougeole;  3*  dans  la  fièvre 
lente  nerveuse,  accompagnée  de  symptômes  d'excitation; 
4*  dans  les  fièvres  intermittentes  entretenues  par  un  état 
«paumodique,  surtout  lorsque  le  frisson  est  long  et  fort  ; 
S"  dans  plusieurs  maladies  chroniques^  avec  douleur,  irri- 
tai liou,  etc.  ;  dans  une  multitude  d'affections  nerveuses , 
•/'"«modiques,  telles  que  l'épilepsie,  l'hystérie,  le  téta- 
""II,  ric.  On  l'adoiinistre  en  pilules,  en  substance,  en 
|«*liiili  ,  diH8ousdai]sduvin,  dans  du  vinaigre,  en  si- 
yp ,  i'W.  ;  on  commence  par  en  donner  un  grain,  et  on 
••••Kiiu  ,iii.  jM-oKrctsivement  la  dose.  ^^  >^  ^^ 
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Sac  de  papayer  {  caricapapaja).  Lesnc  de  ce  végé- 
tal, qui  croît  à  l'Ile  de  France  et  au  Pérou  j  a  été  analysé 
par  Vauqiielin  et  par  M,  Cadet  de  Gassicouri  :  il  conUeat 
de  l'eau ,  une  petite  quantité  de  graisse  et  de  l'albumine , 
ou  du  moins  une  matière  animale  qui ,  comme  celle-ci, 
est  soUible  dans  l'eau  après  avoir  été  desséchée  au  soleil , 
et  foiuTiit  une  dissolution  coagulable  par  la  chaleur,  par 
Jes  acides ,  etc.  Le  suc  de  papayer  est  employé  dans  l'Ile 
de  France  contre  les  lombrics  ;  on  le  donne  aux  enfants , 
à  la  dose  d'un  gros  et  demi,  sous  forme  d'émulsion,  pré- 
parée avec  une  cuillerée  de  miel  et  quatre  ou  cinq  d'eau 
bouillante.  Il  est  caustique  et  très  énergique. 

Suc  laiteux  de  l'arbre  de  la  vache  et  de  ïhura  crepi- 
tans.  II  existe  dans  les  montagnes  qui  dominent  Périquito 
(à  l'ouest  de  Caracas),  un  arbre  connu  sous  le  nom  de 
paîo  de  lèche  ou  nrbol  de  vaca,  qui  donne  abondamment 
un  suc  laitetu  employé  par  les  habitants  aux  mêmes  usa- 
ges que  le  lait  des  animaux.  Us  résulte  des  expériences 
faites  par  MM.  Boussingault  et  Mariano  de  Rivero,  que  ce 
Kquide  est  formé  de  cire,  defibrine,  d'un  peude  sucre,  d'un 
sel  magnésien  qui  n'est  pas  un  acétate ,  d'eau,  d'acide  si- 
liciqae,  de  chaux,  de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie; 
Une  renferme  ni  caséum,ni  caoutchouc.  Le  suc  de  Vhura 
crepitans  (tithymaloïde  )  contient  du  gluten,  une  huile 
essentielle  vésicante,  un  principe  acre  cristalUsable  et  al- 
calin, du  malate  acide  de  potasse,  de  l'azotate  de  potasse, 
du  malate  de  chaux  et  de  l'osmazome.  u 

Des  Gommes-résines. 

On  doit  considérer  ces  produits  comme  des  sucs  lai- 
teux ,  renfermés  dans  les  vaisseaux  propres  des  végétaux, 
obtenus  par  l'incision  faite  aux  tiges,  aux  branches  et  aux 
racines,  desséchés  par  l'action  de  l'air,  et  composés  d'un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  principes  immédiats  qm 
varient  dans  plusieurs  d'entre  eux,  et  que  nous  ferons 
connaître  dan»  les  histoires  particulières. 


>  ;ïauie8les  gouunefl-^éBines  sont  plue  pçsiuit6«  qfie  l'aau  ; 
kfcflupan  wnt  opâi|ueg,  très  fragiles ,  tfottécs  d'une  ^- 
Tenir  Aore  iet  il-uoe  odeur  .for|a  ;  leur  couleur  est  très  Via^ 
{iable ,  elles  sont  eu  partie,  solubles  dans  Talcool  et  dans 
Ttiau  )  le  soiumn  alcqoliqua  est  d^éoDuiposépar  le  dernier 
de  ces  liquides,  qui  yempiure  de^  Talcool  et  précipite  la 
iéi|De  sous  la  forme  d'uoe  «otaliàre  blancbe ,  laiteuse ,  très 
diilsëe.  Lès  gommes  résines  se  ^ssolyent  aussi,  à  Taide 
de>la  dhakmr  >  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude  (  Hatr 
eftet^  .)é  L- acide  sulfurique  les  dbssout  >  les  transforme 
iWbbr^  en  charbon  >  puis  en  tannin  artificiel, 

uàsa  fœtida^  ou  suc  épaissi  de  la  racine  dnferulaasu 
fœtidm  (  plante  de  la  Perse  )•  Elle  est  formée ,  suivant 
Mé  Pdldtier ,  de  65  .parties  d^une  résine  particulière ,  de 
3>6o  d'huile  volatile^  de  ig544  ^^  gomme,  de  ii ,66  de 
bassorine,  de  o,âô  de  malate  adde  de  potasse.  L'asa 
iœtida  est  sous  formé 'de  masses  roussâtres,  mêlées  de 
larmes  blanchâtres ,  friables ,  douées  d^une  saveur  acre , 
piquante,  amère,  et  d'une  odeur  alliacée  très  forte ,  qui  a 
valu  à  cette  substance  le  nom  de  stercus  diaboli;  elle  se 
ramollit  facilement  fuir  la  chaleur  ;  son  poids  spécifir 
que  est  1^327.  On  Tadministre  en  médecine,  i""  comme 
un  excellent  antispasmodique,  dans  Thystérie,  rq>ilepsie, 
lès  convulsions ,  Thypochondrie ,  les  coliques  nerveuses, 
Tasthme ,  les  hoquets  et  les  vomissements  spasmodiques  ^ 
ù!"  comme  enunénagogue ,  dans  le  cas  où  la  suppression 
des  règles  tient  à  un  relâchement  général ,  surtout  s'il  y  a 
ctlorôse ,  cachexie ,  etc.  ;  3**  comme  excitant  du  système 
lymphatique,  dans  les  empâtements  abdominaux;  4* 
comme  antheiminthique  à  Tintérieur  ;  5»  comme  antisep- 
tique dans  la  gangrène^  les  ulcères  anciens  et  rebelles^  eto. 
On  la  donne  en  teinture ,  à  la  dose  de  1 2 ,  ao  ou  3o 
gOiUte9 ,  ou  en  substance ,  à  la  dose  de  24  à  3o  grains  ; 
on  peut  aussi  la  fiEdre  prendre  dans  de  Tanmioniaque  li- 
qfâidé,  BOUS  le  nom  d'esprit  ammoniacal  fétide ,-  on  Tas- 
^odt  assez  souvent  À  dêsiiewes  amispasmodiques  ^  ao« 
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thelmialhiquee,  emméiiagogues,  etc.,  Ëuivant  l'indication 
que  l'on  veut  remplir  ;  on  l'applique  aussi  quelquefois  à 
l'extérieur  sous  forme  d'emplàtrcj  après  l'avoir  disBOute 
dans  dn  vinaigre. 

Gomme  ammoniaque  ,  ou  suc  épaiesi  du  dorema  antr- 
moniacum  de  Don.  Elle  est  composée,  suivant  M.  Bra- 
connot  j  de  18,4  parties  de  gomme ,  de  70  de  résine,  de 
4,4  de  matière  gluliueuse  et  de  six  parties  d'eau.  £lle  est 
solide ,  en  masses  ou  en  larmes ,  d'un  jaune  pâle ,  rous- 
sùLre  en  dehors,  offrant  dans  son  intérieur  ded  morceaux 
de  la  grosseur  d'une  amande ,  plus  blancs  et  plus  purs  ;  sa 
saveur  est  un  peu  amère  et  nauséabonde  ,  son  odeur 
laible  et  désagréable.  On  doit  la  regarder  comme  un  m&- 
dicameut  stimulant  ;  on  l'a  administrée  avec  succès  dans 
les  catarrhes  chroniques ,  les  toux  humides ,  les  péfl- 
pneumonies  dites  fausses ,  la  suppression  des  règles  occar 
sionée  par  une  faiblesse  générale ,  dans  l'empâtement  de 
certains  viscères,  etc.;  on  l'applique  aussi  quelquefois 
avec  avantage  sur  les  tumeurs  indolentes.  On  en  fait  pren- 
dre à  l'intérieur  4  <i  ^  grains ,  dose  que  l'on  réitère  deux 
ou  trois  fois  dans  la  journée;  quelquefois  aussi  on  en  donne 
un  scrupiUe. 

Euphoi-be,  ou  suc  de  Veuphorbia  ojfidnarum  et  de 
Xeuphorbia  antiquomm.  Il  est  composé ,  d'après  M.  Pel- 
letier ,  de  60,80  pardes  de  résine  (  celle-ci  est  formée  de 
résine  et  d'une  sous  résine  cristalline  },  de  1:2,20  de  ma- 
lale  de  chaux,  de  1,80  de  malate  de  potasse,  de  i4,4o 
de  cire,  de  2  de  bassorine  et  de  ligneux,  de  B  d'huile 
d'olives  et  d'eau  (perle  0,80).  Il  est  sous  la  forme  de  larmes 
irrégulières,  roussàtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans , 
inodores,  friables,  d'une  saveur  acre  ,  causiique  ;  sa 
poudre  irrite  fortement  l'organe  de  l'odorat.  Il  doit  être 
regardé  comme  un  des  poisons  les  plus  acres  ;  il  détermine 
une  vive  inflammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l'applique, 
et  ae  tarde  pas  à  ocoasioner  la  mort.  Il  parait  cependant 
que  8op  admiaÎËlration  comme  purgatif  tiydragogue  à  clé 
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some  de  succès  dans  quelques  hydropisies;  on  s'en'^esl 
servi  aussi  dans  la  paralysie ,  dans  Tamaurose^  dans  la  lé- 
thargie^ etc.  On  le  donne  en  lavement^  à  la  dose  de  6à  8 
grains^  délayé  dans  un  jaune  d'œuf  et  mis  dans  Phuile; 
eu  bien  on  le  fait  prendre  à  TintérieuF^tn  pilules  cm  en 
bols^  à  la  do£(ë  de  2  ou  de  4  grains^  mêlé  avec  ôeswûï^ 
tances  inertes  ;  on  l'a  aussi  employé  comme  stenmtalQÎre  : 
cependant  la  plupart  des  médecins  ont  renoncé  à^  faire 
usage  d'un  médicament  aussi  dangereux^  et  qui  peut  être 
si  facilement  remplacé.  , 

M.  John  atrouyé  dans  le  suc  de  Veuphorbia  cjrparissias 
77  parties  d'eau ^  i3,8o  de  résine,  a, 7 5 de  gomme,  au- 
tant d'extractif ,  1,37  d'albumine ,  2,85  de  caoutchouc, 
él  une  certaine  quantité  d'huile  grasse ,  tf'adde  tar- 
trique ,  de  carbonate ,  de  sulfate  et  de  phosphate  de 
chaux« 

Galbanum^  ou  suc  de  la  racine  du  galbanum  cgSScinale 
de  Don ,  arbrisseau  qui  croît  en  AMque  et  en  Asie.  Il  est 
formée  d'après  M.  Pelletier,  de  66,86  de  résine,  de  19,28 
de  gomme ,  de  7,62  de  bois  et  de.corps  étrangers,  d'un 
peu  de  malate  acide  de  chaux,  et  d'une  huile  volatile 
(perte  6,34)-  Il  est  tenace,  blanchâtre  quand  il  est  ré- 
cent, jaune-fauve  lc»rsqu'il  est  vieux,  et  marbré  de  taches 
Manches  brillantes.  Il  est  sous  forme  de  grains  ou  de 
masses  demi-transparentes  ou  opaques ,  d'une  odeur  dé- 
sagréable et  d'une  saveur  acre,  chaude  et  amère.  Il  a  été 
employé  pour  ^siper  les  flatuosités,  calmer  les  douleurs 
des  intestins  et  certaines  névroses  ;  on  s'en  est  servi  dans 
Pasthme  et  dans  la  toux  opiniâtre.  On  l'applique  ordi- 
nairement à  l'extérieur,  sous  forme  de  Uniment,  d'em- 
plâtre ,  de  fumigations ,  etc.  ;  on  en  donne  quelquefois 
6 ,  1 2  ou  20  grains  à  l'intérieur,  suspendus  dans  un  jaune 
d'œuf. 

Gomme  g/Me ,  ou  suc  épaissi  du  garcinia  cambogia 
(  Decandolle  ).  Elle  est  formée,  suivant  M.  Braconnot  >  ée 
20  parties  jde  gwime.  et  de  80^ parties  û^^téâat.  ElOe  eii 
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en  masses  opaques ,  fragiles,  d'une  cassure  vitreuse,  d'un 
jairne  brun  il  l'extérieur  et  d'un  jaiuie  rougeiitre  à  l'inté- 
rieur; sa  poudre  est  d'un  très  beau  jaune;  sa  saveur, 
d'abord  presque  nulle ,  est  acre  et  amère  j  elle  n'a  point 
d'odeiu";  elle  agit  comme  caustique,  détermine  l'inflam- 
mation des  tissus  sur  lesquels  on  l'applique  et  ne  tarde 
pas  à  occasioner  la  mort.  On  l'emploie  en  médecine 
comme  purgatif,  i"  dans  l'hydropisie  :  elle  est  un  des  in- 
grédients principaux  des  pilules  hydragogues  de  Boniius 
et  des  pilules  purgatives  d'Helvétius  ;  2"  dans  les  fièvres 
intermittentes  ;  3°  dans  l'asthme  j  4"  pour  expulser  le 
Ifenia.  On  l'administre  à  la  dose  de  a,  4;  6  grains, 
et  même  quelquefois  au-delà  ;  on  la  donne  dans  un 
acide  végétal,  mêlée  avec  quelque  poudre  inerte,  ou  avec 
quelque  autre  substance  purgative.  On  en  faitus£^een 
peinture. 

Myrrhe.  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  la  fournil  ; 
elle  est  formée,  suivaulM.  Pelletier,  de  36  parties  de  ré- 
sine et  de  64  parties  de  gomme.  Elle  est  sous  forme  de 
larmes  ou  de  grains  fragiles,  d'un  jaune  rougeatre  ^  lé- 
gèrement transpaients  lorsqu'ils  sont  purs,  mais  souvent 
opaques;  leur  cassure  est  vitreuse,  leur  odeur  agréable 
et  leur  saveur  amère  _,  aromatique  et  légèrement  acre  j 
leur  poids  spécifique  est  de  i,36o.  La  myrrhe  nous  vient 
de  l'Arabie  et  de  l'Ethiopie  ;  on  la  regarde  comme  toni- 
que, stomachique  et  carminative;  on  l'administre  en 
poudre  à  la  dose  de  12,  1 5  ou  20  grains,  pour  faire  cesser 
les  Sueurs  blanches,  les  pâles  couleurs,  etc.  :  quelquefois 
on  fait  prendre  ,  comme  cordiales ,  30  ou  3o  gouttes  de  sa 
teioture. 

Oliban  (encens  des  anciens ,  suc  du  jtinipefus  lycia , 
arbre  de  l'Arabie  et  de  quelques  contrées  d'Afrique).  Sui- 
vant M.  Braconnot,  il  est  formé  de  résine  et  de  gomme. 
Il  est  en  masses  plus  on  moins  volumineuses ,  demi-trans- 
parentes, sèches,  fragiles,  d'un  blanc  jaunâtre,  con- 
»#trte8 extérieurement  d'une  poussière  blanche  farineuse, 
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dpuées  d^iine  saveur  acre ,  aromatiqae  ;  elles  répandent 
une  odeur  agréable  lorsqu'on  les  met  snr  les  eharbons 
ardents.  On  l'emploie  conune  parfum. 

OpoptttMtXy  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du /^os^ûiaoa 
opapanax,  plante  du  Levant.  Suivant  M.  Pelletier^  il  est 
composé  de  4^  parties  de  résine^  de  33|49  d^  gomme ^ 
(Je  9|8o  de  ligneux  y  de  4>^o  d'amidon  y  de  a^Ôo  d'aoid^ 
malique,  de  i^ôo  de  matière  extractive  y  de  o,3o  de  cire^ 
de  quelques  traces  de  caoutchouc  y  et  d'une  petite  quan- 
tité d'huile  volatile  (perte  S^go)  j  il  est  en 'morceaux  d'un 
jaune  rougeâtre  à  l'extérieur^  blanchâtre  à  l'intérieur, 
d'une  odeur  forte  et  désagréable  y  d^une  saveur  acre  et 
amère  ;  son  poids  spécifique  est  de  1^623.  Plusieurs 
médecins  le  regardent  cooune  ét^t  plus  emménagogue 
et  plus  antispasmodique  que  la  gonune  ammoniaque^ 
mais  moins  tonique. 

Scammonée  d^Alepy  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  con- 
s^lvulus  scammoniay  qui  croit  en  Syrie.  Elle  est  formée^ 
d'après  MM.  BoulUon-Lagrange  et  Yogel ,  de  60  parties 
de  résine  y  de  3  de  gomme  ^  2  d'extraatif ,  35  de  débris 
végétaux  j  de  matière  terreuse  y  etc.  Elle  est  cendrée^  fra- 
gile^ transparente  dans  sa  cassure ,  d'une  odeur  parti- 
culière y  nauséâbonâe,  et  d'une  saveur  acre  et  amère  ; 
son  poids  spécifique  est  de  i^a35.  Scammonée  de 
Smyrne^  ou  suc  épaissi  àxiperiploca  scammonium.  Elle 
conlieut  29  parties  de  résine  et  de  gomme  ^  5  d'extractif  ^ 
58  de  débris  végétaux  et  de  matière  terreuse  ;  elle  est 
noire  y  plus  pesante  que  la  précédente  y  moins  cassante  et 
beaucoup  moins  recherchée.  La  scammonée  d'Alep  est 
employée  comme  un  purgatif  fort ,  dans  les  apoplexies 
séreuses  y  dans  les  maladies  de  la  peau  rebelles  y  etc.  ;  on 
la  donne  depuis  8  grains  jusqu'à  un  demi^gros  y  en  pou- 
dre^ en  bol  ou  en  pilules^  ou  bien  on  la  mêle  avec  du 
sucre  ^  un  sel  neutre  y  etc.  >  et  on  Tétend  dans  une  émul- 
sion.  On  peut  aussi  faire  prendre  y  pour  remplir  les  mêmes 
indications,  a,  4>  6  ou  8  grain»  de  râûm  de  scaounonée* 
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On  ne  sert  jamais  de  la  scammODée  de  Smyrne ,  qui  est 
beaucoup  trop  forte. 

Aloes  succotrin ,  ou  suc  des  feuilles  àsVàloepeifo- 
&tlm,  plante  qui  croit  aux  Indes  orientales ,  à  Soccotora, 
aniBarbades,  etc.  Il  est  formé,  suivant  M.  Tromsdorff, 
fle'75  parties  de  principes  savcaneux,  de  aS  parties  de 
rttàaK  et  d'un  atome  d'acide  gallique.  Il  est  d'un  rouge 
brun  jaunâtrej  il  est  demi  transparent  et  fragile;  sa 
saveur  est  trèsamère,  son  odeur  nauséabonde;  sa  pou- 
dre est  d'un  très  beau  jaune;  il  se  dissout  presque  entiè- 
rement dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible.  Aloès  hèpatitjue, 
ou  suc  épaissi  retiré  par  l'incision  des  feuilles  du  même 
végétal.  Tl  est  composé ,  siùvantM.  ïromsdorff,  de  8i,a5 
de  principes  savonneux,  de  6,25  de  résine,  de  ia,5  d'al- 
bumine et  d'un  atome  d'acide  galliipe.  11  a  une  couleur 
semblable  à  celle  du  foie  ;  il  est  plus  rouge  et  plus  fragile 
que  le  précédent  ;  il  n'est  pas  transparent  ;  iJ  a  une  odcui' 
plus  désagréable  et  i\ne  saveur  plus  amère  que  i'aloès 
siiccotrin.  Aioès  cabalUn ,  ou  suc  retiré  par  expression 
des  feuilles  du  même  végétal.  Il  est  très  impur ,  et  ren- 
ferme les  débris  de  la  plante  que  l'on  a  broyée  pour  en 
obtenir  le  suc  ;  il  ne  sert  que  dans  la  médecine  vétérinaire. 
L'aloès  succotrin  est,  au  contraire,  employé  souvent  par 
les  médecins  ;  1  "  comme  purgatif  hydragogue  :  on  donne 
son  extrait  aqueux  à  la  dose  de  4»  *>?  **  ou  10  grains; 
2°  comme  tonique  :  il  fait  partie  des  pilules  gourmandes , 
de  la  plupart  des  élixirs  toniques  et  stomachiques  ; 
3*  comme  amer  et  anlhelminthique  ;  4'  comme  emména- 
goguc  et  antihémorrhoidal ,  dans  le  cas  ou  la  supression 
(le  ces  évacuations  tient  à  des  maladies  de  langueur ,  à 
une  faiblesse,  etc.  :  il  faut  alors  l'administrer  eu  tein- 
ture. On  s'en  sert  aussi  dans  la  jaunisse  avec  faiblesse  gé- 
nérale, il  fait  partie  des  pilules  savonneuses.  On  en  fait 
quelquefois  usage  â  l'extérieur  sous  forme  d'emplâtre, 
de  teinture ,  etc.  ;  on  introduit  aussi  dans  [-"anus ,  du  co- 
lon (jui  ea  est  imbibé ,  pour  luer  des  vers. 
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Ces  sucs  sont  la  gomme  arabique ,  la  gbnmie  du  Séné- 
gal,  te  mudiage  dtJa  graine  de  lin  mùndée  y  la  gosune  de 
Bassora ,  la  gonraie  adragaikte,  la  gomme  du  cerisier,  et 
cdles  de  ràbricoder ^  da  prunier  y  du  pécher^  deTamaDr 
dicr^  etc. 

De  la  Gomme  Arabique. 

La  gomme  arabique  se  trouve  dans  plujàèuneq^es  de 
mimosa  qui  croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  d^iiisr Arabie; 
on  la  rencontre  aussi  dans  deux  espèces  d^adires  qui  bor- 
dent le  fleuve  Sénégal,  et  que  les  naturdi  appellent 
uerech  et  nebueb  :  de  là  vient  le  nom^  de  gomme  du 
Sénégal  y  sous  lequel  ^e  est  également  connue.  Elle  est 
ccnnposee  de  79,4  d'arabine,  de  17,6  d'eau^  d'un  peu  de 
chlorophylle,  d'une  matière  analogue  à  la  cire,  d'acétate 
de  potasse ,  de  malale  acide  de  chaux,  de  quelques  traces 
d'une  matière  azotée  et  de  substances  fixes  au  feu. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  petites  niasses  jaunâ- 
tres, romgeâtres  ou  brunes,  transparentes,  concaves  d'un 
côté ,  convexes  de  l'autre ,  fragiles ,  et  par  conséquent 
faciles  à  réduire  en  poudre  ;  humectée  y  eUe  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  quelquefois  elle  a  une  save^r  acide  ;  sa 
densité  est  de  i,355;  eUe  est  assez  soluble  dans  l'eau,  et 
forme  avec  ce  liquide  un  mucilage  qui  n'es  pas  à  beaucoup 
près  aussi  épais  que  celui  que  donne  la  gonune  adragante  : 
la  dissolution  aqueuse,  quoique  filtrée,  est  toujours  un 
peu  louche ,  à  cause  d'une  petite  quantité  de  matière  inso- 
luble qui  à  traversé  le  filtre  à  la  faveur  de  l'arabine.  L'al- 
cool bouillant  ne  dissout  que  le  malate  acide  de  chaux, 
des  chlorures  de  calcium  et  de  potassium^  l'acétate  de 
potasse ,  de  la  chlorophylle  et  une  matière  analogue  à  la 
cire.  Les  alcalis  agissenlsur  elle  commesnr  le  sucre  ai  onla 
soumet  À  un  biUe  c^Hiraqit  dectrique(^.  p.  554  du  1. 11'}. 
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L'acide  sulfuriqiie  concentré,  loin  de  lacharbonner, 
se  colore  à  peine  ;  il  la  décompose  et  la  transforme  en  une 
masse  mucilagineuse  semblable  à  celle  que  fournit  le 
le  ligneux  traité  par  le  même  acide  (f'o>'.  p.  6o3du  t.ii'). 
La  gomme  arabique  ditfère  encore  de  la  gomme  adra- 
gante  en  ce  qu'elle  donne  moins  de  charbon  lorsqu'on  la 
décompose  par  le  feu,  et  en  ce  qu'elle  fournit  moins 
d'acide  mucique  quand  elle  est  traitée  par  l'acideazotique. 
On  l'emploie  pour  donner  du  lustre  aux  étoffes  cl  du 
briHant  à  certaines  couleurs;  elle  sert  à  la  préparation  des 
lies  j  enfin  on  en  fait  un  grand  usuge  en  médecine ,  à 
m  de  ses  propriétés  adoucissantes,  expectorantes,  etc.  : 
OD  l'administre  avec  succès  dans  les  catarrhes  pulmo- 
uires,  les  diarrhées,  les  dysenteries  et  les  maladies  des 
viriesurinaires,  dans  les  empoisonnements  pai*  les  subs- 
tances acres  et  corrosives,  etc.  ;  on  en  fait  dissoudre  un 
gros  on  un  gros  et  demi  dans  une  pinte  et  demie  d'eau 
çw  l'on  fait  bouillir.  ^ .  j. 

De  la  Gomme  du  Sénégal.  , 

On  la  trouve  dans  deux  espèces  d'arbres  qui  bordenî 
le  ^fleuve  Sénégal  et  que  les  naturels  appellent  uei-ech  et 
nebueb.  Elle  est  composée  comme  la  gomme  arabique, 
dont  elle  diffère  cependant  par  plusieurs  propriétés.  Elle 
est  en  morceaux  qui  sont  quelquefois  de  la  grosseur  du 
poing ,  ayant  une  forme  ovoïde ,  souvent  creux  ;  sa  den- 
sité ,  plus  graude  que  celle  de  la  gomme  arabique ,  est  de 
1,65  environ  ;  lorsqu'on  l'a  sèchée  à  34°  R-  cent  p.  d'eau 
(iisiillée  à  12°  R.  en  dissolvent  72;  108  p.  à  la  tempé- 
rature de  l'ébulUtion  en  peuvent  dissoudre  96  p.  ;  elle  est 
donc  un  peu  moins  soluble  que  le  gomme  arabique  et  le 
^olutum  qu'elle  fournit  est  plus  dense;  il  empèse  aussi 
d'avantage  le  linge  que  ne  le  fait  la  dissolution  de  gomme 
arabique  ;  il  est  susceptible  de  former  une  sorte  de  géla- 
tine,  et  il  est  plus  sensible  aux  sels  de  fer  que  celui  de 
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gommé  arabique.  L^alcool  et  les  acideè  fndfarique  et  azo- 
tique agissent  siur  elle  comme  sur  la  gomme  araUique. 
Cent  parties^  cAunffées  avec  5oo  p;  d'adde  azotique^ 
donnent  t6,^o  d^arïde  mucique  et  de  l'adde  axaUque. 
{Fqjr.  Giiétin^jinn.  de  C^im^yihaxs  i83a  >  et  E&trger^ 
J:  </*  JP/kàrrn. ,  juillet  i83o). 


■<  ■■> 


'  :    Du  Mucilage  de  la  Graine  de  Un  nêohdée. 

€ent  parties  de  ce  mucilage  se«  composent  de  io^3o 
d*eâQ,  dé  7^1 1  de  cetidres^  dé  5 2^70  de  parties  solubles 
et  dé  ag^  8g  de  parties  insolubles.  CompôsiÊbdH  desparUee 
solubles.  Eau  i4^  cendres  i8^5o^  arabine  et  matière 
azotée  67^50.  Quant  âla  matière  iiisoluble  dans  Feau^  on 
sait'iseulemént  qu'elle  ne  fournit  point  d'adde  muciqae 
par  Tadde  azotique. 

Composition  des  cendres.  Elles  renferment  dès  carbo- 
nates de  potasse  et  de  chaux,  du  phosphaté  tfe  cfaaut,  dû 
chlorure  de  potassium,  du  sulfate  dépotasse,  deFoxyde  de 
fer,  de  Faluminé  et  de  Facide  silidquè.  Propriétés  du  mu-- 
cilage  de  la  graine  de  lin  mondée. Desséché  au  bain-marie^ 
il  elA  SÔui^  foiitfèf  de  plaques  rouisses ,  éassautes,  fiiciles  à 
pulvériser ,  d'une'  odeur  analogue  à  celle  de  l'osmazome, 
craquant  sous  la  dent.  Il  rougit  le  tournesol  ;  il  épaissit 
beaucoup  Feaû  dans  laqudlé  ii  se  goùfle  considérable- 
nient,  il  est  insoluble  dans  Falcool,  incristallisable  et  ne 
précipité  hi  par  la  nôik  de  galle,  ni  par  le  chlore;  il  ne  se 
colore  pas  en  bleu  par  Tiode,  à  moins  qu'il  ne  soit  mé- 
langé dé  farine  de  quelques  céréales.  L'eau  n-'en  dissout 
qu'une  partie.  On  Femploie  en  médecine  comme  émol- 
lient.  Prépaftaion,  On  Fobtient  en  traitant  la  graine  de 
Un  par  Feàu  à  So»  oti  60* ,  et  en  desséchant  la  dissolutloa 
ail  bain-marië. 

■■  .  .  ■        i     •  ■ 
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DE   LA   OOHME   \DflAGANT. 

De  la  Gomme  de  Bassora. 


ha  gomme  de  Bassora  se  trouve  dans  Vasa/œfida ,  W 
bdeUattn,  Veuphorte ,  le  sagapenum,  le  nostoc,  etc. 
StÙTant  M.  Cavenlou,  elle  constitue  presque  la  totalité 
du  saiep.  M.  Desvaux  pense  qne  la  gomme  de  Bassora  est 
le  produit  d'une  plante  grasse,  et  peut-être  d'un  cactus. 
Elle  estsolide,  d'un  blanc  légèrementjaunriLre ,  en  mor- 
ceaux d'une  grosseur  moyenne  ;  les  uns  offrent  des  éc- 
rites, les  autres  sont  aplatis  et  sillonés  ;  d'autres  présen- 
tent des  excroissances  ;  elle  est  Inodore  et  d'un  poids  spé- 
cifique de  1,359.  Comp.  KUe  est  formée  d'arabine  (ci, 20 
p.  "/„  )  de  bassorine  (6i,3i  p.  "/J  d'eau  (21,89)  ^^  chlo- 
rophylle, d'une  matière  analogue  A  la  cire,  de  malate  acide 
de  chaux,  d'acétate  de  potasse  et  de  matières  fixes  au  feu. 
Soanûse  à  là  distillation ,  elle  fournit  de  l'eau,  de  l'buile, 
I  i9.1Wde  acétique,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
UfÉirogène  carboné  ei  du  charbon  contenant  de  la  chaux 
HMe  L'oxyde  de  fer.  L'eau,  quelque  soit  sa  température, 
W^DÛe  considérablement  et  dissout  l'arabine  :  100  par- 
UfHà  io' c,  en  dissolvent  17,28  parties  et  à  100*  c, 
««^98.  L'alcool  bouillant  dissout  la  chlorophylle,  une 
matière  analogue  à  la  cire,  de  l'acétate  dépotasse^  du 
chlorure  de  calcium  et  du  maiate  acide  de  chaux. 


De  la  Gommti  Adragante. 

%,  gomme  adragante  se  trouve  dans  Vaslragalus  tra^ 
gacantha,  qui  croît  dans  l'île  de  Crète  ei  dans  les  îles 
environnantes.  Elle  se  présente  sous  forme  de  petites 
masses  blanches ,  opaques ,  semblables  à  de  petite  rubtins 
eniortîllés;  elle  ne  se  réduit  bien  en  poudre  qu'autant 
que  l'on  a  fait  chauffer  le  mortier;  phénomène  qui  dé- 
pend >de  ce  qu'elle  G«t  légèrement  ductile ,  sa  densité  est 
de  1,384.  Composition  :  cent  parties  sont  formées  de 
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1  i^îo  d^eau^  de  a^5o  de  cendres^  de  5â^3ô  dWabine  et 
de  33,  lo  de  bassorioe  et  d'amidon  insoluble.  Les  cendres 
contiennent  les  mêmes  substances  que  celles  des  autres 
gommes*  Vue  au  microscope  la  gomme  adragânte  ren- 
ferme des  globules  de  diverses  formes ,  les  uns  anondis  ^ 
les  autres  oblongs;  les  premiers  ressemblent  pour  la 
formeetleyolumeàceux  deramidon^teponmiesdeterre 
dont  ils  ne  différent  qu'en  ce  que  la  partie  intérieure  de 
ces  derniers  est  de  Tamidon  soluble^  tandis  que  celle 
des  globules  de  gomme  adragânte  est  de  TaraJUne.  EHe 
fournit  plus  de  charbon  à  la  distillation  que  là  gonmie  ara- 
Hque ,  et  plus  d'acide  mucique  lorsqu'on  la  traite  par 
Tacide  azotique.  Mise  danôS^Feau,  elle  s'y  gonfle  beaucoup 
et  donne  un  mucilage  fort  épais.  Une  partie  de  gomme 
adragânte  et  loo  parties  d'eau  firoide  forment  un  liquide 
mni.  consistant  que  celui  que  Fon  obtient  avec  une  par- 
tie de  gomme  arabique  et  4  parties  du  ménie  liqpiide.  Une 
partie  de  gomme  adragânte  et  36o  parties  d*eau  donnent 
encore  un  liquide  mucilagineux.  Lorsqu'on  fait;  bouillir 
la  gomme  adbragante  avec  de  l'eau  de  manière  à  l'amener 
à  l'état  d'empoLs ,  si  l'on  verse  quelques  gouttes  d'une 
solution  alcoolique  d'iode^  la  partie  touchée  devient  d'un 
bleu  très  foncé  d'abord  et  il  se  manifeste  des  phénomènes 
fmalogues  à  ceux  que  fait  naître  l'amidon  :  c-est  à  la  par- 
tie de  la.gomme  adragânte  insoluble  dans  f  eaulbouillante 
qu'il  faut  rapporter  la  propriété  d'être  colorée  en  bleu 
parTiode. 

La  gomme  adragânte  partage  les  propriétés  médicinales 
de  la  gomme  arabique  ;  mais  son  mucilage  est  tellement 
épais ,  qut'on  ne  l'emploie  guère  qu'à  la  préparation  des 
loochs. 

D^  la  Gomme  du  Cerisier  j  de  V  Abricotier  j  du  Prur- 

nier,  du  Pécher  et  de  V  Amandier. 

-    . . .      '     '.. 

,  Crommç  du  cerisier.  Composition^  Eau  z  a  >  cendres  i^ 
arabinf3  59>ip>  cér»9ine  34/90* 
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\e  de  l'eihricotief.  Compûsïtioti.  Éa«  6j6a ,  cen- 
dres 3,33,  nrabiiiectcérasine  89,85. 

Gomme  dupninier.  Composition.  Eau  i5,i5,  cendrefi 
i,6x,  arabine  et  cérasine,  82j23. 

Gomme  du  pécher.  Composition.  Eau  ij, 21,  cendres 
3,19,  arabine  el  cérasine  82,60. 

Gomme  de  l'amandier.  Composition.  Eau    i3,7t), 
cendres  2,97,  arabine  et  cérasine  83,24- 

Nous  ne  décrirons  pas  ces  gommes  parce  qu'elles  of- 
frent peu  d'intérêt  :  nous  renverrons  au  mémoire  intéres- 
sant de  M.  Guérin ,  qui  s'en  est  occupé  avec  soin  (  f^oj. 
n.  de  Chim. ,  année  i83a  ). 


1 


DES    SUCS    SUCRES. 


Sic  de  la  canne  {sacchariim  officinale).  Ce  suc 
renferme  de  l'eau  de  l'acide  malique  du  sucre  crîslalli- 
sable  ,  du  sucre  incrisiallisable  et  une  très  petite  quanlité 
de  fécule  verte  (albumine),  de  gomme,  de  ferment,  de 
maéèces  salines  et  de  parties  fibreuses  qui  y  sont  tenues  en 
suspenûon.  On  l'emploie  pour  extraire  le  sucre.  , 

Du  Miel  ,     .=. 

Lenûel  de  bonne  qualité  est  entièrement  formé, 
l' de  sucre  liquide  incristallisablc;  2"  de  sucre  crii-taHi- 
sable  semblable  à  celui  de  raisin  ;  3"  d'un  principe  aroma- 
tique :  tel  est  le  miel  de  Mahon ,  du  mont  Hymetle ,  du 
Kf^ont  Ida  et  de  Cuba;  il  est  liquide,  blanc  et  transpa- 
Ak  Le  nùel  de  seconde  qualité  contient  en  outre  de  la 
!  et  de  l'acide;  il  est  blanc  et  grenu,  comme,  par 
exemide,  celiû  de  Narbonne  et  du  Gàtinais  *.  Enfin  le 


*  Si  ,  apiès  avoir  délayé  ce  miel  tlans  un  p 
1  le  presse  fortemebt  dans  un  sac  de  loi! 
TOUli  UJ. 
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îniel  de  qualité  inCéneure ,  oonumi  c^ui  de  BreUgM  >  qui 
est  d*un  rouge-bran^  et  dom  te  fUtT^ur  est  acre  et  Todeur 
désagréable ,  renferme  encore  du  couy wi  j  subitance 
blanche^  granuleuse^  fusible^ soluble  dans <]uatre parties 
d'eau  froide^  soluble  dans  Talcool^  conuouQiqawt  au 
iDiel  des  propriétés  laxatives^  et  le  rendant  sosçepUble 
d^éprouyer  la  fermentation  spiritueuse  lors<]u'il  çst  étiQadu 
d^eau^  pourvu  quiela  température  soit  à  iS""  ou  à  iS'^c,  : 
il  se  forme  alors  une  liqueur  alcoolique  sucrée  CQDHue 
sous  le  nom  A*kydromèl^. 

M.Bucholz^  en  examinant  l'action  du  miel  priyë^'Adde 
sur  le  borax  ^  a  établi^  x"*  que  ces  deux  wJbMaïQCQS  se 
combinent  chimiquement ,  et  qu'il  en  résulte  une  matière 
déliquescente  ^  incristallisable  ^  ne  verdissant  pas  le  sirop 
de  violettes^  ne  rougissant  pas  le  papier  de  curcuma^ 
qu'il  regarde  comme  un  sel  nouveau^  2""  que  deux  onces 
de  borax  deviennent  solubles^  à  l'aide  du  miel,  dans 
5  onces  d'eau  ;  tandis  que  le  borax  seul  exigerait  Sa  onces 
de  ce  liquide  à  18°  ;  3*"  que  les  proportions  les  plus  conr- 
venables  pour  la  saturation  réciproque  sout  partiâ&^gales 
de  miel  et  dei)oraXr 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'existence  du  miel  dans  les 
plantes  :  quelques  naturalistes  pensent  que  le  suc  sucré  et 
visqueux  recueilli  par  les  abeilles  dans  les  nectaires  et  sur 
les  feuilles  de  quelques  végét^^ux  a  besoin  d'être  élaboré 
par  l'animal  pour  être  converti  en  niiel^  ^ndis  que 
d'autres  embrassent  l'opinion  contraire. 


retiendra  le  sucre  crlstallisa^le  |  tandis  que  le  sucre  liquide 
dissous  par  l'alcool,  passers^  i.  travers  les  pores,  et  pourva  être 
obtenu  par  la  simple  évaporation  du  liquide. 

'*'  M.  Guibourt  a  analysé  du  miel  qui  contenait  de  la  mon- 
mie  ;  il  croit  que  la  nature  et  le  nombre  des  principes  sucrés 
qui  entrent  dans  la  composition  du  miel^  peuvent  varier  sui* 
vant  les  sources  végétales  où  les  abeilles  vont  le  puîstr» 
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^'le  miel  est  employé  avec  succès  à  la  préparation  d'un 
très  bon  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  miel.  Pour 
roblenÎTj  on  faii  boiiillir  dans  une  bassine  ,  pendant  deux 
nùnutes ,  t  oo  onces  de  miel ,  une  once  et  demie  de  craie 
(carbonate  de  chaus)  et  i3  onces  d'eau  j'en  y  ajoute  5 
onces  de  charbon  pulvérisé,  lavé  et  séché,  et  7  onces 
d'eau  dans  laquelle  on  a  délayé  deux  blancs  d'œufj  on 
agite  le  mélange,  que  l'on  continue  à  ftiire  bouillir  pen- 
dant a  minutes  ;  on  retire  la  bassine  du  feu ,  et  au  bout  de 
7  à  8  minutes,  on  passe  le  sirop  à  travers  la  chausse.  On 
peut  ensuite  traiter  le  résidu  par  l'eau  chaude,  que, l'on 
fait  évaporer  pour  avoir  un  sirop  de  seconde  qualité- 

Le  miel  doit  être  regardé  comme  relâchant  et  émollient; 
associé  à  des  boissons  adoucissantes,  il  est  employé  dans 
les  catarrhes  pulmonaires;  on  l'administre  dans  certains 
cas  de  constipations  longues  ;  on  fait  usage  de  Ykjdromel 
comme  rafraîchissant  et  antiputride  ;  on  l'emploie  encore 
pour  éduicorer  le  colcliique,  la  scUle,  etc.  Vojç/mel, 
regardé  comme  résolutif  et  expectorant,  et  dout  on  se 
sert  dans  les  fièvres  dites  bilieuses,  au  commencemeat  des 
fièvres  putrides ,  etc. ,  n'est  autre  chose  que  du  miel  uni 
au  vinaigre. 

Préparation.  On  enlève  avec  un  couteau  les  lames  de 
cire  qui  forment  les  alvéoles  des  gdteaujc;  ou  place  ceux- 
là  suc  des  claies  d'osier  et  on  les  soumet  à  une  douce  cha- 
leur; \e  miel  vierge  s'écoule  bientôt  goutte  à  goutte;  lors- 
qu'ils n'en  fournissent  plus ,  on  les  brise,  on  les  laisse 
égoutter  de  nouveau ,  et  on  élève  un  peu  plus  la  tempé- 
rature j  on  sépare  le  rouget  et  le  couvain  qu'ils  renfer- 
ment, et  on  les  .soumet  à  une  pression  graduée  :  pur  ce 
moyen^  tout  le  miel  finit  par  s'écouler.  S'il  est  limpide  , 
oo  ne  lui  fait  subir  aucune  espèce  de  purification;  mais, 
s'il  est  trouble,  on  le  laisse  reposer  pendant  quelque 
temps ,  on  l'écume  et  on  le  décante. 


'i(r^>hm*d«. 
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De  la  Manne. 


Manne  y  ou  stic  concret  àxxfi'axinus  ornas,  qui  croit  en 
Calabre.On  distingue  trois  variétés  de  manne:  i^'lamanne 
en  larmes  la  plus  pure^  est  obtenue  au  moyen  de  petites 
Iranchettes  que  Ton  introduit  dans  Tarbre  ;  elle  est  so- 
lide y  incolore  y  légère ,  douée  d'une  saveur  sucrée  ;  elle 
est  sous  forme  de  stalactites^  dont  la  surface  est  bril- 
lante et  comme  cristalline  ;  s"*  la  manne  en  sorte  y  qui 
coule  naturellement  de  Tarbre^  peut  être  regardée  comme 
rintermédiaire  entre  la  manne  en  larmes  et  la  suivante  ; 
3*  la  manne  grasse  y  la  moins  estimée^  se  recueille  en  ted- 
sant  des  incisions  très  profondes  à  Tarbre  ;  elle  est  en 
fragments  bruns  y  moins  pesants  y  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  nauséabondes,  liés  entre  eux  par  un  sucglutineux. 
Plusieurs  autres  arbres,  surtout  les  mélèzes,  fournissent 
aussi  les  trois  variétés  de  manne  dont  nous  parlons. 

La  manne  en  larmes  est  formée ,  suivant  M.  Bouillon- 
Lagrange ,  de  deux  substances  :  Tune ,  soluble  dans  Fal- 
cool  froid ,  donne  fort  peu  d'adde  mucique  lorsqu'on  la 
traite  par  Tacide  azotique  et  a  quelque  analogie  avec  le 
sucre  j  l'autre ,  insoluble  dans  ce  menstrue ,  fournît  une 
plus  grande  quantité  d'acide  mucique,  et  est  appelée  par 
ce  médecin  manne  -pure.  La  plupart  des  chimistes  admet- 
tent au  contraire ,  d'après  M.  Thénard,  (jue  la  manne  en 
larmes  est  composée  de  beaucoup  de  mannite ,  d'une 
certaine  quantité  d'un  principe  muqueux  dont  on  peut 
démontrer  l'existence  en  versant  du  sous-acétate  de  plomb 
dans  sa  dissolution  aqueuse ,  d'une  matière  analogue  au 
sucre,  et  probablement  d'un  autre  principe  auquel  elle 
doit  son  odeur  et  sa  saveur.  En  attendant  que  de  nou- 
velles expériences  aient  éclairé  ce  sujet ,  nous  embrasse- 
rons l'opinion  de  M.  Thénârd.  La  manne  en  larmes  est 
l^èrement  acide  et  se  dissout  dans  l'eau  ;  le  solutum , 
abandonné  à  lui-ipême  à  la  température  de  1 5" ,  donne 
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ime  certaine  quauiité  d'acida  acétique  ;  si  on  ajome  à  ce 
^olutuxn  un  peu  de  levure  de  bière ,  oa  obtient  une  assei. 
grande  quantité  d'esprit-de-viu.  L^alcool  bouillant  dis- 
sout très  bien  la  manne  eu  larmes  ;  mais ,  par  le  reCroi- 
dissemeut;  toute  la  manuite  se  précipite.  Ala  température 
ordmaircj  l'alcool  dissout  la  matière  sucrée  et  de  la  man- 
QÎte.  La  manne  en  larmes  abonde  eu  mauoite  ;  le  con- 
traire a  lieu  dans  la  manne  grasse;  la  manne  en  sorte  lieut 
le  milieuj  sous  ce  rapport,  entre  ces  deux  variétés- 
La  manne  doit  être  regardée  comme  im  purgatif  doi^, 
que  l'on  doime  à  la  dose  (le  i,  de  a  ou  de  3  onces ,  prin- 
cipalement à  la  fin  des  maladies  inflammatoires,  dans  les 
suppurations  internes,  etc.  ;  on  l'associe  souvent  à  d'au- 
tres purgatifs,  tels  que  le  séné ,  le  sulfate  de  soude,  etc.  ^ 
elle  est  moins  nauséabonde  quand  on  la  délaie  dans  l'eau 
froide,  que  lorsqu'on  la  fait  dissoudre  dans  l'eau  cbaude. 
l'a  marmelade  de  Troncbin  se  fait  avec  parties  égales  de 
mannej  de  casse  culte  et  d'huile  d'amandes  douces.  .La 
manne  est  encore  employée  avec  sivccès  pour  faciliter, 
l'expectoration . 


De  la  Dextnne  ' 


la  d(^ne  aujourd''hui  le  nom  de  dextnne  au  prodmt 
de  la  réaction  de  la  diaslase  sur  Vamidone  portée  an 
point  de  décomposer  celle-ci  de  manière  à  ce  qu'il; eu 
soit  résulté  du  sucre  et  de  la  gomme  ;  si,  au  contraire,  la 
réaction  a  été  moins  prolongée  j  une  portion  d'amidone 
seulement  se  trouvera  transformé  en  sucre  et  en  gomme, 
el  Vautre  portion  aura  probablement  subi  un  commen- 
cement d'altération.  On  voit  d'après  ce  qui  précède  com- 
Men  la  dexlriue  que  l'on  avait  confondue  avec  l'anùdoue 
diffère  de  ce  principe. 


•  Ainsi  nommce  à  cause  de  la  propïiélc  qu'elle  a  de  dévier 
foriemant  le  layon  lumineux  poUiisé  à  droite. 
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On  peut  i^t^parer  b  dextrine  en  grand  diaprés  te  ftù-' 
cédé  dis  MM.  Pa]ren  et  Persoz^  qui  constote  à  clianffer 
dailft  une  chaudière  et  nu  bain-marie  35o  à  4oo  kilogram* 
tiiëè  d*ean  jusqu'à  la  température  de  aS""  à  3û*  c.  ;  on  y 
délais  5  kilograihmes  d'orge  germée^  sëchée  à  Tair  libre 
et  moulue  ;  il  est  utile  que  pendant  la  germinatioB  y  la 
jAuibule  ait  atteint  uikâ  longueur  égale  à  celte  du  grain  ; 
du  ajoute  alors  loo  kilogrammes  dé  fécule  que  Ton  délaie 
bien  en  agitant  avec  un  rable  en  bois  et  on  élève  graduel- 
Mment  la  température  jusqu'à  65"^  environ  en  ayant  soin 
de  né  pas  dépïàsser  7  5"*.  Lorsqu'au  bout  de  ao  à  3o  mi-i* 
nutes^  le  liquide  d'abord  laiteut  et  épais  est  devenu  fltddè 
€t  transparent  comme  de  Teau^  on  porte  vivement  te  tem- 
pérature entre  çS*  et  loo*.  On  laissé  reposer ,  on  filtre  et 
on  évapore  le  liquide  à  là  température  de  i  lo**.  Oh  enlève 
les  t^iménts  et  les  écumes  ;  quand  lé  produit  a  acquis 
la  Consistance  sirupeuse  on  le  verse  danstm  récipient  en 
cuivre,  ci  fer-blanc  ou  en  bois  ;  il  se  prend  eh  tilasSe  par 
le  irèfroidissettaent  et  fotihe  une  gelée  opaque  qui  est  la 
dextrine.  Si  on  veut  l'avoir  sèche  y  on  l'éteûd  en  touches 
minces  à  Tair  dans  un  séchoir  ou  une  étuve  à  courant  ; 
sous  cet  état^  elle  se  conserve  et  enire  dans  la  composi- 
lioli  de  toutes  les  pâtisseries,  du  chocolat^  du  piân>  des 
boissons  pectorale»,  stomachiquea^  etc.  La  dextrine  a  des 
usages  nombreux;  c'est  elle  qui  donne  à  te  bière  la  saveur 
légèrement  mudlagineuse  que  Ton  recherche.  Em  bières 
blanefaes  sont  confectionnées  avec  les  sirops  incolores  de 
dexttine.  Eite  sert  à  la  préparation,  du  pain  :  pour  cela 
on  te  mêle  à  la  levure^  puis  à  la  pâte  ordinaire  bien  pétrie. 

Si  Fou  veut  obtenir  le  sirop  de  dextrine  propre  à  te  far 
brication  des  diverses  boissons  alcooliçues ,  ou  suit  le 
même  procédé  jusqu'au  moment  où  te  solution  de  la  fé- 
cule est  opérée  ;  mais  alors  ,  au  lieu  de  porter  aussitôt  la 
température  jusqu^à  environ  100°,  on  Tentretient  entre 
6S^  et  75""  pendant  trois  ou  quatre  heures,  puis  on  re- 
prend l'opératiCH)  et  on  te  termine  comme  nous  venons 
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de  le  dire.  Ce  sirop  remplace  aujourd'hui  avec  avantage, 
dans  le  commerce  et  en  médecine,  lesîrop  dégomme  ;  on 
le  débite  aussi  sous  les  noms  rie  sirop  de  guimanve  et  de 
capillaire  ;  il  supplée  aussi  la  mélasse  dans  la  fabrication 
de  certaines  liqueurs  spïrilueuses ,  de*  cirages  et  surtout 
du  pain  d'épice  ;  il  ne  coule  guère  que  ao  à  25  centimes 
le  Ûlc^amme ,  tandis  que  le  sirop  de  gomme  vaut  5  à  6 
fois  autant.  11  peut  également  servir  au  gommage  des 
couleurs,  à  l'apprêt  des  toiles  à  tableaux  ,  A  l'épaississage 
des  mordansj  ù  la  confection  des  feutres ,  à  l'application 
des  peinture»  sur  papiers-draps  (f>r.,  pour  la  théorie 
de  l'extraction  de  la  dextrine,  les  propriélésde  la  diastase 
àlap.  ii6). 


^ 


pfs  matières  astringentes  qui  doivent  leur  astringence  à 
l'acide  lannique  (  tannin  ). 


it&  matières  astringentes  dont  nous  parlerons  id  sont 
la  noix  de  galle,  le  cachou  et  la  gomme  kino  ;  nous  ex- 
poserons aussi  les  faits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  du 
taraiin  artificiel. 

Noix  de  galle.  La  noix  de  galle  est  une  excroissance 
arrondie,  de  la  grosseur  d'une  forte  balle  de  plomb,  tu- 
berculeuse.lignense,  d'un  gris  noirâtre,  creuse,  etsouvent 
percée  d'un  petit  trou  :  elle  est  produite  par  la  piqûre  quA 
îail  le  cinips  de  la  galle  (  diplolepis  gallœ  tinctoriœ  d'Ol- 
(io  ,  insecte  hyménoptère  )  aux  feuilles  du  chêne  à  ta 
galle  (  quœrcus  infectoria  ),  sur  lesquelles  il  déposa  ses 
œufs.  La  plus  estimée  est  celle  d'Alep ,  qui  vient  du  Le- 
vant; celle  de  nos  contrées  est  lisse,  spongieuse,  el  ne 
mûrit  point.  Suivant  Davy,  5oo  parties  de  noix  de  galle 
d'Alep  sont  formées  de  1 3o  parties  de  tannin  {acide  tan- 
nique  ) ,  de  3 1  d'acide  galUque  uni  à  un  peu  d'extraclif , 
de  1 2  de  mucilage  et  d'une  matière  qui  devient  insoluble 
par  révaporalion  j  de  12  de  carbonate  de  chaux  et  de 


w 

^16  TEOlSdOftE   PJATIE. 

matière  saline,  et  de  beancoop  de  ligneiix^  toxxniaànt 
par  Finciiiératîoii  une  très  grande  quantité  de  carbonate 
de  chaux.  Il  résulte  des  expériences  Êdtes  postérieurement 
par  M.  Benélias,  queTextrût  de  noix  de  galle  contient^ 
outre  Fadde  tanniqne^  un  peu  d'acide  gallique,  des  tan- 
nâtes et  des  gaUates  de  potasse  et  de  diaux^  du  tannin 
altéré  (  extractif),  et  un  composé  insoluble,  formé  de 
tannin  et.  probablement  diacide  pectique  *  (  Voy.:  acide 
tannique ,  pour  les  propriétés  du  tannin  de  la  ncMx  de 

galie,  p.  419)-  * 

Cachou  ou  terre  du  Japon.  Le  cachou  parait  être  l^ex- 

trait  aqueux  obtenu  en  faisant  bouiilir  les  copeaux  de  lin- 
térieur  du  tronc  du  mimosa  catechu,  arbre  qui  croit 
dans  la  province  de  Bahar  dans  Tlndoustan.  Il  est  sous 
forme  de  gâteaux  solides  ^  compactes ,  fragiles  ^  d'une 
cassure  mate ,  inodores^  doués  d'une  sayeur  astringente 
et  douceâtre.  Suivant  Davy,  le  cachou  de  Bombay,  d'une 
couleur  peu  foncée,  est  composé,  sur  200  parties,  de 
109  de  tannin*,  de  68  d'extractif^  de  i3  de  mudlage,  et 
de  10  de  matière  insoluble ,  formée  de  sable  et  de  chaux. 
Le  cachou  du  Bengale^  d'une  couleur  chocolat,  renferme,^ 
suivant  ce  chimiste,  97  parties  de  tannin ,  73  d*extractif, 
16  de  mucilage  et  i4  de  chaux  et  d'alumine.  Il  serait  im- 
portant de  pouvoir  comparer  les  propriétés  du  tannin  de 
cachou  à  celles  de  l'acide  tannique  (  tannin  de  la  noix  dé 
galle  ) ,  pour  savoir  si  ces  deux  corps  sont  les  mêmes  ; 
mais  ce  tannin  n'a  pas  encore  été  obtenu  à  l'état  de 
pureté. 

Gomme-kino  ou  résine  de  Botany-Bcty.  Ce  produit, 
qui  ne  devrait  porter  ni  le  nom  de  gomme  ni  celui  de 


^  Tout  porte  à  croire  que  la  noix  de  galle  ne  contient  point 
dWide  gallique,  et  que  celui  que  Ton  en  obtient  s'est  formé 
pondant  l'opération  qui  avait  pour  objet  son  extraction. 
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résine ,  est  fourui  par  le  nauclea  gambir  de  Hiinter ,  par 
diverses  espèces  à' eucalyptus,  principalement  par  l'i"//!?- 
sinifera  de  Botany-Bay,  et,  suivant  quelques  naturalistes, 
par  le  coccoloba  resinifera.  Il  nous  vient  principale- 
ment de  la  Jamaïque  ;  il  est  sous  forme  de  masses  dures, 
opaques,  très  fragiles,  dont  la  cassure  eat  brillante  ;  il  est 
d'tin  rouge  noir  ;  mais  il  devient  d'un  rouge-brun  lors- 
qu'on le  réduit  en  poudre  ;  sa  saveur  est  styptiqiie  et  dou- 
ceâtre; on  le  ramollit  aisément  en  le  tenant  quelque 
temps  dans  la  main.  Suivant  Vauquelïn ,  il  est  presqu'en- 
licrement  formé  de  tannin  ;  il  renferme  aussi  un  peu  d'ex- 
tractif. 

Du  Tannin  aiiificiel.  En  traitant  le  cbarbon  de  terre, 
l'indigo ,  les  résines ,  etc. ,  par  l'acide  azotique ,  ou  bien 
le  camphre  elles  résines  par  l'acide  siilfuriquej  on  ob- 
tient, entre  autres  produite,  une  substance  à  laquelle 
MM.  Hatchett  et  Chevreul  ont  donné  le  nom  de  tannin 
artificiel;  elle  est  toujours  composée  d'ime  portion  de 
l'adde  employé  et  de  charbon ,  on  d'une  matière  char- 
bonneuse provenant  de  la  substance  végétale  décom- 
posée. Ses  propriétés  physiques ,  et  presque  toutes  ses 
propriétés  chimiques,  sont  les  mêmes  que  celles  du  tannin 
naturel.  Le  tannin  artificiel  résultant  de  l'action  de  l'acide 
azotique  diffère  seulement  de  celui  qui  est  naturel,  i"  en 
ce  qu'il  n'est  pas  décomposé  par  cet  acide  ;  a"  en  ce  qu'il 
foiu-nit  à  la  distillation  du  gaz  bioxyde  d'azote  (  gaz 
nitreux  ). 

Usages  des  divers  produits  qui  contiennent  du  tannin. 
On  n'emploie  jamais  le  tannin  à  l'état  de  pureté  ;  mais  on 
se  sert  souvent  du  tan ,  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou,  du 
tino  ,  etc.  Tan.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  poudre 
d'écorce  de  chêne  était  employée  pour  tanner  les  peaux. 
A'iwx  de  galle.  On  emploie  son  infusion  alcoolique  , 
aqueuse  ou  éthérée  comme  réactif,  pour  distinguer  les 
unes  des  autres  certaines  dissolutious  mçt^fiSi^^i  ^fh^S 
.      jiiti.^.j.,  i*.i  liO 
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Uttgedd  fia  décoction  dans  la  préparatioii  de  Teticre^  qui 
eu  eistQtîfiUement  formée  de  sesqnitannate  de  fer  (F.  la 
note  dr-deasoufi).  On  Tadministre ^  en  médecine^  comme 
aitriogenti  danB  les  hémorrhagies  passive» >  dans  les  dé^ 
voiemeny  chroniques  >  les  flueors  blanclies,  les  oudadies 
ynieuses ,  etc.  ;  on  la  donne  ordinairement  en  pendre , 
ÛBgja^  ji  a  jusqu'à  60  ^ains.  Sa  décoction  doit  être  regar- 
dée, qomuw  le  meiUeiiir4Eiontre-poison  de Féa^étiqueet de 
rppiupft  ;  ^n  effets  ellsi  décompose  rapidemeni  ce  sd,  et 
le  transforme  en  un  produit  qui  n'a  que  fort  peu  d'aelMHi 
sur  l'économie  animale  ;  on  peut  également  faire  «sage  dd 
ce  decoctum  pour  conserver  les  matières  animales^  €0^ 
chou.  Le  cachou  est  i^in  excellent  astringent  que  l'on  ad- 
ministre à  Tintérieurdans  les  mêmes  droonstances.  que  la 
noix  de  galle;  il  ^t  également  utile  dans  les  oaiarrhes 
cbroiuques ,  la  phthisie  avec  eiçpectoralion  liés  abon** 
dante j  etc.  ;  on  le  donne  depuis  un  decaifgros,  jusqu'à 
deux  gros  par  jour  ^  en  poudre  ou  en  déeoctim  ;  M  j  dans 
ce  dernier  cas  ^  on  l^associe  souvent  à  la  déeoQtipn  de  m 
01^  d^  grande  consoude  t  quelquefois  aussi  on  en  fait 
prendre  un  demirgros  dans-une  tasse  de  ohooolat*  CrOiHme 
kinot  Gftte  matière  jowt  de  propriétés  astringentes 
très  énergiques  ^  et  doit  être  administrée  dans  tons  les  cas 
dont  nous  venons  de  parler  ;  on  Ta  encore  emj^oyée  aveo 
succès  dans  les  fièvres  internûttentes^  surtout  en  Vaaso^ 
oiant  au  quinquina;  sa  dose  est  depuis  la  grains  jusqu'à 
I  gros  ;  sa  solution  alcoolique  se  donne  par  gouttes. 
Témmn  orlificieL  On  ne  foit  aucun  usage  de  câtte 
matière  *. 


t^m^^m 


"^  L'encro  1  donUnoùs  allons  indiquer  la  prëpantion ,  doit 
èivQ  regardée  comme  un  composé  de  sesqaitannate  de  fer  et 
d'un  peu  de  tanuate  de  bioxyde  de  cuivre  ;  elle  contient  en 
outre  de  la  gomme  ;  que  Ton  peut  considérer  comme  y  étant 
à  Tétat  de  simple  mélange ,  et  qui  sert  k  lui  donner  de  la  con- 
sistance et  du  brillant. 
Ou  fait  bouillir  pendant  deux  heures  une  livre  de  copeaux 
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Du  Gluien- 


gluten  )    découvert  par  Seccaria,    n'est  suivant 
H.  JLasp^j  même  lorsqu'il  est  très  pur,  que  le  tissa 


dafcoifl  de  campâcbe,  ^  livros  de  dois  de  galle  concaiiee  et 
•fi  UTres  d'eau  ;  on  lemplace  celle-ci  à  mesure  qu'elle  s'évR- 
pon,  on  laéle  d  mesure»  de  ce  decûctum  avec  4  mesurea 
d'eau  aaturëe  de  goiuiue  aiabique,  et  o»  y  ajoute  3  ou  4 
neiures  d'une  dissolution  de  piûto-aulFatc  de  fci'  ,  dans 
la(lvieUe  on  a  mis  du  sulFate  de  cuivre  dans  la  propoition 
de  -i-,  de  la  noix  de  galle  employée  ;  aussitôt  que  te  inélaDge 
est  fait,  on  l'agite,  et  il  devient  noir  (Chaptal). 

L'encre  indétébiU  se  prépare  eu  dissolvant  l'encre  de  Chln» 
dini  l'acide  chlorbydriqueamenéà  1° ,  S  ouâ  iB,  si  oa  doit 
employer  du  papier  très  du  et  peu  collé.  Cet  teeucre  résiste  auK 
réactifs  les  plus  puissants,  et  ne  disparait  point  par  un  lavage 
à  l'eau  prolongé  avec  une  éponge.  On  prépare  encore  uneva- 
Ticté  d'eucre  parfaitement  indélébile,  en  délayàut  t'encre  de 
Cbine  dans  de  l'acétate  de  maORan&sc  avec  eicfes  d'acide. 
L'écriture  dans  ce  cas  à  besoin  d'être  exposée  k  la  vapeur  de 
l'ammoniaque  liquide.  {Rapport Fait  à  l'institut  par  M.  d'Arcet 
en  ]63i)-  M.  Dumoulin  prépare  uae  encre  indélébile  avec  un 
savon  composé  de  soude,  de  rësiue  et  de  cire,  el  avec  de  la  ré- 
sine laque,  de  la  colle  de  poisson ,  ddthloiiirc  de  sodium  et 
du  cbarbou  de  vigne,  du  charbon  animal,  du  chaibou  de 
sucre  et  un  peu  d'indigo.  {Voy.  J.  de  Ûh.  me*/., juillet  i833.) 

M.  firaconnoL  a  fait  connaître  une  encre  que  l'on  peut  em- 
ployer avec  avantage  pour  écrire  sur  le  rinc  lorsqu'on  veut 
étiqueter  des  plantes  dans  un  jardin  botanique.  On  la  prépare 
avecunepartiedevorl-de-gris,  une partiede  sel  ammoniac,  une 
demi  partie  de  noir  defumce  pulvérisé  et  deui  parties  d'eauj 
on  l'agite  de  temps  en  temps  au  mamcul  de  s'en  servir.  (Vuy 
Annales  de  Chirràe  Mars  j834). 

L'encz-edela  Oùne  s'obtient  avec  du  noii'  de  Fume'e  léger, 
une  colle  préparée  (gl^latine  bouillie  précipitée  Jiar  ta  noix  de 
jjalleel  le  précipité  redissous  par^l'ammouiaque)  et  du  musc 
ou  uu  aune  aromate. 
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cellulaire  du  périsperme  des  céréales ,  dans  les  mailles 
t  nnombrables  duquel  sont  renfermés  l'huile,  [le  sucre  et 
Tamidon  du  périsperme,  les  fragments  de  l'embryon  tout 
jcone  et  ^nunenx,  «eux  dû  péricarpe  rédnéux>  etc.  j 
le  tout  agglutiné  an 'iftOyen  die  reau  qui  s'est  eooi^^ 
avec  le  gluten  par  la  malaxation  et  de  celle  que  le  gluten 
a  emprisonnée  et  retient  à  l'état  libre.  Nous  renvoyons  à 
la  chimie  organique  de  cet  auteur,  pour  les  détails  sur 
lesquels  est  appuyée  cette  opinion  et  pour  la  solution  des 
objections  que  l'on  pourrait  mettre  en  avant  pour  la  cdtn-- 
battre.  D'après  Einhoff,  le  gluten  est  formé  de  deia  piîn- 
dpesimmédiatsrun  soluble  dans  l'alcool  bouillsu^t  auquel 
il  conserve  le  nom  de  gluten  :  c'est  le  zimome  m  Taddei^ 
l'autre  insoluble  dans  l'alcool  qu'il  appelle  albumine  vé^. 
gétale  {GUadine  de  Taddei)  fierzélius  adoptant  les  idées 
d'Einhoff  ajoute  que  l'alcool  bouillant  dissout  outre  le 
gluteiQ  (riinome)  une  autre  substance  imparfaitement 
connue.  M.  Raspail  combat  les  opinions  d'Einhoff  et  de 
Taddei  j  suivant  lui  les  deux  substances  dont  il  s'agit  sont 
identiques  et  si  l'albumine  végétale  (gliadine)  ne  se  dissout 
point  dans  l'alcool  bouillant  tandis  que  le  gluten  (zimome) 
s'y  dissout^  c'est  que  celui-ci  s'est  emparé  de  la  portion 
d'acide  qui  se  trouve  dans  la  masse  glutineusé  de  Becca- 
ria,  acide  qui  le  rend  soluble  5  aussi,  ajoute  M.' Raspail, 
sufifit-il  de  traiter  par  un  acide  l'albumine  végétale  pour 
qu'elle  acquière  toutes  les  propriétés  de  la  portion  soluble 
ou  du  zimome. 

Le  gluten  se  trouve  dans  le  froment,  le  seigle,  l'orge  y 
et  dans  beaucoup  d'autres  graines  céréales.  Suivant 
Proust,  il  existe  aussi  dans  les  glands ,  les  châtaignes,  les 
marrons  d'Inde,  les  pois,  les  fèves,  les  pommes,  les  coings, 
les  baies  de  sureau  et  de  raisin ,  dans  la  rhue ,  les  feuiUes 
de  chou ,  lessédum,  la  ciguë ,  la  bourrache,  etc. 

Le  gluten  est  mou ,  d'un  blanc  grisâtre ,  très  visqueux^ 
collant^  insipide,  et  doué  dWe  odeur  spermatique  ;  il 
est  très  élastique,  et  susceptible  d'être  étendu  en  lames 
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milices  ;  en  général ,  il  donne  des  signes  d'acidité  à  ralton 
des  acides  acélique  et  phosphoriqiie  [avec  lesquels  il  est 
roinbiné.*ïluEieura  de  ces  propriétés  physiques  sont  due* 
à  l'humidité  qu'il  renferme}  car  si  or  le  fait  dessécher,  il 
devient  d'un  brun  foncé ,  fragile ,  très  dur  et  demi-trans- 
parent :  sa  cassure  est  alors  vitreuse. 

Soumis  à  la  distillation ,  il  se  décompose,  se  comporte 
cwnme  les  matières  animales,  et  laisse  un  charbon  très 
Tokmiineuz  et  très  brillant.  Exposé  à  l'air  sec ,  il  brunit, 
se  recouvre  d'une  couche  huileuse ,  et  finit  par  devenir 
très,  dur  j  si  l'air  est  humide,  il  se  gonfle,  se  putréfie,  ré- 
pand nne  odeur  fétide ,  sa  surface  se  recouvre  de  byssiis , 
û  il  acquiert  l'odeur  du  fromage  ;  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
(irûgène  et  de  l'acide  carbonique ,  et  il  se  forme  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque  (Proust).  Il  ne  se  dissout  point  dans 
l'eau  froide;  mis  dans  ce  liquide  bouillant,  il  perd  Sci  te- 
nacitéetson  élasticité.  Laissé  pendant  long-temps  avec  de 
l'eau  à  la  température  ordinaire ,  il  commence  par  se  ré- 
dnire'en  une  bouillie  dont  on  peut  se  servir  pour  coller  la 
porcelaine  et  toute  espèce  de  poterie  ;  bientôt  après  il  se 
poucilt  et  se  transforme  en  une  matière  d'un  gris  noirâtre; 
il  y  a  production  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hy- 
drogène; une  Uvre  deglulen  fournit  de  i4^  à  i5o  pouces 
cubes  de  ce  mélange  gazeux.  Suivant  Proust,  on  doit  re- 
garder exclusivement  ces  gaz  comme  la  cause  unique  qui 
fait  lever  le  pain.  Use  forme  bieniôc  après  du  vinaigre, 
del'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque,  qui  se  combine 
avec  ces  divers  acides  ,  un  peu  de  gomme ,  de  l'acide  siil- 
ûiydrique,etdeux  produits  que  Proust  avait  désignés  sous 
fea  noms  d'acide  caséique  et  d'oxyde  caséeux ,  et  dont 
M^  Broconnot  a  mieux  fait  connaître  la  nature  (  Voy, 
iaàt  caséique  et  oxyde  caséeux). 

îl  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool  bouillant  qui  dis- 
sout le  gluten  proprement  dit  ou  zimome ,  ainsi  qu'une 
substance  imparfaitement  connue  et  laisse  l'albumine  vé- 
JiftaleC  ^.  p.  iiaetaao).  Lorsqu'on  tritare  avec  un  pen 


d^lMot  4hi  ghiten  altéré  par  Teau  el  itiiiblalrie  à  dbk 
gfan^  oa  obtient  une  espèce  de  mncdlage  qui^  étant  délayé 
dans  Ftau ,  donne  un  liquide  glutineux  que  ^Von  peut 
étendre  iur  le  boîi^  le  papier,  etc.,  et  qui,  mÛTaUfc  Cadet, 
peut  remplacer  Ut  meilleurs  vernis;  mâle  awo  de  la 
chaux ,  ce  liquide  glutÎMUX  fonne  un  lut  que  Toii  peut 
appliquer  eomme  celui  qu'on  prépare  avec  la  chauLat  le 
Uano  d'oMif  (  albumine  )• 

.  Les  addes  végétaux,  surtout  raddeacéd^MCOiiMnire, 
Tacide  cUorhydrique  et  Tacide  phospborique  dkaolvefit 
le  gluten  y  à  l'aide  de  la  chaleur;  les  diasoltttioiia  adiit 
presque  toujours  troubles,  mais  permanentes,  et  peuvent 
être  précipitées  par  les  aloalis,  qui  satureniks  addes. 
Uadde  chlorbydrique  oomm^oce  par  y  fomusr  un  oo^ 
§nlum  Uano;  si  on  en  «(joute  davantage,  il  le  dissout  et  se 
colore  successivement  en  purpurin ,  en  violet  et  ai  Ueu. 
L'acide  sulfurique  concentré  lui  communique  une  oou^ 
leur  pourpre,  puis  le  charbonne.  L'adde  a2oU9ie  agit  sur 
lui  conune  sur  les  matières  animales.  Les  alcalis  faibles 
le  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  le  salulum  est  trouble 
et  décomposable  par  les  acides;  si  les  alcalis  sont  ccmcenr? 
très,  ils  décomposent  le  glut^i  et  le  transforment  en  un 
produit  conune  savonneux.  Uiri/usum  de  noix  de  galle 
précipite  ces  dissohuions  en  brun  jaunâtre* 

Le  gluten  exerce  sur  la  fécule  une  action  remarquable, 
^ont  nous  devons  les  détails  a  M.  KIrchoff.  Si  on  verse 
quatre  parties  d'eau  froide  sur  une  partie  de  ttcule  de 
pommes  de  terre ,  et  qu'après  avoir  agité  le  mélange,  on 
ajoute  vingt  parties  d'eau  bouillante ,  on  obtient  un  em-* 
pois  qiais  ;  tt  OQ  mêle  à  cet  empois  encore  chaud  une 
partie  de  giu^n^  pidvérisé^  et  qu'on  l'expose ,  pendant 
huit  ou  dix  heures  ^  à  la  température  de  40''  4  ^o*  de 
Béwmur,  le  mélange  devient  acide  et  fucré;  si,  après 
l'avoir  fiUré ,  ou  te  foU  évaporer  ^  on  obtient  un  sirop 
tuçréf  en  partie  sduble  dans  l'alcool,  et  susceptible  de 
^mmf  de  reqprîHle-vw  quand  on  le  inéle  avec  flukva^ 
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4cUe-  La  dissolution  alcoolique  de  ce  î'irop  fournit  du 
sucre  sous  forme  de  cristaux  blancs  très  petits  lors- 
qu'on la  fait  évaporer.  M-Théodore  de  Saussure  a  prouvé 
depuis  qu'il  se  produit  encore  dans  cette  expérience  \uie 
lOatière  gommeuse,  et  qu'en  traitant  par  l'eau  le  résultat 
de  cette  action,  on  obtient  uu  liquide  dans  lequel  la  dé- 
coction de  noix  de  galle  fait  naître  un  pré(ûpilé  abondant 
de  matière  gluUneuse  :  ce  caractère ,  joint  à  celui  qui  se 
tire  de  la  présence  de  l'acide  qui  se  développe  lorsqu'on 
fait  agir  le  gluten  sur  l'empois,  ne  permet  pas  de  confon- 
dre cette  altération  avec  celle  qui  a  lieu  lorsque  l'empois 
at  abandonné  à  lui-même  (/^.  p.  Syo  du  l.u')-  Tout  porte 
à  cicdre  que  les  résultats  obtenusavcc  le  gluten  et  la  fécule 
tiennent  à  la  réaction  qu'exerce  sur  celle-ci  j  la  petite 
quantité  de  diastase  que  relient  toujours  le  gluten  et  dont 
il  est  si  difficile  de  le  débarrasser.  Lorsqu'on  tait  dissoudre 
4  grammes  de  sucre  candi  dans  80  grammes  d'eau  bouil^ 
lie  sur  du  gluten  et  filtrée ,  on  voit ,  en  abandonnant  le 
Liélauge  à  lui-même ,  qu'il  se  dégage  un  gaz  composé  de 
1  volumes  d'hydrogène  et  de  moins  d'un  volume  d'acide 
carboiûque  et  qu'il  se  forme  de  la  gomme  aux  dépens 
à'ime  portion  de  sucre  qui  se  décompose  ;  on  peut  s'as- 
mrer  que  la  quantité  de  gomme  formée  est  plus  considé- 
rable que  celle  du  sucre  décomposé,  ce  qui  annonce  que 
le  sucre  a  fixé  une  certaine  proportion  des  éléments  de 
l'eau  qui  se  trouvent  ainsi  absorbés  (Desfosses,  J.  de  Ph., 
novembre  1829  ). 

Composition.  Il  est  formé,  d'après  M.  Marcel,  de  55,7 
de  carbone ,  de  2a  d'oxygène  ,  de  7,8  d'hydrogène  el  de 
14,5  d'azote.  Le  gtulen  peut  être  employé  pour  faire  des 
vernis,  d'après  la  méthode  de  Cadet ,  et  pour  coller  les 
fragments  de  poteriesj  la  farine  lui  doit,  la  propriété  de 
taire  pâte  avec  l'eau,  de  lever,  et  par  conséquent  de  faire 
de  bon  pain.  M.  ïaddei  le  regarde  comme  le  meilleur 
coQtre-poison  des  sels  de  mercure.  Guidé  par  les  succès 
que  nous  avions  obtenus  de  l'albumine  dans  l'empoison- 
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nemeùi  paf  le  sublimé  corrosif  5  M.  Tdddd  bSïi^&  An 
de  remplacer  cette  stibstance  animale  par  le  gluten.  Yôici 
comment  it  propose  de  remployer  :on  fait  tiQe  pâte  liquide 
en  triturant  dans  un  mortier  5  ou  6  parties  de  gluten  tnâi, 
avec  10  parties  de  dissolution  de  savon  à  base  de  potassé 
ou  de  savon  dur  ;  lorsqu'on  n'aperçoit  plus  le  gluten  ^  on 
expose  rémulsion  à  la  chaleur  de  l'étuve  sior  des  assiettes; 
quand  elle  est  sèche^  on  la  détache^  on  la  réduit  en  pon- 
dre^ et  on  renferme  dans  des  carafes  en  verre  ;  lorsqu'on 
vent  s'en  servir,  on  la  jette  dans  une  tasse  contenant  de 
Teau  à  la  température  ordinaire  ;  ou  la  remue  avec  une 
cuiUère,  et  on  en  fait  avaler.  Nous  ne  pensons  pas,  mal- 
gré les  éloges  donnés  au  gluten  par  M.  Taddei,  qu'il  doive 
être  préféré  à  Talbumine  dans  cette  circonstance  (  Fqy. 
albumine  ). 

Préparation.  On  forme  avec  la  farine* de  froment  et  de 
Teau,  une  pâte  que  Ton  malaxe  sous  un  filet  d'eau  ;  ce  li- 
quide entraine  la  fécule  et  dissout  l'albumioeet  le  sucre 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  farine,  et  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten  ;  au  bout  de  quelques 
minutes,  celui-ci  reste  entre  les  mains.  Il  est  pur  quand 
il  ne  trouble  plus  Teau  dans  laquelle  on  le  met. 

Duferment. 

On  donne  le  nom  de  ferment  à  la  substance  visqueuse 
et  floconneuse  qui  se  sépare  lorsque  les  différents  fruits 
éprouvent  la  fermentation  vineuse.  On  ne  saurait  affirmer 
que  le  ferment  se  trouve  tout  formé  dans  les  végétaux  ; 
car  il  est  possible  qu'il  soit  le  résultat  de  la  ferpientation  : 
dans  tous  les  cas ,  s'il  existe  dans  les  plantes ,  il  n'est  pas 
probable  qu'il  soit  toujours  de  la  même  nature  ;  ceux  de 
bière  et  de  raisin  se  composent  de  parties  solubles  et  inso- 
lubles. 

La  lei^ure  de  bière  est  sous  forme  d'une  pâte  d*uû 
blanc  grisâtre,  ferme ^  fragile,  et  douée  d'une  odeur  par- 
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ticiilière ,  tirant  sur  l'aigre.  Soumise  à  la  distillation ,  elle 
se  comporte  comme  les  matières  animales ,  et  fournit  un 
produit  ammoniacal  ;  si  on  ne  la  chauffe  qu'au  degré  con- 
vcDable  pour  la  dessécher,  elle  perd  une  très  grande  quan- 
tité d'eau,  devient  dure ,  fragile  et  imputrescible.  Mise  en 
contact  avec  du  gaz  oxygène ,  à  la  température  de  1 5°  à 
ao°,  elle  se  décompose,  cède  du  carbone  et  probablement 
lin  peu  d'hydrogène ,  et,  au  bout  de  quelques  heures ,  le 
gaz  oxygène  se  trouve  presque  entièrement  transformé  en 
gaz  acide  carbonique  ;  il  se  dégage  en  outre  une  quantité 
notable  de  ce  gai,  provenant  en  entier  de  la  propre  sub- 
stance de  la  levure  (  Colin  )  :  il  est  probable  qu'il  se  forme 
aussi  un  peu  d'eau-  Abandonnée  à  elle-même  dans  des 
vaisseaux  fermés  et  à  la  même  température ,  elle  se  pu- 
tréfie au  bout  de  quelques  jours.  Triturée  avec  quatre  ou 
cinq  fois  son  poids  de  sucre ,  et  20  ou  aS  parties  d'eau , 
et  sounùse  à  la  température  de  iS'àao",  elle  ne  tarde  pas 
à  dérelopper  la  fermentation  spirïtueiise,  dont  les  princi- 
paux produits  sont  l'esprit  de  vin  et  l'acide  carbonique. 

Si  on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  de  4  parties 
de  SQcre-candi  dissous  dans  80  parties  d'eau ,  que  l'on  a 
préalablement  fait  bouillir  sur  du  ferment  bien  purifié, 
on  remarque  la  même  transformation  gommense  que 
nous  avons  indiqviée  à  l'occasion  du  gluten  (  Ployez 
pa^.  aaS  ),  et  il  se  dégage  aussi  du  gaz  hydrogène  et  de 
l'acide  carbonique  (  Desfosses  ) . 

Elle  est  insoluble  dans  l'alcool.  L'eau  en  dissout  ime 
partie;  aussi,  lorsqu'on  évapore  le  liquide,  on  obtient  un 
réàdu  jaune-brun  comme  Tosmazome,  odorant,  savon- 
neux et  légèrement  déliquescent  ;  c'est  dans  ce  lïqiùde 
que  se  trouve  principalement  le  pouvoir  fermentant, 
landis  que  c'est  plus  particulièrement  dans  la  portion  in- 
soluble de  la  levure  que  réside  la  propriété  de  convertir 
l'oxygène  en  acide  carbonique.  L'eau  bouillante  enlève  à 
la  levure  de  bière  la  propriété  fermcntescible,  du  moins 
pour  un  certain  temps,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
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en  faisant  le  mélange  dont  nous  venons  de  parler^  avec 
da  ferment  que  Ton  a  laissé  pendant  dix  ou  douze  minutes 
dans  Teau  bouillante.  On  fait  usage  du  feraient  dans  cer- 
tains pays  pour  faire  lever  le  pain.  U  est  formé,  d! aptes 
le  docteur  Bfarcet,  de  3o,5  de  carbone,  de  67,4  d'oxy- 
gène 9  de  4>S  d'hydrogène ,  et  de  7,6  d'azote. 

Préparation.  On  sépare  la  levure  de  bière  de  la  masse 
écumeuse  qui  se  produit  pendant  la  fermentation  deï'orge 
geimée. 

ARTICLE  tV- 
Des  Organes  des  végétaux. 

Ces  organes  sont  les  bois,  lies  écorces,  les  radnes ,  les 
feuilles,  les  fleurs,  le  jiolién ,  les  graines,  ieé  fruitis  et  les 
bulbes;  nous  comprendrons  égaiemeiit  dans  cdt  article 
fes  Ucbens  et  les  champignons.  Nous  méi^èterons  encore 
que  ces  diverses  parties  sont  composéiéd  de  pllosieiirs  prin- 
cipes inunédiats. 

Des  Bois. 

Les  bois  sont  presque  entièrement  fôirmés  dé  ligneux 
(  F.  p.  du  t.  u'),  ils  en  renferment  au  moins  gS  à  g6  par- 
ties sur  1 00  ;  ils  contiennent  en  outre  une  matière  végéto- 
animale ,  des  principes  colorants ,  gommeux,  réi^eux, 
des  sels,  etc. 

Bois  de  campéche  (  hœmatoayylon  campechianum  ) , 
petit  arbre  épineux  qui  croit  abondamment  dans*  la  baie 
de  Honduras.  Il  est  compacte ,  d'un  brun  rougeâtre  à  sa 
surface  ;  mais  lorsqu'on  le  divise  parallèlement  à  ses  fi- 
bres ,  on  voit  que  les  parties  mises  à  nu  sont  d^un  rouge 
orangé;  il  a  une  odeur  de  violette  assez  forte,  et  une  sa- 
veur sucrée ,  amère  ,  un  peu  astringente  ;  il  colore  la 
salive  en  violet.  Il  est  formé,  suivant  M.  Chevreul,  de 
ligneux,  é^hématine,  d'une  matière  brune,  insoluble  dans 
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1!-A|çoo1  et  très  peu  soluble  dans  l'eau,  d'une  haile  volalUe 
ayant  la  même  odeur  q\ie  le  bois ,  Boluble  dans  l'eau  ,  de 
matière  végéto-auimate  ,  d'une  substance  résiuenae  et 
huileuse,  d'acide  acétique,  d'acétate  de  potasse  et  de 
chaux ,  de  eilice ,  d'oxalate  de  (Jiaux  et  de  quelques  au- 
tres sels/  II  est  employé  dans  la  teinture. 

Sois  de  santal  (  ptervcarpiis  saiitalinus  ) ,  arbre  qui 
qroît  sur  M  côte  de  Cof  ouiandel  et  dans  plusieurs  autnli 
parties  des  Indes  orientales.  Il  est  compacte,  peeMH,<în^ 
dore  et  peu  sapide  ;  il  brunit  lorsqu'on  l'expose  à  l'air,  il 
contient,  outre  le  ligneux,  une  matière  colorante  rouga 
dont  nous  avons  pnrlé,  la  matière  colorante  iHrutie  quî 
Eut  la  bas«  des  extraits ,  un  peu  d'acide  galUque  et  des 
aeiç(M.  Pelletier). 

Bois  de  Brésil {cœsalpinia  cm/d ,  arbre  qui  croU  dans 
le  Brésil  et  dans  quelques  autres  pays  ).  Il  est  très  dur, 
très  pesant ,  d'une  couleur  d'abord  blanchâtre,  qui  passe 
au  rouge  par  l'exposition  du  bois  à  l'air  :  il  communique 
cette  couleur  à  l'eau  avec  laquelle  on  le  fail  boidllif .  On 
l'emploie  dans  la  teinture. 

Bois  de  corail.  Plusieurs  naturalistes  pensent  quel'arbre 
qui  fournit  ce  bois  est  Y adenanthera  pavonia ,  qui  crtrit 
dans  les  Indes.  Il  est  rouge ,  parsemé  de  veines  écarlates 
etbrillantes,  assez  dur,  et  susceptible  de  prendre  un  très 
beau  poli  ;  il  est  inodore  et  insipide  ;  il  communique  à 
l'eau  bouillante  et  à  l'alcool  nue  couleur  de  brique.  Sui- 
vant M.  Cadet,  il  est  essentiellement  résîueiu ,  et  peut 
être  employé  pour  teindre  la  soie,  poiu'  faire  une  belle 
encre  rouge  et  pour  colorer  les  liqueurs  de  table.  On  en 
fait  des  meubles  de  luxe. 

Fustiifue  [  morus  linctoria,  arbre  qui  croît  dans  les 
îles  des  Indes  occidentales).  Il  aune  couleur  jaune  veinée 
â' orangé ,  il  n'est  ni  très  dur  ni  très  pesant  :  il  commimi- 
ijne  à  l'eau  une  couleur  orangée  très  foncée.  On  l'emploie 
pour  teindre  en  jaune. 
I  Sumac  {rhiis  coriaria,  arbrisseau  qtii  croit  dans  le 
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Levant).  Proust  peiisë  ^*il  est  principalement  formé 
iPtinfe  matière  tafnnante  particulière;  il  communiqae  à 
Yttcn  rme  coulenir  jaune  verdâtre ,  qui  ne  tarde  pas  à 
brmrir  lorsqu'on  l'exposé  à  Fair.  On  remploie  dans  la 
teinture  en  noir  comtne  înordant^  à  raison  du  tannin'  quil 
contient. 

BoU'résineux.  Nous  ayons  fait  conndtre^  en  parlant 
deslréitaies^  un  très  igrand  nombre  d'arbres  qui  fouAdssent 
Hft  sue  résineux  :  tels  sont  les  pins  ^  les  sapins  ^  etc.  ;  nous 
ite  croyons  pas  devoir:  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
à  cet  égard* 

Les  bois  qui  ne  sont  pas  colorés  et  qui  ne  contiennent 
pas  ilne  très  grande  quantité  dé  rérine  sont  employés.pour 
la  construction^  pour  faire  le  charbon,  etc.  (  Yoy.  Pré^ 
parution  du  choiton  de -bois). 

Des  Écorces.  . 

•      ■■.■:.•■•■. 

Les  écorces  sont  principalement  formées  'de  ligneux  ; 
il  en  est  qui  renferment  différents  autres  principes  impie- 
dîats,  tels  que.  du  tannin ,  des  résines^  des  matières  colo- 
rantes,'des  sucs  glùiineiix,  etc. 

Ècùrce  de  chêne.  Cette  écorce  est  une  de  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  tannin  :  aussi  est-elle  très  astrin- 
gente ^  sa  poudre  porte  le  nom  de  tan  let  sert  à  tanner  les 
peaux: 

Cannelle  (  écorce  intérieure  du  laurus  qinnamomuniy 
arbre  que  Ton  cultive  principalement  à  Ceylan  ).  Elle  est 
sous  forme  de  longs  morceaux  ,  roulés  sur  eux-mêmes^ 
d'un  jaune  tirant  sur  le  rouge ,  d'une  saveur  d'abord  su- 
crée, ensuite  piquante  et  aromatique,  et  d'une  odeur  très 
suave.  Elle  cotolient,  d'après  Vauquelin,  une  huile  vola- 
tile, du  tannin,  dti  mucilage^  une  matière  colorante  et  uui 
acide;  M.  GuU)ourten  a  retiré  beaucoup  d'amidon.  On 
doit  considérer  la  cannelle  comme  tonique  et  stimulante; 
•H  Remploie  dans  les  pertes  qui  suivent  quelquefois  Tac- 
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ichement,  dans  la  ménorrhagie  passive  qui  attaque  les 
individus  faibles,  dans  la  leucorrhée  constitiUionnelle, 
dans  les  digestions  pénibles  occasionées  par  la  débilité  de 
l'estomac,  à  la  fin  des  diarrhées  et  des  dysenteries,  enfin 
comme  sudoriflque.  On  l'administre  en  poudre,  à  la  dose 
de  10  à  12  grains  jusqu'à  un  deoii-gros;  en  infusion,  dans 
une  pinte  de  liquide,  depuis  un  demi-gros  jusqu'à  un  gros 
et  demi.  L'huile  essentielle  se  donne  à  la  dose  de  3, 4, 6,  8 
gouttes ,  dans  une  poLiou  sudorilique.  On  fait  prendre 
aussi  quelquefois  dans  une  potion,  ao,3o,4o  gouttes  d'al- 
cool de  cannelle,  ou  le  double  d'eau  distillée  de  cannelle. 
Écofce  de  cannelle  blanche  (  costus  corlicosus  ) .  Elle 
renferme  une  matière  sucrée  particulière,  ime  matière 
amère  particulière ,  de  la  résine ,  une  htùle  volatile  très 
«austique,  de  l'albiunine,  de  la  gomme ,  de  l'amidon  et 
«juelques  sels  (  Robinet  et  Péiroz  ).  M.  Henry  pense  qu'il 
existe  des  échantillons  de  cette  cannelle  contenant  beau- 
coup d'albumine  et  fort  peu  de  matière  sucrée. 

Écorcede  IVinter {Jf^intera  aroma/fca).  Elle  est  com- 
X>OBée  de  résinej  d'huile  volatile,  d'un  principe  colorant, 
<3e  tannin ,  de  sulfate  de  potasse ,  de  quelques  autres  sels 
et  d'oxyde  de  fer  (  Henry  )■  Les  Américains  emploient 
cette  écorce  comme  stomachique  et  sudorifique  contre 
le  scorbut,  la  paralysie,  les  catarrhes,  etc. 

Écorce  du  cham-j-e  {cannabis  satina).  Elle  est  formée 
de  beaucoup  de  ligneux ,  de  résine,  d'une  matière  verte 
et  d'un  suc  glotineux.  Ces  deux  dernières  substances  sont 
susceptibles  de  se  pourrir  lorsqu'on  les  labse  pendant 
quelques  jours  en  contact  avec  de  l'eau,  que  l'on  renou- 
velle peu  à  peu;  le  ligneux  reste  alors  avec  la  petite  quaft- 
lilé  de  résine  si  on  l'expose  pendant  quelques  jours  sur 
le  pré  à  l'action  du  soleil,  on  obtient  le  chanvre  en  filasse- 
Celte  opération ,  connue  sous  le  nom  rouissage ,  a  été 
perfectionnée  il  y  a  quelques  années  :  en  effet ,  on  peut 
feire  rouir  le  chanvre  en  deux  heures  de  temps:  il  suffit  de 
dissoudre  une  livre  de  savon  verj  dans  65o  livres  d'eau  , 
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et  d'y  plonger  le  chanvre  :  on  obtient  plus  de  filasse  et  de 
meilleure  qualité.  M.  Lée  substitue  aii  rouissage  le  proir 
cëdë  suivant ,  qui  parait  préférable  aux  autres  pour  pré-^ 
parer  le  chanvre  et  le  lin.  Oq  bat  la  plante  avant  qu'elle 
ne  soit  parfaitement  mû^re^  en  la  plaçant  entre  deux  fléaux 
de  bois  garnis  de  fer^  cannelés^  s'emboîtant  Tun  dans  Tîau- 
tre ,  dont  run  est  fixe  et  l'autre  mobile  :  par  un  moyen 
mécanique  très  simple ,  la  partie  ligneuse  de  la  plante  est 
détachée  et  laisse  les  fibres  à  nu  :  on  passe  le  chanvre  à 
travers  des  peignes  dont  la  finesse  varie  progressivement;^ 
il  se  trouve  promptement  préparé  et  propre  à  l'usage  au- 
quel on  le  destine  ;  on  le  lave  à  Teau  pure  pour  lui  enle- 
ver là  matière  colçrante.  En  i'8 1 7^  M.  Christian;^  adnunis- 
tratetir  du  Conservatoire  des  Arts  et  Arêtiers  est  parvenu 
ai  construire  ime  machine  propre  à  dépouiller  bcilenient 
le  chajivre  de  son  écorce  y  sans  être  obligé  de  le  rouir 
(  )f^of.  le  Moniteur  de  juillet  1 8 1 7  ) . 

Quinquina  (  écorce  de  diverses  espèces  du  genre  oin- 
chona,  arbres  qui  croissent  en  Amérique,  au  Pérou,  etc.)- 
Le  quinquina  gris  (  cinchona  condàminea  )  est  composa 
de  cihchônine  unie  à  Tacide  kinjque,  d^une  quantité 
beaucoup  plus  petite  de  quinine  combinée  avec  le  même 
acide,  d^une  matière  graBse  verte,  d'une  matière  colorante 
rouge  très  peu  solublè,  d'une  matière  colorante  rouge  so- 
luble  (tannin),  de  kinate  de  chaux ,  de  gonime^»  d'amidon 
et  de  ligneux.  Le  quinquina  jaune  {cinchona  cordifoUà) 
est  formé  Ûe  kinate  acide  de  quinine^  d'une  petite,  quan- 
tité de  iinate  de  cinçhonine,  de  rouge  cinchonique,  d'une 
inatière  colorante  rougesoluble  (tannin),  de  matière  grasse, 
de  kihate  de  chaux ,  d'amiçlon ,  de  ligneux  et  de  matière 
colorante  jaune.  Le  quinquina  rouge  (  cinchona  oblongi- 
Jblia  )  esi  composé  de  kinate  acide  de  cinchonine  et  de 
quinine,  de  kînate  de  chaux ,  de  rouge  cinchonique,  de 
matière  colorante  rouge  soluble  (tannin)  de  matière  grasse, 
de  matière  colorante  jaune ,  de  ligneux  et  d'amidon.  Le 
quirujuina  de  Carihàgène  (  portlandria  hexandra  )  se 
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rapproche  beaucoup,  par  sa  composition ,  du  quinquina 
rouge  *.  Le  quinquina  de  Sainte-Lucie  ou  piton  (  ejro^- 
temma  Jloribunàa)  ne  contient  ni  quinine  ni  cinchonine  : 
il  renferme  une  matière  amère  qui  gemble  se  rapprocher 
de  l'émétine  (  Pelletier  et  Caventou  ).  Vécorce  ,  connue 
sous  le  nom  de  kina-nova ,  est  composée  d'une  matière 
grasse,  d'acide  kinovicjue,  d'une  matière  résinoïde  rouge, 
d'une  matière  tannante,  de  gomme,  d'amidon,  d'une  ma- 
tière colorante  jaune,  de  ligneux ,  et  d'im  atome  de  ma- 
tière alcalescente{  Pelletier  et  Caventou). 

Le  quinquina  est  un  des  médicaments  les  plus  employa 
comme  tonique^  anti-sepiiqne,  fébrifuge,  etc.;  on  l'admi- 
nistre, i"  dans  les  fièvres  intermittentes  pernicieuses,  à  la 
dose  de  6  ou  8  gros  :  on  doit  \t  donner  pendant  l'inter- 
nûssiQïi  et  la  rémission  ;  a"  dans  les  fièvres  iniermiltentes 
amples;  3°  dans  une  multitude  d'affections  intermittentes, 
nerveuses  ou  autres.  Plusieurs  médecins  conseillent  en- 
core de  l'employer  dans  les  fièvres  dites  putrides  et  ady- 
namlques  ,  dans  la  fièvre  jaune ,  après  la  cessation  totale 
de  l'irritation  fébrile ,  dans  la  peste ,  dans  les  varioles  de 
mauvais  caractère ,  lorsque  l'éruption  languit  ou  que  !a 
fièvre  de  suppuration  est  très  forte,  dans  la  faiblesse  des 
organes  digestifs.  L'utilité  de  cette  écorce  dans  les  affec- 
tions fébriles  continues,  est  contestée  de  nos  jours  par  les 
praticiens  qui  considèrent  ces  maladies  comme  des  gas- 
tro-entérites. Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  administrer  les 
quinquinas  sous  toutes  les  formes,  et  depuis  la  dose  de  6  à 
grains  jusqu'à  8,  lo  gros. 

")çorce  de  tremble.  Elle  contient  de  la  salicine ,  de  la 
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*  Dana  loules  tes  écorces  qiii  contienuent  de  ia  quinine 
et  de  la  cinchonine,  ces  alcalis,  iiidepcndamment  de  la  com- 
Iiinaîson  avec  l'acide  quiuiqiie,  paraissent  y  exister  combinés 
avec  une  ou  plusieurs  matières  colorantes  qui  joueraient 
le  râle  d'acide. 
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corticine ,  de  la  populme  ^  de  Tacide  benzoïque ,  ou  les 
éléments  propres  à  le  former^  une  matière  gommeuse^ 
un  principe  soluble  dans  Teau  et  dans  Falcool  et  des  tar- 
ifâtes de  chaux  et  de  potasse  (Leroux  de  Yitry  ).  . 

.  Cascarille  (  çroton  cascariUa  ou  chuia  èleutheriay  ar- 
buste de  TÂmérique  australe  ).  Cette  écorce  est  sous 
forme  de  petits  morceaux  roulés^  aplatis^  peu  épais^  d'une 
cassure  résineuse^  d'un  gris  cendré  à  Textérieur^  et  d^une 
couleur  rouille  de  fer  en  dedans;  elle  a  une  odeur  aroma- 
tique et  une  saveur  acre  très  amère  ;  elle  est  formée  ^  sui* 
vaut  Tromsdorff  ^  d'une  très  grande  quantité  de  figneux  y 
de  mudlage  et  de  principe  amer^  de  résine^  d'huile  vola- 
tile^ et  peut-rêtre  d'une  petite  quantité  d'adde  benzoïque. 
Oal-emploie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  mêmes 
cas.où  le  quinquina  est  indiqué  ;  on  en  fait  usage  dans  les 
diarrhées  et  les  dysenteries  chroniques  ^  dans  les  hémor- 
rhagies  passives^  dans  la  fièvre  hectique^  etc.^  on  l'admi- 
nistre aussi  comme  vermifuge  :  on  la  donne  ordinaire- 
ment  eu  poudre^  depuis  1 2  jusqu'à  72  grains. 

.  Ecorce  de  Malambo.  L'écorce  de  Malambo  parait  ap- 
partenir à  une  espèce  du  genre  winterania  \  du  moins  ^ 
d'après  M.  Zea^  elle  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  du 
winterania  aromatica.  Elle  est  de  couleur  cendrée  rou- 
geâtre  \  son  épiderme  est  gris  et  couvert  de  rugosités  blan- 
châtres plus  ou  moins  prononcées  \  son  odeur  est  forte  et 
analogue  à  celle  de.  certains  poivres  ;  sa  saveur  est  très 
amère  y  chaude  et  piquante.  Suivant  Yauquelin  y  elle  ren- 
ferme les  mêmes  corps  fixes  que  la  plupart  des  plantes 
d'Europe;  elle  contient  environ  -^  de  soii  poids  de  matière 
résineuse  et  amère,  unie  à  une  huile  volatile  et  aromatique 
extrêmement  âpre.  Cadet  y  qui  avait  examiné  cette  écorce 
avant  Vauquelin  y  l'avait  trouvée  composée  d'une  matière 
colordinte  extractive ,  d'une  matière  résineuse  très  abon- 
dante et  très  amère  ^  et  d'un  principe  aromatique  volatil. 
U  paraît  qu'on  l'emploie  avecsuccès,  en  Amérique,  comme 
fébrifuge  y  tonique  et  astringente.  Vauquelin  pcfuse  q^çi'cni 
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Ilf&  de  préférence  soiis 
laJcoolique ,  mêlée  avec  un  sirop  ou  dans  l'eau  sucrée. 

EcQFcede  tulipier  {liriodendrum  tutipifera,  arbre  del'A- 
sxérique septentrionale,  qui  existe  abondammeutàSchceii- 
ZiruDD,  près  de  Vienne).  L'écorce  des  jeunes  branches 
^st  lisse,  d'un  brun  rougeâlre ,  tenace ,  d'une  odeur  très 
6ne,  balsamique,  d'une  saveur  un  peu  aigre,  amère. 
Sans  être  sensiblement  astringente.  Suivant  M.  Troms- 
âorff,  elle  est  formée  de  ligneux,  d'extractif  amer ,  de 
principe  gommeux  et  de  résine.  Hildebrant  l'a  substituée 
avec  avantage  au  quinquina  dans  la  fièvre  tierce. 

Ecorce  de  simarouba  (quassia  simaïuba).  Elle  est  for- 
mée, d'aprèsM.  Morin,  pharmacien  distingué  deRouenj 
de  quassine ,  d'une  matière  résineuse ,  d'une  huile  volatile 
ayant  l'odeur  de  benjoin,  d'acide  ulmique ,  de  ligneux, 
d'acide  malique  et  de  quelques  traces  d'acide  gallique , 
d'acétate  de  potasse ,  de  sel  ammoniacal ,  de  malale  et 
d'oxalate  de  chaux  et  de  quelques  sels  minéraux  iJ.  de 
Ph. yloxa.  vil). 

Tiges  du  calamus  verus  des  anciens.  Elles  contiennent 
uoe  résine,  une  matière  amère  brune ,  une  matière  colo- 
rante jaune,  du  malate  de  potasse,  du  sulfate  de  po- 
tasse ,  du  chlorure  de  potassium ,  du  phosphate  de  chaux 
et  de  l'oxyde  de  fer  (Boutron-Charlard), 

Ecorce  du  daphne  alpina.  Suivant  Vauquelin  ,  cette 
écorce  contient  du  ligneux,  de  la  résine  verte,  une  ma- 
lière  cristalline  amère ,  désignée  par  M.  Thomson  sous  le 
nom  de  daphnine,  et  une  substance  colorante  jaune.  Le 
daphne  gnidium  n'a  point  fourni  de  matière  cristalline. 
LAge.  Le  liège  est  la  partie  extérieure  de  l'écorce  du 
^uercus  suber,  M.  Chevreul  a  conclu  ,  après  avoir  fait  un 
très  grand  nombre  d'expériences,  que  le  liège  doit  être 
considéré  comme  un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  con- 
tiennent des  matières  astringentes,  colorantes  et  résineuses 
ou  huileuses;  ainsi,  il  y  a  découvert  un  principe  aroma- 
tique ,  de  l'acide  acétique ,  de  l'acide  gallique,  une  cou- 
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leur  jaune  ^  une  matière  astringente^  un  produit  azoté  ^ 
dç  la  cérine ,  une  résine  molle ,  un  principe  que  ee  chi- 
miste a  appelé  sùdérine^et  quelques  sels. 

3uiYaAt  Fourcroy^répiderme  des  végétaux  ne  serait 
que  du  liège ,  cette  supposition  a  été  rendue  très  yrai- 
semblable  parles  expériences  de  M.  Cheyreul.  Toutefois^ 
la  composition  derépiderme  des  graminées  parait  différer 
beaucoup  de  celles  des  autres  plantes  ;  il  contient  une  très 
grande  quaqtité  de  silice.  Suivant  Davy*^  loa  perlles 
d*épiderme  de  canuebonnet  renferment  go  de  i^cé;  loo 
d'épi^erme  de  bambou  en  contiennent  7 1^4  !  i^>^  ^  ^^^^ 
seau  commun  endonnept  48;  i  ;  enfin  100  de  tiges  de  blé 
eurenferpient  5. 

fhs  Jflaçinçs. 

Les  racines  sont  tantôt  ligneuses  ^  tantôt  charnues;  tes 
premières  sont  en  quelque  sorte  formées  par  le  ligneux , 
les  autres  contiennent  outre  ce  corps ,  pludenra  autres 
substances. 

fpecacuanha  brun^gris  ou  annelé  {cep/tœUs  ipéca-- 
cuanha  de  Rich.^  càUicocca  ipecacuanha  de  Brot).  Cette 
racine  est  brune  ou  cendrée  ^  diversement  tortueuse  ^  bé^ 
rissée  de  petits  anneaux  proéminents  ^  in^auxetrugueux^ 
de  la  grosseur  d'une  plume  ;  elle  coi;itient  une  moelle  li-> 
gneuse  (medituUium)  qui  ressemble  à  un  fil  ^  et  dont  il  est 
facile  de  séparer  Vécorce  friable  ;  sa  saveur  e^t  acre  et 
amère^  son  odeur  herbacée  et  nauséabonde.  MM.  Pelletier 
et  Magendie  ont  prouvé  que  Vécorce  contient  ^  sur  100 
parties  ;  2  de  matière  grasse  ^  huileuse  ^  odorante  »  16 
d*éméline  j  6  de  cire  végétale  ^  10  de  gomme  ^  4^  d'ami- 
don y  20  de  ligneux  y  et  quelques  traces  d'acide  galUque 
(perte,  4)-  Suivant  MM.  Richard  et  Barruel,  on  y  trou- 
verait encore  de  la  résine  et  un  peu  d'albumine.  Le  medi-^ 
iuUium  est  composé  de  i^iS  d'émétine,  de  2,4^  de  ma* 
tière  extractive  non  émétique,  de  5  de  gomme  >  de  %o 
d'amidon  ^  de.fifi^âpdeUgûwx^  di^qudkiues  traces  d'aïqde 
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ue 'eï' aé  matière  grasse  (perte,  4j8o)-  Les  résultais 
de  celle  analyse  confirment  ce  que  l'on  savait  déjà ,  savoir 
que  la  partie  corticale  jouit  de  propriétés  médicinales 
beancoup  plus  énergiques  que  le  medituULum.  On  admi- 
nistre l'ipécacuanha  j  i"  comme  vomitif,  prindpalement 
dans  les  fièvres  intermittentes  dont  les  paroxysmes  se  pro- 
longent, dans  les  fièvres  rémittentes  de  mauvais  carac- 
tère, danslesdysenteries  bilieuses,  lorsqu'il  y  a  surcharge 
des  voies  digestives,  dans  la  coqueluche,  dans  certaines 
faiblesses  des  organes  digestifs ,  dans  la  péritonite  puerpé- 
rale bilieuse ,  etc.;  on  la  donne  à  la  dose  de  5,6,  la  ou 
i8  gTîùns  délayés  dans  de  l'eau;  a°  comme  excitant  du 
système  pulmonaire  ;  dans  les  dernières  périodes  des  ca- 
tarrhes pulmonaires  ;  dans  ce  cas ,  on  en  fait  prendre  de 
petites  doses  souvent  répétées.  MM.  Magendie  et  Pelletier 
pensent  que  l'émétine  doit  être  administrée  de  préférence 
à  l'ipécacuiinha ,  parce  qu'elle  jouit  de  tous  ses  avantages 
à  un  plus  haut  degré,  et  qu'elle  n'a  point  l'odeur  et  la  sa- 
veur désagréable  de  ce  médicament.  Il  résulte  aussi  de 
leurs  expériences  que  l'ipécacuanha  peut  agir  i'i  la^anière 
des  poisons,  lorsqu'il  est  administré  à  trop  forte  dose 
(Voy.  Émétine). 

'L'ipécacuanha  strié  noir  (psyckotria  emetica) ,  est 
formé,  d'après  M,  Pelletier,  de  g  parties  d' émétine ,  de  12 
de  matière  grasse,  et  de  79  de  ligneux,  d'amidon  et  de 
gomme.  L'ipécacuanha  blanc  {c^nanchum  vomitoiium) 
parait  contenir  ,  suivant  les  mêmes  auteurs ,  5  parties  d'é- 
métine,  35  dégomme,  i  de  matière  végéto-animale ,  et 
5^  de  ligneux  (perte,  3}.  Une  autre  espèce  d'ipécacuanha 
blanc  viola  emetica)  est  formée,  d'après  MM.  Barruel  et 
Richard ,  de  matière  grasse ,  d'éméline,  coutenantun  peu 
de  matière  sucrée  (3ja),  d'amidon  (54) ,  de  matière  extrac- 
live  unie  à  un  principe  immédiat  nouveau  (aa),  de  li- 
gneux (19),  et  de  quelques  traces  d'acide  gallique.  La  ra- 
cine de  l'ipécacuanha  branca ,  de  Rio  Janeiro  {viola 
ifiecacuaitha) ,  contient  envirou  le  dixième  de  son  poids 
d'émétine  (Vauquelic). 
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Jalap  (fionvolvulusjalappay  plante  de  XàLapa  dans  la 
Nouvelle  -  Espagne) .  Elle  est  sous  forme  de  tranches  ' 
ininces  ^  dures  j  d'une  couleur  brune  y  présentant  des 
rayons  et  des  ceifclës  résineux  ;  elle  a  très  peu  d'odeur  j 
sa  saveur  est  légèrement  acre  et  nauséabonde;  die  s'en- 
flamihe  aisément.  D'après  les  expériences  de  M.  FéUx  Car 
dét  de  Gassicourt^  elle  est  formée ,  sur  5oo  granunes^  de 
a4  grammes  d'eau^  de  5o  de  résine^  de  aao  distrait 
gommeux^  de  1 2^5  de  fécule  amilacée^  de  1 2^5  d'aïbumine 
végétale^  de  i4S  de  ligneux^  de  1 9  environ  de  différents 
sds^  d'une  certaine  quantité  d'acide  acétique^  de  matière 
sucrée  et  de  matière  colorante.  On  l'administre  comme 
purgatif^  depuis  4^  6^  jusqu'à  48  grains  ^  dans  3  ou  4 
onces  de  véhicule.  La  résine  de  jalap  est  beaucoup  plus 
active^  et  fait  partie  des  potions  hydragoguës;  on  la  donne 
depuis  4  jusqu'à  20  grains.  Celle  qui  a  été  préparée  avec 
la  partie  ligneuse  de  la  racine  parait  plus  active  que  celle 
qui  est  fournie  par  la  partie  corticale;  du  moins^  à  la 
dose  de  1 2  à  1 5  grains  suspendus  dans  une  émuMbn  ^  elle 
a  produit  de  iS  à  20  selles  sur  pluâeurs  malades 
(M.  Planche)-  • 

Turbith  { cons^ols^iihis  turpethum  ) .  La  racine  de  cette 
plante  contient  delà  résine^  ime  matière  grasse^  une  huile 
volatile  ^  de  l'albumine ,  de  la  fécule^  un  principe  jaune^ 
du  ligneux^  de  l'acide  malique  libre  et  quelques  sels  (Bou- 
tron-Charlard  ). 

Liseron  (^convohulus  arvensis).  La  racine  contient  de 
l'eàu,  de  la  fécule ,  de  l'albuminé,  un  peu  de  résine  pur- 
gative, du  sucre  cristaUisaUe,  un  extrait  gommeux  et  des 
sels  (  Chevallier  ). 

Dompte-venin  (asclepiasvincetoxicum).  Elle  contient 
une  matière  vomitive ,  différente  de  l'émétine ,  une  sorte 
de  résine ,  du  muqueux,  de  la  fécule,  une  huile  grasse  et 
consistante,  presque  cireuse^  une  huile  volatile,  de  l'acide 
pectique,  du  ligneux,  des  malates  de  potasse  et  de  chaux^ 
et  plusieurs  sels  minéraux  (  FeneuUe  ). 

Hhuàarbe  (  rbéum  palmàtum,  racine  qm  vient  des  par- 
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ties  septentrionales  de  la  Chine).  Elle  est  en  morceaux 
cylindriques  et  arrondis ,  d'un  Jaune  sale  à  l'extérieur  , 
d'une  texture  compacte,  d'une  marbrure  serrée,  d'un 
ronge  brique  à  Tintérieur;  elle  a  une  odeur  particulière  et 
une  saveur  acre;  elle  colore  la  lessive  en  jaune  orangé^  et 
croqiie  très  fort  sous  les  dents  :  sa  poudre  est  d'une  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  le  fauve  et  l'orangé.  Elle  est 
formée  j  suivant  M.  Henry,  1°  d'une  matière  à  laquelle  on 
avah  atfttefois  donné  le  nom  de  ifiubaiiarirw  ;  a"  d'une 
htiilefixe  douce,  rancissant  par  la  chaleur  ;  3"  d'un  peu  de 
gomme  ;  4°  d'amidon  ;  5°  de  ligneux  ;  6°  de  malate  acide  de 
chaux  ;  7'  d'oxalate  de  chaux,  qui  fait  le  tiers  de  son  poids  ; 
8*  d'an  peu  de  sulfate  de  chaux,  et  d'im  sel  à  base  de  po- 
tasse. La  rhubarbe  de  Moscovie  ne  diffère  de  la  précé- 
dente qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  moins  d'oxalate  de 
chaux.  Celle  de  France  renferme  beaucoup  plus  de  tannin 
et  d'amidon  que  les  précédentes;  elle  contient  beaucoup 
Dtoina  d'oxalate  de  chaux.  On  administre  ce  médicament, 
1*  Comme  tonique  du  système  digestif,  à  la  dose  de  4,  ' 
à  6  grains,  en  poudre  ou  en  infusion  vineuse  ;  2"  comme 
purgatif ,  surtout  chez  les  enfants  :  on  en  fait  infuser  i  ou 
a  gros  dans  de  l'eau ,  que  l'on  emploie  aussi  comme  an- 
th^nîntique  ;  3"  comme  astringent  dans  les  diarrhées  et 
dans  les  dysenteries  atoniques  :  la  dose  est  de  4  à  6  grains. 
On  s'eD<ert  aussi  dans  les  jaunisses  lentes,  etc. 

Racine  de  ratanhia.  Elle  est  formée  ,  d'après  M.  Pes- 
chïcr,  de  tannin,  d'acide  galliqne,  de  matières  gommeuses, 
extracttves  et  colorantes,  et  d'acide  kramérique.M.  Vogel 
y  admet  une  petite  quantité  de  fécule. 

Racine  de  serpentaire  de  Virginie  (  anstolochia  ser- 
penlatia). Elle  est  composée,  d'après  M.  Chevallier,  d'une 
huile  volatile  ayant  la  même  odeiu-  que  la  plante,  d'ami- 
don,  de  résine ,  de  gomme,  d'albumine,  d'une  matière 
janiK  amère,  causant  une  irritation  à  la  gorge,  soliible 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  de  malates  de  potasse  et  de 
chaux ,  de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux  ^  de  fer  et 
de  silice. 
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Racine  de  nénuphar  {nymphœa  albà).  Elle  est  formée^ 
d*après  M.  Morin,  de  Rouen  ^  d'amidon  ^  de  gonune  ^  de 
tannin  uni  à  Tacide  gallique  ^  d'une  matière  v^éto-anî- 
male^de  résine|et  d'une  substance  grasse >  d'acide  ulmique 
et  de  ligneux ,  d*acide  tartrique ,  d'acétate  de  potasse  et  de 
sucre  incristallisable ,  d'un  sel  ammoniacal,  de  malade  et 
de  phosphate  de  chaul.  .       . 

Racine  d^ïris  de  Florence  (  irisjlorentina  )•  Cette  ra- 
cine, fraîche ,  est  acre  et  amère  ;  elle  perd  uni^^jèirtid  de 
ces  propriétés  par  la  dessiccation  ;  elle  a  ime  odeur  agréa- 
ble et  très  analogue  à  celle  des  fleurs  de Yiplette.Eile  covr 
tient,  suivant  M.  Yogel^  de  la  gomme  y  un  extrait  linm, 
de  la  fécule,  une  huile  grasse,  acre,  ai^ère  ^unè  huile 
volatile  en  paillettes  blanches  et  du  ligneux.  Distillée  avec 
de  Veau,  elle  fournit  un  produit  nacré,  cristallin^  Ifais^'*' 
leux,  insoluble  dans  l'teu  qui,  d'après  sa  compontim, 
peut  être  considéré  comme  un  oxyde  du  ^téaroptène 
d*huile  de  roses  (  Dumas  ).  (  Foyez  tome  i*'  ).  .]^ 
était  très  employée  autrefois  en  médecine,  coiimie  tonique 
et  incisive ,  dans  certaines  affections  atoniques  du  sys- 
tème pulmonaire  :  on  Tadministre  aiqourd'hui ,  mais  rar 
rement,  comme  calmajote,  dans  les  coliques  et  les  dévoie- 
ments  ^  surtout  chez  les  enfants  ;  on  en  donne  6  à  3  grains 
avec  autant  de  magnésie  et  de  suore. 

Racines  de  gingembre j  de  zéàoaire  et  degaZaiiga(plaii-* 
tes  de  la  famille  des  drymyrrhîsées  ).  Gingembre.  Elle  est 
formée  de  résine  soluble  dans  l'éther^  de  soufrrésine,  d'une 
huile  volatile  d'un  bleu  verdâtre ,  d'amidon ,  de  gonouue , 
de  ligneux^  de  matière  végéto-auimale,  d'une  substance 
analogue  à  l'osmazome,  d'acide  acétique  libre ,  d'acétate 
de  potasse ,  de  quelques  sels  minéraux ,  et  de  soufre.  La 
zédoaire  est  composée  de  la  même  manière ,  si  ce  n'est 
qu^elle  ne  contient  point  de  sous-résines.  Le  galanga  ne 
renferme  point  de  matière  vegéto-animale  ;  cette  racine 
contient  beaucoup  de  sous*résine  et  à  peine  de  l'osma- 
some }  on  y  trouve  ausû  beaucoup  d'oxalate  de  chaux }  à 
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ces  modifications  près,  su  composition  est  la  même  que 
celle  du  gingembre  (  Morin,  de  Rouen  ). 

Racine  de  cuivuma  (  cu/vuma  longa  de  Linnée^  amo- 
mum  curcuma  de  Jacquin ,  racine  jaune  qui  nous  vient 
des  Indes  orientales).  Elle  est  formée,  suivantMM.  Pel- 
letier et  Vogel ,  d'une  matière  ligneuse  ,  d'une  fécule 
aiuMacée,  d'une  matière  colorante  brune ,  semblable  à 
celle  que  l'on  retire  de  plusieurs  extraits;  d'un  peu  de 
gomme,  d'une  huile  volatile  odorante  très  amère,  d'un 
peu  de  chloriu'e  de  calcium ,  et  de  curcumiiie{roy.-ç.  5^9 
du  tom.  u').  On  emploie  cette  racine  pour  dorer  les  jaunes 
de  gaude ,  et  donner  plus  de  feu  à  l'écarlate;  on  s'en  sert 
pour  teindre  en  jaune  orangé ,  mais  la  couleur  qu'elle 
fournil  n'est  pfflnl  solide  ;  ou  préparc  avec  elle  le  papier 
de  curcuma,  dont  on  fait  usage  pour  reconnaître ' les  al- 
calis :  cependant  nous  devons  dire  que,  s'il  est  vrai  que 
ce  papier  est  rougi  par  les  alcalis ,  il  l'est  également  par 
les  ticides  suif iiriqiie ,  azotique,  chlorhydrique,  borique 
et  phosphorique ,  si  toutefois  ce  dernier  est  conceiîtré. 

Racine  de  gentiane  (  genûana  lulea,  plante  des  con- 
trées montagneuses  de  la  Suisse,  de  la  Hongrie,  de  la 
France ,  etc.  ).  Elle  est  cylindrique ,  marquée  d'anneaux 
voisins  les  i^  des  autres ,  rugueuse ,  d'un  brun  foncé  ou 
fauve ,  peu  odorante ,  et  douée  d'une  saveur  très  amcre  ; 
son  parenchyme  est  jaunâtre  et  tire  un  peu  sur  le  rouge. 
Elle  contient ,  d'après  MM.  Henry  et  Caventou ,  un  prin- 
cipe odorant  très  fugace,  de  la  gentianine,  de  la  g/u,  une 
matière  huileuse  verdâtre  fixe ,  un  acide  organique  libre, 
qui  se  rapproche  de  l'acide  acétique ,  du  sucre  iiicristalli- 
sablc  ,  de  la  gomme ,  une  matière  colorante  fauve  ,  et  du 
ligneux  { Journal  de  Pharmacie ,  tom.  vi  ), 

Lorsqu'on  la  laisse  fermenter  pendant  quinze  jours  avec 
de  l'eau ,  dans  une  chambre  chaude ,  on  obtient  de  i'eau 
de-vie  qui  n'a  point  de  saveur  désagréable ,  mais  qui  con- 
serve l'odeur  de  la  gentiane.  La  racine  de  gentiane  est 
employée  en  médecine  comme  un  excellent  tonique;  on 
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Padministre  dans  les  fièvres  intermittentes  printannières , 
dans  le  scorbut^  les  obstructions  des  viscères  da  bas- 
ventre  ^  les  scrofules  ;  on  l'a  ausâ  vantée  comme  anthiar- 
thritique^  lithontriptiqne  ^  etc.  On  la  fait  prendre  le  plus 
ordinairement  sous  forme  de  teinture  alcoolique  ^  que 
Ton  donne  à  la  dose  de  3o  ou  de  60..  gouttes  ^  ou  sous 
forme  de  yin  aromatisé  ;  on  l'emploie  ausd  pour  foire  des 
tentes  propres  à  dilater  les  trajets  fistuleux.  M.  Planche 
ayant  pris  une  cuillerée  à  bouche  d^eau  distillée  de  gen- 
tiane, eut  de  fortes  nausées^  et  au  bout  de  trois  minutes^ 
il  éprouva  une  sorte  d'ivresse  qui  se  prolongea  pendant 
plus  d'une  heure. 

Racine  depoljrgala  senega.  Elle  parait  contenir  7^S  de 
résine^.6,i5  de  sénégine^  à6,85  d'»tractif  doux  ^  9,5  de 
goname,  avec  un  peu  d'albumine,  et  46  de  ligneux  (Gehlen). 
Le  pofygala  de  Firginié  renferme  une  matière  colorante 
d'un  jaune  pâle,  une  substance  amère,  delà  gpnune^  dé 
l'adde  pectiqué ,  de  l'albumine ,  une  huile  volatile,  une 
huile  grasse,  du  malate  acide  de  chaux  et  d'autres  sels. 

Racine  d aconit  napel.  Elle  esl  formée,  suivant  M.  Pal- 
las  ,  d'une  matière  huileuse  noire,  d'une  matière  verte , 
ayant  de  l'analogie  avec  celle  du  quinquina,  d'aune  sub- 
stance ayant  de  l'analogie  avec  les  alcalis  véfN^ux,  d'al- 
bumine végétale ,  d'amidon^  des  tissus  ligneux  et*paren-> 
chymateux,  de  chlorure  de  calcium,  de  sulfate,  et  de  ma- 
late de  chaux. 

Racine  depii^oine  {pœonia  qff.).  Elle  contient  de  l'ami- 
don^ du  ligneux ,  une  matière  grasse ,  du  sucre  incristal- 
lisable,  de  la  gomme,  du  tannin,  une  matière  végéto-aui- 
maie,  des  acides  malique  et  phosphorique  libres,  de 
Toxalate  •  de  chaux ,  des  malatet^de  chaux  et  de  potasse , 
et  quelques  autres  sels  (  Morin,  de  Rouen  ). 

Racine  de  réglisse  (  gljçjrrrhiza  glabra  ).  Cette  racine 
est  formée,  d'après  M.  Robiquet,  de  fécule  amilacée, 
d'albumine  végétale  ou  de  substance  végéto-animale 
d'une  huile  résineuse  brune  et  épaisse  qui  donne  l'âcreté 
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aux  décoctions  de  réglisse,  de  ligneux,  d'une  maiièrc  ro- 
lorante,  d'acide  phosphorique  el  d'acide  maliqiic ,  comi- 
binés  avec  la  chaux  et  la  magnésie^  de  gîj cjirhizine  et 
Sasparagine. 

Le  jus  de  reglisse  n'est  autre  chose  que  le  décocium  de 
la  racine  convenablement  évaporé.  VinfusumàQ  réglisse, 
préparé  avec  un  gros  de  racine  sèche  dépouillée  de  son 
écoroe,  et  une  livre  d'eau  bouillante,  est  employé  comme 
adoucissant  et  expectorant,  dans  les  catarrhes  légers,  les 
chaleurs  de  poitrine.  Lejiis  de  réglisse  peut  être  utile  dans 
les  toux  catarrhales  invétérées. 

Carotte  rouge  (  daucus  carotta).  Le  suc  de  carottes 
contient  de  l'albumine  qui  entraîne  avec  elle  une  matière 
grasse  résineuse,  d'une  belle  couleur  jaune,  delà  man- 
nile,  un  principe  sucré  difâcilement  cristallisable ,  une 
madère  organique  tenue  en  dissolution  à  l'aide  du  prin- 
cipe sucré ,  de  l'acide  malique.  Les  cendres  sont  formées 
de  chaiix  et  de  potasse  combinées  avec  les  acides  phos- 
phorique, chlorhydrique  et  carbonique.  Le  marc  épuisé 
par  l'eau  froide  contient  de  la  fibre  végétale ,  de  l'acide 
pecliqiie,  ou  le  principe  dont  il  procède,  en  supposant 
qu'il  n'y  soitpas  tout  formé.  (Vauquelin,  ^nn.dePhjs.' 
etde  Chim.,  mai  1829). 

On  l'administre  en  médecine  comme  apéritive  et  ana- 
kptiqne,  dans  la  strangurie  et  l'ictère.  Le  suc  et  l'extrait 
de  celle  racine  ont  été  employés  avec  succès  dans  le  irai- 
temeut  des  ulcères  malins  et  carcinomaleux ,  sinon  pour 
guérir  la  maladie,  du  moins  pour  la  diminuer  :  tantôt  on 
applique  le  suc  sur  la  partie  affectée,  tantôt  on  l'introduit 
par  injection . 

Racine  de  fougère  mâle.  Elle  est  formée ,  d'après 
M.  Morin,  de  Rouen,  d'une  huile  volatile,  d'une  matière 
grasse,  composée  d'oléine  etde  stéarine,  à  laquelle  elle 
doit  ses  propriétés  médicamenteuses ,  d'après  M.  Morin  , 
d'acides  galUque  et  acétique,  de  sucre  incrîatallisablc,  de 
tannin ,  .d'amidog ,  d'une  matière  gélatineuse  insoluble 
TOUE  m.  iti 
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dans  Teau  et  dans  Talcool^  de  ligneux  et  de  phMfiontels* 
Caloffiola  (  racine  du  polypodium  adLanthtfatvuàQ 
Forster  et  Jusâeu^  cryptogame  de  T Amérique  anstnle, 
de  Saint-Domingue^  de  la  Nouv elle-Hollandej  etc.  }•  £Ue 
est  cylindroïque^  écailleuse^  roussâtre^  flesueuse^  garnie 
d'une  multitude  de  fibrilles  grêles  qui  se  subdiyîsem  m- 
éôreen  d'autres  filaments  j  sa  saveur^  d'abord  douce ^ 
finit  par  être  amcre  j  son  odeur  est  rance  et  buileuse«  £De 
est  formée  d'^un  peu  de  sucre  ^  d*un  mucilage  jaunâtre^ 
d'un  peu  d'amidon  ^  de  ligneux^  de  résine  amère^  acre  et 
soluble  dans  les  alcalis^  dune  matière  colorante  rouge ^ 
d'acide  malique  ^  de  chlorure  de  potassium  ^  de  carbonate 
de  chaux  et  de  silice  (Yauquelin  ).  On  a  préconisé œite 
racine  conmie  sudorifique  dans  le  rhumatisoie^  là  goutte^ 
la  syphilis }  on  a  vante  ses  bons  effets  dans  rhydropisie> 
les  phlegmasies  clu'oniques  de  la  poitrine  ^  etc«  j  mois  il 
est  indispensable  de  réitérer  les  observations  avant  de  lui 
accorder  autant  de  proprié^s  médicales. 

Racine  du  Inyonia  alba.  Cette  racine  est  fosifonne,  et 
acquiert, souvent  un  très  grand  volume.  Elle  contient^ 
4Vprès  les  expériences  de  M.  Dukmg  d'Astafort^  i""  une 
matière  amère  drastique  v^nén9i4se(bryonine)>  beaucoup 
d^amidon^  une  petite  quantité  d'huile  concrète  verte ^  im 
peu  de  résine^  de  l'albumine  végétale^  de  la  goniide^ 
beaucoup  de  sous-malate  de  chaux^  un  peu  de  carbonate 
de  chaux ,  uu  malate  acide  et  des  sels  minéraux  (  Joum. 
de  Pharm*p  novembre  i826)«  On  Tadministre  en  poudre^ 
comme  purga^if^  u  la  dosede  1 8  à  36  grains;  si  la  dose  était 
1res  forte  ^  ^lle  agirait  comme  les  poisons  acres.  Si^  «près 
avoir  laissé  déposer  le  suc  de  bryone,  on  épuise  le  préci*- 
pité  par  l'eau  pour  dissoudre  toutes  les  matières  solubles^ 
U  ne  reste  que  la  fécule  amilacée^  avec  laquelle  les  Améri- 
cains se  nourrissent. 

Racine  d'ellébore  blanc  {flferatrum  album) .  Elle  est  for^ 
mée  de  stéarine^  d'oléine  et  d'un  acide  volatil,  de  gallaie 
na'ifcr  de  vératrine,  d'amldOD^  de  ligneox^  de  gommd^ 
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(î'iine  maliéro  colorante  janne  et  âe  quelques  selêinlhc- 
laiix  (  Pelleiier  et  CaTenlou  ). 

Racine  de  colcliiijne  (  eoîchivnm  autumnale.  ).  EHe 
renferme,  outre  les  substances  qui  composenl  la  racitte 
d'eUtiiore  blanc,  une  grande  qtlRnttté  d'inuline  (  Palletler 
etCaTtratoii). 

Jtacine  du  Jalropha  manioc  { srbTisaéau  criltiTé  en 
Amérique  ).  On  trouve  dans  celle  racine  un  sue  laiteux, 
composé  d'un  principe  volatil  très  vénéneux ,  d'ami- 
don, etc.  ;  la  portion  de  U  racine  qui  n'est  pas  Eucculeâte 
contient  beaucoup  de  técule,  Les  habitants  du  Nouveau- 
Monde  commencent  par  extraire  tout  le  suc  de  la  racine; 
ils  dessèchent  celle-ci  au  soleil  et  ta  pulvérisent  ;  la  farine 
qaî  6ti  résulte  porte  le  nom  de  cassai'e;  ils  la  font  cuire 
siu'  une  plaque  de  fer  chaude ,  de  manière  h  en  obtenir 
des  galettes ,  auxquelles  ils  donnent  te  nom  de  pain  de 
cassate.  '  ■! 

Jtacine  de  saponaire.  Elle  est  formée,  suivant  Bucliolz,- 
de  s5  de  résine  molle,  de  34  de  saponine,  de  aS  d'extrac- 
tif,  de  33  de  gomme  et  de  i3  d'eau.  Le  suc  exprimé  à  la 
floraison ,  a  fourni  à  M.  Braconiiot  -j'i  de  saponine  aveo 
un  peu  d'acétate  de  potasse,  2^,5  de  matière  animale  so^*' 
Itibledans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  2,5  d'une  ma-i' 
lière  inconnue  blanchâtre. 

Racine  de  betterave,  (\ciyez  Préparation  du  sucre  ^i 
pag.  56i  du  tome  a*^  ).  ' 

Jtacine  du  grenadier  Sauvage  [punica  granalum  ). 
L'écorce  de  cette  racine  contient  du  tannin  ,  une  matière 
analogue  à  la  cire,  une  substance  sucrée  en  partie  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  (  la  portion  soluble  dans  l'eau 
a  les  caractères  de  la  mannite  ) ,  et  de  l'acide  gaiUque 
(Milouarl  )■ 

Racine  de  gttimam'e.  Elle  contient  de  l'eau,  de  la 
gomme,  du  sucre,  une  huile  jrasse,  de  l'amidon,  de  Vas^ 
paragine  nnie  à  l'acide  malique ,  de  l'albumiDe  y  du  lig-' 
oeux,  et  (ËEférems  sels  (Bacon,  deCaen). 
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Racine  de  pofypode  {pofypodium  viûgare)*  EDe  ceil'- 
ferme^  d'après  M.  Desfosses,  delà  sarcocolline^  dnsucre^ 
de  la  glu^  de  Textractif  ^  un  peu  d'huile  grasse^  de  la  man- 
Qite  (du  moins  après  la  fermentation  de  rextr^aotif))  un 
principe  fade  muqueux ,  deramidon^  de  Tadde  maÛque^ 
du  ligneux^  de  Falbumine^  de  la  chaux,  de  la  magnésie, 
de  Toxyde  de  fer  et  à  peine  de  la  potasse. 

Desfeuittes. 

Les  feuilles  sont  formées  de  trpis  parties  distinetes  : 
i*'  de  rëpiderme,  dont  l'analyse  n'a  pas  encore  été  faite  ; 
a""  de  la  pulpe^  dans  laquelle  on  trouve  souvent  de  la 
dre ,  une  matière  végéto-animale ,  etc« ,  et  qui  contient 
toujours  une  résine  colorée ,  à  laquelle  on  doit  proliable- 
mant  attribuer  la  couleur  des  feuilles  ;  3""  du  li^eux. 

Feuilles  fraîches  du  nicotiana  tabacum  lattfoUà.  Ces 
feuilles  contiennent ,  i"*  une  grande  quantité  d^albumine  ; 
a"*  une  matière  rouge  peu  connue,  qui  se  boursoufiSe 
beaucoup  lorqu'on  la  chauffe ,  et  qui  se  dissout  dansTeau 
et  dans  Talcool;  3"*  un  principe  acre,  volatil,  incolore, 
très  soluble  dans  l'alcool ,  et  beaucoup  moins  soluble  dans 
l'eau,  auquel  le  tabac  doit  ses  propriétés  vénéneuses; 
4°  de  la  résine  verte;  5°  du  ligneux;  &"  de  l'acide  acétique; 
7''  du  malate  acide  de  chaux ,  de  Toxalate  et  du  phosphate 
de  chaux,  du  chlorure  de  potassium,  de  l'azotate  de  po- 
tasse, du  chlorydrate  d'ammoniaque^  de  l'oxyde  de  fer 
et  de  la  silice (Vauquelîn)  (V.  Nicotine ^  p.  489  du  t.  a*). 

Le  tabac  en  poudre  contient  les  mêmes  principes  que 
les  feuilles,  fraîches,  et  en  outre  du  carbonate  d'anuuo- 
niaque  et  du  chlorure  de  calcium.  Ce  tabac  n'est  autre 
chose  que  les  feuilles  sèches  de  quelques  espèces  de  nico- 
tiane  que  l'on  a  réduites  en  poudre,  après  leur  avoir  fait 
subir  un  commencement  de  fermentation^  et  leur  avoir 
£go\ité  un  peu  de  chaux  pour  leur  donner  du  montant.  Le 
tabac  a  été  administré  comme  émétique,  pui^atif^  expec« 
torant ,  errhin  ^  etc.  On  s'en  est  servi  dans 
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uses  de  la  poitrine,  dans  l'asthme,  les  catarrhes,  l'apo- 
plexie séreuse ,  les  paralysies  des  parties  supérieures ,  le 
commencement  des  gouttes  sereines,  les  maux  de  dents 
et    d'oreilles,   etc.   On  l'adonné  principalement  sous 
/orme  de  sirop,  préparé  avec  l'inùiâon  de  tabac,  du  miel 
et  du  vinaigre.  Ce  médicament,  connu  sous  Je  nom  de 
sirop  de  quercetan,  a  été  employé  à  la  dose  d'une  cuille- 
rée à  café,  on  tout  au  plus  d'une  cuillerée  à  bonclie .  dans 
tme  potion  de  trois  ou  quatre  onces ,  dont  on  faisait  pren- 
dre une  cuillerée  de  trois  eu  trois  heures.  On  a  aussi  ad- 
ministré des  lavements  de  décoclum  de  tabac  préparés 
avec   deux  on  trois  gros  de  ce  médicament  et  une  pinte 
d'eau  qiie  l'on  réduisait  à  cbopine.  Ces  lavements  sont 
fortement  purgatifs  et  émétiques.  Aujourd'hui  on  prescrit 
rarement  le  tabac  à  l'intérieur  ;  son  administration  impru- 
dente est  suivie  de  trop  de  danger  pour  qu'on  ne  cherche 
pas  à  le  remplacer  dans  les  affections  où  il  peut  être  utile. 
Quelque  soit  le  tissu  sur  lequel  on  l'applique ,  il  est  ab- 
sorbé, transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et 
porte  son  action  sur  le  système  nerveux  ;  il  détermine  un 
tremblement  général,  des  vertiges,  la  paralysie,  l'inseu- 
sibiliié  générale,  etla  mort.  Il  exerce  indépendamment  de 
cette  action ,  une  irritation  locale  suivie  d'une  inQamma- 
lion  plus  ou  moins  vive. 

FeuiUes  de  bclladona  (atropa  belladona).  Le  suc  de 
cette  plante  est  composé  d'eau,  d'une  substance  amère, 
nauséabonde,  soluble  dans  l'alcool,  à  laquelle  la  éeZ/a- 
àona  doit  ses  propriétés  médicinales  {atropine  de  Brande); 
d'mie  matière  animale  en  partie  coagulable  par  la  chaleiu- , 
et  qui  reste  en  parrie  dissoute  à  la  faveur  d'un  excès  d'acide 
acétique,  d'azotate  et  de  sulfate  dépotasse,  de  chlorure  de 
potassium ,  d'oxalate  acide  de  potasse  et  d'acétate  de  po- 
tasse ;  il  ne  paraît  pas  renfermer  le  principe  âcrequi  fait  par- 
tJedu  tabac  (Vauquelin).  La  poudre  des  feuilles  de  bella- 
dona semble  avoir  été  administrée  quelquefois  avec  succès 
dansles  squirrhes  des  intestins,  de  l'utérus  et  des  mamelles. 


2^6  TROiaij(W  FAI^TIE- 

dam répiltfpsifl  ;  elle  a  été  atile  pour  soulager  lea&cQiMides 
Blaniaqaes ,  pour  guérir  les  affections  syphylitiques  foin 
oiennea  et  sans  iBflammatioB ,  prlodpdemeni  lopfqa'ou 
Ta  associée  an  oalosoélas.  Son  emploi  est  très  aTfli)tagen]( 
dans  la  coqueloobe ,  swtout  lorsqu'on  conimencq  kX^i^ 
xninistrer  du  quinûème  au  ving^irie  jour  :  cepçiidajHop 
en  a  obtenu  de  très  )>Qns  effets,  n^çme  en  la  4om)9iit4èl)t) 
débpt  de  la  maladie.  On  fait  prendreaux  enfants  aoi  d^wfow 

d'un  ^  ^  un  quart  de  grain  de  riuâne  de  cette  plan|;9 ,  inel4 
avec  du  sucre^  matin  et  soir;  les  enfants  de ^roiei  pu  qi^ai^fi 

ana  CQ  prenneni  le  double  ;  ceux  de  ejoL  ans^  im  grwp  et 
demi  j^  en  augmentant  progressivement  la  dose  jmqiL'à  ei( 
donner  deux  ou  trois  grains  dans  les  vingt-^quatreiA  heures, 
La  beUadoRUy  donnée  a  plus  forte  dose  ^  agit  sur  le  sysf 
tème  nerveux  conmie  un  poison  énergique.  {Kogf*  nptjre 
Toxicologie  générale,  3*  édition). 

Eauiaes  degratiole  (gratiola  qfflcina^).  Le  suc  de  cette 
plante  est  composé  d'une  substaace  goquneuse ,  brune  ^ 
d'un  peu  de  matière  animale  ^  de  b^ucoup  de-çblorore 
de  sodium  ^  d'un  malate  qui  paraît  étrç  à  base  de  potasse  ^ 
d'une  matière  résineuse  très,  amère,^  à  laquelle  Va^qu€^  ^ 
à  qui  nous  devons  cette  analyse  ^  attribue  les  propriétés 
médidnales  de  la  gratiole.  Cette  résine  est  très  soluble 
'  dans  ralcool,  soluble  dans  Feau^  surtout  à  l'aide  des 
autres  principes  du  suc.  li  ififi^um^  préparé  ayec  un 
dend-setier  d'eau  et  vingt  ou  trente  feuilles  de  gratiole , 
est  quelquefois^  employé  commQ  purgatif  bydragogue^ 
dans  les  hydropisies  atoniqueSi  les  nudadies  cutanéos^  etc^ 
Le  vin  de  gratiole^  est  encore  plus  actif.  Administrées  à 
forte  dose ,  ces  préparations  irritent ,  enflamment  le  caftsA 
digestif^  et  déterminent  la  mort. 

Feuilles  du  cassis  açiUifolia  (séné  de  la  Palthe).  Elfes 
sont  pointues^  lancéolées^  d'un  vert  jaunâtre,  peu  odo- 
rantes et  douées  d'une  savevir  acre.  Suivant  MM.  Lassaigne 
et  Is'eneuUe ,  les  feuilles  du  séné  contiennent  de  la  chloro^ 
phylle,  une  huile  grasse,  uns  buile  volatile  peu  abcMH 
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danlc,  de  l'albumine,  delà  ca/ftortme  (principe  pitrèa- 
tif),  un  piincipe  jaune ,  de  la  gomme .  de  l'acide  malique, 
du  nialate  et  du  tartraie  de  chaux ,  de  t'acitate  de  poiasse 
cl  quelques  eels  minéraux.  On  administre  comme  purgatif 
im  infusum  prépara  aVec  nn  ou  deux  gros  de  feuilles  àè 
(éné,  non  allérées,  et  trois  ou  quatre  onces  d'eau;  oh  l'as- 
socie ordinairement  à  d'autres  purgatifs. 

Feuilles  de  la  mercuriale  (mercimalix  annua).  Elleè 
sont  formées  d'un  principe  amer,  légèrement  pufgatîfj 
demucus,  de  chlorophylle ,  d'albumine  ,  d'une  subslartce 
grasse ,  blanche,  d'une  huile  volatile  ,  d'acide  pectiqtt^',^ 
delignenx  et  de  diverses  substances  saSnes  (FeneiUle). 

Feuilles  ^ absinthe  {artemisia  absiniklum).  L'absinthe' 
a  fotu-ni  à  l'analyse  une  très  grande  quantité  de  résine,  (hï* 
chlorure  de  potassium  et  du  sulfate  de  potasse  ;  du  sulfite' 
et  du  carbonate  de  chaux  j  de  la  silice,  de  l'alLimloe,^ 
l'oxyde  de  fer,  un  acide  végétal  libre ,  et  im  acide  végétât 
combiné  avec  la  potasse  (Kunsmuller).  On  aâmiaistrë 
\infasum  aqueux  et  vineux  d'absinthe  comme  tonique  et 
stomachique,  comme  dUirciique,  vermifuge,  emména!- 
go  gi\e ,  etc. 

Indigofera  anil-  Le  soc  des  tîges  de  .cette  plante  est 
composé  d'indigo  au  minimum  d'o\.ydaiion ,  de  matit^é 
ïégélo-animale,  d'une  matière  verte  et  d'une  matier^ 
jaune  extractîve,  solublee  dans  l'alcool,  de  mucilage,  d'uo 
sel  calcaire  et  de  sels  alc:ilins.  ha  fécule' verte ,  ou  la  par-- 
lie  tenue  en  suSpeUsiou  dans  le  suc  non  filtré ,  contient  de 
la  cire,  de  l'indigo^  de  la  résine  verte ,  àe  la  matière  aj]i- 
male  et  une  matière  rouge  particulière.  Le  marc  est 
presque  entièrement  formé  Hp.lignent. 


Des  Fleurs. 
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Les  fleurs  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  le  rapport  Ae 
l'au^yse  chimique  :  aussi  Qous  nous  dispenserons  de  faire 
eur  hi&toire  en  détail. 
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Heurs  de  molène  (  i^erbascum  thapsus).  Elles  conden- 
nent  une  huile  yoladle  jaunâtre  ^  une  matière  grasse  ^ 
^cide^  ayant  quelque  analogie  avec  T^çide  olâque^  des 
t^es  malique  et  phosphorique  libres  j  du  malate  et  du 
phosphate  de  cbaux^  de  Tacétate  de  potasse  '^^  du  sucre 
incristalUsable^  de  la  gomme ^  de  la  chlorophylle^  un 
principe  colorant  jaune  ^  de  nature  résineuse  et  quelques 
sels  minéraux  (  Morin^  de  Rouen  ). 

Fleurs  de  coquelicot.  Elles  renfennent>  diaprés  M*. fiif- 
fà]rd>  I  a  de  matière  grasse  jaune,  4o  de  matière  colonuite 
rouge ,  20  de  gomme  et  a8  de  fibre  yégétale- 

Girqfle  (fleurs  desséchées  du  caryophyttus  atx^mçiiicus, 
arbre  qui  croît  particulièrement  aux  Moluques  ).  Les  gi- 
rofles sont  d'un  brun  foncé  ;  leur  saveur  est  acre ,  aroma- 
tique et  brûlante  ;  ils  donnent  une  poudre  grasse  ,  surtout 
lorsqu'ils  sont  de  bonne  qualité.  Us  sont  formés,  suivant 
M.  Tromsdorff,  sur  looo  parties,  de  i8q  d'huile  volatile, 
acre,  aromatique,  qui  communique  cette  propriété  apx 
fleurs  ;  de  4o  parties  d'une  matière  extractive  peu  soluble, 
de  i3o  de  tannin  particulier,  de  i3o  de  gonime^  de  60 
d'une  résine  particulière ,  de  280  de  fibre  végétale  et  de 
180  d'eau  '^.  On  emploie  l'huile  de  girofle  pour  cautériser 
les  nerfs  dentaires ,  pour  détruire  la  carie  des  dents  et 
celle  des  autres  os.  On  prépare,  avec  une  pinte  de  vin  et 
4  ou  5  clous  de  girofle,  une  boisson  tonique;  stomachique, 
dont  on  se  sert  avec  succès  dans  les  maladies  venteuses  • 
à  la  fin  des  dévoipments,  dans  les  infiltrations  pasâves, 
dans  la  petite-vérole,  lorsque  Téruption  est  difficile. 

Fleuh  de  genista  tinctoria*  Elles  contiennent  une  ma* 


"^  Il  est  difficile  de  concevoir  Texistence  simultanée  de  Ta- 
cide  phosphorique  libre^  de  l'acétate  de  potasse  et  du  malate 
de  chaux. 

I  N 

^*  Le  girofle  des  Moluques  et  de  Bourbon  ;  contient  de  la 
caryophiÛine  (  Voy.  p.  87  ). 
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tière  grasse  d'un  jaune  foncé ,  aromatique ,  soluble  dans 
réther ,  une  matière  colorante  jaune-serin ,  ime  matière 
brune ,  ayant  l'odeur  et  la  saTCur  des  plantes  anliscorbu- 
tiques  exprimées ,  des  traces  de  chlorophylle,  de  l'albu- 
mine j  du  mucilage ,  une  matière  sucrée ,  de  la  cire  ,  un 
prindpe  astringent  particulier ,  une  huile  essentielle  con- 
crète j  une  matière  flbreuse ,  un  osmazome  l'égétal  dans 
La  composition  duquel  entrent  plusieurs  des  substances 
précédentes  et  des  sels  [  F.  Cadet  de  Gassicourt  ]. 

Du  Pollen. 

Les  analyses  de  pollen  de  diverses  fleurs  faites  par  Bu- 
eholzjJohn,  Macaire  Princep ,  Fourcroy  et  Vauquelin , 
on!  prouvé  qu'il  existe  une  différence  notable  dans  la 
composUîon  des  grains  de  pollen;  les  substances  qu'on  y 
a  tionvées  sont  des  hmles  volatiles  et  grasses ,  du  sucre , 
ane  rérâne  mollcj  de  l'amidon,  de  la  gomme,  de  l'albu- 
mine végétale  ,  de  la  stéiirine,  de  l'oléine ,  de  la  cire,  des 
malatesj  plusieurs  autres  sels,  et  ime  matière  que  l'on  a 
crû  pouvoir  considérer  comme  un  principe  immédiat  et 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de poUénine.  Celle-ci, 
d'après  M.  Raspail,  n'est  qu'une  poudre  composée  de 
grains  de  pollen  avec  leur  épiderme,  leur  test,  leur  gluten 
intérieur  et  ime  certaine  quantité  de  résine  et  d'hiûle  : 
c'est  du  gluten,  dit-il,  avec  toutes  ses  variations  acciden- 
telles; aussi  ne  la  trouve-t-on  pas  identique  dans  deux 
végétaux  (  Voy.  Chimie  organique  ). 

Des  Fruits  et  des  Graines. 

Houblon.  Les  jeunes  pousses  contiennent  une  matière 
sucrée.  La  partie  herbacée  des  racines,  des  tiges,  des 
feuilles ,  des  bractées ,  des  fleurs ,  renferme  une  matière 
végétale  styplique,  astringente,  âpre,  nullement  amère. 
La  sécrétion  jaune  offre  ime  huile  volatile ,  une  substance 
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d  labasaoriae,  àainereiBccMUlisafai».  «ladife    f 

vlrciC  de  parei.c'LT2ie .  des  traces  ralbuinizie .  des  seîs  et 

^>JlL:lJe^  de  ie^c  .e  if  pzthe.  M.  Fenenlle  a  retire  de 
<4^  Inuts  de  la  eafiiorCBir .  use  BatiBT  cotonsfie.  très 
pea  d'atbcRZBQe .  beancoQ]^  de  rascxzs .  vse  Tniile  ^nsse, 
flbe bixile  volatile .  da  ineai .  de  Taride  maJS^pe.  de; 
■oalateidepoUBaeetdechsax.  de  Faeide  et  phiak'ui'g  sèb 


GroiMts  cêréàki  [  seisie  >.  Suif  jmt  Esdioff,  JS-fo  par- 
tiel de  ieiele  som  tonnées  de  t>3o  partes  d'gnrdoppe,  de 
3go  d'koBBndité  et  de  sS.ao  de  farine.  La  rafime  quantité 
de  firme  renferme  i«6  (FaBnimine .  364  de 4Jirfe» non 
desséché,  4^6  de  mneilast,  a3,45  S^arruâcm,  i3<S  de 
tiicre,  ^45  d'eîîTeloppe  ^  perte .  aoS  \ 

.Seùf/V  ergota.  D'après  Wfeffer? ,  le  sdde  ei^le  seraJt 
formé  de  3  5, 0006  d'nnclïmte  grasse  blanche  particulière, 
iyo456  d'une  matière  «rrassc,  bîanche,  cri^taffisAle.  très 
ZDOlle  ;  0^7578  de  oérine;  463^*62  de  matière  fongucnse; 
1,24^5  d'ergofim,  ,  matière  pnlTérulenle  rouge  bran, 
ayant  I^  plu?  çrand»  rapports  avec  le  rouge  cînchonîqae, 
dont  ':\>.  fïMtït  cependant  par  Fodeur  et  la  savei.r  ; 
7,7^4^/  ^J'ov/iazome  végétale;  i.553o  de  sucre  dn seigle 
ergoté;  2^325o  de  matière  gommeuse  extractivc-  occt- 
binée  avec  un  principe  colorant  azoté .  rouge  de  saBg; 
ly^^oo  d'albumine  végétale  ;  474^^1  de  phosphate  adide 
de  potasse  ;  0^2922  de  phosphate  de  chaux  comibinê  aEVt& 
dee  traces  de  fer  ;  o^  1 394  d*acide  sUidque» 
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£n  comparant  cette  analyse  à  celle  du  seigle ,  on  verra 
que  le  seigla  ergoti:  ne  contient  plus  d'amidon;  que  le 
gluten  s'y  trouve  altéré  ,  et  qu'il  renferme  plusieurs  8ub- 
ataocea  q^e  l'on  nerencontce  pas  dans  le  seigle  ordinaire. 
Plueàaiirs  naturalistes  pensent ,  d'après  cela,  que  l'ergol 
du  seigle  n'est  qu'une  dégénération  réiîultante  d'une  ma- 
ladie produite  par  des  causes  extérieures.  M.  Virey  la  re- 
garde comme  l'effet  d'une  matière  putride  ,  et  il  attribue 
se»  propriétés  vénéneuses  à  la  matière  acre  et  à  la  sub- 
stance animale  putrescente  qu'il  coqlient.  Cette  opinion 
n'est  pas  cependant  généralement  adoptée.  Paulet  et 
M.  Decandolle  croient  qiiel'ergot  n'est  autre  chose  qu'un 
végétal  nouveau,  développé  dans  la  balle  qui  devait  con-^ 
tenir  le  grain  de  seigle.  L'analyse  du  champignon  ,  connu 
sous  le  nom  de  ut-edo  zeœ  maydls,  faite  par  M.  Diilong  , 
vient  appuyer  celte  opinion,  que  M.  Wiggers  na  balance 
pas  à  adopter.  Suivant  cet  auteur ,  les  effets  uui&U)tes  du 
seigle  çrgoté  devraient  être  rapportés  à  l'ergoUfie,  tandis 
que  s^  propriétés  médicamenteuses  résideraieut  dans  la 
décQctioD  aqueuse  qui  ne  renferme  pas  d'ergotine.  (  Voy. 
Journ.  de  Pharmacie,  septembre  i83a  ). 

i^/Wfl«ni.  La  farine  de  froment  contient,  d'après  Proust, 
^4,5  d'amidon,  i2,5  de  gluten,  la  d'extrait  gommeux 
et  sucre,  i  de  résine  jaune. 

M.  Vogel,  .quia  analysé  la  farine  du  liilicum  hibemum, 
cultivé  au  bord  du  Danube ,  entre  ftatisbouue  et  Strau- 
^g»  y  û  trouvé  68  parties  de  féciUe,  ^4  de  gkileu  non 
desséché,  5  de  sucre  gommeux,  i,5  d'albumine  végétale. 
La  farine  du  tiilicum  spella,  du  mèm£  pays,  a  donné  '34 
de  fécule,  as  de  gluten  non  desséché,  5,5o  de  ancre 
gommeux,  o,5o  d'albumine  végétale.  Les  cendres  sont 
formées  de  plusieurs  sels.  Davy  a  prouvé  que  le  froment 
cnltivc  dans  les  provinces  méridionales  contient  plus  de 
gluten  que  celui  du  Nord. 

Orge.  La  farine  d'orge  renferme,  d'après  Proust,  55 
d'hcadîme  (  fiij^t^çç  gut  n'est  pa^  v^_  priUKipe  imiaé- 
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dfat^  msisfÂen  ûa  son  très  divisé),  32  defécnk,  3  de 
gluten,  9  d*extrait gommeox et  sacré^  i  de  rérine  jtiine, 
sdnble  dans  Valcooh 

La  maladie  connue  sous  le  nom  de  mdfe^  à  laquelle  sont 
sujets  Torge  et  le  firoment,  et  qui  est  produite  par  im  km- 
gus ,  a  été  ausÂ  Tobjet  des  recherches  de  Fomcroy ,  de 
Vauquelin  et  d*Einhoflf.  Ces  semences  condennent  unie 
huile  acre,  du  gluten  putride ,  du  charbon  qui  lënroom-* 
muniqne  une  couleur  noire,  de  Tacide  phosphoriqne^  du 
phosphate  anunoniaco-magnésien ,  et  du  phosphate  de 
chaux  ;  on  n'y  découvre  pas  un  atome  d'amidon. 

Pain  àe  froment.  Suivant  M.  Vogel^  la  mie  de  pain  de 
froment  contient  le  quart  de  Son  poids  d*e«i.  |Qênt  par- 
ties de  mie  desséchée  sont  composées  de  3,6o  parties  de 
sucre,  de  i8  de  fécule  torréfiée,  soluble  dans  Teàu  froide 
{Yoyez  fécule  y  p.  584  du  t.  a"  ),  de  53,5o  de  fécule^  de 
3o,75  de  gluten  combiné  avec  un  peu  de  fécule^  d'acide 
carbonique,  de  magnéMe  et  de  chlorure  de  calcium. 

Préparation.  Le  pain  se  prépare  ordinairement  avec  la 
farine  de  froment  ou  de  seigle  ;  les  autres  semences ,  ainsi 
que  la  pomme  de  terre ,  ne  fournissent  du  pain  de  bonne 
qualité  qu^autant  qu'on  les  a  mêlées  aux  prédédentes.  On 
fait  une  pâte  avec  de  la  farine  et  du  levain  frais  délaya 
dans  de  l'eau  tiède  ;  on  la  pétrit  afin  de  mêler  intimement 
ces  différentes  substances,  et  on  l'abandonne  à  dle-même 
à  une  température  de  12''  à  iS*".  Il  s'établit  bientôt  une 
réaction  entre  les  éléments  qui  composent  la  farine  et  le 
levain  ;  le  sucre  éprouve  la  fermentation  spiritueuse ,  et 
donne  naissance  à  de  Tadde  carbonique  et  à  de  l'alcool  ; 
qui  passe  bientôt  à  l'état  d'adde  acétique  3  Ay  conune  il 
arrive  le  plus  souvent  on  emploie  à  tort  des  levains  con- 
servés pendant  ptas  d'une  semaine  ;  le  gaz  carbonique 
formé  j  tend  à  se  d^ager ,  dilate  les  cellules  du  gluten , 
rend  la  pâte  légère^  blanche,  et  s'oppose  par  conséquent 
à  ce  qu'elle  soit  rmxte  :  on  dit  alors  que  la  pâte  est  levée  ; 
à  cette  époque  y  on  la  fait  cuire.  Si  la  farine  que  Ton  eiuh- 
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ploie  ne  contient  pas  du  gluten,  ou  que  son  mélange  avec 
le  Jevain  n'ait  pas  été  intime,  on  obtient  un  pain  mal. 
M.  Vogel,  dans  un  travail  sur  la  panification,  a  établi, 
i'  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  remplacer  la 
lemreet  le  levain,  comme  l'avait  prétendu  M.  Edllngj 
a°  que  le  gaz  hydrogène  a  la  faculté  de  soulever  la  pâte, 

^mus  qu'il  ne  peut  pas  la  faire  fermenter  ;  3°  qu'il  est  im- 
Iposôble  de  former  du  pain  en  réunissant  les  éléments  de 
k&rine préalablement  séparés  par  l'analyse;  4"  que  lors~ 
qu'une  farine  de  mauvaise  qualité  refuse  d'entrer  en  fer- 
mentation et  donne  un  mauvais  pain,  on  peut  l'améliorer 
au  moyen  du  carbonate  de  magnésie  proposé  par  M.  Ed- 
mond Davy  (/^.  carbonate  de  magnésie  )  *  :  ce  sel  est  dé- 
composé par  l'acide  acétique  contenu  dans  la  pâte,  et 
l'acide  carbonique  mis  à  nu,  sert  probablement  à  dilater 
le»  cellules  du  gluten;  toujours  est-il  vrai  que  le  pain  ren- 
ferme dans  ce  cas  de  l'acétate  de  magnésie  ;  5°  que  le  paiu 
fait  avec  le  riz  ou  avec  l'avoine  est  dur  ;  que  ce  dernier 
est  en  outre  grisâtre  et  sensiblement  amer. 

Nous  allons  terminer  cet  article  par  l'exposition  des 
mélanges  à  l'aide  desquels  on  a  fait  du  pain.  On  peut  l'ob- 
lenir  excellent  avec  moitié  de  froment  et  moitié  de  maïs  ; 
le  pain  de  ménage  peut  être  préparé  avec  parties  égales 
de  farine  de  froment  et  de  farine  de  seigle,  d'orge,  d'a- 
voine, de  sarrazin  et  de  pomme  de  terre;  celle-ci  peut 
lorsqu'elle  est  fraîche,  y  entrer  pour  les  deux  tiers  ou  pour 
les  r.  M.  Quest  a  présenté  à  la  société  d'agriculture,  un 
pain  fait  avec  despommes  de  terre  et  du  levain  ordinaire; 
ce  pain  préparé  pour  les  gens  de  la  campagne  ne  revien- 
drait qu'à  6  centimes  et  demi  la  livre.  M.  Quest  pense  que 
sa  qualité  nutritive  est  au  moins  égale  à  celle  du  pain  fait 
avec  un  mélange  des  farines  de  seigle ,  d'orge  et  de  petit 


*  H.  MoucLoux  a  élevé  des  doutes  sur  la  téalïté  de  ce  fait 
(  Joitm,  de  Chimie  médic-,  Etoùt  1839  ]. 
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blé  (  Jown.  de  Ch.  méd, ,  mars  i832  )«  M.  GoDiid  a  iéf* 
briqné  du  pain  avoc  lo  kil.  de  farinebise^  so  kiL  di  ffculu 
de  pomines  de  terre  >  aSo  grammes  de  casÉodade  brote^ 
aSo  grammes  de  scft^  autant  de  tonure  de  bière  liquida  et  sii 
litres  d'eau^  Ge  pain  revient  à  7  oentimeà  et  detei  la  lifre« 

Avoine^  La  farine  d'avoine  (^f^eiM^a^a)  odoÉiBt; 
d'après  M^  Yogèl  ^  69  parties  de  fécule^  4^3o  tfaffliipjhs^ 
3^5o  de  gomme  ^  B^aS  de  sucré  el  de  prindpo  ëMif  % 
d'huile  gri^se  et  un  peu  de  matière  fibrduse*  JBiAraiik 
M.  Joumet,  récorce  de  la  semence  d'aroitie  reoCÉnoe  va 
principe  odorant  saidiilable  à  celui  de  la  raniHe  ^  sohtble 
dans  l'alcool^  et  que  Ton  peut  employer  pour  aromaliser 
les  liqueurs^  les  crèmes,  les  pastilles,  les  choccdatl>  etc. 

MaÉls.  La  farine  de  maïs  (  :^a  maïsr)  contient^  d'après 
MM.  Leqpés  et  Mercadieu,  sur  100  parties^  xa  d^eau^  a,5o 
d^une  matière  tenant  à  la  fois  de  la  gonnlie  ca  du  sucre  y 
^,So  d'une  matière  sucrée,  très  faiU^ment  azoté^  aj^ant 
un  peu  la  saveur  du  cacao,  o^3o  d'albumine >  3>a5  de 
son^  et  75^35  de  fécule^  M.  Bbio  la  regarde^  au  contndre, 
comme  un  composé  de  80,930  d'amidon,  de  6,'}56  de 
zéine^  de  i>092  d^eaitractif,  de  0^94^  dezurniâe^  de  a^2d3 
de  gomme,  de  o,3a3  d'huile  grasse,  de  7,7 10  dliordéme, 
de  OfBç^  de  matière  sucrée,  et  de  0,074  de  sdi  ef  d'acide 
acétiquAi 

JUsSi  Le  riz  est  formé,  suivant  M.  Yogdi,  de  96  de  .fé- 
cule >  de  I  de  sucre  >  de  i^^So  d'huile  grasse  >  eidea^ao 
d'albumine.  Dans  un  travail  plus  récent,  M^  Braccttmot  a 
retiré  du  riz  de  la  GaroUne  5,oo  d'eau,  &5y07  de  tfeule, 
4yto  de  pareii^yiQe  ^  3,6o  de  matière  végéto-animale , 
0^29  de  sucre  iacristallisable,  0,7 1  de  matière  gommense 
voisina  de  l'amidou ,  o,  1 3  d'huile,  Oy4o  de  phosphate  de 
chaux.  Le  riz  de  Ptémont  a  foiurni  au-naeme  chiàûste  7,00 
d'eau,  8 3, 80  d'amidon^  4^8o  de  parenchyme,  3,6o  de 
nûcscttère  végétor-antmalff ,  o,o5  de  sucre  incristallisable , 
OjjLO  d'une  matière  aualogue  à  Tamidou,  0,2 5t  d'haile, 
0,40  de  phosphate  de  chaos. 
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SuivaDt  Vauquelin  ^  le  riz  est  essentiellement  forme  de) 
fécule  ;  il  contient  à  peine  du  gluten  et  du  phosphate  de 
chaux^  ce  qui  le  distingue  des  autres  graines  céréales  «er- 
rant à  la  nourriture  de  rhomme<  Il  n'a  pas  pu  y  décourrir 
du  sucre  ;  cependant  on  prépare  avec  lui  reaur4&»Vie 
cannue  sous  Iç  nom  de  rock  ;  ce  que  Ton  explique  facilaN 
loent  on  admettant  que  la  fécule  est  transformée  en  sôcto 
au  moyen  du  gluten. 

Graines  des  légumineuses.  M.  Einhoff^  en  faisant  l'ana- 
lyie  dçs  pois  (  piston  saUvum  )  et  des  fèves  (  viciafaba  ), 
tes  a  trouyés  foitoés^  sur  384x>  parties^  de  : 

Poil.  .         Fèfet. 

Hitilfre  volatile 54o  Ooo. 

Amidon.  .  .  ' ia65  1)12. 

Giiadine 55g  4i7* 

Albumine 66  3t* 

Sucre«   .  •  * •  •  81  o. 

Mucilage ^49  177* 

Matières  féculentes ,  fibreuses  et  en- 
veloppe. .  .  •  • 840  996. 

Ëxtractif  sol uble  dans  Palcool.  ...  o  i36. 

Sels.  • II       ^7^5. 

Perte ixag     i33,5. 

Moutarde.  La  graine  de  moutarde  contient  deux  espè- 
ces d'huile^  Tune  douce^  fixe  et  légère^  l'autre  âcre^  brû- 
l^te^  volatile  et  pesante  ^  de  la  lûnapisine  (f^qy.p  la^  )^ 
du  soufre,  du  phosphore,  une  matière  aibunoineuse 
végétale  et  beaucoup  de  mucilage. 

Fqii^re  noir.  1\  est  formé,  d'après  Pelletier,  d'une  part, 
et  Poulet  de  l'autre,  Aepipennj  d'une  huile  concrète 
très  acre,  d'une  huile  volatile  balsamique,  analogue  d'a-^ 
près  M.  Dumas  à  l^huile  essentielle  de  térébenthine  dont 
elle  a  la  compositioq,  de  gomme  colorée,  d'extractif  ana- 
logue à  celui  des  légumineuses,  d'amidon,  de  bassorine , 
de  ligneux  ^  diacides  malique  et  tartrique^  et  d'une  petita 
quaplité  de  sela  terreux  et  alcalina  (  Jour/mi  de  Rkarm.^ 
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tom.  vu  ).  hQ  poivre  long  contient  les  mêmes  principes  y 
d'après  M.  Dcdong  d'Astafort.  (Joum  dePharm.^  t.  xi'). 

Cubèbes  (  finit  du  pipier  cubeba  )•  Ils  sont  formés  ^ 
d'après  Monheim  de  65o  de  ligneux  y  de  60  d'extracdf  ^ 
de  60  de  cubèbin  {Fcqt.  piperin  )  ^  de  3o  de  matière  céra- 
mineuse^  de  a5  d'huile  volatile  yerte^  de  10  d*huile  Tohr 
tne  jaune  ^  de  i5  de  résine  balsamique  etde  i5&  de  chlo- 
rure de  sodium  (  Joum.  de  Ch.  méd.yjuSïlet  i835). 

Amandes  douces.  Elles  contiennent^  d'après  M.  Bonl- 
lay^  3^5o  d'eau^  5  de  pellicules^  54^oo  d'huile  fixe^  â4;00 
d'albumine^  6^00  de  sucre  liquide^  3^oo  de  gomme^  4;^ 
de  parties  Creuses  et  un  peu  d'acide  acétique.  MM  Payen 
et  Henry  fils  y  considèrent  la  matière  solide  des  amandes 
comme  uq^  substance  albumino  caséeuse. 

Arachis  hjrpogea.  Ces  graines  sont  formées^  d'après 
MM.  Payen  et  Henry  fils^  de  beaucoup  ôl  huile  et  de  ca- 
séuniy  d'une  certaine  quantité  des  substances  suivantes  y 
rangées  d'après  leurs  plus  fortes  proportions  :  eau^  ligneux^ 
sucre  cristallisable  y  phosphate  de  chaux  y  gomme^  matière 
colorante  y  soufre  y  amidon  y  malate  de  chaux  y .  huile 
essentielle  y  chlorure  de  potassium^  acide  maliquè  libre. 

Amandes  ambres.  Suivant  M.  Yogel  ce  fruit  serait 
formé  d'enveloppe,  8,5j  huile  grasse,  28^0  ;  matière  ca- 
séeuse^ 3o }  sucre ,  6,5  ;  gomme,  3  ;  fibre  végétale ,  5  j  im 
peu  d'huile  volatile  pesante  et  acide  cyanhydrique.  Les 
expériences  plus  récentes  de  MM.  Robiquet  et  Charlard 
apprennent  que  les  amandes  amères  contiennent  de 
Vamygdaline  {Foy.  p.  ii3)  à  laquelle  elles  doivent  leur 
amertume,  et  qui  est  un  des  éléments  composés  de  l'huile 
essentielle.  Cette  huile  ne  préexiste  pas  dans  le  fruit ,  et 
Teau  est  essentielle  à  sa  formation.  Enfin  l'acide benzoïque 
ne  préexisté  pas  non  plus  dans  Thuile  volatile ,  et  l'oxygène 
est  indispensable  à  son  développement. 

Noixvomique  (graine  Aixstrjrchnosnuxvomica).  Elle 
ait  formée  d'igasurates  de  strychine  et  de  brucine,  d'un 

pendeii&rai  d'huUccoiticT^te^  de  matière  colorante  jaone^ 
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dégomme,  d'amidon,  de bassorine et deligneux.  M.  Cor- 
rïoldit  avoir  constaté  dans  la  noix  vomiqiie  l'existence  de 
deux  acides  diiîéreiils  de  l'acide  Igasm-iqiie  (/.  de  Ph.. 
iS'i3).l>aJét/e  de  Sainl-Igntice  (graine  de  l'Ignatûiamam) 
esiformée  des  mêmes  principes ,  si  ce  n'est  qu'elle  contient 
beaucoup  moins  de  brucine,  d'huile  concrète  et  de  ma- 
tière colorante  (l^elletier  et  Caventou).  Elle  contiendrait 
d'après  M.  Jori  du  tannate  de  stryclmine,  de  l'acide  lan- 
niqae,  un  sel  organique  alcalin  de  strychnine,  de  la 
gomme ,  ime  gomme  insoluble ,  de  l'amidon ,  une  résine 
et  du  L^ncux  (/.  dePharm.,  mai  i835.  ). 

"Lajeve tonka  (graine du  coumnmima odortUa)  esifor- 
mée, d'après  MM.  Boullay  et  Boutron ,  d'une  graisse  sa- 
ponifiable ,  d'une  maliire  cristalline  particulii-re  de  na- 
ture grasse  [coumarine  de  M.  Guibourt) ,  de  sucre ,  de 
malate  acide  de  chaux,  de  gomme,  d'amidon  et  de  L'gneux. 

Céfodilie.  Les  graines  decévadille  {veradam  sabudilla) 
sont  formées  d'une  matière  grasse,  composée  d'oléine , 
de  stéarine  et  d'acide  cévadique,  de  gallate  acide  de  l'c- 
ratrine,  de  cire,  de  matière  colorante  jaune  ,  de  gomme, 
de  ligneux,  et  de  quelques  sels  minéraux  (Pelletier  et 
Carentou). 

Staphysaigre  (graines  du  delphinium  staphysagria^. 
Elles  sont  formées,  d'après  MM.  Lassaigne  et  FeneuUe , 
de  malate  acide  de  delpbiiie ,  d'un  principe  amer  brun  , 
d'huile  volatile,  de  graisse,  de  gomme,  d'albumine,  d 'uue 
autre  matière  aninialisce ,  de  mucoso  sucré ,  d'un  prin- 
cipe amer  jaune ,  et  de  quelques  sels  minéraux. 

Coque  du  LetumC,  fruit  de  Vanamirla  coculus.  L'a- 
mande contient  de  la  picrotoxine ,  de  la  résine,  de  la 
gomme ,  une  matière  grasse  acide ,  de  la  cire ,  une  ma- 
lière  odorante,  de  l'acide  malique,  du  mucus,  de  l'amidon, 
ilu  ligneu;E  et  des  sels  inorganiques.  "Les  e/n>elpppes  ren- 
ferment de  la  cire ,  une  matière  grasse,  de  la  chlorophylle, 
une  matière  résineuse,  de  la  gomme,  de  l'amidon,  de 
l'acide  kypopiciotoxUpie ,  une  iiuiuèiv  j'au/ie  alcaline, 
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de  la  ménispermine  ^  de  la  paraménispermine  et  des  sets 
faiorçailiqnes  (  Pelletier  et  Coneribe^  Ann.  de  Chimie, 
octobrt  iiB33). 

Gui  (  viseum  album  ).  Le  fruit  da  gai  contieiii  Iiwàa- 
conp  de  dbre^  de  la  ghi^  de  la  gomme^  une  matière  ?»- 
qaeuse  insoluble^  de  la  chlorophylle  et  plosieiDni  seb 
(  Henry  père  ). 

Noix  de  cocotier  (  cocos  nucifera  ).  M.  Tromsdorff^ 
trouvé  dans  te  suc  de  ce  fruit  beaucoup  d^eau  et  de  SMre 
liquide  y  un  peu  de  gomme  et  un  sel  r^étal.  Le  Mf«a 
et  la  partie  charnue  de  la  noix  contiennent  aae  trèi 
grande  quantité  d'huile  grasse^  se  figeant  fadtement^  ^ 
M.  Tromsdorff  propose  d'appeler  beurre  végétidjxm  liqiride 
atjueut  ^  de  ralbumine^  et  du  sucre  liquide  (  mttcosù  iw- 
efé).  Il  suit  de  ces  détails  que  la  noik  de  cocotier  doit 
être  une  substance  très  nourrissante  ;  et  en  efièt ,  elle  est 
irès  employée  comme  aliment  en  Asioet  en  Améncfiie. 

Semences  du  fycopodium  ckn^atum  (  lycopode  ).  Std- 
vant  M.  Bucholz ,  ces  semences  contiennent  66  parties 
d*une  huile  fixe,  soluble  dans  Falcool,  3o  deaucre,  i5 
de  mucilage ,  8g5  d'une  substance  insoluble  dan?  Peau  / 
dans  Talcool,  Téther,  Thuile  essentielle  de  térébentMne 
et  les  dissolutions  alcatinefs  froides.  On  emploie  C€^  se- 
mences toutes  les  fois  que  l'on  yeut  produire  de  grandes 
flammes  :  il  s'agit  simplement  de  les  projeter  sur  une 
bougie  allumée. 

Des  Fruits  charnus. 

Tous  les  fruits  charnus  contiennent  m  sucre  y  du  fter- 
ment ,  ou  bien  une  matière  qui  n'exige  pour  fermenter 
que  le  contact  de  l'air  j  ils  renferment  en  outre  du  mucus, 
du  ligneux ,  un  principe  colorant,  et  un  ou  deux  addes. 
Les  addes  le  plus  généralement  répandus  dans  lesfrjHts, 
Ènml  les  addes  malique  et  citrique;  on  y  trouve  quel- 
quaMs  t'aefde  acétique   et  le  biiartrate  de^  potaase  ; 
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quelques-nns  d'entre  eux  renferment  aussldeta  geMe,  du 
tannin ,  et  nne  substance  végéto-animale  analogue  à  Tal- 
bumine  ou  au  gluten. 

Pu^  sucrée  de  tamarin  (  tamarindus  indien  ).  Vau- 
fodin  a  prouvé  que  p^Sa  parties  de  cette  pulpe  sont 
fotiriées  de  3oo  parties  de  bitartrate  dft  potasse  ,  432 
dégomme,  ii5ï  de  sucre,  5;6  de  gelée,  864  d'acide  ci- 
trique, i44cl'acide  tartrique,  4o  d'acide  maliquc,  iSfio 
â'aoïidoQ  «3364  d'eau.  La  pulpe  de  tamarin  est  em- 
ployée avec  succès  comme  purgatif  doux  dans  les  fièvres 
bilienSe» continues,  les  fièvres  putrides,  etc.  \  on  la  donne 
âtailose  d'une  ou  de  detix  onres  dans  une  pinte  d'eau  ou 
de  petit-lait. 

Des  Buîbes  et  des  7\ibercults.  '  ' 

fn  (  bnlbe  de  VaBium  cèpa  ) .  Cette  btllbe  cïjittlent 
imile  blanche,  Acre,  volatile  et  fétide  ,  à  raison  d'une 
certiûne  quantité  de  soufre  (jii'elle  renferme,  beaucoup  de 
sucre  liquide  et  de  mucilage  semblable  à  la  gomme  ara- 
bique, une  ma lièpè  végéto-animale,  coagulalile  par  la  cha- 
leur et  analogue  an  gluten ,  du  ligneux  tendre  ,  retenant 
uh  peu  de  cette  dernière  matière  ;  de  l'acide  phosphorîque 
et  de  l'acide  acétique ,  du  jfcosphate  et  du  citrate  calcaire 
(Fourcroy  et  Vîiuqaelin  ).  Le  suc  de  celte  bulbe  est-il 
abandonné  à  lui-même ,  à  la  température  de  1 5  à  20" ,  il 
ne  fournit  point  d'alcool,  le  sucre  se  détruit,  et  il  se 
forme  beaucoup  d'acide  azotique  et  de  la  manne.  La 
manne  serait-elle  le  produit  d'une  altération  analogue, 
éprouvée  par  la  sève  des  frênes  et  des  mélèzes  ?. , . 

\.' ail  cultivé  {  allium  sativum  ),  analysé  par  Neuraan 
et  Cadet  de  Gassicouri ,  a  été  depuis  soumis  à  un  nouvel 
examen  par  M.  Bouillon-Lagrange.  Il  contient  une  huile 
volatile  très  acre  ,  à  laquelle  il  doit ,  suivant  Cadet ,  ses 
propriétés'les plus  remarquables,  du  soufre,  un  peu  de 
féruie  amilacée,  de  l'albumine  végétale,  et  une  matière 
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sucrée.  L'aif  est  un  puissant  stimulant  ;  cependant  il  est 
fort  peu  employé  en  médecine  ^  à  cause  de  son  odeur  .et 
de  sa  saveur  désagréables.  On  donne  qnelquefcns  son  de« 
cocium  dans  les  affections  yermineuses;  il  est  un  des 
principaux  ingrédients  du  vinaigre  des  quatre  indeurs, 
dont  on  fait  usage  intérieurement  et  extérieurement  dans 
les  maladies  contagieuses. 

ScîOeÇscilla  maritima).  Suivant  M.  Vogel^  loo  partijBS 
de  sdlle  desséchée  contiennent  3o  [parties  de  ligneux,  6 
de  gomme  y  a4  de  tannin  ^  de  citrate  de  chaux  et  d*une 
ipatière  sucrée;  enfin  3  5  parties  d*un  principe  qu'il  a  iqppeié 
sciUitme  (  VcQr.  ce  mot  ) .  La  sdlle  fraîche  renferme  en 
outre  un  principe  acre ,  volatil  ^  qui  se  decouipose  à  la 
température  de  Teau  bouillante.  On  remploie  en  médecine 
comme  diurétique^,  expectorant ^.émétique;  on  Tadmi- 
nistre  ordinairement  dans  i'oxymel  ou  dans  le  vin. 

Dahlias.  Les  tubercules  qui  portent  ce  nom  contien- 
nent^ suivant  M.  Payen^  76  parties  d'eau>  10  de  dàOdne 
et  i4  de  malate  et  citrate  de  chaux  et  d*ammoniaqae^ 
de  ligneux^  de  phosphate  de  chaux^  de  silice^  d^albumine, 
d'huile  essentielle  et  fixe^  d'une  substance  aromatique 
amère  ^  d^une  matière  semblable  a  Tosmazome  y  d'acide 
citrique ,  d'azotate  de  potasse  ^  de  chlorure  de  potassium 
et  de  sulfate  de  chaux^  et  de  pqncipe  colorant  {Joum.  de 
Pharmacie  y  BOvX  i^^'i  ) . 

\ .  Pomrncs  de  terre  (tubercules  du  solarium  tuberosum). 
Suîviaut  Vauquelin  ,  les  pommes  de  terre  renferment, 
1**  un  centième  ou  un  cenûhuit  tl  àtim  At  parenchyme 
pur  ;  a*  deux  ou  trois  centièmes  de  matière  extractive  ; 
3*  vingt-huit  centièmes  de  fécule ,  si  elles  sont  très  ami- 
lacées,  et  dix-huit  ou  vingt,  si  elles  le  sont  moins;  4**  1^0 
d'eau  si  elles  sont  très  aqueuses,  et  Yo^  si  elles  le  sont 
moins. 

Le  suc ,  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes  de  terre  écra- 
sées fournit  les  produits  suivant  :  ^^  d'albumine  colorée, 
-bîî  de  citrate  de  chaiL\ ,  environ  75^5  d'asparaginc^  une 
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très  petite  quantité  de  résine  amère,  aromatique  et  cris- 
talline,  du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de 
chaux ,  du  citrate  de  potasse  et  de  l'acide  citrique  libre , 
quatre  ou  cinq  millièmes  d'une  matière  azotée  particu- 
lière ,  à  laquelle  Vauquelln  n'a  pas  donné  de  nom. 

Plusieurs  chimistes  pensent  qu'elle  contient  en  outre 
du  sucre  :  en  effet,  les  pommes  de  terre,  exposées  à  la 
gelée ,  se  ramollissent ,  acquièrent  une  saveur  sucrée ,  et 
ne  tardent  pas  à  éprouver  la  fermentation  putride;  d'une 
autre  part,  si  on  les  écrase  dans  de  l'eau  chaude ,  après 
les  avoir  fait  cuire ,  et  qu'on  les  mêle  avec  de  la  levure , 
on  obtient  de  l'eau-de-vie. 

Batatc  (  com>oli'ulus  JrtMïas).  Tubercule  formé  d'eau, 
de  fécule,  de  ligneux,  d'acide  pectique,  de  sucre  cristal- 
Hsable  semblable  à  celui  de  la  canne,  de  sucie  incristallî- 
sable ,  d'albumine,  de  deux  matières  grasseSj  d'acide  ma- 
lique ,  de  quelques  traces  d'huile  essentielle ,  de  substance 
aromatique  et  de  matière  colorante  rougeâlre,  d'une  sub- 
stance colorée  en  bleu  par  le  contact  de  l'air  et  de  plu- 
âeurs  sels  (  Payen  et  Henry  fils  ). 


^ 
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La  plupart  des  espèces  de  licljens ,  surtout  celles  qui 
ont  des  feuilles  larges ,  contiennent  une  grande  quantité 
d'une  matière  gélatineuse ,  regardée  par  quelques  chi- 
mistes comme  de  la  gomme  ;  elles  renferment  toutes  du 
ligneux  et  des  substances  terreuses  ;  on  trouve  dans  la 
majeure  partie  d'entre  elles ,  de  la  résine  et  une  matière 
colorante. 

Lichen  d'Islande  (  lichen  isîandtcus  ).  Il  est  formé  de 
1,5  de  sirop  mêlé  d'un  peu  d'exlractif  et  de  sel  végétal, 
0,1  de  principe  amer,  Oj58  d'exlractif  soluble  dans  l'eau 
mêlé  de  sels  calcaires^  2,82  d'exlractif  soluble  dans  le 
carbonate  de  potasse ,  ao,33  de  substance  coagiUable 
analogue  à  la  gélatine ,  o,49  âe  gomme  produite  par 
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rébiflUtioo^  li^db  dé  sqaelette  iosokdUe.  M.  Gaédn  de 
Yarry  a  désigné  mus  le  nom  de  Uchmmey  la  partie  ocga- 
nUjM  soIuUe  du  lichen  dlfllaode ,  ou  la  goonne  qm  cilba 
la  jnéme  compositicw  que  Vamidine^  qDoi^'dlec&  fiSere 
80U8  plusieurs  rapports  (Fqjr.  Uchénine  fXJ.de  Ckimif 
médicale  f  ^pUwbre  i833  )•  I^e  lichen  d'Islande  cal  1res 
^plpy^  pn  médecine  I  conune  mudlagineax ,  contre  les 
toux  rebelles ,  Thémoptysie^  les  catarrhes  et  les  premiers 
degrés  de  la  phlhîfiie  pulmonaire^  On  le  donne  en  dé- 
cocUon,  et  mieux  encore  sous  forme  de  gdéç.  Vam 
avons  été  souvent  à  même  de  reconnaître  reWcarflé  de 
cette  dernière  préparation  admiiiistrée  a  forte  doee^  et 
nous  sommes  persqadé  qu'elle  n  aété  jugée  inefiBcace  que 
par  les  praticiens  qui  en  ont  seulement  fait  prendre 
quelques  petites  cuillerées  par  jour*  If ous  ayons  domié 
avec  le  plus  grand  succès  ^  dans  les  toux  invétérées  ^  ches 
les  personnes  disposées  à  la  phtbisie  ^  une  livre  de  gel^ 
de  lichen^  avec  autan);  de  lait;  le  malade  prenait  Mtte 
boisson  en  trois  doses  dans  les  vingt^-qu^e  heures. 

Cette  espèce  de  lichen  seft  de  nourritore  en  Islande  ; 
eu  effet,  la  farine  qu'il  fournit,  débarrassée  du  principe 
amer .,  est  aussd  noiu'rissanl^s  q|ie  la  moitié  de  son  poids 
de  farine  de  froment.  Suivant  M.  Berzélius,  on  peut  le 
priver  de  la  matière  i^nère  en  versant  sur  Soo.grammes 
de  lichen  divisé  8  kilograna^aies  d'eau ,  et  4  kilogrammes 
de  lessive  contenant  environ  32  granmies  de  sel.  On  aban- 
donne le  mélange  a  lui*-même  en  Tagitant  de  tenais  en 
temps;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  décante  le  Ur 
qiûde  ;  on  lave  le  Hcben  deux  ou  trois  fois ,  et  on  le  laisse 
dans  Toau  pendant  vingt-quatre  heures;  alors  on  le  fMt 
sécher  et  moudre. 

Plusieurs  lichens  foiu-niasent  des  couleurs  employées 
dans  la  teinture  :  tel  est  principalement  le  lichen  roccena. 
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Des  Champignons. 


i  champignons  ont  été  analysés  par  MM.  Bouillon- 
L'agrange,  Braconnot  et  Vauqiielin.  Champignon  comes- 
tible (  agaricus  campestris).  Il  contient  de  i'adipocire, 
de  la  graisscj  de  l'albumine,  de  la  matière  sucrée ,  de  l'os- 
mazome  (  voyez  Chimie  animale  ) ,  une  substance  ani- 
male insoluble  dans  l'alcool,  de  la  fungine  ou  partie 
ËbreiTse,  de  l'acétate  de  potasse.  Agaricus  bulbosus.  Il 
renferme  de  l'osmazome,  la  matière  animale  insoluble 
dans  l'alcool  qui  se  trouve  dans  le  champignon  comes- 
tible, une  substance  grasse,  molle,  d'une  couleur  jaune 
et  d'une  saveur  acre,  un  sel  acide  qui  n'est  point  un  phos- 
phatCj  et  de  la  fungine.  Agaricus  theogalus-  11  est  formé 
de  matière  sucrée  cristalline ,  de  matière  grasse ,  d'une 
saveur  acre  et  amère ,  d'osmazome ,  de  matière  animale 
'usoluble  dans  l'alcool,  d'un  sel  végétal  acide,  de  fungine. 
Agaricits  muscarius.  Il  contient  les  deux  matières  ani- 
males dont  nous  avons  parlé,  la  matière  grasse,  du  chlo- 
rure de  potassium,  du  sulfate  et  du  phosphate  de  potasse, 
et  de  la  fungine.  Vauquelin ,  auteur  de  ces  analyses ,  au- 
rait désiré  multiplier  ses  expériences  ;  mais  il  n'a  pu  dis- 
poser que  d'une  très  petite  quantité  de  champignons  ; 
cependant  il  est  porté  à  croire  que  les  propriétés  véné- 
neuses dont  ils  peuvent  joiùr  doivent  être  attribuées  à  la 
matière  grasse. 

M.  Braconnot,  qui  s'était  occupé  de  cet  objet  avant 
Vauquelin ,  avait  trouvé  dans  V agaricus  vol^aceus  de  la 
fungine,  de  la  gélatine,  del'albumine,  du  sucre  cristal- 
lisable,  de  l'huile,  de  la  cire,  de  I'adipocire,  de  l'acide 
benzoique,  on  principe  délétère  très  fugace,  du  phosphate, 
de  l'acétate  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium. 
D'autres  champignons  avaient  foiu-ni  une  matière  animale 
encore  inconnue,  du  mucus  animal  et  quelques  acides, 
parmi  lesquels  on  doit  citer  l'acide  fungique.  On  peut 
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DE  UL  FEBHEnrÀTimr. 


On  désigne  sons  lenomde,>&niieitfafi(Oiii,  ioiil 
vement  qpontane^  ezdle  dans  les  corps^  dent  le 
est  la  formation  de  socre^  de  gomme^  d'doool^  d'acide 
acétique  on  d'un  antre  produit  qui  peut  être  plos  ou 
moins  infect.  On  peut  donc  adinettre  cinq  sortes  de  fer- 
mentations :  savoir  la  fermentation  sucrée^  la  fermentation 
gommeuse  ^  la  fermentation  alcoolique  y  la  ferinentalioa 
adde  et  la  fermentation  putride.  Quant  à  la  fermentation 
panmre  y  elle  se  compose  conmie  nous  Fayons  £t  en  par- 
lant du  pain  de  la  fermentation  alcoolique  et  acide. 

De  la  ft^nmntaUon  sucrée  et  de  la  fermentation 

gommeuse. 

On  sait  que  des  graines  qui  ne  contiennent  point  de 
sucre  y  si  on  les  fait  germer  jusqu'à  un  certain  point  et 
qu'on  les  traite  par  Veau  chaude  y  fournissent  une  >quan- 
tité  notable  de  matière  sucrée  et  de  matière  gonmieiise  ; 
on  sait  égalemient  que  la  production  de  ces  deux  matières 
est  le  résultat  de  l'action  qu'exerce  sur  l'amidon  de  la 
graine  y  la  diastase  qui  s'est  développée  pendant  la  germi- 
nation de  la  graine.  {Foy.  pour  plus  de  détails  les  articles 
Diastase ,  Dextrine  et  Orge  ). 

Quant  à  la  fermentation  muqueuse  y  indépendamment 
de  ce  qui  a  été  dit  en  parlant  de  l'action  du  sucre  sur  le 
glnien^  d*apr4i(  |^.  D^osse^  nous  pouyons  encore  appayer 
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^lên  existence  sur  les  faits  qui  nous  ont  servi  à  admettre 
la  fermentation  sucrée. 

■  De  la  Fenncntalion  alcoolique  ^  spùitueuse  ou 
Wà^  vineuse, 

Poiir  exposer  avec  clarté  tout  ce  qiii  est  relatif  à  cet 
objet,  nous  allons  examiner,  i°  la  fermentation  alcooli- 
<jiie  qui  se  développe  dans  un  mélange  fait  par  l'art  ; 
î°  celle  qui  a  lieu  lorsqu'on  place  dans  des  circonstances 
coaven^lbIes  certains  sucs  fournis  par  la  nature. 

Fermentation  alcoolique  d'un  mélange  artificiel.  Si 
l'on  introduit  dans  un  flacon  5  parties  de  sucre  dissoiis 
dans  a5  ou  3o  parties  d'eau,  et  intimement  mêlés  avec  une 
partie  ^ïe  ferment  frais  (  levure  de  bière  ) ,  et  que  l'on 
adapte  à  ce  flacon  un  bouchon  percé  d'un  trou  qui  donne 
passage  à  un  tube  de  verre  recourbé,  propre  à  recueillir 
ksgaz  sous  le  mercure,  on  observe,  si  la  température  est 
de  i5°  à  3o°  tous  Its phénomènes  de  la  fermentation  al- 
GOoUque  :  il  se  forme  ime  multitude  de  petites  bulles  de 
gaz  acide  carbonique ,  qui ,  en  s' élevant,  entraînent  un 
peu  de  ferment ,  viennent  à  la  surface  de  la  liqueur ,  où 
elles  restent  pendant  quelque  temps  j  et  produisent  de 
l'écnme;  bientôt  après  elles  se  rendent  sous  les  cloches,  et 
le  ferment  qui  avait  été  élevé  tombe  au  fond  du  vase, 
d'où  il  est  porté  de  nouveau  vers  la  surface  du  liquide  par 
d'autres  bulles  de  gaz  acide  carbonique  ;  ce  mouvement 
de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  ,  continu,  devient  très 
fort  pendant  les  premières  heures,  et  rend  le  liquide 
trouble  ;  2"  au  bout  de  quelque  temps,  l'effervescence  se 
ralentit,  et  la  fermentation  cesse  ;  alors  le  liquide  est  clair, 
transparent,  et  l'on  voit  au  fond  du  flacon  une  matièfe 
blanche,  composée  seulement  d'oxygène ,  d'hydrogène 
et  de  carbone ,  tandis  que  le  ferment  employé  contenait 
ea  outre  de  l'azote.  La  quantité  de  cette  matière  dé- 
posée est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  celle  du  ferment 
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une  très  petite  qnantité  d'one  inalièpt  tcb  iioiJJc  ;  WMg 
die  ne  contient  plus  un  atome  da  socre.  n  suit  de  là  que 

les  réraltjtt»de€etu«spéiiqBu:eMiit»bdéooi^^ 
totale  du  socre  ^  la  décqnpopitîon  partidle  dn  fennent , 
la  formation  de  Talcool^  du  gaz  adde  carbonique  et  de  la 
loatieM  Uandie  don(  nooftaroBS  parlé. 

Héoriede  M.  Goj^Lussme.  L'alcool  et facidecaEi^ 
niqne  te  forment  aux  dépens  de  t^iydrogène  ,  de  foDfr* 
gène  et  du  carbone  de  sacre  :en  effet  ^  too  {MOfies  de 
sucre  se  conirertissent^  pendant  la  feniMStati0B,  es  Si ^34 
ifalcodl  et  en  48^66  d*acide  ctfboniqae.  YàkA,  et  iwte^ 
le  laisonneawnt  étabii  par  ee  svrant  cMmisie  pour  Met 
conocvcir  cette  transformation.  Admettons  que  le  saoe 
soit  formé  de  4o^o  de  carbone^  et  60^0  d'oxygène  et dlrf' 
drogène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  fonner  de 
Teau  *;  rédnisonsces  poids  en  volumes;  aiorsnowpoor- 
rons  regarder  le  sucre  comkne  composé  de 

i  vqlwnm  4e  vgpetfr  fie  c^booe  > 
3  vplumes  d'hydrogène  9 
j  4- 1  volume  d'oxygën^. 

Or,  ralcool  peut  être  consiAéré  comme  étant  formé  d^ 

a  volumes  de  vapeur  de  carbone , 
3  volumes  d'hydrogène , 
i  voltime  d'oxygène  **. 
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*  L'analyse  pro.uvc  en  effet  que  le  sucre  est  composé  de 
4ti,5d  de  carbone  et  de  67,4^  d'oxygène  et  d'hydrogène. 

**  Efi  effet,  l'alcool  est  composé  de 

..^1.^. j ^1^  «•  C  avolamesde vapeurdc^arbone, 

1  toloae  d«  (^  ol««iit.  .  .  -  {  ,  ^„„  dVdrogfene. 

«  ^«*'Wî?•  ^'P«" 'î'^^ -h  l!q»«pe 4'wiS=. 
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Il  est  donc  évident  que ,  pour  l  ransformer  le  sucre  eo 
alcool,  il  faut  lui  enlever. 

I  volume  de  vapeur  de  carbone, 
I  volume  de  gaz  oxygfene. 

Ces  deux  volumes  formeat  en  se  combinant  uu  voliune 
de  gaz  ncide  carbonique. 

Suivant  M:  Liébîg,  ainsi  que  nous  Tavous  d^j^  dit  à  U 
pag.  557  du  tom.  n' ,  la  transformation  du  sucre  crisial- 
ll«é  en  alcool  dépend  de  ce  qu'un  atome  d'eau  vient 
s'ajouter  au  sucre  cristallisé  pour  former  du  carbonate 
à' alcool;  celui-ci  reste  dans  la  liqueur  et  l'acide  carboni- 
que se  dcgage.  En  supposant  que  joo  pariies  de  fucre 
fristaliisé  absorbent  les  éléments  de  5,025  d'eau  ou  d'un 
atome  d'eau,  on  obtiendia  51,298  d'acide  carbonique  et 
53,^27  d'alcool  absolu  :  total  io5,02S, 

Déjà  MM.  Dumas  et  Boullay  fils  avaient  établi  que  le 
sucre  de  canne  pouvait  être  représenté  par  un  volume 
de  vapCTir  d'éther  et  deux  d'acide  carbonique;  suivant 
eux  pendant  la  fermentation  le  volume  de  vapetu-  d'éther 
prendrait  un  volume  de  vapeur  d'eau  poiu-  passer  à  l'état 
d'alcool.  Pour  peu  que  l'hypottèse  de  M.  Gay-Lnssac 
puisse  être  admise ,  disent  ces  chimistes,  U  faut  supposer 
que  le  sucre  contient  4  ou  5  pour  cent  de  carbone  qui 
n'agissent  pas,  ou  qui  sont  éliminés  d'une  matière  incon- 
nue (  Mémoire  sur  les  éthers  composés,  Journ.  de  Phar- 
macie,  1828  ). 

Il  est  aisé  de  voir  que,  dans  ces  théories,  on  néglige 
les  produits  fournis  par  le  ferment  dans  l'acte  de  la  fer- 
memalion  :  ces  produits  sont  presque  nuls.  M.  Thénard 
a  établi  que  100  parties  de  sucre  n'exigent  que  2  parties 
et  ~  de  ferment  supposé  sec  pour  leur  décomposition 
totale  et  qu'il  ne  se  forme  qu'environ  une  parlie  et  5'  de 
hmatière  blanche  iiisolublenou  azotée  dont  nous  avons 
parlé. 
Puisque  l'alcool  et  l'acide  carbonique  se  ptqduisejiitaux 
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dëpem  da  sucre  ;  qù*il  y  a  oq>endànt  une  petite  pâttion 
de  ferment  décomposé  et  transformé  en  matière  1)lâiiblie 
non  azotée  ^  que  devient  Fazote  cédé  par  le  ferment^  et 
quel  rôle  joue  celui-ci  dans  Fade  de  la  fermentation  ?  On 
rignore.  On  sait  seulement  qu'il  n'y  a  point  d'azote  dans 
l'alcool^  ni  dans  Tacide  carbonique^  ni  dans krnialière 
blanche  insoluble^  ni  dans  la  petite  quantité  de  matière 
Éoluble  qui  se  trouve  unie  à  Talcool  dans  là  Bqoéar 
(M.  Thénard). 

M.  CoUn  a  £edt  voir  que  plusieurs  matières  azotéed^  an- 
VttB  que  le  ferment ,  pouvaient  transformer  le  3acre  en 
alcool  :  telles  sont ,  Talbumine^  le  fromage  mou^  Furine ^ 
la  fibrine^  le  principe  colorant  du  sang^  Tosipazome^  mais 
surtout  le  gluten  mêlé  à  la  crème  de  tartre ,  Talbumine 
coagulée  et  putréfiée^  la  gliadine  et  Talbumine  tarlarisée. 
Il  pense  que  Télectricité  joue  unrôle  dans  lafèrmentation^ 
puisqu'elle  rétablit  Tactivité  dans  une  levure  qui  est  deve- 
nue inerte.  Suivant  lui  ^  la  crème  de  tartre  1^!  iînieax  puri- 
fiée favorise  Faction  des  ferments  3  tandié  que  f  alcool 
arrête  la  fermentation  à  mesure  qu'il  se  forme  (  Ann.  de 
Chimie  et  Phys.^  tom.  xxvm,  1825  ). 

Fermentation  des  sucs  fournis  par  la  nature.  Il  existe 
un  très  grand  nombre  de  sucs  susceptibles  d'éprouver  la 
fermentation  alcoolique  j  ils  contiennent  tous  de  l'eau  y 
du  sucre  et  du  ferment^  ou  du  moins  une  matière  analo- 
gue. Les  principaux  de  ses  sucs  sont  ;  1°  celui  de  raisin  j 
2**  celui  de  pommes  j  S»  celui  que  fournit  Torge  qui  a 
éprouvé  un  commencement  de  germination  et  que  l'on  a 
traitée  par  Teau;  4**  celui  de  quelques  fruits  sucrés.  Tous 
ces  sucs  perdent  la  propriété  de  fermenter  lorsqu'on  les 
fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  phénomène  qui  pa- 
rant dépendre  de  Taîtération  qu'éprouve  le  ferment  pen- 
dant rébul!fliÔn  ;  du  moins  est-il  certain  que  si ,  après 
avoir  fait  bouillir  ces  sucs ,  on  leur  ajoute  une  certaine 
quantité  de  ferment,  on  excite  la  fermentation. 

81ÊC  de  rai^{m^ti).VtcotiAeùi  beaucoup  d'eau>  une 
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assez  grande  quantité  de  sucre,  une  matière  végéto-anî 
ma!e  particulière  très  eoliible  dans  l'eau,  qui  parait  se 
transformer  en  ferment  lorsqu'elle  a  le  contact  de  l'air , 
un  pea  de  mucilage,  d'acide  tannique ,  de  bitartratc  de 
potasse ,  de  lartrate  de  chaux ,  de  chlorure  de  sodium  et 
de  sulfate  dépotasse.  Le  suc  de  raisin  fermente  facilement 
à  la  température  de  1 2°  ou  1 5°,  pourvu  qu'il  ait  le  con- 
tact du  gaz  oxygène ,  et  il  donne  naissance  à  une  liqueur 
alcoolique  connue  sous  le  nom  de  vin.  M.  Gay-Lussac  a 
laii  des  expériences  fort  intéressantes  sur  la  nécessité  de 
la  présence  du  gaz  oxygène,  pour  que  cette  fermentation 
se  développe.  Lorsqu'on  écrase  des  raisins  bien  mûrs  dans 
une  cloche  placée  sur  la  cuve  à  nierciure  et  privée  d'aii* 
011  d'oxygène,  le  moût  qui  en  résulte  ne  fermente  point, 
quelle  que  stjit  la  température,  tandis  que  la  fermentation 
s'établit  presque  dans  le  mèmeînstani,  si  on  introduit 
dans  la  cloche  quelques  bulles  de  gaz  oxygènCj  et  que  la 
température  soit  de  ao"  à  25°,  Il  paraît  que  ce  gazs'uuit  à 
la  matière  particulière  dont  nous  avons  parlé,  et  la  trans- 
forme en  ferment  :  du  moins  est-il  certain,  1°  qu'Use  dé- 
pose du  ferment  pendant  la  fermentation  du  moût  de 
raisin;  3"  que  si  on  mêle  ce  moût  avec  de  l'acide  sulfu- 
reux ou  avec  tout  autre  corps  capable  d'absorber  l'oxy- 
Scne,  il  ne  fermente  plus.  Cent  parties  de  sucre  de  raisin 
donnent  par  la  fermentation  d'après  M.  Liébig,  44)^4 
d'acide  carbonique,  47îI3  d'alcool;  total  91,96  et  elles 
abandonnent  9,04  d'eau  de  cristallisation,  ce  qui  est  con- 
forme à  ce  que  nous  avons  établi  à  la  page  SSg  du  tome 
■/  :  savoir  que  le  sucre  de  raisin  doit  perdre  deux  atomes 
d'eau  pour  se  transformer  en  alcool. 

Fin  rvuge.  Les  vins  rouges  sont  le  résultat  de  la  fer- 
mentation des  raisins  noirs,  mûrs  et  mêlés  de  l'enveloppe 
de  kurs  grains  et  de  leur  rafle.  Après  avoir  foulé  ces  rai- 
fins  pour  en  extraire  le  moût,  on  les  abandonne  à  eux- 
miîmes  dans  des  cuves  eu  bois  ou  en  pierre,  dont  la  tem- 
péraltire  est  de  lo  à  12".  Vers  le  cinquième  jour,  la 
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fermentotloB  êdt  à  son  m^zximum  J  tt  M  dégage  b^^ 
de  gas  adde  carbonique;  la  masse  est  soùlevécï ,  éSbkriSés  \ 
et  troublée;  l'écnme ,  composée  de  féttnent  et  dé tnàdètè 
blanche ,  se  forme  ;  la  liqueur  se  colore  en  rdtig^  i  pStA  n 
sareuf  sucrée^  et  deVfent alcoolique;  une  trèdpétiie  pÉliel 
de  cet  alcool  est  entraînée  par  le  gaz  acide  dftrbdiil^;^ 
un  mot ,  on  remarque  tous  les  phénomènes  dfënt  ûàta 
ayons  parlé  à  la  p.  265  *  Vers  le  septième  Jotir^  on  Ibider 
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*^  I[  y  a  environ  soixante-dtx-huit  ans^  qàe  Goytm^b 
Phmhane  avait  imagine  un  appareil  propre  à  retenir  j^wbol 
qui  se  dégage  avec  Tacide  carbonique  pendftht  la  feriitêtttitioii 
du  moût  de  raisin  ;  cet  appareil ,  fbrt  îmfMfflGMt ,  était  rétli 
aani  emploi.  Il  y  a  environ vingtaus^  mademotskllè  Gtttvaiséi 
a  £iit  connaître  un  autre  qu'elle  a  cm  propcs  fc  renqpfo  le 
même  but ,  et  qui  est  au  moins  aussi  împaifaît  ^ue  celui  dé 
Goyon,  Il  consiste,  dit  M.  Gay-Lussac  ^  en  un  couvercle  en 
en  boîsy  luté  sur  la  cuve  avec  du  plâtre  ou  de  Targilei  aa  mi- 
lieu duquel  est  une  ouverture  pour  recevoir  un  grand  cha* 
*  ptteau  en  fer-blanc,  enveloppé  d'un  réfrigérant  :  du  spmuiet 
du  diapiteau  partient  deux  grands  tuyatix  qtti  vont  plo'tiffiip 
dnli  «in  iraisseao  rempli  d^eau  ou  de  vinasse; et  crainte 
d^ca^4»Mon  i'un  d'eux  est  muni  d*oae  soupape  de  sûreté 
iJti^  ^^  Chim,  et  de  Pfys. ,  tom.  xviii  ).  S'il  feutiea  croire 
mademoiselle  Gervais,on  obtient^  à  l'aide  de  cet  jgp^pjLt.nne 
augmentation  en  vin  de  10  à  i5  pour  cent,  et  e^^iî^iMxiii  vin 
a  plus  dé  parfum,  de  couleur  et  de  force  que  câîui  qui  est 
îà\i  par  le  procédé  ordinaire.  Cette  assertion  est  loin  dé  Vac- 
corder  avec  t^>pinion  de  M.  Gay-Lussac^  qui  penae  onll  ne 
se  volatilise  avec  Tacide'  carbonique  ^i^  tout  au  jjtw  ^^^  du 
vin  en  eau-de-vie  ,  en  supposant  que  la  température -de  la 
cOTto  soît,  terme  moyen,  à  'n^yS  pendant  la  fermentation ,  et 
k  i5»  lorsqu'elle  est  finie.  Si  l'on  trouvait  avantageux,  dit 
M.  Çay-LussaC|  de  recueillir  le  faible  produit  qu'entraîne 
l'acide  carbonique  des  cuves  en  fermentation ,  l'appareil  sui- 
vant devrait  être  préféré  à  celui  de  mademoiselle  Gervais* 
Ou  ferait  usage,  pour  condensateur ,  de  deux  tuyaux  cylin- 
driques de  4  «  5  mètres  de  longueur,  dont  l'axe  serait  le 
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la  imre  avec  tin  foulcdr  ^  on  en  y  faisant  descendre  un 
homme  nu  ^  afin  de  ranimer  la  fermentation  qdl  coiii<^' 
menée  à  se  ralentir;  et  lorëque^  yers  le  dixième  on  te 
trdrième  jour  la  liqaeor ,  n*eftt  plus  en  ébnlHtimi  ^  qu'elle 
a  d^jà  àcquié  nne  saveur  forte  et  de  la  transparenoe^  on  U 
tire  pour  là  placer  dans  des  tonneaux ,  où  elle  côritfiMë  i 
fermenter  pendant  plusieurs  mois;  il  se  produit  encore 
pendant  ce  temps  une  écume  plus  on  moins  ëpaissa^  qui  se 
précipite  et  qui  constitue  la  Ëa  ^  dans  laquelle  on  trouve ^ 
entr'autres  matières  beaucoup  de  bitartrate  de  potasse; 
celui-ci  se  sépare  de  la  dissolution  aqueuse  à  mesure  qM 

Falcool  se  forme  et  s'unit  à  Veau.  '^ 

.1 . 

mème^  et  qui  serai  I  diatanCa  Tun  de  Tautre  |lè«2  k  3  ceptitno' 
Ires.  Le  tuyau  intérieur,  destiné  k  donner  iaaua  au.  gaa  car- 
bonique |  aurait  environ  ao  centimètres  de  diamètre;  il  serait 
lutë  à  la  cuve  en  fermentation ,  un  peu  au-dessus  de  son 
bord  p  et  dépasserait  de  quelques  centimètres ,  it  chacune  de 
ses  ettr^mitës ,  le  tuyau  extérieur.  L'espace  compris  entre 
lesdeox  tuyaux  serait  rempli  d'ean  froide,  qa^oh  renoiirel- 
kraîlen  proportion  de  aon  échaufieaient ;  et,  auiTant i^ncli« 
naison  qu'on  donnerait  k  cet  appareil ,  on  pourrait  recueillir 
le  produit  de  la  condensation ,  ou  le  faire  retomber  sdana  la 
cuve.  L'eau  froide  serait  versée,  en  filet  continu,  par  un  tube 
vertical  soudé  à  l'extrémité  la  plus  basse  d|i  tuyau  extérieur, 
et  s'élevant  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  l'autre  extrémité 
par  laquelle  l'eau  échauffée  s^échapperait  aussi  en  filet  con- 
tinu. Un  thermomètre  ^rviraitàirégler  le  renouvellement  dé 
l'eau;  car  le  gas  carbonique  sortant  de  Tappareit  ne  devrait 
pa9  conserver  une  température  plus  élevée  que  cellede  l'eau 
de  condensation  y  qui  devrait  être  aussi  basse  que  possible* 
La  cuve  serait  fermée  aveô  on  couvercle  luté  sur  ses  bords; 
on  ne  ferait  langer  l'extrémité  de  l'appareil  dans  anctfii 
liquide,  à  moins  que  la  cuve  ne  fût  exactement  fermée  par 
soh  couvercle  (  tome  xviii,  déjà  cité  ). 

*  La'lië  contient  sur  100  parties  20,70  de  matière  animale 
tfÏM  Ik  Paiiàlo|^e  avec  de  l'albumine  et  le  caséum,  1^60  de 
dkftvOflitllariMiSiKtiie matière  grasse  molle  de  couKs&f  vevv^, 
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Les  vins  rouges  sont  composés  de  beaucoup  ê^ean, 
d'une  quantité  d'alcool  yariable  >  qui  les  rend  pins  ou 
moins  £brts  ;  d'un  peu  de  mucilage  et  de  matière  végéto- 
animale  ^  d'im  atome  d'adde  tannique^  qui  leur  codnnu'- 
nique  une  saveur  âpre^  d'un  principe  colorant  bleu^  pas^ 
saai!  an  rouge  par  son  union  avec  les  addes^  d'acide 
acétique  et  de  bitartrate  de  potasse,  qui  leur  donnentde  la 
verdeur;  enfin  de  tartrate  de  chaur;j  de  chlôrare  de 
sodium,  de  sulfate  de  potasse,  etc.  Ils  ne  contitnnent 
p<Hnt  de  sucre,  à  moins  que  les  raisins  qui  les  fouirnssenc 
ne  soient  très  sucrés,  et  que  la  fermentation  n*aitpas  Àé 
aussi  prolongée  qu'elle  devait  l'être.  Suivant  quelqoes 
chimistes^  ils  renferment  une  huile  qui  forme  le  bouqaet 
du  virij  et  qui  leur  donne  plus  ou  moins  de  prix  :  cette 
huile  n'a  jamais  été  isolée ,  mais  il  est  probable  qu'elle 
existe  ;  du  moins  nous  pouvons  affirmer  que  la  qualité 
pKis  ou  moins  supérieure  des  vins  ne  dépend  d'aueim  des 
principes  que  nous  y  avons  admis,  et  qu'elle  doit  être 
attribuée  à  un  corps  qui  nous  a  échappé  jusquP'À  présent. 

Soumis  iiic  la  distillation ,  les  vins  rouges  fournissent  un 
liquide  incolore,  volatil,  connu  sous  le  nom  d^eau-de^^ie 
faible  j  qui  est  prindpalement  composé  d'eau  et  d*aIcool  : 
les  autres  piindpes  du  vin  restent  dans  la  cornue.  Aban- 
donnés à  eux-mêmes  dans  des  bouteilles  bien  fermées , 
ils  continuent  â  fermenter^  deviennent  par  conséquent 
plus  alcooliques,  laissent  déposer  une  nouvelle  quantité 
de  tartre,  et  acquièrent  beaucoup  plus  de  prix  :  il  pa- 
rait que  leurs  éléments  reçoivent  des  modifications  dans 


o^So  de  matière  grasse  blanche  ayant  la  consistance  de  la  cire, 
6  de  phosphate  de  chaux^  60,75  de  bitartrate  de  potasse,  5,35 
de  tartrate  de  chaux,  o,4o  de  tartrate  de  magnésie,  a,8o  de 
sulfate  et  de  phosphate  de  pbt&ssc,  2  de  silice  mêlée  de 
grains  de  sable,  plus  une  petite  proportion  de  matière  gom- 
meuse,  de  la  inatiëre  colorante  rouge  de  raisin  et  d'acide 
tanniqut  C  Braconnot.  /Inn.  deCh.,  mai  i83i  ).  ♦ 
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leurs  combinaisons.  Les  acides  font  passer  les  vins  ronges 
au  rouge  clair  ;  les  afbalis  les  verdissent  ;  les  sulfures  les 
foQt passer  au  vert  oiiaubrunnoirâire,  sans  y  occasioner 
de  précipité  distinct. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  il  se  développe 
de  l'adide  acétique  dans  les  vins  rouges,  et  qu'ils  devien- 
nent aigres ,  ils  peuvent  dissoudre  une  assez  grande  quan- 
tité de  litharge  (protoxyde  de  plomb),  et  se  trouvent  con- 
tenir de  l'acétate  de  plomb  :  leur  saveur  j  loin  d'être  aigre, 
est  alors  styptique,  métallique,  sucrée.  Les  marchands 
ont  employé  quelquefois  ce  moyen  pour  falsifier  les  vins  : 
or,  il  est  extrêmement  dangereux ,  puisque  les  prépara- 
lioQs  de  plomb  solubles  dans  l'eau  sont  toutes  vénéneuses. 
On  potirra  reconnaître  la  fraude  en  versant  dans  la  li- 
queur de  l'acide  sulfhydrique  ,  qui  y  fera   naître   un 
précipité  noir  de  sulfure  de  plomb ,  de  l'acide  sulftirique , 
un  sulfate  ou  un  <;arbonatc  solubles  qui  la  précipiteront  en 
blanc  ,  de  l'acide  chroniique  ou  du  chromate  de  plomb , 
qui  y  feront  naître  un  précipité  jaune;  enfin  si  on  évapore 
le  vin  jusqu'à  siccité ,  et  qu'on  calcine  le  résidu  dans  un 
creuset,  on  en  retireradu  plomb  métallique.  Les  sulfures, 
conseillés  par  des  chimistes  pour  découvrir  la  présence  du 
plomb  dans  le  vin  rouge ,  sontsansdoute  des  réactifa  pré- 
deux, puisqu'ils  font  naître  dans  cette  liqueiu"  unpréci- 
|Até  noir  de  sulfure  de  plomb  -,  mais  ils  peuvent  induire  en 
areur  si  on  se  borne  à  un  examen  superficiel  :  en  effet , 
pittsîeurs  espèces  de  vin  rouge  ne  contenant  point  de 
plomb,  noircissent  sur-le-champ  par  l'adâition  d'un  snl- 
lore :  le  changement  de  couleur  est  doncinsuf flsant pour 
prouoDcer;  ii  faut  nécessairement  obtenir  un  précipité 
noir  de  sulfure  deplomb,donton  puisse  extraire  le  métal. 
Si  les  vins  sont  troubles ,  on  peut  les  clarifier  aisément 
ji l'aide  d'ime  dissolution  de  colle  ou  delilanc  d'œuf,  qui, 
œs'emparant  de  l'acide  tanniqne  qu'ils  contiennent ,  for- 
nent  un  précipité  susceptible  d'entraîner  avec  lui  toutes 
la» matines  tenues  en  suspension. 

TOME  m.  I  S 


////•.  blancs.  Ou  (uiiparo  le$  vljis  blancs  avec Ifift nûf- 
sins  blaDC3  .  ou  biej)  encore  avec  le^noùt  des  raîâw  nosi 
q^puré^  de  Tenvcloppe  de  leurs  grains  et  de  lar^fledanî- 
sin  :  du  reste ,  les  phénomènes  et  la  tbéoriQ  de  l^W  tar 
g^e^^tîQp  sont  absolument  seijablables  à  ceux  doM  Mos 
vçnons  de  parler.  Jl  en  est  iâ  peu  près  de  même  de  kor 
action  sur  le  calQjûiue.  .^ 

J^tns  ifiQUsseux.  U  suffit  pour  obtenir  les  vÎM.mnfr* 
sçifX  j  de  les  uç^ttre  en  bouteilles  ^  quelque  temps  apràiki 
àyoir  tirés  ^  de  renverser  celles-ci  ^  et  de  les  déboodMr 
de  ^mps  en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  Ae  trouve  ath 
seml^lée  dans  le  goulot.  U  est  évident  que  la  fermentadoB 
d^  vin  doii  coutjnuer  dans  les  bouteilles ,  et  qoe  le  fv 
acide  carbouiqi^  forméj^  qni ,  dans  la  prépualKN^  du 
yins  .o;:dinaijres ,  s'écbappe  d^^f  T^tmosphère ,  àait  XBÊUt 
en  .4isspluUo4  dans  jie  vin  ;  .o^  ^  c'est  ce  gaz  (pûlsarend 
mcw^vu:  lorsqu'on  débouche  ia  bouteille  et  qu'il  je  dé- 
gage dans  Vsix. 

L'altération  qu'éprouvent  ies  yiAS  et  qui  est  eo^noiB 
{^18  le  ^om  de  gixUsse  y  dépend  de  la  présence  d'uQS  cei^ 
taV^e  quantité  de  matière  végéto  animale  qu'ils  retiennent. 
^^s  vins  blancs  sont  exposésà  ^âÂs^^r^  parcequen^ayint 
p^  été  en  coy^taç^  avec  la  rafle^  ils  ne  contiennent  pis 
af^ez  (tacide  tannique  pour  que  toute  leur  matière  v^lé* 
Uv-animale  ait  été  précipitée;  tdndisque  les  vins  rougei 
ne  .tirent  pas  à  1^  graisse  pi^rcequ'ils  ont  éprouvé  une  fe^ 
j^ntation  convenable  avec  1^  rafle  du  raisin  x  que  ai  psr 
l^jLsard  cette  fi^fq^ciitatioa  avait  été  incomplète^  la  malt'» 
i^e  pourrait  s'y  ibanifester.  U  suit  de  ce  qui  précède  qoe 
Tacide  tannique  sera  employé  avec  succès  pour  préserver 
de  la  graisse  les  vins  disposés  à  contracter  cette  altération: 
on  mêlera  avec  ces  vins  y  un  mois  ou  six  semaines  avant 
de  les  mettre  eu  bouteilles^  vingt  grains  d'acide  tannique 
par  bouteille  ou  trois  onces  et  demie  par  cent  bouteilles; 
il  se  produira  du  taunate  de  matière  végéto-animale  inso- 
luble que  l'on  séparera  per  décantation }  toutefois  avant 
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de  procéder  ù  ce  mélange  on  extraira  des  vifis  le  dé- 
pôt qui  pourrait  s'y  être  formé  {j4nn.  de  Ch.  et  de  Fhy~ 
sitfue,  t-  46,  Mémoire  de  M.  François). 

Suc  de  pommes.  Le  suc  de  pommes  parait  contenir 
beaucoup  d'eau ,  un  peu  de  sucre  semblable  à  celui  de 
raiâin  ,  une  petite  quanlité  de  ferment,  ou  du  moins  d'une 
matière  qui  n'exige  que  le  contact  de  l'air  pour  le  devenir, 
beaucoup  de  mucilage  el  des  acides  malique  et  acétique. 
Il  est  susceptible  de  fermenter  et  de  donner  une  liqueur 
connue  sous  le  nom  de  cidiv.  La  préparation  du  cidiv  se 
fait  ordinairement  en  Picardie  et  en  Normandie.  On  entasse 
les  pommes  aigres  el  âpres  ^  cueillies  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu'au  mois  de  noveudire  "*  ;  au  bout  de 
quelque  temps,  lorsqu'elles  sont  mûres  et  sucrées,  on  les 
réduit  en  une  sorte  de  bouillie  au  moyen  d'une  forte  pre»- 
siou  et  d'une  certaine  quantité  d'eau;  ou  verse  le  suc  dans 
des  tpnneaux,  et  on  le  laisse  d^oser;  bientôt  aprè&îl 
emreeuïermentaliou;  mais  celle-ci  o' est  bien  développée 
que  vers  le  mois  de  mars  ;  à  celle  époque  le  cidre  est  pi- 
quant, et  peut  être  enfermé  dans  des  bouteilles^  où  il 
continue  à  fermenter,  el  devient  mousseux.  U  se  clariûo 
de  lui-même,  et  n'a  pas  besoin  d'être  collé.  U  est  difficile 
qu'A  |Mjisee  se  conserver  long-temps  sans  passer  à  l'aigre. 

Oq.  obtient  du  cidre  de  qualité  inférieure  en  coupant  le 
xiàAo  des  pommes  dont  ona  expriméle suc,  eu  y  ajou- 
tant de  l'eau,  en  le  comprimant  fortement,  et  en  faisant 
fermenter  la  liqueur  qui  en  découle. 

Orge  germée.  Pour  obtenir  le  decoctum  de  ce  fruit,  on 
laisse  l'orge  dansl' eau  pendant  quaraote-huitliem-espoiu' 
la  ramollir  j  on  l'élend  sur  un  plancUer  de  manière  à  for- 
mer une  couche  peu  épaisse;  an  bout  de  vingt-quatre 
bferes  ■  on  la  retourueavec  des  pelles  de  bois  pour  qu'elle 
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ne  B*échaiiffe  pas  trop ,  et  on  recommence  cette  opération 
deux  fois  par  jour.  Vers  le  cinquième  jour^  il  se  manifeste 
des  ôgnes  extérieurs  de  germination  que  Ton  arrêteTingt- 
quatre  heures  après  ^  en  soumettant  Torge  à  la  tempiaf 
tore  de  66^  :  alors  ^  les  germes  se  détachent  par  le  frotte- 
ment^ Forge  se  trouve  desséchée^  et  doit  être  groastèranent 
moulue  ;  on  lui  donne  le  nom  de  maU.  On  la  met  en  coih 
tact  pendant  deux  ou  trois  heures  avec  de  Teau  à  So\qBi 
dissout  du  sucre,  et  de  la  gomme  produits  par  la  rëacdon 
de  la  diastase  sur  Vamidone,  une  matière  anak^oéao 
ferment ,  de  Talbumine,  du  mucus ,  et  suivant  M.  ThoDH 
son ,  un  peu  de  gluten ,  de  fécule  et  d'acide  tanniqne.  Ce 
liquide  ^  que  nous  avons  nommé  decoctum  d^orge  germh^ 
est  susceptible  de  fermenter  et  de  donner  la  bière  :  poiff 
cela^  on  le  met  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre; 
on  y  ajoute  du  houblon  (humulus  lupulus)^  dans  la  pro- 
portion de  deux  ou  trois  millièmes  de  la  poudre  d'orge 
employée  pour  faire  le  suc,  et  on  le  concentre  par  l'évapo- 
ration  ;  alors,  on  le  fait  refroidir  promptement  en  le  ver- 
sant dans  des  cuves  très  larges  et  peu  profondes.  Lorsque 
sa  température  est  à  1 2**  on  Fintroduit  dans  une  grande 
Clive  appelée  cui^e  de  fermentation  y  et  on  y  délaie  un  peu 
de  levure;  bientôt  après,  la  fermentation  se  dévelop^^la 
liqueur  est  fortcmenl  agitée  et  offre  beaucoup  d'écumiÀsa 
surface.  Aussitôt  que  le  mouvement  s'appaise,  on  verse 
le  mélange  dans  de  petits  tonneaux^  que  Fon  expose  à 
Fair  pendant  quelques  jours ,  et  dans  lesquels  la  fermen- 
tation continue.  Quand  il  ne  se  forme  plus  d'écume  on 
colle  la  liqueur  comme  nous  Favons  dit  en  parlant  des  vins 
rouges;  trois  jours  après,  lorsque  le  dépôt  est  entité- 
ment  formé ,  on  la  met  en  bouteilles  ;  mais  elle  ne  mousse 
qu'au  bout  de  huit  ou  dix  jours.  C'est  à  la  gomme  d'ami- 
doue  contenue  dans  la  bière  quil  faut  attribuer  la  pro- 
priété mucilagineuse  de  celle-ci  et  par  suite  la  faculté  de 
retenir  Façide  carbonique ,  ce  qui  rend  la  mousse  per- 
sistante. 


« . . 


'*   DE   LA   FERM  EMTATltfS. 

La  bière  oblenueparce  moyen  contieal  moins  d'alcool 
que  le  cidre ,  ei  à  plus  forte  raison  que  le  vin  :  elle  se 
iransforme  facilement  en  acide  acétique  et  devient  aigre  j 
changement  qu'elle  éprouverait  avec  beaucoup  plus  de 
rapidité  si  elle  ne  contenait  pas  de  hoobloD  :  du  reste  , 
celle  plante  jouit  encore  de  la  propriété  de  communiquer 
à  la  bière  une  légère  saveur  araère  qui  est  fort  agréable. 

TTiéorie  de  la  formation  de  la  bièiv.  Pendant  la  germi- 
nation il  se  produit  de  la  diastase  dont  la  proportion 
angmente  avec  le  développement  de  la  gemmule  et  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  dans  l'orge ,  ait  alteint  une  longueur 
égale  à  celle  de  chaque  grain  germé.  La  diastase  formée 
change  Tamidone  en  sucre  et  en  gomme  an  moment 
ou  l'eau  à  80"  agit  sur  le  malt;  enfin  le  sucre,  par  suite  de 
l'action  qu'exercesur  luile  ferment,  se  transforme  en  alcool 
et  en  acide  carbonique.  Si  toute  l'amidone  ne  passait  pas  à 
l'état  de  sucre  et  de  gomme,  il  s'e^tccipiterait  une  por- 
lion  qui  troublerait  le  liquide  ultérieurement.  Proust 
pensait  à  tort ,  que  l'objet  principal  de  ia  germination  de 
l'orge  était  de  détruire  la  majeure  partie  de  l'hordéine, 
d'augmenter  la  quantité  de  sucre  ,  de  gomme,  d'amidon, 
et  de  rendre  celui-ci  soluble  dans  l'eau,  en  sorte  que  le 
mou!  de  bière  aurait  contenu  presque  toute  la  substance 
qui  constitue  l'orge. 

Les  expériences  faites  parM.  Kirchoffet  publiées  avant 
celles  de  Proust  avaient  pourtant  fourni  des  résultats 
beaucoup  plus  satisfaisants  ,  comme  on  en  jugera  par 
l'extrait  suivant  :  1°  le  gluten  opère  la  formation  du  sucre 
dans  les  graines  germées  dont  la  farine  a  été  infusée  dans 
l'eau  chaude  ;  1"  la  fécule  qui  fait  partie  des  graines  ger- 
mées n'a  point  subi  de  cliangement,  car  elle  n'est  con- 
vertie en  sucre  qu'au-dessus  de  40°  thermomètre  de 
Réaumur;3°  la  fécule  est,de  toutes  les  parties  constituantes 
de  la  farine,  celle  qui  sert  le  pins  particulièrement  à  la 
formation  de  l'alcool  ;  4"  par  l'acte  de  la  germination,  le 
glnlen  acquiert  la  propriçtç  ^e  transfpriner  en  sucre  une 
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plus  ^i:and(ê  <}uattti(é  de  fécule  ^que  cMe  qni  se  tfonVe 
dans  la  graine  ;  T  la  fonnation  du  sucre  dans  les  gtans 
qui  ont  germé ,  est  une  opération  chimique  et  non  un  lA* 
sultat  de  la  régëtatiofl.  Cette  théorie  comme  on  Toky 
s'accoMè  avec  cette  que  nous  avons  donnée  stir  le  peht le 
plus  essentiel^  saveur  :  que  la  fécule  est  convertie  enwtxe 
par  suite  d*une  action  qn^à  la  vérité  M.  Kirohoff  ttsiit 
exercer  au  gluten ,  tandis  qu'elle  appartient  à  la  dbtttte. 

Sues  de  quelques  autres  plantes.  Le  Mc  de  la  CÉliMj 
de  grdseiBet^  y  de  cerises^  de  Vacer  montantun;  ntCM 
cM't  qid  cônâetibent  du  sucre  et  du  ferment^  on  du  moins 
iltte  lAaftière  âBalogue  â  celui*oi^  sont  susceptibles  de  Ccr^ 
niénCMr  et  de  donner  une  liqueur  spiritueuse  d^mie  odeÂ 
et  d'uile  saveur  variables. 

Eaùx-dè-^ie.  —  Eàu-^de-^ie  de  grains.  Après  ctoir 
mêlé  9  dbtièn^ês  eAVitrâde  grain  concassé  avec  tm  dixième 
de  fhalt  ^y  oh  y  verseWez  d*eau  presque  bouillante  poat 
former  une  pâte  très  claire  ;  le  mélange  doit  être  à  la  tem- 
pérature de  62**  th.  cent.  ;  on  Tabandonne  dans  un  carier 
couvert  pendant  deux  heures^  puis  on  ajoute  de  l'eau 
freiidè  bu  tiède  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  6  ou  7  hectoli- 
tres p.  loô  kilo^ammes  de  grain  et  que  le  liquide  ait  nné 
têiiipérattire  de  iS  à  21'"  ;  il  suffit  alors  de  mettre  ce  D^ 
quidc  en  contact  avec  de  la  levure  de  bière  de  bonne 
qUiilîté  pour  que  la  fermentation  alcoolique  s'établisse  : 
celle-ci  dure  pendant  trois  jours;  au  bout  de  ce  temps ^ 
oti  diêtille  pour  obtenir  Teau-de-vie  ;  à  cette  époque  ^  la 
fMUèntâtion  adde  a  déjà  commencé  à  se  développer. 
Cent  kilogrammes  d'orge  ont  fourni  à  M.  Mathieu  Donfr-* 
basle,  4^  ^^^^  d'eau-de-vie  â  19  degrés. 

Eaii'-de-vie  depommes  de  terre.  On  fait  cuire  les  pcmn 
mes  de  terre  à  la  vapeur,  on  les  écrase^  on  y  mêle  3  cen- 
tièmes de  leur  poids  de  maUdorge  en  farine^  et  on  ajoute 


*  Grslti  girmé  (V07.  bièi^y  ^.  1176). 
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de  l'eau  prescjue  bouillante,  pour  former  une  boiùtlie  por- 
tant 6i  degrés ,  qu'on  abandonne  au  repos  pendant  deux 
heures.  On  l'étend  ensuite  d'eau  froide  ou  tièdCj  de  ma- 
nière à  former  une  masse  de  .i  hectolitres  environ  pour 
loo  kilogrammes  de  pommes  de  terre,  et  à  la  tempéra- 
ture de  20  à  25°  ;  on  ajoute  de  la  levùré  de  bière.  La  fer- 
mentation est  ordinairement  terminée  au  bout  de  trois 
jours  ,  et  on  obtient  environ  16  litres  d'eau-de-vie  à  ly 
degrés  pourioo  kilogrammes  de  pommes  de  terre.  Celles 
qiti  ïbtit  moins  riches  en  fécule  donnent  un  produit  moin- 
drCj  quelquefois  seulement  10  ou  i  a  litres.  Dans  ces  opé- 
rations la  fécule  est  convertie  en  sucre  et  en  gomme  par 
la  diastase  contenue  dans  le  malt  ;  le  slicre  formé  se 
change  en  alcool  par  Taclion  de  la  levure  (Voy.  ^analyse 
des  grains,  à  l'article  Fi-uils,  et  Action  de  la/ècule  suric 
gluten,  à  l'article  Gluten). 

Les  eaux-de-vie  de  grains  ou  de  pommes  de  terre 
o/lVent  une  odeur  et  ime  saveur  désagréables  et  qui  sont 
dues  à  une  huile  essentielle  qui  se  rattache  à  la  famille  des 
camphres  (  Voy.  Camphre  pour  sa  composition)  et  qui 
d'après  M.  Payen  n'existe  que  dans  les  tégutnents  de» 
grains  et  des  pommes  déterre.  Cette  huile  n'entre  en 
ébullition  qu'à  iSi'jS  :  on  pourra  donc  recourir  à  la  dis- 
tillation lorsqu'on  cherchera  à  priver  les  eaux-de-vie  de 
grains  et  de  pommes  de  terre  de  la  portion  d'huile  qu'elles 
renferment ,  l'esprjt-de-vin  étant  beaucoup  plus  volatil  ; 
l'expérience  prouve,  en  effet,  que  l'alcool  qu'on  en  retire 
est  assez  jkiT  pour  n'avoir  plus ,  ni  la  saveur ,  ni  l'odeur 
nàtiséabonde  de  l'eau-dc-vie.  Nous  terminerons  cet  ar- 
lïdè  par  iiUe  observation  importante  de  M.  Dubrunfault 
ièLlitfc,  'savoir  que  l'on  obtient  une  quaniiié  beaucoup 
plus  considérable  d'eau-de-vie  de  grains  en  se  servant 
d'eau  de  puits,  que  lorsqu'on  emploie  de  l'eau  de  rivière 
ou  de  Veau  pluie,  ce  qui  pourrait  bien  dépendre  du  car- 
bonate de  chaux  que  renferme  abondamment  l'eau  de 
puits;  en  effet,  ce  carbonate ,  tenu  en  dissolution  par  l'a- 
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cide  carbonique ,  s'empare  de  Tacide  qui  se  dévdoppe 
pendant  la  fermentation^  et  s'oppose  à  la  transfoioulion 
d'une  nouvelle  quantité  d'eau-de-yie  en  adde. 

Rhum  ^  tafia  j  kirchwasser  et  rock.  On  se  procure  le 
j^um  en  distillant  le  produit  alcoolique  proyenant  delà 
fermentation  du  suc  de  canne  {saccharum  €>fficinàU).  Le 
tafia  s'obtient  avec  la  mélasse  ^  le  kirchwasser  avec  I0 
cerises  pilées  sans  avoir  été  séparées  de  leors^noyanXi  et 
le  rock  avec  les  fruits  de  Vareca  caûiecu  et  da  liz.  Lors- 
que ces  matières  ont  éprouvé  la  fermentation  alcodiqiie^ 
on  les  distille. 

De  la  Fermentation  acide. 

Lorsqu'une  liqueur  alcoolique  y  convenablement  af- 
faiblie y  est  unie  à  une  certaine  quantité  de  matière  vé- 
géto-animale^  et  qu'on  rexpose  à  une  température  de  10* 
à  So*"^  elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  et  à  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique  :  on  dit  alors  qu'elle  a  éprouvé 
\bl  fermentation  acide.  Nous  allons  démontrer  que  cette 
décomposition  est  quelquefoisindépendante  de  l'action  de 
Vdir.  I**  Si  on  remplit  un  flacon  de  cristal  avec  de  Peau 
distillée  saturée  de  sucre  et  mêlée  avec  du  gluten  j  si  on 
l'abandonne  à  lui-même  après  l'avoir  parfaitement  bou- 
ché j  on  ne  tarde  pas  à  observer  tous  les  phénomènes  de 
la  fermentation  alcoolique  ;  bientôt  après^  l'alcool  formé 
se  convertit  eu  acide  acétique ,  que  l'on  peut  retirer  par 
la  distillation  de  la  liqueur,  a^  Si  on  délaie  dans  un  litre 
d'eau-de-vie  à  1 2  degrés ,  1 5  grammes  de  levure  et  un 
peu  d'empois^  il  se  produit^  dès  le  cinquième  jour^  et  sans 
le  contact  de  Tair,  de  l'acide  acétique  très  fort  (  Chaptal  ). 
3*  Le  moût  de  bière  se  transforme  rapidement  en  adde 
acétique  dans  des  vaisseaux  clos  lorsqu'il  n'a  été  mêlé  à 
aucun  principe  amer,  l^  La  bière  et  le  cidre  finissent  éga- 
lement par  s'acidifier  quand  on  les  prive  pendant  deux 
ou  trois  mois  du  contact  de  l'air. 
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CesexpériencesétablissenlrigoureoseniemlaposrfbiUté 
d'excitec  la  fermenlaùon  'acide  dans  certaines  liqueure 
spiritueuses  privées  du  contact  de  l'air  ;  elles  prouvent  en 
outre  que  la  matière  végéto-animale  joue  dans  l'acte  de 
l'acétification  un  rôle  remarquable  qui  nous  est  encore  in- 
connu. Voyons  maintenant  comment  se  comportent  ces 
liquenrs  exposées  à  Vair. 

Il  est  pariaitement  démontréj  i"  que  l'alcool  pur,  faible 
on  concentré,  ne  se  transforme  jamais  en  acide  acétique  ; 
i'  que  le  contraire  a  lieu  si,  étant  moyennement  étendu , 
on  le  mêle  avec  une  matière  végéto-animale;  3°  que  les 
Tins  très  vieux  qui  ne  contiennent  plus  de  matière  végéto- 
animale  ne  passent  à  l'élat  d'acide  qu'avec  la  plus  grande 
difËculté;  qu'ils  ne  deviennent  pas  aigres ,  à  moins  qu'on 
ne  les  mette  en  contact  avec  des  ceps ,  des  feuilles  de  vi- 
gnes^ de  la  levure,  etc.  (  Chaptal  );  qu'au  contraire  les 
Tins  ordinaires  contenant  de  la  matière  végéto-animale  se 
décomposent  lorsqu'ils  ont  le  contact  de  l'air,  passent  à 
l'état  de  vinaigre,  se  troublent,  déposent  une  sorte 'de 
bouillie,  donnent  naissance  à  du  gaz  acide  carbonique,  et 
finissent  par  ne  plus  contenir  d'alcool.  Ces  résultats  nous 
portent  à  conclure  que  la  matière  végéto-animale  joue 
encore  un  très  grand  rôle  dans  l'acétificaliou  des  liqueurs 
spiritueuses  qui  ont  le  contact  de  l'air  ;  cependant  celui-ci 
exerce  une  influence  remarquable  ;  car  on  sait  que  le  vin 
dans  lequel  la  matière  végéto-animale  est  peu  abondante 
ne  devient  jamais  aigre,  s'il  est  eniièrement  privé  du 
contact  de  l'air;  d'aitleiu-s  les  expériences  de  M.  Théodore 
de  Saussure  prouvent  que  les  liqueurs  alcooliques  expo- 
sées à  l'air  en  absorbent  l'oxygène ,  et  produbent  im  vo- 
lume de  gaz  acide  carbonique  égal  à  celui  de  l'oxygène 
absorbé  :  cet  acide  est-il  formé  aux  dépens  d'une  portion 
de  carbone  de  l'alcool,  ou  de  la  matière  végéto-animale  ? 

Nous  devrions  maintenant  chercher  à  indiquer  d' 

manière  précise  comment  celte  matière  végéto-animale 

agit  pour  opérer  la  transformation  de  l'alcool  en  acide 
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acétique  ^  quel  est  au  juste  le  rôle  que  joue  i*^t  Âliu  èfette 
ôpéhitiori^  etc.  ;  mais  nous  ne  pourrions  présentée  icet 
égard  que  des  conjectures.  Voici  pourtant  dés  tàltÀ  M 
peuvent  nous  guider  dans  la  recherche  des  çaix^  qiii 
opèrent  la  transformation  de  certains  liquides  alcobliqiies 
en  acide  acétique.  M.  Bouchardat  ^  après  avoir  constaté 
que  Talcool  pur  ou  étendu  d'eau  ne  s^addifle  pas  par  le 
seul  contact  de  Tair  ou  de  Toxygène  ^  établit ,  i^  qpt 
Fadde  acétique  ne  jouit  pas  de  la  propriété  d*bp&a 
facétiâcatlon  de  Talcool^  et  si  la  mère  du  i^Qiàiffvi^b^ 
sède  cette  propriété ,  elle  la  doit  à  quelqu'^aùtre  ctrcon»- 
tance  qu'à  la  présence  de  Tacide  acétique. 

a"*  iQiie  les  bbpeaux  de  hêtre  seuls  ^  oiî  mêlés  â^iciSé 
âbéttiju^ ,  he  détermihëiit  paà  la  transformation  ile  m* 
cbbl  en  acide  acétique  ; 

y  Que  la  levure  de  bière  iii  Talbumine  animale  ne  cbii^ 
vertissent  pas  davantage  Talcool  en  acide  acétique;  qii'il 
en  ^st  de  même  de  toiit  autre  iagent  organique  ^  ëmpii/e 
isolement  *; 

4*  (Juè  deux  dé  ces  agents  organiques  réunis  ne  trans- 
forment pas  non  plus  Talcool  en  acide  acétique  s'ils  ne 
sont  pas  de  nature  ^  par  suite  de  la  réaction  qu'ils  exer- 
cent Tun  sur  l'autre ,  îî  produire  eux-mêmes  de  Facide 
acétique  ; 

5"  Que  l'alcool  n'est  pas  étranger  à  Tacétification  du 
vin ,  car  il  disparaît ,  quoiqu'on  en  ait  dit ,  pendant  que  la 
fermentation  a  lieu  ;  tout  semble  faire  admettre  que  les 
substances  organiques  contenues  dans  le  vin  et  suscep- 
tibles de  produire  de  l'acide  acétique^  donnent  lieu  à  une 
action  chimique  et  à  un  ébranlement  de  molécules ,  qui 
détermine  Tacétification  de  Tàlcool  j 

6*  Qùfe  Ton  augmente  considérablement  Tacidité  du  vl- 


^  Ce  fait  est  en  opposition  avec  l'expërience  citée  à  la  page 
oBi  àbùi  nous  garantissons  cependant  rexactitude. 
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ffîe,  les  antres  cîrcoiistâncW  lîtatil  favorables 
d'ailleors^  on  «rjoiite  au  vin  nue  certaine  proportion  d'al- 
cool; 

7"  Que  rien  ne  prffliTe  que,  pendant  l'acétificatlori  , 
l'oïygène  de  l'air  se  porte  sur  le?  éléments  de  l'alcool , 
|ihitôt  qne  sur  cpielqu'autre  corps  moins  stable  ou  plus 
avide  d'oxygène  ;  en  admettant  cette  dernière  hypothèse , 
ne  M  poiirraJt-11  pas,  par  exemple,  que  l'oxygène,  en  se 
combinant  avec  le  carbone  de  quelques  substances  autres 
que  j-'alcool,  donnât  naissance  à  du  gaz  oxyde  de  car- 
bone ,  dont  en  effet  le  double  des  éléments  réunis  à  cent 
de  l'alfool ,  forme  exactement  l'acide  acétique  ; 

8°  Que  la  tliéorie  de  l'acélification  n'est  pM  encore  com- 
plèiemeni  résolue(Foy.  Journal  de  Pharnl.,  jtilllèt  i83à, 
Rapport  fait  par  la  commission  deS  priie  )• 

■  '■« 

Delà  Fermentation  putride.  ''■" 

Qp  désigne  sous  le  nom  Ae  fermentation  putride,  Oit  de 

putr^ction,  la  décomposition  éprouvée  par  les  Corps  or- 

giBiqatt  soustraits  à  l'influence  de  la  vie,  et  soumis  A 

I    l'aotioB  de  l'ean  et  de  la  chaleur.  Il  ne  doit  être  question 

I    ici  que  de  l'altération  des  substances  végétales. 

j       Cesflubstances  ne  sontpastoutessusceptibles  d'éprouver 

11»  fermentation  putride;  les  principes  immédiats  de  la 
cbiiDÎènae  classe ,  tels  que  le»  corps  gras ,  l'alcOol ,  les 
rânues,  etc. ,  ne  se  putréfient  point  ;  ptnsîeura  acides  vé- 
gétaux ne  s'altèrent  que  dilBcilement;  les  principes  Immé- 
diatB  dans  lesquels  l'oxygène  et  l'hydrogène  sont  dans  le 
rapport  convenable  pour  former  de  l'eau  ^  peuvent  Ai 
coatr^e  subir  plus  facilement  cette  altération.  Les  plantes 
flont  le  lissii  est  lâche  ,  se  décomposent  plus  prompte- 
ffient  que  celles  dont  le  tissu  est  serré  ;  mais  dans  aucnii 
cas  la  décomposition  des  végétaux  n'est  aussi  rapide  que 
celle  des  animaux. 
Voyons  maintenant  quelle  est  l'influence  de  l'ean,  du 
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calorique  et  de  Tair  sur  les  substances  végétalei  snmp- 
tibles  de  se  putréfier.  Veau  agit  en  détruisant  lenrodlBé- 
sion  et  en  dissolvant  quelques  produits  de  leur  dëotai- 
position  ;  sa  présence  est  indispensable ,  puisqu'on  peut 
conserver  indéfiniment  les  matières  organiques  parfîite- 
ment  desséchées.  Le  calorique  exerce  la  même  action  qoe 
Teau  :  il  faut  cependant  ^  pour  que  la  température  fim>- 
rise  la  putréfaction  ^  qu'elle  ne  soit  ni  trop  élevée  qi  trop 
basse;  car^  dans  le  premier  cas,  Feau  est  vaporiaée^  elle 
végétal  se  trouve  desséché  ;  dans  le  second ,  elle  est  con- 
gelée et  la  putréfaction  s*arrête.  La  température  la  lAu 
convenable  est  de  lo"*  à  2  5*".  Action  de  V air.  Si  Tairest 
souvent  renouvelé^  il  dessèche  les  végétaux^  entraîne  les 
germes  putrides  qu'ils  exhalent^  et  s'oppose  à  leur  altéra- 
tion ultérieure.  S'il  est  stagnant,  il  cède  une  portion  de 
son  oxygène  au  carbone  qu'ils  renferment ,  donne  nais- 
sance à  du  gaz  acide  carbonique ,  et  contribue  nécessai- 
rement à  hâter  leur  décomposition.  Le  bois  est  alors 
presqu^entièrement  transformé  en  acide  ulmiqne.  D'après 
M.  Th.  de  Saussure,  pendant  la  fermentation  putride, 
plusieurs  végétaux,  si  ce  n'est  tous ,  peuvent  absorber  on 
exhaler  de  l'azote  suivant  les  conditions  où  ils  sont  pla- 
cés. L'absorption  a  lieu  lorsque  l'air  atmosphérique  est 
souvent  renouvelé  et  que  la  fermentation  marche  lente- 
ment ,  tandis  qu'il  y  a  exhalation  quand  le  végétal  azoté 
est  en  contact  avec  une  atmosphère  composée  d'azote  et 
d'acide  carbonique ,  et  que  la  décomposition  marche  ra- 
pidement (  Foy.  Journal  de  Pharm. ,  novembre  i834  )• 

Phénomènes  de  la  putréfaction  des  substances  çégé* 
talés  (  FqjT'  p.  33 1  du  tome  11*). 

Nous  devons  maintenant  faire  Thistoire  du  terreau^  de 
la  tourbe,  du  lignite,  de  la  houille,  deTanthracite^  des 
bitumes,  etc. ,  produits  que  plusieurs  naturalistes  r^ar- 
dent  comme  étant  le  résultat  de  la  décomposition  putride 
des  matières  organiques ,  et  principalement  des  matières 
végétales. 
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STe/Teou.  Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  le  terreau 
végétal ,  ou  la  matière  qui  reste  après  la  putréfaction  des 
végétaux ,  renferme ,  à  poids  égaux ,  plus  de  carbone  et 
d'azote,  et  moins  d'hydrogène  et  d'oxygène  que  les  végé- 
taux d'où  il  provient  ;  il  est  entièrement  sohible  dans  ta 
potasse  et  dans  la  soude ,  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque 
pendant  la  dissolution  ;  les  acides  agissent  peu  sur  lui ,  ils 
n'en  dissolvent  que  la  partie  inorganique.  L'alcool  ne 
dissout  qu'un  atome  de  résine  et  d'extraclif  qui  y  sont  con- 
tenus. L'eau  a  fort  peu  d'action  sur  lui .  Il  paraît  contenir 
beaucoup  d'acide  ulmique  (  Voy.  Recherches  sur  la  vé~ 
gétaUon,  page  163). 

Tourbe.  La  tourbe  existe  particulièrement  en  Hollande, 
en  Westphalie ,  dans  le  Hanovre ,  en  Prusse ,  en  Silésle , 
en  Suède  et  en  Ecosse  ;  il  y  en  a  beaucoup  moins  en 
France.  Elle  est  solide,  noirâtre,  spongieuse,  produite 
dans  les  eaux  stagnantes,  et  provenant  de  la  décompo- 
sition des  plantes  ;  aussi  esi-elie  composée  de  végétaux 
entrelacés,  plus  ou  moins  décomposés,  mêlés  de  terre 
argileuse ,  sablonneuse ,  de  coquilles ,  de  débris  d'ani- 
zoaux,  etc.  On  ignore  quel  est  le  temps  nécessaire  à  sa  for- 
mation. Elle  est  composée  d'une  partie  combustible  très 
abondante ,  soluble  à  froid  dans  les  alcalis  caustiquet ,  et 
de  matières  salines  qui  constituent  les  cendres  ;  la  partie 
combuâlible  paraît  être  de  l'acide  ulmique.  On  emploie  la 
tourbe ,  façonnnée  en  briques,  comme  combustible,  sur- 
tout dans  les  pays  peu  boisés. 

Lignite.  Le  lignite  par^t  être  produit  par  la  décompo- 
sition du  bois  :  on  le  rencontre  assez  abondamment  en 
^France  ,  sous  forme  de  couches  plus  ou  moins  épaisses. 
Il  est  soUible,  brun,  tantôt  d'une  structure  ligneuse^ 
tantôt  d'une  apparence  terreuse;  quelquefois  il  est  noir  et 
ligneux,  ou  bien  noir  et  comme  résineux  sans  apparence 
ligneuse.  Comme  la  tourbe ,  il  se  dissout  dans  la  potasse 
^x  colore  la  liqueur  en  brun  ,  à  la  manière  de  l'acide  ul- 
mique. DistîUéj  11  se  comporte  à  peu  près  comme  le  bots 
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fin  p)Miôt  cQ^ime  h  tourbe.  Lorsqu*on  renflamme^  il  ex- 
hale une  odeur  ^cre  et  fétide ,  et  ne  se  boursouffle  point, 
pn  j^Uffgue  plusieurs  vonétéa  de  lignite,  i""  Lignite  terne. 
Jl  $$t  très  rich^  m  cuûde  ulaûque  ;  la  terre  d  ombre  oade 
Cologne j  qu0  Von  ewpktfe  dans  les  peintures  en  détrempé 
|Çt  k  i'bwle  y  n'est  qu^  du  lignite  terne  à  structure  fibreiii% 
jdéc99>pos|é  au  point  d^  ne  plus  offrir  qu'une  massé  hoi^ 
xnogçij^e  d'appgre^ce  terreuse ,  presqu'entièrement'COiiip» 
posi^e  d'acide  ulmiqup  pur ,  sans  apparence  de  stnictum 
yégét^e  j  on  le  trouve  abondamment  en  France,  a"*  Ià^ 
piitepic{fqrme.  Il  est  noir^  brillant^  massif  etd'uu  as« 
pect  résineux;  il  se  rapproche  beaucoup  delà  faouiUa^ 
dQQt  il  diiffère  cependant  ^n  ce  que^  torsqu'op  Je  clufâBè^ 
tl  bf ule  ^s  sç  boursouffiler  et  sauf  que  le^â^||[t>on  qn'fl 
laiiss^  ^t  changé  de  forme  ;  i|  remplace  les  houikes  qid  bo 
pont  pas  grasses.  Le  jayet  est  un  lignite  piciforme  d'aa 
ttès  bçau  noir  j  il  .est  souvent  employé  pour  les  bqoux  de 
djeuil. 

i  ff ouille  PU  charbon  4^  terre.  On  ignore  quelle  est  VoriM 
gine  4^  cettç  substance*  Plusieurs  naturalistes  pensent 
qu*eUe  proYJyent  de  la  d4coinpo6itioù  des  ooips  org^misét 
^oujif  dws  le  sj^in  dç  la  terre. 

£J^  ^  sous  forme  de  masses  solides  ,  opaques  ^ 
jvçif^i  plus  ou  moins  brillantes^  et  assez  dures  pour  ne 
fM  pouvoir  être  rayées  par  Tongle.  Le  poids  wgi/àSktpm* 
mpyefi  ds  Ji^  houille  est  de  i,i.  Lorsqu'on  la  dlvîie/6tt 
remarque  quelquefois  dans  ses  fragments  des  oûuleun 
XXS^  y&d^s.  1^^  étaut  exposée  à  Tair ,  on  la  met  en.con- 
^t  fiy^  un  corps  en  ignition ,  elle  absorbe  roz^ènè^ 
répand  une  fnméfi  noire  et  produit  une  belle  ftamme 
blaii^ll^ff'Ëlle  est  eu  général  insoluble  dans  la  potasse  caus* 
tiqua.  Les  principales  variétés  de  houille  sont  :  i*"  la 
houille  grus^e  f noble  y  très  huileuse  y  1res  légère  et  très 
avide  d'oxygène  ;  a""  la  houille  compacte^  dure ,  légère  et 
av^d^  d'Q;[^ygène  ;  3''. la  houille  sèche ,  pesante^  mêlée  de 
bfMicoup  de  pyrite^  et  par  oi^séTuent  dégageant  be^u*- 
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coup  de  gaz  acidu  iulfLiieiii  lorsqu'on  la  cUauflia  avec  la 

coalacl  de  l'air  ;  cette  variélé  doit  surtout  être  r^etée , 

quand  il  sVgit  de  l'opération  de  l'ticlairage  dont  uous  pui- 

lefoftstientôt- 

foke.  Le  coke  n'est  autre  chose  que  le  charbon  qui 
cestc  ^rès  avoîi'  distillé  la  houille  pour  la  priver  de  sou 
hydrogène  et  de  sou  oxygène.  Il  ne  brûle  bien  qu'en 
grande  masse,  mais  il  brûle  sans  Qamiuc,  ni  fumée  et 
■aos  répandre  d'odeur;  son  pouvoir  rayonnant  est  bien 
yif^icur  à  celiii  de  tous  les  autres  combustibles ,  ce  qui 
le  lait  préférer  pour  tous  les  chauffages  à  foyer  ouvert. 

jintftracile  {  charbon  de  tunti  incombustible  )■  C'est  du 
|d^l^)J0U  contenant  ù  peine  des  traces  d'oxygène  et  d'by- 
I  4Wgène  et  depuis  ii  jusqu'à  i5  pour  cent  d'acide  silici- 
1  ^>   d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  Il  est  opaque,  plus 

|Oir  quË  la  plombagine,  feuilleté,  compacte  ou  grenu; 
'  ilbrûle  difficilement  j  sans  flamme  ni  fumée,  et,  lorsqu'il 

M  incandescent,  il  s'éteint  par  l'action  d'un  courant  d'air 

trop  rapide. 

flf  rédairage  au  Gaz.  -i 

^'U  eu.  vrai  que  l'idée  d'éclairer  au  moyeu  du  gpf  ao-. 
mffieat  à  Lebou,  ingénieur  français,  il  n'en  est  pafi 
mùftë  certain  que  la  première  application  en  grand  de 
uf  art  nouveau  a  été  faite  eu  i»oo  par  M.  Murdoch  eu 
Angleterre.  Aujourd'hui,  le  gaz  éclairant  s'obtient  en  dé- 
{Ampoîaut  la  houille,  les  huiles  et  des  matières  résineuses, 
tqms décrirons  d'abord  l'appareil  et  le  procédé  de  Tayloi", 
peav;auC  fournir  le  gaz  provenant  de  la  décomposition 
^huiles,  parce  qu'ils  sont phis simpk's ,  et  plus  gêné- 
Olement  employés,  puis  uous  indiquerons  en  peu  de  mois 
%jtmcédé  d'éclairage  par  la  houille. 

éclairage  pw  le  §uz  piweiuuiL  de  la  dtcomposiUon  de 
Ckuiie-  ConiposUion  de  ce  gas.  Le  gaz  de  l'huile  cootiept 
^  l'hydrogène  bicarboné  ,  de  l'hydrogène  prO)|0-ca*:- 


a88  TROlStiME   PAETIE. 

boné^  de  Thydrogène,  des  carbures  hydrique ,  Ksqni- 
hydrique^  etdihydriqoe,  de  Toxyde  de  carbaneemn 
pea  d'azote.  Les  propordons  de  chacun  de  ces  gaz  Tarifait 
suiyaDt  la  température  à  laquelle  s'effectue  la  décompo- 
sition deThuile;  à  une  chaleur  ronge  ^  Hiydrogène  est 
très  aliondant  ^  tandis  que  l^ydrogène  lA-carhcfnê  elles 
carbures  sont  en  petite  proportion;  à  la  températurelapfais 
basse  àlaqudle  l'huile  puisse  se  décomposer  y  le  coni 
a  lieu;  ausri  ^  dans  ce  dernier  cas  ^  le  pauimiréi 
est4  beaucoup  plus  considérable  ^  parce  qu'il  tient 
tout  à  la  présence  du  gaz  hydrogène  bicarboné  et  des 
bures.  Dans  une  expérience  ^  l*huile  chaufEée  josqn^ 
rouge  a  fourni  6  de  gaz  hydrogène  bicarboné  et  de 
bures;  a8^  a  d^hydrogène  proto-carboné  ;  \^ji  d'o] 
de  carbone  ;  êfi,  i  ^hydrogène  ;  et  6^  6  d^azote  y  tani 
que  ia  même  huile  décomposée  à  une  chaleur  beaut 
moins  forte  ^  a  donné  a  2^  5  dhydrogène  bicarboné  ei 
carbures  y  SOy  3  d'hydrogène  proto-carboné^  1 5^  5  d'o: 
de  carbone ,  7,  7  d'hydrogène  et  4  d*azote. 

Procédé.  (  Fcy.  pi.  1",  fig.  3*).  On  dispose  dans  ua 
fourneau  un  cylindre  de  fonte  A  y  rempli  de  fragments 
coke;  on  porte  ce  cylindre  au  rouge  naissant.  Ul 
tuyau  B  amène  Thuile  dans  cet  appareil  ;  ce  tuyau  coi 
munique  en  effet  avec  un  réservoir  C  contenant  deFhuilé'j 
maintenue  toujours  au  même  niveau  y  par  le  moyen 
tube  D  dans  lequel  un  robinet  d'écoulement  E  amène 
quantité  d'huile  proportionnelle  à  celle  qui  passe  par  >: 
tuyau  B.  L'huile  qui  tombe  dans  la  cornue  est  obligée 
traverser  tout  le  coke  chaud.  Elle  se  décompose  en 
partie  ,  se  transforme  en  gaz  et  s'échappe  par  le  tube 
Celui-ci  revient  dans  le  réservoir  G^  y  plonge  de  qm 
lignes  dans  l'huile  y  et  le  gaz  dépose,  en  traversant  ce- 
servoir^  une  portion  de  Thuile  non  décomposée  qu'il  anM 
entraînée.  Enfin ,  le  gaz  passe  dans  le  tube  G  qui  l'amène 
dans  le  gazomètre.  Ge  tube  doit  avoir  une  double  pente 
pour  que  le  reste  dç  l'huile  entraînée  puisse  se  déposer  en 
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roate  el  venir  se  rassembler  dans  un  réservoir  1.  (.Dumas). 
Où  conçoit  que  l'emploi  dii  coke  n'a  d'autre  but  que  de 
multiplier  les  surfaces  chauffées,  el  de  favoriser  parla 
la  décomposition  de  l'huile.  Les  huiles  les  plus  employées 
pour  l'éclairage  sont  :  l'huile  de  poisson  brute  et  l'huile 
de  graines  auxquelles  on  pourrait  sabstituer  les  huiles 
de  térébenthine ,  de  naphte ,  etc.  ;  enfin ,  M.  d'Arcet  a 
fait  usage  avec  succès  de  la  matière  grasse  des  easK  de 
won  que  Ton  avait  perdue  jusqu'à  présent.  Les  huiles 
ordinaires  fournissent  environ  83o  litres  de  gaz  par  kilo- 
gramtoe. 

Consen'ation  dw  gaz.  Le  gaz  éclairant  obtenu  est  «Con- 
servé dans  des  gazomètres  ovales  d'une  très  grande  di- 
mension, que  l'on  fait  plonger  duns  l'eau;  ilcstimpor- 
Uut  que  la  masse  d'eau  employée  soit  peu  considérable  et 
présente  peu  de  surface  ;  sans  cela  le  gaz  se  dissout  en 
partie ,  se  décompose  et  perd  en  un  jour  la  faculté  de 
donner  une  flamme  brillante.  Emission  du  gaz  par  des 
tuyaux.  On  smt  que  le  gaz  dont  nous  parlons  est  poussé 
du  gazomètre  dans  im  tuyau  principal,  qui  l'apporte 
^anaïuienie  à  l'aide  rie  petites  branches  qui  se  divisent 
CD  luyaux  de  petits  diamètres  ,  el  qui  se  rendent  dans 
cbque  maison.  Le  but  que  l'on  se  propose  d'atteindre 
*iiBs  l'éclairage ,  est  d'obtenir  pour  chaque  ouverture  qui 
<3oQne  issue  an  gaz ,  un  courant  égal  pour  toutes  ,  uni- 
forme et  régulier  dans  chacune;  il  faut  pour  cela  que  le 
•.uyau  principal  ail  une  grande  capacité  par  rapport  aux 
lïanches.  La  pression  exercée  sur  le  gaz  pour  le  faire  par- 
Xraur  dans  les  tuyaux ,  ne  doit  jamais  excéder  celle  qui 
•"eprésente  un  pouce  d'eau.  Inflammation  du  gaz.  Usuffit 
^'ouvrir  les  robmets  qui  se  trouvent  placés  sur  les  petits  ■ 
loyaux  et  de  mettre  le  feu  au  gaz,  qui  arrive  aussitôt  dans 
iMlampes;  on  l'éteint  au  contraire  à  volonté  «a  fermant 
'urc^Snels.  La  Qamme  blanche  produite  par  ce  gaz  est 
'lue  ù  la  présence  des  carbures  hydriques  ternis  en  disse- 
Iwiion  dans  le  gaz ,   car  le  gaz  hydrogène  carb&ué  seul  ne 
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Hf:Uû.ra$:^  par  le  cas.  pm/^tnani  dt  hsL 
l/ikot/UU:.  ^cknrb^m  fie  terre)-  Le  gaz  profawildell 
t/fïny^$9it\u  flf:  la  hooilie  par  le  feu,  coBlica 
m^tikr^  fjni  coni!tltarritlegazdelluiiie(^or. 
4^  V»rMt  ftulOiydriqae  et  beancoup  de  gondnm 
Cmt  k  d^ï^arraAser  .  antrement  ii  exhadesaU  hm 
t^j/J/;  ;tv;jfir.  ri'f:trr:  brûlé,  frocèié.  On  décomfW 
houille  riarp  Mfrs  c/>niues  qneroncbaofièaaxo 
|r*'/;r/  produit  arrive  à  Taide  de  tubes  dans  un 
i'Ai\\\v.\VM\\.  i\i\  VvMw  ;  apn.*8  avoir  traversé  ce  liquide^ 
tvam\  dan.H  un  f;oifden»eur  composé  de 
%\v.  foriiy,  iricliricH  i'X  entourés  d'eau  froide  ^  qui  serfeat 
ronfl<*rNk'T  k  <;ondron  el  Teaii  ammomacale  entrainéi 
Ifî  ywt..  (In  ffiil  frnHuiie  arriver  celui-ci  dans  le 
i|ni  ron^iKK!  nii  dcu\  cait^ses  dans  lesquelles  on  placç 
ilr  thoii^M!  (|n'on  a  barbouille  d'un  lait  de  chaux; fcflï 
iMilni  iL'itiH  If!  (i(;))Mraleur  parla  partie  inférieure  etaÎÉK^ 
\\\\v  l.'i  pm'tHï  .Miiprrieure  après  avoir  traversé  la coucbolË 
innUMMr  ;  |)«ii(1anl  ce  trajet  il  se  débarrasse  en  gndk^ 
pinllr  lie.  rmîidn  Hulfhydrique  qui  Taltérait  ;  de  la  ^  il  fit 
rcindnii  dans  un  gasomètiv  ou  grande  cloche  en, tôle  ?e^ 
iil(^  «  ou  111  uiai^^onnorlc  solide  où  il  est  conservé ^  jusq»*)^ 
tv  qu'il  »*«"<  transporté  au  moyen  de  tubes  jusqu^au  M 
rir  hM'nnmnnniation. 

La  houille  qui  doit  être  préférée  pour  réclairagetf 
gay.  vM  la  homih  ililo  do  c^oAe  boursouffié parce  qu*ellee0 
la  phw  rirhr  m  hy<iix)gèuc  et  qu'elle  est  très  fusible.  J 
fauisurloiu  évilordVtuployer  celle  qui  contientbeauooq 
iW  l^lsulftn  o  do  hM  .Si  la  température  est  au-dessoos  di 
nuigt»  rorlst^ ,  on  kàmIvM  beaucoup  de  goudron  etpeu  d 
(l««  ;  «i  oUo  osi  pHis  élevée  ,  il  se  produit  beaucoiqi  d 
f[iu«  iu«fo U c»i rcirine dunesrande quantité d'hTdnisca 
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Mto-carboné  et  d'hydrogène  libre ,  et  îl  éclaire  pen.  Le 
btlYoir  éclairant  du  gaz  de  la  houille  est  bien  moindre 
[ne  celui  de  Thuile.  ^ 

-  Bitumes.  On  n'est  point  d'accord  sur  l'origine  des  bi- 
tttnes  ;  on  les  regarde  comme  des  produits  de  la  décom- 
^fion  de  lA  houille^  ou  de  la  décomposition  spontanée 
lès  eorps  organiques  enfoncés  dans  le  sein  de  la  terré. 

Hh  ilônt  solides^  liquidés  ^  ou  de  la  consistance  du  goii- 
Éfon;  leur  couleur  est  noire  y  brune  on  jaunâtre  ^  qud- 
i^iéfois  tnème  ils  sont  prévue  incolores  ;  ils  ont  une 
MAu"  Jiatticulière  qui  se  manifeste  principalement  lors- 
%h)tl  les  frotte  ou  qu'on  les  chauffe;  leur  poidft  spé- 
VÊkfûiB  t&l  très  variable  ;  ils  sont  fusibles  etinflamtnàbles, 
INdnt  Insolubles  daiis  l'eau  et  i|ans  l'alcool.  Distillés ,  ils 
im  décomposent  et  ne  foumisséftt  poiiit  d'ammoftiftque. 
''  Nuphie{yojr.  tom.  i" ,  pâg^  SBg). 
^  jRftwfe  (  Tqr •  tpm.  î",  pag.  360). 

^'Bitume  m^ftAtff.^udron  minéral  ).  II existe  priAcipa- 
^ent  près  de  CléHâoiit.  Il  diffère  fort  peu'  du  péttole  j 
isistance  est  visqueuse.  On  s'en  sert  comme  du  gon- 
[^fdinaire  pour  enduirç  les  câbles  et  les  bois  ;  Il  fidt 
'de  la  cire  noire  à  cacheter  et  de  quelques  vernis  que 
5b  applique  sur  le  fer.  On  l'emploie  pour  graisser  les 
:enienx  des  charrettes^  etc. 

BUunie  asphalte.  H  se  trouve  dans  différentes  contrées, 
;  'tt  principalement  à  la  surface  du  lac  de  Judée,  dont  les 
•Ina  sont  salées.  Il  est  solide,  noir,  avec  une  teinte  brune, 
H^e  ou  grise  ;  il  est  opaque ,  sec  et  friable  ;  il  €st  ino- 
*^xt ,  à  moins  d'être  chauffé  ou  frotté  ;  son  poids  spéci- 
4iae  varie  depuis  i,io4  jusqu'à  i,2o5.  Il  s'enflamme  fa- 
cilement lors^'on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l'air ,  et 
il  laisse  un  résidu  assez  considérable. 

Du  Succin  [  karabéy  ambre  jaune  ^  elecinmi  ). 

Le  succin  se  trouve  principalement  sur  lt3  rivage  de  la 
mer  BalUqup>  entre  Kœnigsberg  et  Mçmel.  Il  est  solide , 
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d*uoe  couleur  jau:  v^re^  inodore^  insipide^  d'une  teituie 
compacte^  d'ine  cassure  vitreuse.  Il  est  souvent  trans^ 
parent^  et  il  peut  touj^rs  recevoir  un  beau  poli.  DistîQé^ 
il  fond^  se  décompose^  et  donne^  outre  Tacide  sucdnique^ 
des  produits  qui  diffèrent  suivant  la  température  (V.  Piip^ 
de  T  acide  succinUjuey'p.  \'i  i  du  t.  lO.  Si  on  le  chauffe  aveo 
le  contact  de  Tair^  il  s'enflamme  facilement  ;  il  ne  s^altère 
point  dans  l'atmosphère.  Suivant  Gehlen  et  M.  BouiUon- 
Lagr^ge^  l'eau  bouillante  dissout  une  portion  de  Tacide 
succiniqué'  qu'il  contient.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de 
Talcool,  il  paraît  éprouver  une  altératioin^  et  se  dis&ioudre 
en  pùrtie  ;  le  solution  a  une  saveur  amère  ^  blanchit  par 
Taddition  deTeau^  rougit  Viitfusum  de  tournesol^  et  pré- 
cipite par  les  eaux  de^j^ux  et  de  baryte.  Les  huilei 
grasses  et  essentielles  di&olvent  le  succin  préalablem^t 
fondii.  D'après  M.  Berzéiius,  le  succin  est  fonxié. d'une 
petite  quantité  d'une  huUe  odoriférante^  de  deux,' ^Ispeces 
de  réône^  d'acide  succinique  y  et  dHàdie^  substance  ayante 
quelque  rapport  avec  le  principe  iïbtivé  par  John  daofl 
la  gomme  laque^  Il  est  employé  pour  préparer  l'acte 
scuuûnique  et  les  vernis  gras.  Les  Orientaux  s'en  sêrtcât 
aussi  pour  faire  des  bijoux.  ' 
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DES  CORPS  ORGANIQUES  ANIMirx  ,  OV  DE  LA  ,■ 
CHIMIE  ANIMALE. 


On  trouve  dans  (es  animaux ,  comme  dans  les  vég^ 
taux,  des  corps  simples,  des  principes  immédiats,  âtt 
produits  immédiats  composés  de  deux  ou  d'un  plus  gr 
nombre  de  ces  derniers  et  des  organes ,  tels  que  le  U 
le  cerveau ,  etc.  Les  produits  immédiats  sont  formés  a 
moins  de  deux  principes  immédiats  ;  ainsi  le  sang  coD— 3 
lient  de  la  fibrine,  de  l'albumine,  de  la  séroline,  de  la  glô^ 
biiBne,  de  l'urée  et  deux  matières  grasses  ;  les  cinq  premien 
principes  sont  formés  d'azote,  d'hydrogène,  de  carbone  et  jj 
d'oxygène;  une  des  matières  grasses  renferme  en  ontreda,< 
phosphore.  Mais  toutes  les  substances  regardées  commsii 
des  principes  immédiats  des  animaux  ne  contiennent  I 
point  d'azote;  en  effet,  l'acide  sébàcique,  le  sucre  de  latt,^ 
la cholestérine,  la  stéarine,  etc. ,  n'en  renferment  pas  uà.'l 
atome,  et  ressemblent ,  par  leur  composition ,  aux  ma-' 
tiwes  végétales  non  azotées;  l'acide  cyanhydrique  (prus- 
rifpie  ),  que  l'on  prépare  avec  des  matières  animales,  i 
contient  point  d'oxygène  ;  le  cerveau  offre ,  dans  qi 
qnes-unes  de  ses  parties ,  des  molécules  animales  r 
lesquelles,  outre  l'oxygène,  l'hydrogène,  le  carbone  elA 
l'azote ,  on  trouve  du  soufre  et  du  phosphore ,  etc.  H J 
résulte  de  ce  qui  précède  que ,  dans  l'état  actuel  de  1 
sdenee,  on  ne  peut  pas  établir  d'une  manière  générale  la  J 
'imposition  des  divers  principes  immédiats  des  animaux;  ' 
OQpent  seulement  dire  que  la  plupart  d'entre  eux  sont 
formés  d'hydrogène,  d'oxygène,  de  carbone  et  d'azote. 
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DES  MOYENS  PROfUÏS  A  FAIRE  CONNAITRE  SI  LES  PRINCIPES 
IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX  CONTIENNENT  DE  l' AZOTE. 

On  fiaumeUi^a  la  matière  anicoale  à  raclion  de  \^  c^4l^  ! 
(  comme  nous  Fayons  indiqué  à  la  p^  326  du  t.  u"^.  Si  les 
produits  de  sa  décomposition  ne  diffèrent  pas  de  cenx 
dont  nous  avons  parlé  en  faisant  Thistoire  des  végétaux 
on  conclura  qu'elle  ne  renferme  point  d'azote  ;  d,  au  con- 
traire ^  outre  ces  produits  on  en  obtient  d'autres  qui  sont 
azotés^  comme  cela  a  lieu  avec  la  plupart  des  substances 
animales  y  on  affirmera  que  Tazote  entre  dans  sa  compo* 

sîtîon. 

f      ■  ,     ■ 

CHAPITRE  IL 

liY^   PRINCIPES   IMMEDIATS   DES   ANIMAUX. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  quatre  sections  ,•  nous 
rangerons  dansla^remi?re  les  principes  immédiats  acides  y 
dans  la  seconde  ceux  qui  sont  neutres  et  qui  existent  tout 
formés  dans  les  animaux  ,  dans  la  troisième  ceux  qui  nc 
sont  pas  acides  et  qui  sont  le  produit  de  Tart  j  une  qaO^ 
trihme  section  enfin ,  comprendra  l'histoire  des  matière 
salines  et  terreuses  contenues  dans  les  animaux  et  qui  pa*^ 
raissent  essentielles  à  leur  constitution. 

SECTION   PREMIÈRE. 

Des  prir^ipes  immédiats  acides  contenus  dans  les  anir 
maux  ou  produits  par  r action  de  quelques  cotps  siC^ 
JfiS  substances  animales. 

m 

Ces  acides  sont  au  pombre  de  trente-^t-ùn  :  savoir  le^ 
acides  aoëUque  y  àllanloïquey  Aïtilfiiique^  benzoîque^  bcK 
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^"  Çrique,  choKqiie,  obréifique  et  apochrénique^cyanhydri- 
Çne,  cyanhydrique  ferrure,  hydrosiilfocyaDique,  bydro- 
hypersulfocyaniqnc  ,  hydrosulfocyanique  hydi'osulfuré  , 
cyanique,  fiilQiinique,  cyanuriqiie,  cyauuriqiie  insoluble, 
cyanilique,  formique,  bippiirique,  hirciquCj  lactique,  ma- 
liqne,  margarique,  olé'jque ,  oxalique ,  pbocénique ,  ré- 
siDopicroniélique,  rosacique,  sébacique  et  uriquc  *.  Noua 
neparleroos  poiot  desacides acéUqiie,  benzoïqiie,  butyri- 
que, hircique,  lactique,  tnallque,  margarique,  oléiqiie, 
oxalique ,  phocénique  et  sébacique  dont  les  propriétés 
ont  été  exposées  dans  la  chimie  végétale. 

^^^^  De  l'Acide  aîlantoïque. 

^^R^t  acide  a  été  trouvé  en  i  Sa  i ,  dans  l'eau  de  l'allan- 
toidé  de  la  vache ,  par  M.  Lassaigne.  Il  est  le  même  que 
celui  qui  avait  été  décrit  plusieurs  années  auparavant  par 
Vauqiielin  et  Buniva  sous  le  nom  d'acide  amniotî- 
fjue.  M,  Lassaigne  n'ayant  point  constaté  la  présence 
de  ce  dernier  acide  dans  l'eau  de  l'amnios ,  pense  que 
Vauquelin  et  Buniva  avaient  opéré  sur  l'eau  de  l'al- 
lantoïde,  qui  leur  aura  été  remise  comme  étant  celle  de 
l'amnios. 

L'acide  aîlantoïque  est  sous  forme  de  prismes  car^s  , 
d'un  blanc  nacré  ,  insipide  et  inaltérable  à  l'air  ;  chauffé, 
il  ne  se  fond  pas,  et  se  décompose  à  la  manière  des  sub- 
stances azotées  {Foy-  3" section).  11  se  dissout  dans  4oo 


\ 


*  L'acide  caseîqiie  découvert  par  Proust  '!ans  les  produits 
de  la  putréfaction  du  caséum  el  du  gluten  daus  l'eau,  n'est 
pas  un  acide  particulier  d'après  M.  Bracorinot,  mais  bien  un 
composé  d'acide  acétique  libre,  d'aposépédine,  d'osmazome  , 
d'une  matière  animale  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
d'une  huile  jauae  fluide  tr^s  ilcre  ,  d'une  résine  brune,  peu 
Kapide,  d'acétale  de  potasse  et  d'ammoniaque  ,  el  de  chlorute 
de  potassium  (  Ann.  de  Ch.,  t.  sxvi'). 

L'acide  pyrouiique  décrit  par  MM.CIievullier  el  Lassaigne, 
n'est  que  de  l'acide  cyanique  (  Wôhler  ). 
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partie»  d'eau  froide  et  dans  3o  d^eaa  bonilhmte  :  la  sdhH 
tion  rougit  l'eau  de  tournesol;  Falcool  bcuillaiit  en  du- 
tout  plus  que  Falcool  froid.  D  ne  prédiMte  point  les  ema 
de  chaux ,  é^  baryte  et  de  strontiane  ^  ni  les  JBfflohiioPs 
d'az(Kate  d'argent  ^  de  morcure  y  d'acétate  et  de  sons- 
acétate  de  plomb.  L'adde  azotique  bouillant  le  trans- 
forme en  une  matière  jaune  gommeuse^  adde^  nullement 
amère.  H  forme^  i""  avec  la  potasse^  un  sel  solnUe  qui 
peut  cristalliser  en  aiguilles  soyeuses;  !&"*  ayeclabaiytei 
un  sel  prinnatiqne  trèssoluble^  d'une  saveur  acre;  3*ayec 
le  plomb^  un  sel  soluble  et  cristalUsable ,  d'une  svreoi 
douceâtre  et  styptique.  n  est  composé  de  3 a^ii  parties 
d'oxygène  ^  de  28^1 5  de  carbone ,  de  26^24  d'azote,  et 
Tfri^^So  d'hydrogène. 

Préparation.  On  fait  évaporer  jusqu'en  con^stance 
sirupeuse  Teau  de  Tallantoïde  de  la  vache  ^  et  on  la  Mi 
bouillir  avec  de  l'alcool  ;  celui-ci  dissout  l'adde  allantoï- 
quei^  et  le  laisse  précipiter  presque  entièrement  à  mesure 
qu'il  se  refroidit. 

De  Vacide  azulmique. 

L'acide  azulmique^  nommé  ainsi  par  BouUay  fils, 
à  cause  de  son  analogie  avec  Tacide  ulmique,  n'est  agtre 
chose  que  le  produit  charbonneux  qui  se  forme  pendant  la 
décomposition  spontanée  de  l'acide  cyanhydrique ,  du 
qyanhydrate  d'ampaoniaque,  du  cyanogène  dissous  dans 
l'eau,  etc.  Il  semble  composé  d'un  volume  d'hydrogène^ 
de  5  de  carbone  et  de  2  d'azote,  ou  de  1,69  d'hydrogène 
en  poids ,  de  50^67  de  carbone  et  de  47^64  d'azqte.  Pro^ 
priélés.  Il  est  solide^  noir,  spongieux,  doué  (ft{n  reflel^ 
soyeux  et  comme  velouté,  susceptible,  lorsqu'on  le  brise, 
de  se  diviser  en  feuillets,  dont  la  couleur^  vue  par  trans- 
mission, est  le  brun  rougeâtre.  Chauffé,  il  se  décompose 
en  cyanhy drate  d'ammoniaque  qui  se  sublime,  en  cyano- 
gène et  en  charbon;  ll>i!6st  solid)Ie  ni  dans  l'eau  ni  d«i8 
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Talcool.  L'acide  azotique  concentré  le  dissout  à  froid,  et 
prend  une  belle  nuance  rouge  aurore;  Teau  trouble  cette 
dissolution.  Il  est*bien  plus  soluble  encore  dans  les  bases 
alcalines  et  dans  Fammoniaque  (Boullay  fils,  maAr  i83o^ 
dissert,  inaugurale  ).  * 

De  V Acide  choUque. 

L'acide  cholique  découvert  par  Gmelin  dans  la  bile  de 
bœuf  est  en  aiguilles  déliées  ou  en  lames  d'un  brillant  légè-^ 
rement  soyeux^  d'une  saveor  à  la  fois  sucrée  et  acre  ;  il  est 
composé  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote/ 
Chauffé,  il  fond  en  un  liquide  oléagineux  brun ,  se  bour- 
souffle,  se  décompose  et  fournit  beaucoup  d'huile  empy- 
reumatique  brune,épaisse  et  un  liquide  auunoniacal  jaune 
pâle;  s'il  est  chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  il  brâle  avec 
ime  flamme  brillante  et  fuligineuse  et  laisse  fort  peu  de 
charbon.  A  peine  soluble  dans  Teau  froide,  il  se  dissout 
un  peu  plus  dans  l'eau  bouillante  ;  il  est  très  soluble  dans 
Palcool.  Ses  dissolutions  sont  incolores  et  rougissent  le 
tournesol.  L^acide  sulfuriquele  dissout  et  le  solutum  pré- 
cipite par  Teau  ;  l'acide  azotique  concentllé  le  dissout  éga- 
lement, mais  il  se  dégage  du  gaz  oxydé  d'îàzote.  Prépa- 
ration, On  épuise  par  l'éthçr  la  bile  évaporée  en  consis- 
tance d'exlrait;  on  la  fait  dissoudre  dans  l'eau  et  on  la 
précipite  par  Facétate  de  plomb  neutre  ;  le  précipité  dé- 
layé dans  Teau  est  décomposé  par  un  courant  de  gaz 
acide  sulfhydrique ,  ce  qui  fournit  un  liquide  et  du  sul- 
fure de  plombV celui-ci  est  épuisé  par  l'alcool  et  le  liquide 
alcoolique  résultant  est  mêlé  au  liquide  aqueux  :  on  traite 
ce  mélange  par  Teau  qui  précipite  l'acide  résino-picromé- 
Uque  et  l'acide  margarique ,  puis  on  filtre  et  on  enlève 
Falcool  par  la  distillation  ;  Facide  cholique  reste  dans  la 
cornue  ;  il  suffit  pour  Fobtenir  de  laisser  refroidir  le  liquide 
contenu  dans  ce  vase,  après  Favoir  décanté  pour  le  sépa- 
rer de  la  résineprécipitée* 
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Des  acides  chrénique  et  apochrénique. 

Ces  lucides^  découverts  par  Berzéliiis  dans  plusieurs 
eaux  ferrugineuses  de  Ja  Suède ,  se  trouvent  particulière- 
ment dans  celle  de  Porta  y  où  ils  existent  libres  et  à  l'état 
de  chrénate  et  d'apochrénate  de  soude  et  d'ammoniaque. 
Ils  sont  formés  d^oxygène ,  d'hydrogène ,  de  carbone  et 
d'azote^  et  paraissent  devoir  leur  origine  â  la  putréfaction 
deç  matières  organiques  végétales  azotées.  L'acide  cAne- 
nique  est  presque  incolore  y  isirupeux  ^  incristallisable  ^ 
4'une  saveur  acide  astringente  y  soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool  absolu.  Il  forme  des  sels  en  général  peu  solubles  ; 
il  précipite  l'acétate  de  cuivre  en  blanc  verdâtre  y  et  Tazo- 
tate  d'argent  en  jaune  brunâtre  qui  passe  bientôt  an 
rouge  pourpre.  Le  chrénate  de  fer  est  très  soluble.  L'acide 
apochrénique  est  brunâtre^  d'une  saveur  astringente^ 
peu  soluble  dans  l'eau ^  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu; 
il  est  précipité  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  H 
forme  y  avec  les  bases  y  des  sels  bruns  ou  noirs  insolubles 
dans  l'alcool. 

De  V^mde  cjranhydrique  (  prussique  ). 

L'acide  cyanhydrique  a  été  ainsi  nommé  par  M.  Gay- 
Lussac.  Il  est  formé  en  poids  de  3>66  d'hydrogène  et  96,34 
de  cyanogène  :  ces  proportions  sont  représentées  par  deux 
volumes  de  vapeur  de  carbone^  un  volume  dTiydrogène 
et  un  volume  d'azote,  qui  donnent  deux  volumes  d'acide 
cyanhydrique  ;  ou  bien  im  volume  d'acide  cyanhydrique 
résulte  d'un  demi^volume  de  cyanogène  et  d'un  demi 
d'hydrogène  ;  ce  qui  porte  le  poids  atomique  de  ce  corps 
à  85^598.  L'acide  cyanhydrique  a  été  trouvé  dans  l'é- 
corce  du  merisier  à  grappes  (  prunus  padus)  y  dans  le 
laurier-cerise ,  les  fleurs  de  pêcher,  etc. 

^^  re^  doué  d'une  odeur  forte  et 

i  Dhe^  puis  brûlante  ;  son  poids 
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^PPlfique  est  de  o,7o58  rt  7"^  et  de  0,(1369  à  18";  su 
pTiiissance  rifractJTe  est  de  i,53i;  il  rougit  fjiiblement 
Vitiflisum  de  tournesol  ;  il  entre  en  ébuMilion  à  26° ,  5  c. 
il  se  congèle  à  environ  1 5" — o"  :  il  est  alors  cristallisé  sous 
forme  de  fibres ,  à  peu  près  romme  l'azotate  d'aramo- 
niaque.  Ou  peut  opérer  cette  solidification  A  la  tempéra- 
ture de  20°+o ,  en  menant  sur  une  carte  un  peu  de  cet 
acide  Liquide  :  en  effet ,  une  portion  d'acide  se  réduit  en 
vapeurj  absorbe  du  calorique  à  l'autre  portion  ,  dont  la 
température  finit  par  s'abaisser  assez  potu-  que  la  congé- 
lation ait  lieu.  {F-  tom.  !"■,  p.  79). 

Si  on  fait  passer  l'acide  cyanhydrique  ù  travers  un  tube 
de  porcelaine ,  incandescent,  on  obtient  une  légère  cou- 
che de  charbon ,  du  gaz  hydrogène,  un  peu  d'azote  et  de 
cyanogène,  mêlés  avec  une  assez  grande  quantité  d'acide 
cyanhydrique  échappé  à  la  décomposition.  Si,  au  lieu 
d'agir  ainsi ,  on  fait  passer  2  grammes  de  vapeur  du  même 
acide  à  travers  o  gramme,  806  de  fil  de  clavecin  roulé 
en  un  cylindre  très  court  et  rougi  dans  un  tube  de  porce- 
laine, on  obtient  un  gaz  composé  de  volumes  égaux 
d'bydft^ène  et  d'azote  ;  une  portion  de  carbone  se  dé- 
pose BUT  le  fer,  l'autre  portion  se  combine  avec  ce  métal 
et  le  rend  très  aigre;  du  reste,  le  fer  n'est  pas  oxydé.  Le 
cuivre  et  l'arsenic  n'ont  aucune  action  sur  lui.  Si  on  fait 
i'expérience  en  substituant  au  fil  de  fer  du  bîoxyde  de 
cuivre j  l'acide  et  l'oxyde  sont  décomposés;  l'hydrogène 
et  le  carbone  du  premier  se  combinent  avec  l'oxygène  de 
l'oxyde  pour  former  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbonique , 
l'azote  de  l'acide  est  mis  à  nu  et  se  dégage ,  tandis  que  le 
cuivre  métallique  reste  dans  le  tube  :on  obtient  dans  celte 
expérience  %  parties  d'acide  carbonique  en  volume  et  une 
partie  de  gaz  azote.  Si  on  fait  chauffer  de  la  vapeur  d'a- 
cide cyanhydrique  avec  du  potnssiurn;  l'acide  est  décom- 
posé; il  se  dégage  uh  volume  de  gaz  hydrogène,  qui  est 
exactement  la  moitié  de  celui  de  la  vapeur  acide  em- 
ployée, el  il  reste  un  composé  de  cyanogène  et  de  potas~ 
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sium  (cyanure).  Lorsqu'on  soumet  à  l'action  ûuftuidê 
électrique^  dans  Fenâiomètre  de  Yolta^  un  mélange  fait 
avec  une  partie  de  vapeur  diacide  cyanhydrlque  e£  ^^ 
partie  et  demie  d'oxygène  en  volume^  Tacide  èsvdé6iâ&- 
posé  avec  dégagement  de  calorique  et  de  humèré^ 
bone  et  Thydrogène  s'unissent  à  l'oxygène  poté^^ 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique^  et  Tazote  est  mis  à  no. 
C^està  l'aide  de  ces  diverses  expériences  que  li|.  GiQr- 
Lussac  a  établi  le  premier  ^  la  véritable  composition  de 
l'acide  dont  nous  parlons. 

L*acide  cyanhydrique  liquide^  soumis  à  l'action  de  la 
pile  de  Volta ,  se  décompose  \  l'hydrogène  attiré  par  le 
pôle  résineux  ou  négatif  se  dégage  à  l'état  de  gaz>  tands 
que  le  cyanogène  mis  à  nu^  près  du  fil  vitré  ou  positif; 
reste  en  dissolution  dans  l'acide  non  décomposé. 

L'acide  cyanhydrique^  abandonné  à  lui-même  daiu 
des  vases  bien  fermés  ou  privés  d'air,  se  décompose  ^pid- 
quefois  en  moins  d'une  heure;  d'autres  fois  il  se  coifSer?e 
sans  altération  pendant  douze  ou  quinze  jours  ;  cette  dé- 
composition  est  toujours  partielle  ;  l'acide  décomposé  le 
transforme  en  cyanhydrate  d'ammoniaque  et  eii  acMe 
azulmique  ;  ce  dernier  ressemble  beaucoup  à  du  charbon 
(  ^.  p.  296.)  Toutefois  nous  avons  vu  de  l'acide  cyanhy- 
drique anhydre  conserver  au  bout  de  quatre  ans  sa  lim- 
pidité, ses  propriétés  chimiques,  et  toute  son  action  éner- 
gique sur  l'économie  animale;  il  avait  été  pi-éservé  du 
contact  de  la  lumière. 

Le  phosphore  et  Viode  peuvent  être  volatilisés  dans  la 
vapeur  cyanhydrique  sans  lui  faire  subir  aucune  altéra- 
tion. Le  soufre  y  au  contraire,  se  combine  avec  ellej  et 
donne  naissance  à  un  produit  composé  de  soufre  et  d'a- 
cide cyanhydrique. 

Le  chlore  décompose  cet  acide ,  s'empare  de  son  hy- 
drogène pour  former  de  l'acide  chlorhydrique ,  tandis 
que  le  cyanogène  s'unit  à  une  autre  portion  de  chlore ,  et 
constitue  le  protochlorure  de  cyanogène  (acide  chlorocya- 
niqueou  prussique oxygéné  deschîm.)(/^.p.  198  dut.  i"). 
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D'après  M.  Pelouze,  les  acides  dilorhydrique  et  siilfa- 
rïque  décoiaposent  l'acide  cyaTibydrïqae  et  fournissent 
de  tammoniaqne  et  de  l'acide  formiqne  (  ^nn.  de  Ck. 
décembre  i83i  ). 

Mis  en  contact  avec  le  fer  métallique ,  il  ne  produit 
aucun  phénomène  sensible  ,  s'il  est  parfaitement  sec  ; 
mais  s'il  contient  de  l'eau ,  l'hydrogène  de  l'acide  se  dé- 
gage et  il  se  forme  du  bleu  de  Prusse  (  prolocyannre  et 
sesqutcyanure  de  fer  ). 

Lorsque  le  fer,  le  cyanogène  et  l'acide  cyanhydrique 
sont  placés  dans  des  circonstances  particulières,  ils  se 
comtHnent,  et  donnent  naissance  à  de  l'acide  cyanhy- 
driqice ferrure  {  voy.  p.  3o3). 

ta  6aij Ce,  la. polasse,  et  tous  les  osydes  dans  lesquels 
l'oxygène  est  fortement  retenu  par  le  métal,  mis  en  con- 
tacta une  température  rouge  avec  l'acide  cyanhydrique, 
le  décomposent ,  s'emparent  du  cyanogène,  et  passent  à 
l'élat  de  cyanore  métallique  ;  il  se  forme  de  l'eau. 

L'action  de  cet  acide  sur  les  oxydes  dans  lesquels 
l'oxygène  est  faiblement  retenu ,  varie  singulièrement.  Le 
bioxjde  de  mercure ,  mis  en  contact  à  la  température 
onltnaîre  avec  l'acide  cyanhydrique ,  cède  tout  l'oxygène 
k  son  hydrogène  pour  former  de  l'eau ,  et  le  mercure 
s'odU  aa  cyanogène ,  avec  lequel  il  produit  du  cyanure  , 
que  l'on  a  appelé  jusqu'en  t8i5  prussiate  de  mercure. 
On  obswve  les  mêmes  phénomènes  si ,  au  lieu  de  faire 
râtgir  ces  deux  corps  à  froid,  on  fait  chauffer  de  la  va- 
peur d'acide  cyanhydrique  avec  du  bioxyde  de  mercure  ; 
mais  l'action  est  tellement  vive ,  qu'il  pourrait  se  pro- 
duire une  vive  explosion  si  l'on  agissait  sur  des  masses  im 
peu  considérables. 

I/acide  cyanhydrique  peut  se  combiner  avec  l'ammo- 
lûaque  et  donner  un  cyanhydrate  en  cristaux  cubiques  , 
ou  en  prismes  entrelacés ,  ou  en  feuilles  de  fougère  ;  ce 
sel  est  tellement  volatil,  qu'à  la  température  de  22°  la 
tension  de  sa  vapeur  est  d'environ  4^  centimètres  j  en 
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sorte  qu'à  36""  elle  ferait  équilibre  à  la  pression  de  i^atttiOs- 
phère.  Il  se  décompose  et  se  charbonne  ayec  la  plus 
grande  facilité.  Il  est  sans  usages. 

L'acide  cyanhydrique  pur  est  un  des  poisons  les  pins 
actifs  i  il  suffit  d'en  mettre  une  goutte  ou  deux  sur  la  con- 
jonctive ,  pour  déterminer  ^  presque  instantanément  y  la 
mort  des  chiens  les  plus  robustes  ;  il  agit  en  stupéfiant  le 
cerveau. 

Suivant  M.  Magendie  ^  Tacide  cya&ll^drique  de  SGllj|âe 
(  i^oy*  plus  bas  )  peut  être  employé  avec,  succès  jK)iur 
diminuer  la  toux  dans  les  catharres  et  4^^  la  phtWde 
pulmonaire  au  premier  degré.  On  doit  cttmtnenëor par 
en  administrer  4  ou  6  gouttes  dans  un  verre  d'eau* 

Préparation.  On  fait  passer  un  courant  de  gàz  acide 
sulfhydrique ,(  hydrogène  sulfuré  )  à  travers  du  cyanve 
de  mercure  contenu  dans  un  tube  légèrement  chaufié  |  tl 
communiquant  avec  un  récipient  refroidi  par  un  mélange 
de  glace  et  de  sel.  Aussitôt  que  le  gaz  est  «i  contact  afèc 
le  cyanure  y  l'un  et  Vautre  de  ces  corps  se  décomposent; 
»ie  soufré  se  combine  avec  le  mercure  et  forme  un  sulfnie 
jBoir^  tandis  que  Thydrogène  s'unit  avec  le  cyanogène^  et 
.donne  naissance  à  de  Tacide  cyanhydrique,  qjoivàtcbr 
tiUse  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  QoriMbmiat 
que  Ton  a  fait  passer  une  assez  grande  quantité  â*ajdde 
sulfhydrique  à  Todeur  d'^œufs  pourris,  que  l'on  sent  à  Vou- 
verture  d'un  tube  placé  sur  le  ticipient,  et  qui. lui  sert 
pour  ainsi  dire  de  cheminée.  OndôSt  arrêter  l'opérëtion 
quelques  instants  avant  que  l'hydrogène  sulfuré  ne  se  feuee 
sendr,  sans  quoi  l'acide  cyanhydriquQ  en  serait  mélangé  : 
on  peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  plaçant  à 
l'extrémité  du  tube  qui  renferme  le  cyanure  un  peu  de 
carbonate  de  plomb  (  Yauqûelin  ). 

Lorsqu'on  veut  préparer  l'acide  cyanhydrique  moins 
concentré  (  acide  prussique  de  Schèele  )  on  se  borne  â 
faire  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfhydriqiie  dans 
une  ^s^lution  aqueuse  de  cyanure  de  mercure;  on  filtre 
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lors^e  tout  le  mercure  est  précipité  à  F  état  de  sulfure  *, 
tt  on  mêle  la  liqueur  obtenue  avec  un  peu  de  carbonate 
de  plomb  ,  qui  précipite  l'excès  d'acide  suifhydiïqil^ 
(  Proust  ).  Suivant  MM.  Caveutou  et  Pelletier,  onàpit 
eoiployer ,  pour  obtenir  l^acide  cyanhydrique  dont  on 
fait  usage  en  médecine ,  un  gros  de  cyanure  de  mercure 
par  once  d'eau  distillée. 

De  V Acide  èfcmhydrique  feiraré. 

(  Hydrocyanique  ferrure  de  Robiquet ,  chyazique  ferrure 
de  Porret ,  cyanure  double  ferroso  hydrique  de  Berzé- 
lius.  Acide  des  pmssiates  triples  de  quelques  auteurs.) 

L*acide  cyanhydrique  ferrure,  découvert  par  M.  Por- 
ret, a  été  parfaitement  décrit  par  M.  Robiquet.  Il  est  le 
produit  deTart.  Il  est  formé  d'acide  cyanhydrique,  de 
cyanogène  et  de  fer.  M.  Gay4jussac  croit  qu'il  entre  dans 
sa  composition  2  atomes  d'acide,  et  un  atome  de  cyanure 
de  fer.  Propriétés.  Il  est  sous  forme  de  petits  cristaux 
blancs,  grenus,  inodores,  d^une  saveur  acide  différente 
de  celle  de  l'acide  cyanhydrique;  exposé  à  Tair  il  bleuît 
l^èrement  ;  si  on  le  projette  sur  un  morceau  de  papier 
en  combustion ,  Fon  aperçoit  au  milieu  de  la  flamme  des 
aigrettes  lumineuses  très  brillantes,  produites  par  le  fer 
contenu  dans  l'acide,  qui  brûle  avec  éclat.  L'eau  et  l'ai- 
cool  le  dissolvent  sans  se  colorer.  Il  forme,  avec  la  po- 
tasse, la  soude,  la  baryte,  la  chaux,  etc. ,  des  cyanures 
doubles  stables  ;  eni  effet  son  hydrogène  s'unit  à  Foxy- 
gène  de  ces  alcalis  àyec  lequel  il  donne  de  l'eau ,  tandis 
que  le  cyanure  de  fèr,  combiné  avec  le  métal  de  l'alcali , 
constitue  le  cyanure  double;  celui  de  potassium  est  connu 
depuis  long -temps  sous  le  nom  de  prussiate  de  potasse 


*  Si  OQ  n'employait  pas  un  excès  d'acide  sulfhydrique, 
l'âcide  cyanhydrique  serait  mêlé  de  cyanure  de  mercure. 
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Jbrrugineux  ^  ou  ninpiement  de  prussiaie  de  potasse.  La 
diflflohitiou  aqueuse  d'acide  cyanhydrique  ferroré  Tersée 
^ésàf  une  dissolution  de  sesqui-sul&ie  de  fer  ou  mêlée 
^lîirisè  du  sesqni-oxyde  de  fer  ^  donne  naissance  à  du  bleu 
de  Prusse  (  proto  et  sesqui-cyanure  de  fer  )  ;  d'où  ilau't 
que  Toxygène  de  Foxyd^de  fer  s'est  uni  a  Thydrogène  de 
l'acide  pour  former  de  Feau. 

On  obtient  Tacide  cyanhydrique  ferrure,  en  yersaot 
sur  du  bleu  de  Prusse  pulvérise  et  très  pur  un  excès 
d^adde  cblorhydriqiie  liquide  et  concentré  ;  on  laisse  re- 
poser la  liqueur  pendant  quelque  temps,  on  décante  le 
chlorure  de  fer  qal  s'est  formé  et  qui  est  en  dissolution ,  et 
on  traite  de  nouveau  le  dépôt  par  de  l'adde  chlorhy-- 
drique;  on  décante  encore  et  on  ne  cesse  l'emploi  d^ 
Tadde  chlorhydrique  que  lorsqu'il  ne  se  forme  plus  A0 
chlorure  de  fer.  Le  dépôt  est  abandonné  à  lui-même  pen-^* 
dant  plusieurs  jours  pour  le  laisser  tasser  ;  on  en  sépare  1^ 
liquide  avec  lequel  il  est  mêlé ,  à  l'aide  d'une  pipette ,  puis 
on  le  met  avec  des  fragments  de  chaux  sous  une  cloche 
dans  laquelle  on  fait  le  vide  ;  après  avoir  été  desséché  par 
ce  moyen ,  on  le  traite  par  l'alcool  concentré  qui  ne  dis- 
sout que  l'acide  cyanhydrique  ferrure  j  on  abaiidonne  la 
dissolution  à  une  évaporation  spontanée ,  et  l'on  obtient 
l'acide  cristallisé  (  Robiquet  ) .  Théorie  Le  bleu  de  Prusse 
(  composé  de  proto-cyanure  et  de  sesqui-cyanure  de  fer) 
6t  l'acide  chlorhydrique,  peuvent  être  représentés ,  sa- 
voir : 

Le  Uea  de  Frasse  ^ar        fer      «f*  cyanogène  «^  cyanure  de  fer. 
Et  l'acide  chlorbyd.  par  chlore  -f*  hydrogène . 

Chl.  de  fer.    Ac.  ojan1i}rd. 

■■  Il  ■  ■      I  1  M 

L'acide  chlorhydrique  se  décompose  en  décomposant 
le  bleu  de  prusse ,  le  chlore  s^unit  au  fer  au-dessous  du- 
qud  nous  l'avons  placé ,  tandis  que  son  hydrogène  se 
combine  avec  ime  portion  de  cyanogène  pour  former  de 
Tadde  cyanidriqne ,  leque  s'empare  du  cyanure  de  fer 
non  décomposé  et  donne  Tacide  cyanhydrique  ferrure* 
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Des  Cyanures  métalliques. 

Les  cyannres  métalliques  sont  pour  la  plupart  facile- 
ment décomposables  par  le  feu ,  soit  en  vaisseaux  clos  , 
soit  avec  le  contact  de  l'air  ;  il  en  est  cependant  qui  peu- 
Tent  être  fondus  et  chauffés  jusqu'au  rouge  en  vaisseaux 
clos  sans  subir  la  moindre  altération  ;  mais  ces  mêmes 
cjiuiares  si  on  les  chauffe  à  l'état  solide  avec  te  contact  de 
Tair,  absorbent  de  l'oxygène  et  se  décomposent,  du  moins 
enpartie.£n  général  les  cyanures  métalliques  sontinsolu- 
bles  ou  peu  solubles  dans  l'eau  :  ceux  de  potassium  ,  de 
sodimn ,  de  baryum  et  de  calcium  qui  se  dissolvent  dans 
ce  liquide  offrent  une  réactiog  alcaline  et  ont  été  consi- 
dérés par  quelques  chimistes  comme  des  cfnnhy (liâtes  ou 
jnussiates  simples  (  dans  celte  hypothèse,  l'eau  aurait  été 
décomposée).  Les  dissolutions  aqueuses  de  ces  cyanures 
sont  décomposées  par  l'oxygène  et  par  les  acides  faibles 
sans  excepter  l'acide  carbonique;  ces  derniers  en  déga- 
gent de  l'acide  cyanhydrique  { prusslque  )  ;  si  on  les  éva- 
pore, elles  sont  également  décomposées  et  fournissent  de 
l'ammoniaque  et  un  formlate  alcalin  ;  du  moins  tels  sont 
les  résultats  obtenus  par  M.  Pelouze  en  chauffant  ime  di»- 
solution  d^  cyanure  de  potassium.  Conservées  long-temps 
dans  des  flacons  bouches  elles  éprouvent  des  altérations 
analogues.  Versées  dans  une  dissolution  mélangée  j  de 
proto  et  de  sesquisel  de  fer ,  on  obtient  un  précipité  bleu 
foncé  (bleu  de  prusse  ou  protocyanure  et  sesquicyanure 
de  fer  ). 

Cyanure  de  potassium.  L'action  du  potassium  sur  le 
cyanogène  à  froid  est  excessivement  lente  ;  mais  si  on 
chauffe  avec  la  lampe  à  esprit-de-vin ,  le  potassium  de- 
vient incandescent  et  absorbe  un  volume  de  cyanogène 
égal  à  celui  de  l'hydrogène  qu'il  dégagerait  de  l'eau.  Le 
qyuTiui'e  de  potassium  obtenu  est  blanc  et  doué  d'ime 
saveur  acre,  alcaline,  amère  ;  U  est  très  soluble  dans  l'eau 
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et  beaucoup  moins  soluble  dans  Talcool  ;  la  dissolution 
aqueuse  concentrée  ^  si  on  la  fait  bouilliïr  seule  fournit 
de  Tammoniaque  et  du  formiate  de  potasse  (Pelouze  ). 
Il  entre  en  fusion  sans  se  décomposer  et  ne  se  dé- 
ccNoipose  qu^incomplètemrat  tà,  on  le  toùA  ayee  le  emi* 
tact  de  Fair.  Il  se  conserve  ascie^  bien  liunsqu'il  m  aric^ 
tandis  qu'il  parait  s'altérer  s'il  est  huBûdei  U  peok  élrc 
substitué  avec  avantage  a  Tadde  cyanhydrique  >  parte 
que  sa  composition  eift  toiqoiuï  là  laéisae  c  Udôit  filret^ 
llpfé  ailz  mêmes  doses  et  avec  les  méniés  précaulioi» 

Pour  l'obtenir  ^  on  introduit  du  eyanurè  jaune  As  jpm^ 
tassium  et  de  fer  dans  une  cornue  de  g^rès  lutée  que  Vûa 
place  dans  un  fourneau  à  rev^bère  ;  on  adaptis  à  son  td 
vn  simple  tube  plon^ant  flans  l'ean^  dont  il  ne  ieiiit  ika^ 
"plogfer  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  boucher  l'orifice  du 
tube,  rendre  sensible  le  dégagement  dé  gaz  acide  oaiu* 
bpnique  et  d'ammoniaque  et  servir  de  ïégukteur.  On 
ebauffe  avec  beaucoup  de  précaution  dans  le  comiàence^ 
meut)  parce  que  la  matière>  ientrée  en  ft)si6n>  j^MMuitedl  M 
boursouffler  et  déterminer  ta  rnplMm  du  vase.  Sur  la  te 
dis  l'opération  ^  les  bulles  se  suck)èdeht  av6c  leii^^fuit- ,  et 
c'est  alors  qu'on  peut  pou^eir  le  féU  ^squ'à  faire  tbtigir 
la  cornue  presque  à  blanc.  Quand  le  âégjiBj;enieht  *6eÈ8t!, 
on  enlève  l'eau  et  on  bôtfche  l'orifice  du  ttAe  tUftb  un 
naorceau  de  lut;  on  ferme  également  toutes  les  ^vtlH^D^^ 
dti  fourneau  avec  de  là  tèrrô  détreilipée ,  et  k>n  IIÉBIK6  te^ 
froldir.  Le  lendemain  èÉ  brise  la  conrcte^  et  l'on  intrèdoft 
aussitôt  le  produit  dans  un  v^e  biè»i  «Cfc  que  Ton  iH^tieèlftè. 
Ce  produit  est  ordinairement  formé  de  deux  couches*; 
Tune,  supérieure^  est  blanche^  cristalHne  et  cotti^cte,  et 
se  divise  en  fragments  eublques  ;  l'autre  est  noire^  tover- 
nense  et  miroitante.  On  tridte  par  Vâlcool  absolu  <jtA  ne 
dissout  que  le  cyanure  de  potassium^  le  cyanture  de  fér 
aytint  été  transformé  en  qùadricarbure  de  fer  tbsèhiIAè. 
On  ^tille  l'alcool  et  il  reste  du  cyantffe  de  potassitmitrès 
pur^t  très  blanc.  BeftéUits  |ir<^re  dissoudre  lè  cyaiicerc 
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Iff  potâddam  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  posdbli 
_  Bur  le  séparer  du  quadrtcarbure  de  fer ,  puis  il  évapore 
la  dissolution  à  siccité ,  daus  îe  vide,  sur  de  l'acide  sul- 
furique- 

Ciyanure  de  mercure,  (prnssiate  de  mercure  )  Suivant 
M.  Gay-Lnssac ,  le  sel  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de 
pTtasiaie  de  deiitoxyàe  de  mercure  n'est  autre  chose  que 
du  cyanogène  et  du  mercure.  Lorsqu'il  est  neutre,  il  cris- 
tallise en  longs  prismes  quadrangulaires,  coupés  obliqiie- 
ment.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  du  bioxyde  de  mercure  , 
11  devient  très  alcalin  et  cristallise  en  très  petites  houppes 
(  Proust  )  ;  II  a  alors  une  saveur  styptique  très  désagréa- 
ble; 11  excite  fortement  la  salivation;  il  est  inodore  et 
beaucoup  plus  pesant  que  l'eau.  M.  Gay-Lussac  le  re- 
garde dans  cet  état^  comme  formé  de  cyanure  et  d'oxyd« 
de  mercure.  Le  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaite- 
ment sec,  BOumis  à  l'action  d'une  chaleur  modérée,  noir- 
cit, se  fond  comme  une  matière  animale,  et  se  décompose 
en  grande  partie  (^.p.  199  du  t.  i")-Si,  au  lieu  d'agir  siu: le 
cyanure  neutre ,  ou  distille  le  cyanure  alcalin  et  humide, 
on  obtient  tes  mêmes  produits,  et  en  outre  de  l'azote,  et 
un  tiqidde  brun ,  regardé  par  Proust  {  qui  fil  le  premier 
cette  expérience  )  comme  de  l'huile.  Suivant  M.  Gay- 
ce  liquide  n'est  pas  huileux. 
soufre  décompose  le  cyanure  de  meivure  à  une  ' 
irature  très  inférieure  à  celle  où  II  est  décomposé 
id  il  est  seul  ;  Vauquelin  pense  qu'il  est  possible,  eu 
dosant  convenablement  le  soufre,  d'obtenir  le  cyanogène 
pur,  sans  qu'aucune  partie  de  ce  corps  soit  décomposée  : 
,i y  a  formation  de  sulfure  de  mercure. 

Lorsqu'on  chauffe  graduellement  dans  une  fiole ,  dont 
(1  est  un  peu  large,  deux  parties  de  cyanure  de  i&er- 
Oore  et  une  partie  d'iorfo  mêlés  et  parfaitement  desséchés, 
il  se  produit  une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches  qui, 
étant  condensées  sous  une  cloche  de  verre,  forment  des 
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flocons  cotonneux  composés  de  cyanure  diode  ^  mêlé 
d^nne  certaine  quantité  d'iodure  de  mercure;  si. Ton 

chaufie  ces  flocons  au  bain^marie^  dans  un  tube  de  verre 
un  peu  large^  le  cyanure  se  volatilise^  et  Tiodure  de  mer- 
cure reste  au  fond  (Sérullas^  Ann.  de  CtUm.  et  dePJyrs.j 
tom.  xxvii  ). 

Lorsqu^on  met  un  excès  d'acide  chloilijrdrique  en  gobt 
taict  avec  du  cyanure  de  mercure ,  on  n'obtient  que  très 
peu  d'acide  cyanhydrique  et  il  se  forme  un  chlorure  dou- 
ble d'ammoniaque  et  de  mercure  et  de  l'adde  formjque. 
Si  on  emploie  moins  d'acide  chlorhydrique  ^  il  se  dé- 
gage de  l'acide  cyanhydrique  formé  par  la  combinaison'de 
L'hydrdgcnèr  de  l'acide  chlorhydrique  avec  mie  i>artie.da 
cyanogène  du  cyanure  ;  mais  il  se  produit  également  dn 
sel  alembroth^  ce  qui  prouve  qu'une  partie  du  cyanogène 
est  décomposée  (  Vauquelin). 

I^es  acides  azotique  et^jsulfurique  faibles  n'agissent  sur 
le  cyanure  de  mercure  qtTen  le  dissolvant  ;  Facide  sulfii- 
rique  concentré  est  décomposé  par  lui  ;  il  cède  une  por- 
tion de  son  oxygène  au  mercure ,  détruit  le  cyanogène  , 
et  Ton  obtient^  entre  autres  produits,  du  gaz  acide  sulfu-^ 
reux  et  du  sulfate  de  mercure.  L^adde  sulfhjdrique  le 
décompose  en  se  décomposant;  son  hydrogène  trans- 
fii^me  le  cyanogène  en  acide,  cyanhydrique^  tandis  g^le 
.  soufre  s'unit  au  mercure .  >;?'*' 

L'eau  dissout  facilement  ce  produit  ^  surtout  lors^fb:^ 
renferme  de  l'oxyde.  Cette  dissolution  n'est  troublée  ni 
par  la  potasse ,  ni  par  l'ammoniaque^  ni  par  le  s^squi- 
sulfate  de  fer  *.  L'acide  sulfhydrique  en  précipite  dn  sul- 


"^  Le  sesquisulfate  de  fer  ne  bleuit  la  dissolution  du  cyii* 
nure  de  mercure  qu'autant  qu'elle  contient  du  cyanure  jai^ie 
de  potassium  et  de  fer^  sel  qui  existait  dans  lie  bleu  de  Prusse, 
ayêc  lequel  le  cyanure  a  été  préparé. 
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furenoir.  I.a  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  lui. 
MM.  Caillot  el  Podevin  ont  obtenu,  en  1 8a5,  un  composé 
cristallin  de  cyanure  de  mercure  et  de  chromate  de  po- 
tasse en  concentrant  convenablement,  par  l'évaporation, 
une  dissolution  faite  à  parties  égales  en  poids  de  ces  deux 
corps  (  Joum.  de  Pkarm.,  t.  xi').  Si  on  mêle  le  cyanure 
de  mercure  dissous  avec  de  la  limaille  de  fer  décapée  et 
de  l'acide  sulfurique  faible,  on  remarcjne  des  phénomènes 
cnrieiix  :  le  fer  s'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'eau 
et  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  ;  l'hydrogène  prove- 
nant de  la  décomposition  de  l'eau  s'unit  au  cyanogène  du 
cyanure  pour  former  de  l'acide  cyanhydrique,  et  le  mer- 
cure se  précipite  ;  en  sorte  que  la  liqueur  renferme  de 
l'acide  cyanhydrique  et  du  protosulfate  de  fer  en  dissolu- 
tion. C'est  en  distillant  cette  liqueur ,  que  Schéele  obtint 
pour  la  preodère  fois  l'acide  cyanhydrique  liquide  peu 
concentré, 

Lorsqu'on  verse  de  l'iodure  de  potassium  dans  une 
dissolution  de  cyaniu'e  de  mercure ,  on  obtient  des  lames 
minces  et  brillantes  formées  d'iodure  de  potassium  el  de 
cyanure  de  mercure  (  Caillot). 

Le  cyanure  de  mercure  ne  se  trouve  pas  dans  la  naUue; 
il  est  composé ,  suivant  M.  Gay-Lussac  ,  de  79,9  de 
mercure  et  de  20,1  de  cyanogène.  Ce  résultat  s'accorde 
parfaitement  avec  celui  qu'avait  obtenu  précédemment 
M,  Porrelt,  qui  regardait  ce  produit  comme  formé  d'a- 
cide priissique  et  d'oxyde  de  mercure.  Il  est  employé  à  la 
préparation  du  cyanogène  et  de  l'acide  cyanhydrique. 
On  s'en  sert  aussi  dans  les  maladies  syphilitiques  ;  mais  il 
est  très  vénéneux.  Schéele ,  Proust ,  MM.  Porrett ,  Gay- 
Lussac  ,  Vauquelin  et  Sérullas  nous  ont  fait  connaître  tout 
ce  que  nous  savons  sur  ce  cyanure. 

Prépamlion.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  dans  une 

!ûle  8  parties  d'eau  ,  une  partie  de  bioxyde  de  mercure 

Afties  de  bleu  de  Prusse  réduits  en  poudre  fine 
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(  composé  de  protocyanure  et  de  sesqnicyanure  4ft  1er  )  ; 
Toxyde  de  mercure  et  le  l)leu  de  Pru8se  sont  décompoaMj 
ce  dentier  cède  le  (^luiogène  au  mercure^  tandis  qiif  Iç 
fer  du  bleu  $la  Prusse  s'unit  à  Toxygène  du  hioxyde  dç 
m^cure  ;  }e  mélange  ne  tarde  pas  à  perdre  sa  caidear 
])leue  ^  et  la  liqueur  devient  jaune  :  alors  on  la  filtre  et  Qli 
obtient  le  cyanure  cristallisé.  On  pourrait ,  par  dep  ifnr 
pp^aliouset  descristalli^tions  successives  ^  le  débwTIIWT 
de  Foxyde  de  fer  qu*il  contient^  mais  il  ^t  préfiér^Uç  d# 
le  fi^e  bouillir  ftvfsc  du  bioxyde  de  luercpre  qui  pféç^tft 
cet  oxyde;  ou  filtre ,  et  qn  traite  de  nouveau  la  1|quwf 
par  le  bioxyde  de  xnercure ,  josqu^à  ce  qu'il  ne  s^  dépave 
plus  d'oxyde  de  fer  (PrQust);  ^lors  on  sature  Vpxow 
d'oxyde  mercuriel  par  de  l'acide  cyanhydrique  ou  pj|F  4^ 
Tadde  chlorhydrique^  et  l'on  obtj^t  le  pyanure  pur^ 
MM.  Chevalier  et  Deleschamps  ont  proposé  un  aut^f  9tç^ 
cédé  plus  économique  et  préférable  sous  tous  les  ir^ppix^ 
au  précédent  j  il  consiste  à  4^mpofier  Iç  cyanure  jaune 
de  potassium  et  de  fer  par  l'fipide  sulfurique  ^  à  l'^idQ  dl 
la  chaleur ,  et  à  faire  s^y^^  l'acide  cyanhydrique  qu|  se 
dégage  sur  du  bioxyde  Ti0fg^  de  mercure  pulvérisa  9t 
délayé  dans  l'eau  (  Yoy,  »Sourn.  de  Chim^  mé4iÇ'  y 
janvier ,  1 83o  ).  M.  Desfosses  conseille  de  décompo»^  1^ 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  par  le  sul&(9  ^ 
mercure  (/fod.^  avril  i83o). 

Cyanure  df argent.  Soumis  à  l'action  d'une  dûUQi 
chaleur  y  il  laisse  dégager  du  cyanogène  ^  il  se  fond  en  un 
liquide  ):ouge-brun  ^  qui  devient  solide ,  et  acquiert  une 
couleur  grisâtre  en  se  refroidissant  :  dans  cet  état  j  il  est 
regardé  par  M.  Gay-Lussac  comme  un  soui^^cyanure  iu- 
décomposable  p^r  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  feruiéi»  ^ 
mais  qui  donne  de  l'argent  si  on  le  chauffe  avec  le  contact 
de  l'air.  Il  est  iu3oluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique 
froid }  xet  acide  bouillant  le  transforme  en  acide  cyanhy-^ 
drique  et  en  azotate  d'argent  soluble.  Il  se  dissout  daOA 
l'ammoniaque* 
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yanures  de  fer.  Il  existe  plusieurs  composés  de  ce 
iPSni'e ,  savoir  :  i  "  un  protocyanu/v  de  fer  ;  a°  un  ses^uC- 
cyanure  de  fer  ;  3°  des  protocyaimres  doubles  de  fer  et 
d'uij  autre  métal;  4°  At»  sesquioyanures  doubles  de  fer  et 
d'un  autre  métal  ;  5°  un  composé  de  protacyanure  et  de 
sesquicjanure  de  fer  qui  est  le  bleu  de  Prusse.  Nous  étu- 
dierons les  cyanures  doubles  après  avoir  fait  riiistoire  des 
cyanures  simples. 

Protocyanure  de  fer  (  cyanure  ferreux  de  Berzéliua  ). 
Obtenu  par  ie  procédé  de  M.  Aobiquet ,  en  décomposant 
le  bleu  de  Prusse  parle  gaz  suif  hydrique,  ce  composé 
Gsl  en  cristaux  jaunes  qui  bleuissent  rapidement  à  l'air,  ou 
en  une  masse  blanche.  S'il  a  été  préparé  eu  décomposant 
par  le  feu  le  protocyanure  de  fer  ammoniacal ,  il  est  pul- 
véralent,  d'un  gris  jaunâtre ,  ne  bleuissant  pas  à'ï'air,  qui 
lui  communique  au  contraire  une  couleur  verte.  Il  n'a 
point  d'usages. 

Sesquicyamire  de  fer.  Il  ne  peut  être  obtenu  qu'à  l'état 
liquide;  et  il  est  brun  jaunâtre  foncé,  d'une  saveur  as- 
tringente }  par  la  dessiccation,  il  se  transforme  en  bleu  de 
Prusse  ;  il  fournît  avec  d'autres  cyanures  métalliques  des 
cyaBures  doubles  solides.  Il  est  sons  usages.  On  l'obtient  en 
veriamt  du  phtorure  silice  ferrugineux  dans  un  sohuum 
de  sesquicyaniu'e  de  fer  et  de  potassium,  jusqu'à  ce  que 
i»ut  le  potassiiun  et  le  eilidum  soient  précipités  par  le 
phtore. 

Pmtocyanure  etsesquieYonure  da  fer  {bleu  de  Prusse, 
Cf'anure  fe/Tosoferrique  de  Berzélius,  cyanure  de  fer  ^ 
^ydrocyanate  ferrure  de  peroxyde  de  fer,). 'Lu  bleu  de 
Pnigsa  est  composé  de  protocyaniire  et  de  sesquicyanure 
de  fep;  11  contient  du  cyanure  de  potassium  et  de  fer  lors- 
qu'il n'a  pas  été  suffisamment  lavé,  et  il  paraît  devoir  sa 
couleur  bleue  à  une  certaine  quantité  d'eau,  Il  est  solide 
d'un  bleu  extrêmement  foncé,  sans  savejir,  sans  odeur , 
^'^çaucgnp  plus  pesant  que  l'eau.  Distillé,  lorsqu'il  a  été 
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parfaitemeni  desséché ,  Use  décompose  et  fournil  dtf- 
qranhydrate  et  du  carbonate  d^ammoniaqae  j  de  l'oxyda- 
de  carbone  ^  de  rhydi*ogène  carboné  ^  et  une  très  graôd^ 
quantité  d'un  résidu  composé  d'oxyde  de  fer  ;  il  ne  domu^ 
pc»nt  de  cyanogène  '^ . 

Le  bleu  de  Prusse  verdit  lentement  lorsqu'il  est  exposé 
à  Tair  pendant  long-temps  :  cette  altération  estdoeàl^o^f* 
gène  de  Tair  :  on  ignore  quelle  est  la  nature,  du  corps  qiil 
se  forme.  U  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Talodol. 
M.  Gay-Lussac  avait  dit  que  le  bleu  de  Prusse  le nrieox 
lavé  renfermait  du  cyanure  de  potassium^  et  qu'il  pommait- 
être  complètement  décomposé  par  l'eau  ^  surtout  à  l'aide 
de  la  chaleur  ;  mais  il  a  reconnu  depuis  que  l'eau  dont  fl 
s'était  servi  contenait  un  peu  de  carbonate  de  chaux  qpad 
décompdfikit  le  bleu  de  Prusse.  D'une  autre  part^  Bia^ 
zélius  a  établi  ;  i*"  que  par  un  lavage  suffisamment  pro- 
longé on  peut  enlever  tout  le  cyanure  de  potassium  an 
bleu  de  Prusse  ;  t!"  que  l'eau  ne  décompose  point  ce  blén^ 
mais  que^  par  l'actionçSbe  l'air  imr  le  cyanure  humide^ 
Foxygène  se  porte  sur  le  fer^  et  le  cyanogène  se  décomr 
pose  pour  former  d'autres  combinaisons;  toutefois  cet 
effet  estfort Xtùt^Arm*  de  Ch.etdePh.y  décembre  i83a). 

Le  bleu  de  Prusse  est  décomposé  par  les  dissolutions, 
de  potasse^  de  soude  y  de  baryte  ^  de  stronttane^  de 
chaux  et  par  la  magnésie  ;  les  métaux  de  ces  oxydes 
s'emparent  du  cyanogène  pour  passer  à  Fétat  de  cyanures 
ferrures  y  et  leur  oxygène  se  combine  avec  le  fer. 


'^  Suivant^Proust ,  le  résidu  contient  aussi  de  l'altimine  , 
mais  il  est  évident  que  l'existence  de  ce  corps  dans  le  bleu  de 
Prusse  est  accidentelle  ^jelle  dépend  de  ce  que  Ton  s'est  servi 
pour  l'obtenir  y  d'un  Oflinure  de  potassium  et  de  fer  alcalin  , 
qui  a  précipité  une  certaine  quantité  de  l'alumine  que  ren- 
.  ferme  Talun  avec  lequel  il  a  été  préparé. 
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^^^^cide  suifurîque  concentré  décolore  le  bleu  de  Prusse 
pur  à  froid ,  sans  qu'il  se  dégage  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
si  Von  ajoute  de  l'eau,  la  couleur  bleue  reparait,  cette 
décoloralion  est  indépendante  du  contact  de  l'air,  puis- 
qu'elle a  lieu  dans  le  vide;  elle  semblerait  tenir  à  ce  que 
l'acide  sulfuriqne  s'empare  de  l'eau  du  bleu  de  Prusse. 
L'acide  chlorhydrique  ordinaire  n'agit  point  sur  le  bleu  de 
Prusse  purkÎTOiA  ;  s'il  est  très  concentré  et  en  grand  excès, 
le  bleu  de  Prusse  verdit  d'abord,  puis  passe  au  jaune  :  si 
dans  cet  état  on  ajoute  de  l'eau,  on  reproduit  le  bleu  :  ai, 
ati  lieu  d'agir  ainsi ,  oo  abandonne  le  mélange  au  repos , 
oa  obtient  de  l'acide  cyanhydrique  ferrure  et  du  per- 
chlorure  de  fer  (  Voy.  Préparation  de  tacide  cyanhy- 
àriffue  ferrure,  pag.  3o4).  M.  Berzélius  regarde  le  bleu 
de  Prusse  comme  un  composé  neutre  fX  admet  l'existence 
d'un  autre  bleu  de  Prusse  basique  qui  serait  formé  de 
protocyanure ,  de  sesquicyanure  de  fer  et  de  sesquioxyde 
de  fer. 

Oa  emploie  le  bleu  de  Pri\sse  neutre  pour  préparer 
l'acide  cyanhydrique ,  les  cyantures ,  etc. ,  pour  peindre 
les  papiers  et  les  bâtiments,  dans  la  peinture  à  l'huile, 
pour  teindre  la  soie  en  bleu,  etc. 

t* réparation  du  bleu  de  Prusse  du  commerce.  On 
calcine  dans  un  creuset  de  terre  ou  de  fonte ,  parties 
^ales  de  sang  desséché,  de  rognures  de  corne ,  ou  bien  du 
charbon  qui  en  provient ,  et  de  carbonate  de  potasse  du 
commerce  ;  lorsque  la  température  est  rouge  et  que  le  mé- 
lange est  pâteux ,  on  le  retire  du  feu  et  on  le  laisse  re- 
froidir,- il  contient  alors  du  cyanure  de  potassium  (  Ber- 
wlius  )  dont  le  cyanogène  a  été  formé  aux  dépens  de 
l'azote  et  du  carbone  de  la  matière  animale  :  on  ne  peut 
pas  admettre  qu'il  renferme  du  cyanhydrate  de  potasse, 
car  celui-ci  est  décomposé  et  ramené  à  l'état  de  cyanure , 
i*  lue  température  rouge.  On  délaie  ce  mélange  à  froid 

■Os  douze  ou  quinze. fois  son  poids  d'eau  froide,  on 
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r^gita  et  m  filtrô  au  hovi  d^uno  daml-'b^um  ;  la  ^Sb- 
lu^  0»l  çompodéa  4e  cyamwa  de  ppu^uia^t^  de  Taxées 
da,  carI)oaata  de  potas^^  de  cUanire  de  potafiainm^ 
d'bypositdfite  et,  d'un  peu  de  pplysulfdre  de  pdtaa-i' 
9inm  '^'^  î  on  y  varaa  un  exoè<i  de  dissolution  aqueuse  fom< 
méa  de  a  à  4  P^<^  d'alun  (  «uU^te  d'alupiine  et  dépo- 
tasse)^ et  d'une  partia  de  sulbite  de  far  du  coHimeree  )  U 
sa  dégage  sur^^l^rcliainp  du  ga»  adde  çmèanifim  ei  de 
V^i^àf^mjf^^nqm^  at  U  la  fonne  un  prédipité  inm  nei^ 
réùre^  dim«  laquel  04  trouve^  9Utre  le  blau  de  Praaie  pmê, 
4e  Valimwa  et  nua  petite  quantité  de  màbxim  de  Ito  qol 
lui  doime  la  cQUlawr  notre.  Il  ait  ëvidMt  que^  dana  eetie 
exp^iiauce  ^  Tacida  4a  Valttn  se  porte  sur  la  potasse  du 
QaTlbH3U4tta  f  et  qua  Vf^lumlna  se  précipite  arec  le  l^lea  ^ 
Bnwa  9^  ppa  portion  dafuUuira  de  fer.  On  déoaate  U| 
précipité  j  at  PU  la  lava  à  plusieurs  reprises  avec  de  reàS 
qna  Von  ranguvalla  toutes  les  dou»  heures  ;  ^tff^i^% 
passe  du  noir  au  brun  yerdâtre  y  au  brun  bleuâtretjpjjj^j^ 
baut  i^  yingt  à  vingt  -  cinq  jours  il  est  Ueu  t  fdora  on  le 
rassaisîble  sur  une  loile  et  on  }e  fait  ^éolier  • 


*  La  déçompo|ittioi&  du  oyanure  pair  Feau  n'a  Uen  ^ue 
Ipr^qu'aP  v^rae  ca  liquide  daai  Is  mlange  encore  trb  ohaii4| 
sjorç  il  9^  prpclAit  dv(  se^quicarbQnata  d'fàmmaniaqne  qui 
8*exhale  $ous  formç  de  vapeurs  b]apcbe&  épAi44e9. 

**  Le  cl^Iorure  de  potassium  fait  partie  d\i  carboqate  e{qi« 
ployë;ç[uantà  Thypoçulfite  et  au  polyi^ulf urç  da  jpotaasiunfcyila 
proviennent  évidemment  dç  ce  que ,  pendaqt  la  calci^atioçj 
le  sulfiitQ  de  potasse  contenu  dans  oe  carbgnate  a^  été  trans- 
forma en  sulfure  par  le  charbon  :  le  sulfure,  mis  dans  l'âsu 
s*eti  chaqgé  en  hypQsulfite  et  en  polysnlfure  (  Voyez  AcHon 
4u  çh^rbw  tur  ici  sulfaiesr,  et  de  Vean  sur  les  sul/Ures). 


%4 _     

m 

taiÉB  :  zjc  JkZiLïZç*  part;  a  CNàt  «^  V  <x;KMt>r  ^ 
PffarrTTT  ei  gus^  nssiU^  de  u  ^>x&v^w)Uà»%>£  «î^%  |v>* 

fe  te  uaraBx  ukcneors  cchis  i^enucuoil  d>>|M»ei'  » 
fine  Buiieie  complète^  ks  pio(Mktc»  d«  «^(c  lUMwttki 
cb&e de sds,  B0QS  aUou faine rkiHoin^  dti%>eu\  «0^^*^^^ 

GQIUms. 

Du  croMUiTe  dTargeni  et  A»  potiissiMH  m^ifi\>. 

On  ne  trouve  pas  ce  eel  dans  la  nalurt  ;  H  rrlitlAHlM»  f  n 
laiDM  hexagosales^  froapôw  conftiwhmal  fl  ir^  vt^hihb^ 
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dans  Teau  :  sa  dissolution  n^est  point  troublée  "JfSSfli 

rh^drate  d'ammoniaque^  ce  qui  prouve  que  Targi 

etf  combinaison  intime  -,  Tacide  chlorhydriqpe  l{ 

pose,  en  dégage  de  Tacide  cy anhy d||jïue^  réagi 

et  le  précipite  à  l'état  de  chlorure  ;  l'acide  sulfhydii^  y 

produit  un  changement  analogue;  elle  précipite  en.  blanc 

les  sels  de  fer  et  de  cuivrel 

Du  cy  (mure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (prussiàte  de 

potasse  ferrugineux  jaune  ). 

Ce  sel  est  un  produit  de  l'art  :  il  est  sous  forme  de 
cristaux  cubiques  ou  quadrangulaires  ^  d'un  jaune  citrih  ; 
il  est  inodore ^  sapide  et  plus  pesant  que  l'eau.  Il  est  dé- 
composé par  une  chaleur  rouge  ^  et  fournit  ^^l^aip^ 
carbonique  et  de  l'ammoiiiaque  qui  se  yolatiUl^^Pi^a 
cyanure  de  potassium  et  du  quadricarbure  de  fer 

Fondu  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  espritNf^i^i&h  -,^. 
parties  égales  de  soufre  sublimé^  il  fo.urnijf  ïj^j^nuse 
composée  de  sidfocyanure  de  potassium^  6^^^$!Q^^^ 
fer;  si  on  met  ce  produit  dans  Teau  «t  qa'on  é|i  idépare 
l'oxyde  de  fer* au  moyen  d^un  peu  de  potasse^  on  obtien- 
dra le  suJfocyanure  de  potassium  pur,  composé,  qui  sera 
décrit  après  avoir  fait  l'histoire  de  l'acide  hydrosulfocya- 
nique.  Le  cyanure  jaune  est  inaltérable  à  l'air  et  insoluble 
dans  l'alcool;  Feau  le  diàiput  à  toutes  les  températures^ 
mais  beaucoup  mieux  à  chaud  qu'à  froid;  le  soïutum  n'est 
décomposé  ni  parles  alcalis ^  ni  par  l'acide  sxiffhydrique ^ 
ni  par  les  sulftires  solubles ,  ni  par  V infusion  de  noix  de 
gaule  ;  il  ne  décompose  point  l'alun  lorsqu'il  est  neutre  ^ 
mais  s'il  est  avec  excès  d'alcali ,  il  le  trouble  légèrement , 
et  en  sépare  de  l'alumine  ;  il  n'est  point  décomposépar  son 
ébullition  avec  le  cyanure  d'argent  ;  il  décompoiAla  plu- 
part des  dissolutions  métalliques  des  cinq  dernières 
classes^  dans  lesquelles  il  fait  naître  des  précipités  d'une 
couleur  variable  ^  comme  nous  l'avons  foit  voir  dans  le 
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ileau  de  la  page  3oi  du  lome  ii";  ces  pr^pités  sont 
formés  de  cyanure  de  fer  el  de  cyanure  du  métal  de  la 
dissoludOD  métallique  précipitée. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolution  assez  concentrée  de  ce  sel,  la  liqueur  devient 
d'au  brun-rouge,  et  si  l'on  fait  arriver  assez  de  chlore,  la 
dissolution  finit  par  ne  plus  précipiter  les  sels  de  sesqui- 
oxyde  de  fer  ;  dans  cet  état,  il  suffit  d'évaporer  à  une 
douce  chaleur,  jusqu'à  réduction  des  deux  tiers,  pour 
obtenir  par  cristallisation  le  réactif  découvert  par  Gmelin, 
€t  auquel  oa  donne  le  nom  de  cyanure  rouge  de  potas- 
sium el  de/er  (hydrocyaiiate  de  potasse  ferrure  rouge). 
<]e  produit,  lorsqu'il  a  été  purifié  par  une  seule  cristalli- 
saliou,  est  sous  forme  d'aiguilles  très  déliées,  groupées  en 
iouppes,  d'une  couleur  ronge  rubis,  transparentes,  d'un 
•«iciat  très  vif,  solubles  dans  deux  fois  leur  poids  d'eau 
:Croide,  et  dans  moins  d'eau  bouillante  ;  l'alcool  à  33  de- 
grés ne  les  dissout  pas  sensiblement.  La  dissolution  aqueiisa 
■^  une  saveur  particulière,  qtie  l'on  dit  être  savonneuse  ; 
^Ue  est  sans  action  sur  le  tournesol,  mais  elle  verdit  légère- 
-rnpnt  le  sirop  de  violettes  :  vue  en  masse,  si  elle  est  assez 
«concentrée,  elle  est  presque  noire^tanl  sa  couleur  est  fon- 
<:;e'e  ;  elle  agit  siu-  les  sels  de  fer ,  comme  il  a  éti  dit  aux 
p.go  et  g5  dut.uMl  renferme  une  fois  et  demie  autant  de 
csyanogène  que  le  cyanure  jaune,  d'après  Berzélius.  Il  est 
ttb  ufile  pour  distinguer  les  sels  de  protoxyde  de  fer  de 
qui  sont  au  maximum  d'oxydation  et  pour  déceler 
ésence  des  sels  de  protoxyde  de  fer,  lorsque  le  cya- 
nure jaune  n'est  pas  assez  sensible  pour  les  découvrir. 

I<e9  acides  sulfurique ,  chlorhydrique ,  acétique,  etc. , 
étendus  d'eau ,  n'exercent  aucune  action ,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  sur  le  cyanure  jaune  pulvérulent;  mais  si 
On  ttùt  boiùllir  le  mélange ,  il  y  a  décomposition ,  et  l'on 
obtient  dugaz  acide cyanhydrique  et  un  précipité  composé 
d'«prèsM.Gay-Lussac,de9p.  de  cyanogène de7  de potas- 
àamei  de  a  de  fer  lorsqu'on  s'est  servi  d'acide  «ulfuriquet 
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Le  ûyailure  jaime  de  potassium  et  de  fer  est 
employé  comme  réactif.  Pour  le  pt-éparer,  on  commeiice 
par  purifier  le  bleu  de  Prusse  réduit  eu  poudre  fine ,  en 
le  laÏBflant  bouillir,  pendant  une  detnie-heure ,  arec 
l'edde  eulfurique  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau; 
cet  acide  dissout  l'alutnlne  et  quelques  autres  matières^ 
cirangères  j  on  filtre ,  et  on  lave  le  bleu  de  Prusse ,  quï  ' 
reste  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  contiennent 
plus  d'acide  sulfurique  ou  ne  précipitent  plus  par  l'azotate 
de  baryte  ;  alors  on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution 
de  potasse  à  l'alcool  étendue  d'eau  ;  le  bleu  de  Prusse  se 
.  décompose,  perd  sa  couleur,  et  l'on  obtient  du  cyani 
jaune  de  potassium  et  de  fer  dans  la  diseolution  ,  et 
précipité  brun  rougeâtre  de  sesquioxyde  de  fer  j  on  filtre^ 
on  sature  l'excès  de  potasee  de  la  disBolutioa  par  un  pett 
d'adde  acétique^  et  on  fait  évaporer  ^  le  sel  double  ne 
tarde  paB  à  cristalUser. 

De  V Acide  hyâtv>sulfocxan{(]Ue. 

L'acide  hydrosulfocyanique,  appelé  aussi  suUbcyani- 
çie,  est  loujoxira  le  produit  de  l'art;  il  est  formé  degS^Sa 
partie8de8ulfocyanogène(f^.  page  197  du  1. 1")  et  de  1,68 
d'hydrogène,  ou  de  parties  égales  en  volume  à  l'état  de 
gaz.  H  est  liquide,  incolore,  d'une  saveur  fortement 
acide  ^  d'une  odeur  acide  et  piquante  ;  son  poids  Apé(^- 
que  est  de  1,022.  Il  entre  en  ébullilion  à  io3  th-  c.  et 
distille  ;  il  cristallise  à  ■ — 10°.  La  pile  électrique  le  déciim- 
pose  en  hydrogène  qui  se  rend  au  pôle  résineux,  en  cya- 
nogène el  sulfocyanogène  qui  vont  au  pôle  vitré.  Aban-^ 
domié  à  Im-même  il  se  décompose  peu  A  peu ,  et  fournit 
un  liquide  brun ,  d'où  se  précipite  du  sulfocyanogène.  Il 
forme  Qvec  les  bases  des  sels  incolores  (sulfocyanurcsj, 
pour  la  plupart  solubles  dans  l'alcool.  11  ne  donne  point 
de  sels  doubles  avec  le  fer.  P.  E.  Il  communique  ans  sels 
dtfeTj  ont!  couleur  ronge  de  sang  très  intense;  a 
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rougit  même  parle  contact  avec  du  papier,  dultègc,  ett., 
substances  qui  conticmnent  de  l'oxyde  de  fer.  Il  est  safis 
usages.  Préparation.  On  verse  de  l'azotate  d'argent  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sulfocyanure  de  potassium 
(  F"-  plus  bas  )  et  l'on  obtient  du  sulfocyanure  d'ar- 
gent insoluble  ;  ce  précipité  bien  lavé  et  délayé  dans  de 
l'eau  est  traité  par  l'acide  sulfhydrique  qid  le  décompose 
ia  formant  de  l'acide  hydrosulfocyaniquc  soluble  et  du 
mMae  d'argent  noir  insoluble  :  on  chauffe  doucement 
^niqneiu-  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfhydrique. 

Du  Sul/bcjanure  de  potassium.  Le  sulfocyanure  de 
potassium,  préparé  comme  il  a  été  dit  à  la  p.  3iG  ne  ren- 
feftne  pas  d'eau  combinée.  H  est  toujours  le  produit 
de  l'art.  Il  cristallise  à  peu  près  comme  l'azotate  de 
potasse  î  sa  saveur  est  fraîche  et  salée  ,  comme  celle 
de  ce  sel.  11  est  déliquescent  et  très  soluble  dans  l'eau  ; 
le  soîutum ,  s'il  est  très  étendu  se  décompose  à  la  lon- 
gue par  le  contact  de  l'air.  Chauffé  à  l'état  solide  eu 
vaisseaux  cIoB,  il  fond  sans  éprouver  d'altération  à  une 
chaleur  rouge ,  tandis  qu'il  serait  décomposé  s*il  avait  le 
contact  de  l'air.  Quand  ce  gaz  est  humide  ou  que  le  sel 
n'a  pas  été  complètement  séché ,  le  cyanogène  est  décom- 
posé, il  se  produit  du  carbonate  d'ammoniaque  qui  se 
dégage,  et  il  reste  du  sulfure  de  potassium  facile  a  recoin 
naître. 

LotA|U'ou  fait  passer  un  courant  de  chlore  à  iraT«rs 
une  dUsôlulion  de  sulfocyanure  de  potassium  ou  qu'on 
fait  bûûîllir  celje-ci  avec  de  l'acide  azotique ,  il  se  pré- 
cipite du  sulfure  de  cyanogène  jaune  orange.  En  chauf- 
iant  ce  sulfure  bien  sec,  on  le  décompose  et  on  ohUent 
du  soufre  et  du  sulûde  de  carbone  volatils  et  une  sub- 
stance pulvéruleiile  jaUne  citron  désignée  par  M.  l-iÙa^, 
sOus  le  nom  de  Mellon,  matière  que  "l'on  peut  encore  pré- 
parer en  chauffaut  du  sulfocyanure  de  potassium  avec 
du  chlore  sec  et  en  ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  la  tem- 
pérature à  laquelle  ce  sel  entre  en  fusion  ;  il  se  sublimera 
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d*abord  du  sulflde  de  chlore  avec  va  autre  prodoil  ^ 
puis  du  chlorure  de  cyanogène^  et  il  restera  dans  la  cor% 
nue  du  meUon  et  du  chlorure  der potassium;  ce  dernier 
pAirra  être  enlevé  par  Teau  {Fojr.  peras^tide  de  carbone 
tom.  1**,  p.  199  et  MeUon  à  Tarticle  Supplénoient) .  Si  Ton 
fait  chauffer  un  mélange  d^une  partie  de  suUocyanure 
lum  et  de  aéxs.  de  chlorhydrate  d'animoniaqiqie 
loniac  )  ^  on  le  décompose  ;  il  se  dégage  du  gaz 
Loniac^  du  sulflde  de  carbone  y  du  sulfiire  d^àmmo- 
nîum  cristallisé  et  de  Tacide  sulfhydrique^  et  il  resté  ddjl 
la  cornue  un  mélange  de  chlorure  de  potassium^  de  Texcès 
de  sel  ammoniac  et  d'une  substance  nouyelle  dédKnée 
pair  M.  Liébig  sous  le  nom  de  mélam  ;  il  ne  s^a^t; 
avoir  celle-ci  que  de  soumettre  le  résidu  à  des  .l^^i 
réitérés  (V.ilife/ajTî).  .' 

La  composition  du  sulfocyanure  de  potafisiuin  est  telle 
que  si  le  métal  était  oxydé  ^  et  le  carbone  et  Tazote  du 
cyanogène^  ainsi  que  le  soufre  transformés  en  oxacides^ 
il  en  résulterait  du  bicarbonate .  de  Tazotate  et  du  bisol- 
fate  de  potasse. 

De  ijCcide  hydrohxpersulfocjranique. 

Cet  acide  qui  est  toujours  le  produit  de  l'art  paraît  n'être 
qpe  de  l'acide  cyanhydrique  contenant  deux  fois  autant 
de  soufre  que  Tacide  hydrosulfocyanique.  U  est  pulvéru- 
lent^ jaune  orangé  ^  ni  cristallisé^  ni  transparenf^^ftÉôlu- 
ble  dans  l'eau  ;  chauffé  avec  du  potassium^  il  y  a'UflJâuc^ 
tion  de  lumière^  dégagement  d^hydrogènetftt  formation  de 
sulfure  et  de  sulfocyanure  de  potassium.  U  donne  des  sels 
qui  ont  été  fort  peu  étudiés^  mais  qui^  étant  chauffes^  per- 
dent la  moitié  de  leur  soufre  et  se  tiiinsforment  en  sidfo- 
cyànures  métalliques.,  n  est  sans  usages.  On  l'obtient  en 
chauffant  du  sulfocyanure  de  mercujré  avec  de  l'acide  sul- 
fhy drique  et  enrabandonnant  à  elles-mêmes  les  gouttelettte 
liquides  qui  se  forment  et  ^li  deviennent  d'abord  jaunâ-, 
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très,  puis  cristâlUsent  en  étoiles;  éescrîstaus  se  décompo- 
sent ffeiix-mêmes  en  acide  tyanhydrique  qui  se  dégage 
et  en  acide  hydrohjpeisulfoçranii/ue, 

^H    De  V Acide  kydivsulfocyanique  hjdrosulfuiv. 

L'acide  hydrosulfoc^anique  hydrosuif  uré  est  le  produit 
de  l'art.  U  est  oléagineux,  incolore  et  rapidemenl  dé- 
composé par  l'eau  ;  Il  est  formé  de  12,34  d'acide  sullhy- 
driqiie  et  de  77,66  d'acide  hydrosulfocyanique.  Il  a  été 
découvert  par  Zeize,  et  n'a  point  d'usages,  fiv'para- 

i»(;^.  page49)- 
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De  l'Acide  cyanique  hydralé. 


L'acide  cyanique  hydraté,  nommé  aussi  acide  çxâ//e«x-, 
n'a  été  obtenu  qu'en  1839,  par  Wohler,  qui  l'a  décrit 
qpDJointement  avecLiébig  en  1 83 1 .  U  fait  partie  âel'urée. 
n  est  liquide,  incolore ,  1res  fluide,  d'une  odeur  extrême- 
ment pénétrante  et  piquante  semblable  au  vinaigre  radical 
ou  à  l'acide  sulfureux  anhydre  ;  il  est  très  volatil  ;  sa  va- 
peur a  une  réaction  très  acide  sur  le  papier  de  tournesol  ; 
elle  est  inflammable  ;  elle  excité  un  fori  larmoiement  et 
cause  sur  les  mains  une  douleur  vive  et  cuisante  ;  il  suffit 
de  la  plus  petite  goutte  de  cet  acide  pour  produire  une 
ampoule  blanche  sur  la  peau.  Il  est  formé  d'un  atome 
d'oxygène  et  d'un  atome  de  cyanogène  ou  de  3o,3 1  d'oxy- 
gène et  de  100  de  cyanogène,  si  on  le  suppose  sec;  il 
contient  en  outre  tes  élémenls  de  l'eau,  s'il  est  bydraté. 
L'acide  cyanique  hydraté  est  très  peu  stablej  à  peine  le 
vase  qui  le  contient  a-t-il  pris  la  température  ordinaire, 
que  l'acide  deyîient  laiteux  ,  commence  à  bouillir  en 
a' échauffant  spontanément  et  fortement;  il  devient  pâteux 
et  il  se  produit  dans  la  masse  des  explosions  d'une  teUe 
force ,  qu'elle  est  projetée  dcf tous  eûtes,  et  qu'on  s'attend 
à  chaque  moment  que  le  vase  soit  brisé  en  mvV\.c\;wt.f&. 

TQMB  ill. 
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Après  cçtte  décomposition  spontanée^  on  tf  ouve  Ve^çi^t  U- 
quide  transformé  eu  une  substance  très,  sèche  y  co|||(^acte 
et  d'une  blancheur  éclatante ,  sans  qu'il^iie  soit  délacé 
aucun  gaz  ;  cette  substance  a  la  même  composition  chi- 
mique que  Tacide  cyanurique  y  quoiqu'elle  eji  di^Gère  pai 
ses  propriétés  ;  nous  la  décrirons  âoiis  le  nom  d'acide  cya- 
nurique  insoluble.  ^ 

Veau  absorbe  rapidement  \b,  vapeur  d^aCide  cya- 
nique;  bientôt  après  la  température  s'élève^  ^J^  ^^^ 
vescence  et  dégagement  d'acide  carbooique  :  si  alQ|cy)E 
évapore  le  liquide  jusqu'à  une  certaine  consistance  /!i  se 
solidifte  «n  une  masse  blanche  opaque  dont  on  retire  j^ar 
Talcool  des  cristaux  d'w/iee  (  cyanate  d'ammoniaque  )  et 
de  l'acide  cyanurique  insoluble  j  il  suit  de  tout  ce  qui  pré- 
cède sur  Taction  de  l'eau  ^  que  puisqu'il  y  a  eu  formation 
d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque,  l'eau  et  l'ael^ 
cyanique  ont  été  en  partie  décomposés  y  quUl  s'est  foii^é 
du  carbonate  d'ammoniaque  y  lequel  a  été  à  son  tour  dé- 
composé par  une  partie  d'acide  cyanique  y  qui  a  chaa^é 
Tacidje  carbonique  et  a  formé  de  Vurée  avec  Tatcpio»- 
niaque  :  une  autre  portion  d'^^eÛe  qranique  a  été  changée 
en  acide  cyanurique  insoluètel%j. 

Si  Ton  fait  passer  de  la.yapeuf*  d'acide  cyanftj[he  sur  des 
morceaux  de  glace  y  ceux-ci  se  fondent  rapidement  et 
L'on  obtient  une  dissolution  aqueuse  d'acide  cyanique 
qui,  du  reste,  ne  tarde  pas  à  se  décomposer,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  dès  qu'il  a  pris  la  température  de  l'air 
envirojmant. 

Si  l'on  fait  arriver  dans  un  rfeipient  bien  sec ,  de  la  va- 
peur d'acide  cyanique  et  du  gaz  ammoniac  bien  dessé- 
ché ,  il  se  forme  du  sous-cyanate  d'ammoniaque  pulvé- 
rulent ,  cristallin  ot  très  léger ,  et  non  de  F  urée;  par  la 
plus  légère  action  de  la  chaleur ,  ce  se¥|^'iolide  ou  «fissoui^ 
dans  l'eau  ^  perd  son  excès  d'anunoniaque  et  se  change 
en  cyanate  d'ammoniaque  ott  en  urée.  Tout  autre  cya- 
iiate,  celui  de  plonib  ou  d'aiqgent^  décomposé  par  l'am^ 
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moiiiaque  ou  par  le  sel  ammoniac^  fournît  également  im 
sous-cyanate  d'ammoniaque  <]ui  a  besoin ,  pour  être  cqdf* 
verti  en  urée^  de  perdre  une  portion  d'alcali- 

La  vapeur  d'acide  cyanique  est  rapidement  absorbée 
par  Talcool  absolu^  il  y  a  élévation  de  température^  ébul« 
lition  sans  dégagement  de  gaz  ^  et  il  se  précipite  des  cxm^ 
tau:s^  blancs  composés  d'acide  cyanique ,  d'alcool  et  d'eau 
de  cristallisation.  Il  suffit  de  laver  ces  cristaux  à  plusieurg, 
reprises  avec  de  Talcool  et  de  les  faire  isécher^  pour  avoir 
rétfièr  cyanique  pur. 

Éther  cyanique.  Il  est  sous  forme  d'une  poudre  qisr 
talline  brillante  ^  d'une  blancheiur  éclatante^  ou  bien  e^ 
cristaux  prismatiques  réguliers  et  nacrés  ;  il  est  inodore  et 
insipide ,  plus  pesant  que  l'eau  ^  quoique  ses  cristaux  sur- 
nagent ce  liquide  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide, 
un  pen  soluble  dans  Voau  bouillante ,  sans  action  sut  le 
tournesol ,  et  -soluble  sans  altération  dans  les  acides  mxH- 
tique  et  sulfuriqua.  Il  e«C  ftiniié^e  38^3o  de  cyanc^ènel^ 
de  i7>75  de  carbone^  de  '^,o4  d*hydrogène  et  de  37,91 
d'oxygène  ou  d'atomes  égaux  d'acide  cyanique,  d'eau  et 
d'alcool  :  on  peut  par  conséquent  le  considérer  comme 
de  \urée  dans  laquelle  Tammoniaque  est  représentée  pac 
l'atome  d'alcool ,  ou  bien  comme  un  composé  de  65, 1 36 
d'acide  qjranurû/ue  et  de  34>864  d'alcool* 

«•Chauffé  à  l'air ,  l'éther  cyanique  se  fond  facilement  en 
un  liquide  incolore  et  transparent,  et  se  volatilise  en 
partie  en  fumée  inadcxre^  qui  peut  s'enflammer  et  brûler 
avec  une  flamme  semblable  à  celle  du  cyanogène  gazeux. 
Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue,  la  plus  grande  partie 
est  décomposée  ;  à  la  température  à  laquelle  l'acide  sul- 
fqrique  commence  à  fumer,  la  masse  fondue  entre  en  vive 
ébuUition  et  il  distille  de  V alcool;  il  reste  dans  la  cornue 
de  l'acide  cyanurique  pur  souis  forme  d'une  masse  blan- 
che opaque,  qu'on  peut  avoir  en  cristaux  en  le  dissolvant 
dans  l'eau.  L'éther  cyanique  se  dissout  à  chaud  dans  la 
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potaflBe  caïudqac  li^tte,  avec  dégagement  d'alcool,,  el 
fl  se  produit  du  cyanate  de  potasse. 

Préparation  de  V acide  cyanù^  hydraté.  On  expOK 
radde  t^aniulque  pur  à  la  chalàir  de  l'eau  bomUaute, 
pour  le  prirer  de  son  eau  de  cristaUisatioa;  on  \*introAdt 
après  dans  une  petite  domue  qu'on  chaufTe  peu  àpéu, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  commence  à  rougir.  On  adapte  an 
col  de  la  cornue  un  rédpient ,  et  on  l'entoure  d'un  mé- 
Lmge  réfrigérant  de  glace  et  de  sel  marin  ;  bientôt  iUHs- 
tiUe  un  liquide  incolore  qui,  ordinairement ,  est  l^re- 
m«»t  doublé  pat  une  substance  blanche  surnageante^ 
cette  liqueur  est  l'acide  cyanique  hydraté. 

De  i Acide  Jidnunique. 

L*adde  fdhxdnique  n'a  pas  encore  été  isolé  des  fulmi- 
nates qui  le  renferment  (  Voyez  page  56  )  ;  nous  le 
fdacODS  ici  parce  qu'il  pœ-câi  formé  d'un  Tolume  de  cya- 
nogène et  d'un  Totume  d'oxygène  exactement  comme 
l'acide  cyanique.  Cependant  il  diffère  de  ce  dernier  .par 
quelques  propriétés  :  ainsi  le  cyanate  d'argent  ne  brûle 
que  faiblement  lorsqu'on  le  chauffe,  tandis  que  le  fulmi- 
nate peut  à  peine  être  touché  sans  faire  explodon;  les 
cyanates  sont  décomposés  par  l'eau  ;  les  fulminatea  ne  le 
sont  pas. 

De  VAcHt  tyamaiqve. 

L'acide  cyanurique  a  été  décrit  par  Sénillas  en  1818, 
sous  le  nom  d'adde  cyanique-  Il  est  toujours  le  produit 
de  l'art,  et  résulte ,  suivant  MM.  Liébig  et  Wohler ,  qui 
lui  ont  donné  ce  nom,  de  3  atomes  de  cyanogène,  de  3 
d'oxygène  et  de  3  d'h/drogène,  ou  de  60,835  de  cyano- 
gène, de  36,874  d'oxygène  et  de  2,3oi  d'hydrogène. 
Serullas  n'avait  aucunement  fait  mention  de  la  pré- 
sence de  l'hydrogène  dans   cet  acide.  Il  est  solide  , 
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ilallÎBable  en  rhombes  brillants,  transparents,  d'une  sa^ 
Teur  bien  marquée ,  rougissant  le  papier  de  tournesol,  un 
peu  moins  denses  quel' acide  sulfuriqiie,  volatils  un  peu 
au-dessus  du  terme  de  l'cbullilion  du  mercure.  Ainsi 
cristallisé,  il  contient  ai,  56  p.  loo  d'eau  de  cristallisalioa 
qui  s'en  dégage  à  l'air  et  le  laisse  à  l'état  de  poudre  blan- 
che. Quand  on  chauffe  cette  poudre,  on  obtient  bientôt 
de  l'acide  cyanurique  non  décomposé  ;  une  autre  partie 
moins  considérable  se  décompose  sans  laisser  de  charbon 
et  fournit  de  l'acide  cjanigue  hydraté ,  qui  se  condense 
dans  le  récipient  sous  forme  d'un  liquide  transparem, 
pourvu  qu'on  refroidisse  beaucoup  le  récipient.  Si  on  di- 
Tîge  les  vapeurs  que  donne  l'acide  cyanurique  dans  im 
lécipîent  contenant  de  l'ammoniaque  caustique  ,  il  se 
forme  du  sous-cyanate  d'ammoniaque  qui ,  par  la  plus 
légère  élévation  de  température,  perd  une  portion  d'al- 
cali et  passe  à  l'état  d'urée-  L'acide  cyanurique  est  inalté- 
lable  par  les  acides  siUfurique  et  azoUque,  dans  lesquels  It 
se  dissout  àl'aide  de  la  chaleur.  Il  fouinit,  avec  les  bases  des 
cyanurates  qui  peuvent  être  dissous ,  évaporés  par  ébul- 
hdon,  redissous  et  cristallisés  plusieurs  fois  sansépwiwer 
âidtéralion.  On  sait  aussi  que  les  cyanurates  de  potasse, 
de  baryte  ,  d'ammoniaque  et  d'argent  ,  les  seuls  que 
Sérullas  ait  examinés  jusqu'à  présent  ,  ne  sont  point 
fulminants.  On  obtient  l'acide  cyanurique  en  décompo- 
sani ,  à  la  température  de  l'cbullition ,  le  perchlorure  de 
cyanogène  par  beaucoup  d'eau  (  Voy.  Ann.  de  Chim.  et 
iePkys.,  août  1828  ). 

De  l'Acide  cxanurique  insoluble. 

MM.  Liébig  et  Wôhler  ont  désigné  ainsi  la  substance 
blanche,  solide,  qui  se  produit  par  la  décomposition  de 
l'acide  cyanique  dans  l'eau.  Il  est  composé  d'un  atome 
d'adde  cyanique  et  d'un  atome  d'eau ,  c'est-à-dire  qu'il 
offre  les  mêmes  éléments  et  dans  les  mêmes  çtoçoiUQ-oB. 
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qne  Tadde  cyannriqne  ;  il  est  très  sec ,  compact  et  d'one 
blanchenr  éclatante  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  y  dans  k^ 
acides  azotiqae  et  cUorhydriqne  ;  Tacide  azotiqae  fumant 
et  Feau  régale  ne  le  décomposent  même  pas.  La  potaM 
caustique  le  dissout  facilement  ;  la  dissolution  éraporée 
donne  du  cyanurate  de  potasse  et  il  se  dégage  du  caibo* 
natç  d*ammoidaque.  Distillé^  Vacîdé  cjfanturique  insoluUe 
sec  ne  fournit  que  de  Fadde  cyaniqne  bydraté  ^  absoh* 
ment  cotnme  fadde  cyanuriqne.  On  Fobttent  comme  It 
été  dit  à  la  page  3i a  ^  en  parlant  de  la  décomposition  ft 
Fadde  cyanique  par  Teau. 

lETous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  faire  remarquer^ 
I*  que  l'acide  cyanique  et  Tadde  fulminique  sont  iso- 
mères ou  offrent  la  même  composition  ^  quoique  Icun 
propriétés  ne  soient  pas  les  mêmes  ;  2!^  que  Tadde  cya- 
nurîque  de  SéruUas  et  l'acide  cyanurique  insoluble  sont 
dans  le  même  cas.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  l'adde 
cyanique  hydraté  et  de  Tadde  cyanurique,  quoiqu'ils  pré- 
sentent la  même  composition,  c'est-à-dire,  quoique  le 
dernier  soit  formé  de  cyanogène  et  d'oxygène  dans  te 
proportions  voulues  pour  faire  de  l'acide  cyanique,  et 
d'oxygène  et  d'hydrogène  dans  les  proportions  qui  coni- 
posent  Teau  :  maïs  dans  l'acide  cyanique  hydraté ,  l'adde 
supposé  sec  est  combiné  avec  l'eau ,  et  quand  on  Tunit 
aux  bases ,  celle-d  ne  fait  plus  partie  des  sels ,  tandis  que 
dans  l'acide  cyanurique,  Thydrogène  entre  comme  partie 
constituante^de  Facide  et  des  çyanurates  auxquels  il  donne 
naissance. 

De  T  Acide  cyaniUque. 

L'adde  cyanîlique  a  été  décrit  en  i834  par  M.  Lîébig , 
qrd  Fa  obtftiu  en  faisant  botdllîr,  avec  de  Facide  azotique 
concentré ,  le  meUan  préif)aré  par  la  voie  sèche  au  moyen 
du  sulfocyanure  de  potassium  et  du  chlore  {Foj:  p.  3o6, 
suîfocyanurc  de  potassium  ).  Il  a  la  même  compositîwi 
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atomique  que  l'acide  cyanurique  et  il  perd  par  une  âesa- 
calion  complète  ai  p.  loo  d'eau  de  cristallisation,  c'eat- 
à-dire  autaut  qa'en  renferme  l'acide  cyanurique  hydrat'e, 
H  est  sous  forme  d'octaèdres  à  base  carrée,  încolorea  et 
traospareuts ,  ou  en  larges  feuilles  qui  ont  un  éclat  métal- 
lique ou  nacré  ;  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que 
l'acide  cyanurique  ;  distillé,  il  fournit  les  mêmes  produits 
que  lui.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  ;  si  on 
ajoute  de  l'eau,  et  qu'on  fasse  évaporer ,  on  obtient  des 
cristaux  d'acide  cyanurique.  On  voit  par  ce  qui  précède, 
qu'à  l'exception  des  propriétés  physiques  et  surtout  de  la 
forme  des  cristaux,  l'acide  cyanilique  ressemble  beaucoup 
à  l'acide  cyanurique  (  f^oj.  le  Mémoire  de  M.  Liébig, 
dans  les  v/nn.  dePhys.  et  de  Ckim.,  mai  i834). 

«De  l' Acide  formique. 
acide  formîque ,  confondu  pendant  long-temps  avec 
l'acide  acétique ,  a  été  admis  et  rejeté  tour-ii-tour  par  les 
cbimistes.  Il  existe  dans  les  fourmis  et  se  forme  dans  plu- 
sieurs opérations  chimiques,  comme  lorsqu'on  distille  de 
l'acide  oxalique,  lorsqu'on  traite  le  chloiul  par  la  potasse, 
ou  lorsqu'on  chauffe  del'acide  sulfurique  et  dubioxyde  de 
manganèse  ou  un  acide  métallique  avec  de  l'acide  citrique 
ou  de  l'acide  tartrique ,  dusucrcj  du  ligneux,  del'ami- 
don ,  de  l'alcool  étendu ,  etc.  Il  est  un  des  produits  orga- 
niques les  plus  oxygénés.  Il  est  liquide  à  la  température 
ordinaire;  il  a  une  odeur  aigre,  piquante,  analogue» 
celle  des  fourmis  qu'on  irrite;  son  poids  spécifique,  com- 
paré à  celui  de  l'eau,  est  de  i,ii63  à  la  température 
de  16"  Réaumur,  quand  il  contient  19  a/3  pour  100 
d'eau,  c'est-à-dire  à  son  plus  grand  degré  de  concen- 
tration. Il  bout  à  108"  et  ne  cristallise  pas  à  —  i5°. 

Distillé  avec  son  poids  d'alcool,  il  présente  les  mêmes 
phénomènes  que  l'acide  acétique,  excepte  qu'il se-mani- 
feste  une  odeur  très  prononcée  de  noyau  de  pêche  ;  le 
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liquide  obtenu  dans  le  récipient  a  une  odeui*  agcésdde^ 
forte  y  analogue  à  celle  de  ces  noyaux^  et  une  saveur  sem* 
ïA^lty  avec  un  arrière-goût  de  fourmis.  L*acide  foriniqae 
est  converti  en  eau.  et  en  acide  carbonique  par  leéiu^e^ 
os^génants.  Il  fournit,  avec  |'i)pmoniaque,  un  sel  qui^ 
étant  soumis  à  Faction  de  la  chaleur  y  se  transforme  yers 
iSo"*  en  eati  et  en  acide  cyanbyd(ique.  Il  donne  avec  la 
magnésie  9  un  formiate  cristallin  inaltérable  à  Tair  y  tan<& 
que  Tacétate  de  magnésie  est  gommeux  et  déliquescent; 
le  formiate  de  plomb  est  peu  soluble  et  ne  coi^nt  pas 
d'eau  de  cristallisation;  Tacétate  au  contraire  est^sso- 
subie  et  renferme,  de  Teau  ;  aussi  suffit-îl  de  vener  de 
Tacidè  formique  dans  de  Tacétate  de  plomb  dissous^  pour 
qu'il  se  produise  des  cristaux  aiguillés  brillants  d^  for- 
miate de  plomb.  Versé  dans  du  protoazotate  de  mercure 
dissous,  Facide  formique  ne  produit  aucun  précipité^ 
mais  si  on  chauffe ,  il  se  précipite  du  mercure  et  il  se  ma* 
nifeste  une  vive  effervescence  ;  Facide  acétique,  au  con-* 
traire,  donne  lieu ,  avec  le  même  sel  ^  à  des  écailles  tail- 
lantes de  proto-acétate  de  mercure.  L'acide  formique 
s'unit  au  deutoxyde  de  cuivre ,  avec  lequel  il  forme  un  sel 
cristallîsable  en  prismes  hexaèdres ,  d'un  beau  blenver- 
dâtre ,  efflorescents  et  qui  deviennent  d'un  blanc  bleuâtre 
parla  trituration.  'Lefonniate  de  cuivre  y  soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  se  fond  âans  son  eau  de  cristallisation ,  se 
dessèche  et  passe  au  bleu  ;  si  on  continue  à  le  chauffer ,  il 
fournit  un  liquide  aqueux,  faiblement  acide,  d^une  odeur 
piquante,  qui  ne  contient  pas  d'huile  empyreumatique ; 
il  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hyi^^rëne 
carboné ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  cuivre  mitKfflque 
sans  un  atome  de  charbon.  Ueau  dissout  un  huitième  de 
ce  sel.  fi'alcool  n'en  prend  que  ^ ,  tandis  qu'il  dissout  -Î7 
d'acétate  de  cuivre.  Ces  caractères  suffisent  pour  éts&lir 
une  différence  enti«  Facide* formique  et  Facide  acétique^ 
avectlequel  on  avait  voulu  le  confondre. 

Vaeide/ormique  anhydre  est  un  acide  des  plus  cor- 
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;  Usurpasse  beaucoup  en  celal'acide  sulfuriqiie  con- 
centré ;  en  effet ,  la  plus  petite  goutte  produit  sur  la  peau 
l'impression  d'un  fer  ronge  ;  il  se  forme  aussitôt  une  vé- 
^cnle  ou  une  plaie  profonde  fort  lente  à  guérir.  II  cris- 
tallise à  o"  et  bout  à  loo"  comme  l'eau  (Liéblg,  Joum.  de 
7»/tfl/ra.  Juillet  i835,p.  38i). 

Composition.  L'acide  formique  hydraté  est  composé 
d'un  atome  d'acide  anhydre  (  8o,54  )  et  de  deux  atomes 
d'eau  (  19,46  ).  L'acide  anhydre  est  formé  de  33,85  de 
carbone  (  4  atomes  ),  de  2,68  d'hydrogène  (  2  atomes)  et 
de  64,47  d'oxygène  (  3  atomes  ),  Sa  formule  sera  donc 
C4  Ha  03.  On  peut  s'en  servir  pour  désoxyder  les  oxydes 
et  pour  se  procurer  les  métaux  rares  ;  il  mérite ,  sous  c« 
rapport,  la  préférence  sur  l'hydrogène  (  Prnchner  ).  Il  est 
également  employé  à  la  préparation  de  Téther  lonnique 
(r"oj'.pag..87). 

Préparation.  On  écrase  les  fourmis,  on  les  arrose  avec 
un  peu  d'eau  et  on  exprime  la  masse,  on  sature  le  hquide 
avec  un  excès  de  carbonate  de  potasse ,  puis  on  ajoute 
du  sulfate  de  fer  qui  précipite  toutes  les  matières  orga- 
niques ;  quand  il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  on  sature  ' 
la  liqueur  avec  dé  la  potasse ,  on  évapore  le  formiate  de            1 
potasse  jusqu'à  siccîté  et  on  le  distille  avec  de  l'acide  sul-            " 
fnriqne  affaibli  :  l'acide  formique  passe  dans  le  récipient 
(Gehlcn  ).  D'après  M.  Doebereiner,  le  procédé  le  plus 
avantageux  pour  oStenir  cet  acide ,  consisie  à  distiller 
avec  l'acide  sulfurique  concentré  un  mélange  de  sucre  et 
<îe  bioxyde  de  manganèse;  ce  dernier  corps  fournit  de 
l'oiygène  ^u  sucre.  On  le  prépare  aussi  en  chauffant  2 
parties  d'acide  tartrique,  5  de  bioxyde  de  manganèse, 
et  autant  d'acide  sulfurique  étendu  de  deux  à  trois  fois  son 
I      poiàs  d'eau.                                                                          j 
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De  T  Acide  hippurique  [de  uinroc^  chei^al)  {acide  wxh 

benzoïque  de  BefzéUus). 

L'acide  hippurique  existe  dans  Turine  des  herbivoraii 
Il  est  anliydre^  et  formé  de  C36  H^B  Az»  0^.  U  estai 
prismes  longs  de  deux  à  trois  pouces^  d'un  blanc  â)loqtfh 
sant  y  demi-transparent  y  moins  soluble  dans  Tean  qoi 
Taclde  benzoïque;  lorsqu'on  le  chauffe^  il  fond,  se  dé- 
compose et  fournit  beaucoup  de  charbon  potéux  et  da 
Tadde  benzoïque  qui  se  sublime.  Il  fl^idlÉibut  à  une  ttm* 
p^raturepeu  élevée  dans  lei  acides  sutfsl^e^  azotiqiae  et 
chlorhydrique.  Il  forme  avec  les  basés' des  tnppurates^ 
ceux  de  potasse  de  soude  et  de  magnésie  sontxrès  sdor 
blés  et  difficilement  cristallisables/ôn  Fobtient  en  traitait 
Furine  de  cheval  par  Tacide  chlorhydrique ,  en  évaporant 
jusqu'en  coniistance  de  sirop,  lavant  avec  de  petites 
quantités  d'eau  froide  ^  puis  traitant  successivement  par 
l'eau  bouillante  et  l'alcool  et  un  peu  de  charbon  animal. 
M.  Ifebig,  à  qui  nous  devons  ces  détails^  pense  qu^il 
n'existe  pas  d'acide  benzoïque  dans  l'urine  des  herbivores, 
mais  bien  de  l'acide  hippurique  :  cette  assertion  ne  nous 
paraît  pas  appuyée  sur  des  preuves  décisives.  Ne  se  pour- 
rait-il pas,  au  contraire,  que  Facide  hippurique  ne  fût 
qtte  de  Facide  benzoïque  conabîné  anic  une  substance  or- 
ganique?   (   Ann.  de  Chim.  y   i83o  )  Peut-être  aussi 
Furinc  des  herbivores  contient-elle  tantôt  de  Facide  ben- 
zoïque, tantôt  de  Facide  hippurique. 

De  T  Acide  résino-picromélique  (  résine  biliaire  ). 

La  résine  biliaire  décrite  en  1 829  sous  le  nom  d'acide  ré- 
sino-picromélique^  par  Braconnot,  parce  qu'elle  sature  les 
alcalis  et  qu'elle  joue  vis-à-vis  d'eux  le  rôle  d'acide ,  est, 
d'après  Gmelin,  d'un  brun  clair  et  transparent ,  cas- 
sant à  froid  et  facile  à  pulvériser  ;  il  est  demi-fluide 
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100  "  c.j  et  complèlement  fmdu  à  quelques  degrés  au- 
dessus.  Si  on  l'enflamme ,  il  brûle  avec  une  flamme 
luillanie  et  fuligineuse,  et  lafese  un  charbon  poreux. 
Distillé,  il  fournit  à  peine  dei  traces  d'un  sel  ammo- 
niacal. II  est  insoluble  dans  l'èher  pur  et  dans  les  acides 
élendmj  l'alcool  le  dissout  faciliment.  L'acide  sulfurique 
concentré  le  dissent.  L'acide  izolique  l'attaqtie  même 
à  Croid  et  le  décompose.  H  forme  ivec  la  potasse  un  magma 
bran  épais ,  transparent,  soliibie  dans  l'eau  ;  ce  solutum 
d'une  saveur  amère  et  alcaline  j  donne  un  précipité  de 
réàne  par  les  acides.  L'ammoriaque  caustique  dissout 
aussi  facilement  l'acide  résino-pic romélique  ;  il  en  est  de 
même  dn  sesqui-carbonate  d'ammoniaque. 

Préparation.  On  précipite  la  bUe  étendue  d'eau  par  de 
l'acétate  de  plomb  neutre  ;  on  filtre  ;  la  liqueur  qui  passe 
est  précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  ce  précipité 
bien  lavé  contient  l'acide  résino-picromélique ,  du  sncre 
biliaire  ,  de  la  taurine  et  de  l'oxyde  de  plomb  ;  on  le  mêle 
avec  du  vinaigre  distillé  étendu  d'eau  et  tiède  ;  on  fait 
traverser  le  mélange  par  un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique  pour  en  précipiter  le  plomb  à  l'état  de  sulfure  ;  on 
filtre  et  l'on  obtient  un  liquide  d'un  jaune-brun  clair  ;  on 
l'évaporé  un  peu  et  il  se  sépare  en  deux  conciles ,  l'une 
supérieure,  liquidej  l'autre  inférieure,  brune,  visqueuse 
résmiforme,  contenant  de  la  taurine,  de  l'acide  résino-pi- 
«romélique  et  du  sucre  biliaire  ;  on  décante  pendant  que 
le  mélange  est  encore  ciiaud  ;  la  matière  résiniforme  est 
agitée  avec  de  l'eau  chaude  qui  dissout  la  taurine;  la  partie 
Insoluble  est  lavée  et  dissoute  dans  l'alcool  ;  on  verse  dans 
3e  soîutum  de  Teau  qui  précipite  l'acide  résîno-picromé- 
]iqije;  il  ne  s'agit  que  de  le  laver  et  de  le  fondre. 

De  l'yfcide  rosacifjue. 

"Vacîde  rosacique  se  dépose  de  l'urine  des  individus 
ints  de  gouttej  de  fièvres  inlermiltentes  et  de  fièvre 
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nerveuses.  Suivant  Prous^  qui  Ta  découvert^  il  existe 
même  dans  l'urine  de  Thimme  sain.  Il  est  solide^  d*iuie 
couleur  rouge  de  cinnabie ,  sans  odeur  et  presque  m& 
saveur  j  il  rougit  Vii\fusun  de  tournesol*  Ydlci  y»  carao 
tères  assignés  à  cet  acidt  par  Yauquelin  :  dismléj  il  se 
comporte  comme  les  mitières  organiques  ne  conteDant 
point  d'azote  ;  il  est  délifaescent  y  très  soluble  dana  Pesa 
et  dans  Talcool;  il  forme  avec  les  six  alcalis  des  sds  sohH 
blés  j  il  précipite  en  rosa  Tacétate  de  plomb  ;  il  peut  se 
combiner  intimement  a^ec  Tadde  urique  et  donner  un 
produit  très  peu  soluble  dans  Teau  :  aussi  le  dépAt  ronge 
que  Ton  observe  dans  les  maladies  dont  nous  aydiipailé 
est-il  composé  de  ces  deux  acides.  M.  Yogel^  qcd  a  eu  oc- 
casion d'examiner  depuis  une  assez  grande  quantité  d'ar 
cide  rosacique^  le  caractérise  par  les  propriétâ^  suivantes: 
i^  Facide  suif  urique  concentré  le  convertit  en  une  poudre 
d'un  rouge  foncé  y  le  dissout  et  le  transforme  peu  à  pea 
en  une  poudre  blanche^  insoluble  dans  l'eau  et  semblable 
à  l'acide  urique  ;  2""  l'acide  sulfureux  lui  conunumqne 
aussi  une  teinte  rouge  dont  l'intensité  augmente  par  de- 
grés, et  qui  est  inpftérable  ;  3**  l'acide  azotique  le  £ait  éga- 
lement passer  à  l'état  d'acide  urique;  4''  si  on  le  délaie  dans 
le  soïutum  d'azotate  d'argent^  il  acquiert  au  bout  de  quel- 
ques heures  une  couleur  brune-fauve  qui  finit  par  passer 
au  vert-bouteille.  L'acide  rosacique  est  sans  usages. 

Préparation.  Après  avoir  lavé  le  dépôt  rouge  qui  se 
forme  dans  Turine  des  individus  atteints  de  certaines  fiè- 
vres nerveuses ,  etc.  ^  on  le  fait  bouillir  avec  de  Valcool^ 
qui  dissout  l'acide  rosacique  et  qui  n'agit  pas  sensible- 
ment sur  l'acide  urique  ;  on  évapore  le  soJutum  et  on  oIh 
tient  l'acide  rosacique. 

De  t Acide  urique. 

L*acide  urique  existe  dans  rurine  de  l'homme  et  des 
oiseauX;,  dans  un  très  grand  nombre  de  calculs  urinaîres. 
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fit  dans  les  calculs  arthritique,  et,  suivant  M.  Masuyer  , 
dabs  les  concrétions  ostéofomes  des  artères  et  des  veinea 
des  goutteux  ;  il  constitue  Dutc  la  partie  blanche  des 
excréments  des  oiseaux. 

II  est  blanc,  insipide,  Indore,  dur;  il  cristallise  en 
paillettes  et  rougit  à  peine  l'ifusum  de  tournesol  ;  il  est 
plus  pesant  que  l'eau.  Chaufi  dans  des  vaisseaux  fermés, 
après  avoir  été  desséché ,  i  se  décompose  sans  fournir 
aucun  liquide ,  mais  il  done  beaucoup  d'acide  cyan- 
hydriqiie  et  un  sublimé  mu  qui  durcit  bientôt  à  l'air  et 
dans  lequel  on  trouve  dityanbydrate  et  du  carbonate 
d'ammoniaque,  de  Yui-é-,  de  l'acide  cyamque  et  une 
huile  «npyreumaliquequcolore le  tout  {Wôhler).  L'a- 
cide urique  est  inaltérabld  l'air.  L'eau  bouillante  dis- 
sout -7^  de  son  poids  dcet  acide,  tandis  qu'elle  n'en 
dissout  que  ^j^  àla  temp-ature  de  iS"  à  i6°.  Il  est  ia- 
soloble  dans  l'alcool. 

L'acide  azotique  exerce  sr  lui  une  action  remarquable. 
M.  Gaspard  Brugnatelli  ansnça  le  premier  que  le  résul- 
tat de  cette  action  était  (incide  particulier  r  trois  mois 
après,  le  docteur  Prout  étaiit ,  dans  un  mémoire  lu  à  la 
Société  foyale  de  Londres  ju'il  se  produisait  un  acide 
distinct  du  précédent ,  qu'désignasouslenom  de /?«/■- 
purigue ,  parce  qu'il  jouît  ;  la  propriété  de  former  des 
sels  d'un  beau  pourpre  lequ'on  le  combine  avec  les 
alcalis.  Des  expériences  fail  postérieurement  par  Vau- 
quelin  le  conduisirent  à  adettre  qu'en  agissant  sur  l'a- 
cide urique  ,  l'acide  azotiqi  et  le  chlore  déterminent  la 
formation  de  deux  acides  d'érents  de  ceux  qui  avaient 
été  remarqués  par  MM.  Bi^natelli  et  Prout  ;  l'un  de  ces 
acides  est  blanc ,  et  donnevec  l'oxyde  de  plomb  un  sel 
Eoluble  ;  l'autre  est  color,  et  produit  avec  le  même 
oxyde  un  sel  insoluble;  toetois ,  ajoute  ce  savant  chi- 
uiiste,  il  se  pourrait  qu'ik'y  eût  véritaWemenl  qu'un 
seul  acide  dont  les  propriét  seraient  modifiées  par  une 
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matièrei  colorante  développe  en  même  temps  ;  cet  acids 
devrait  porter  le  nom  d'acidooi/u^  sw^^oxygéné.  L*qû- 
nion  de  Vauquelin  paraît  dmtant  plus  vraisemblable  > 
que  M.  QuesneviAe  fils  est  prvenu  à  obtenir  Tacide  pur- 
purique  blanc  et  rosé  {Joun  de  Ch.  méd.  y  mai  1828}; 
et  qu'en  soumettant  à  TactiQ  de  là  pile  électrique  le  sel 
tcv^t  par  Tacide  coloré  et  fx  Tammoniaque^  M.  Laj&- 
flllJ|iM>  a  vu  que  l'acide  attinoar  le  pôle  vitré  était  inoo- 
loNji^t  qu'il  donnait  avec  les  Ucalis  des  sels  également 
incolores^  pe  précipitant  pointas  dissolutions  de  plomb^ 
et  présentant  tous  les  caractère  du  sel  blanc  obtenu  par 
Vauquelin  ^  la  matière  colorant  s'était  portée  ayecTanh 
moniaque  au  pôle  résineux.  Ces'ésulti^ts  portent  4cr<ûre 
qu'il  n'existe  point  d'acide  pumrique ,  et  que  celui  qui 
avait  été  décrit  sous  ce  nom  n'5t  autre  chose  que  de  IV 
cide  uriifue  sur-oxjçéné  uni.  ime  matière  coloirdnte. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsqu^on  fait  agir  l'acide  azotique 
concentré  sur  l'acide  urique^t  que  Ton  a  rapproché  la 
dissolution  par  Févaporation^c  obtient  une  liqueur  d'un 
rouge-violet  d'autant  plus  inttse  y  que  Faction  du  feu  a 
été  poussée  plus  loin;  si  Fonirapore  jusqu'à  sicdté^  le 
mélange  s'enflamme,  phénomie  dont  Fexplication  est 
fort  simple^  en  réfléchissant  àaction  que  l'acide  azQti-« 
que  a  dû  exei^cer  sur  les  élémyits  de  Facide  urique  ^^  et 
dont  le  résultat  a  été  la  formam  de  plusieurs  produits  et 
d'azotate  d^ ammoniaque^  seliiine  partage  avec  aucun 
autre  la  propriété  de  s'enflanoœr. 

Si  Ton  fait  arriver  du  cAfor  gazeux  dans  de  l'eau  au 
fond  de  laq[Uelle  on  a  mis  de  bide  urique  pulvérulent, 
celuî^i  est  décomposé ,  et  il  ?  forme  sur-le-champ  du 
chlorhydrate  ,  dç  Foxalate  ace  d'ammoniaque  ,  et  le 
même  acide  que  lorsqu'on  faiigir  Facide  azotique. 

...  r^  1  ?f  ''''  ^""'^  ^'  '^  P«^««  ûu  de  la  soude ,  il  se 
prodmt  de  l'acide  oxalique  (G^Lussac). 

^  ^^i^e  unque  est  sans  us^s  ;  il  a  été  découvert  en 
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ï  7  7  6  par  Schéele,  qui  lui  donna  *  nom  d'acide  lUhique, 
parce  qu'il  croyait  que  tous  les' calculs  urinaîreséLaient 
formés  par  lui-  '* 

Poids  de  Vaiome.  Il  est  de  <),  ^  l'acide  est  sec,  et  i^ 
ii,2S  s'il  contient  de  l'eau.  Compdti^on-  L'ad^ hydrate 
est  formé,  d'après  le  docteur  Prout ,  de  o^aS  d'hydrogène 
(ou  3  atomes  ),  d«  4]^  de  carbo]^  (  ^^  4M>Pes,  âe  ^  d'a- 
zote (a  atomçs},  et  de  3,o  d'oxygèqtf  (  3  atOilKip).X'acide 
sec  ne  condeot,  d'^rès  le  même  auteur,  que  6  atomes  de 
carbone ,  3  atomes  d*azote  cl  i  atome  d'oxygène }  d'où 
il  sidt  qu'il  ne  renferme  point  d'hydrogène,  malgré  Vopi~ 
nion  généralement  admise. 

Préparation.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir ,  avec  de 
la  potasse  et  de  l'eau,  le  dép^^e  l'urine  non  putréfiée, 
ou  les  calculs  urinaires  jaunâtres  :  on  forme  par  ce  moyen 
de  l'iuraie  de  potasse  «oJuUf,  ^l'on  décompose  par  l'a-< 
dde  chlorhydrique;  il  «ç  pim^duit  aussitôt  un  précipité 
blanc  fioconneox  d'acide  urique  ;  on  le  lave  pour  en  sé- 
parer tout il  oUori»!^?  de  potaatiiUD. 

Gratas.  V&ciài  urique  oe  donne  des  seU  solubles  qu'a- 
rec les  bases  sollibles  «Uos-mêmos  ;  les  uratei  résultants 
sont  décomposés  par  l'acide  chlorhydrique  et  par  presque 
tou^  les  acides  ,  qui  s'«iii})fHUpt  dii  la  hase  et  précipitent 
l'adde  urigue.  Vurate  de  «MhF  eit  soiulpnae  de  lamoi 
ou  de  feuillets  blancs }  il  est  léger ,  insipide ,  beaucoup 
plus  soluble  daw  feauque  Facuia  Uitque,  moins  soluàle 
àjroid  qu'a  chaud  *.  L'urate  d*ammoniac[ue  est  décom- 
posé par  la  jtotasse  ou  par  l^t^soude  j  îl'dé'dégage  de  l'am- 
moniaque, et 'fl  se  forme  àés  uratéji  ^'"^lotas^e  du  de 
stfude.  'v"^ 


*  Oa  pourrait  employer  arec  ivantago  l'eau  de  tSpbCf. 
connue  l'a  propose  H.  Laugler,  poardÎHoudre  les  calculs 
fbimiés  d'apide  urique. 
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SECTION  liEVXlkM. 

.É^prinçffiâS  immé^UUs  neutres  qui  e: 

dans  les  animaux. 


r^.   • 


CeMj^ction  p^pl  éfcrj^partagëe  en  trois  sëries,  i""  pria*' 
ôipes  immélli(its  composés  d'oxygèi|a|â^*h]j|d|^ène  et  de 

Aarhnni^  •  a*  rAiiT  mii  nnntifînTi«flt^'(iSk>Utfl£^e  Fazote  ; 


carbone  ;  2*  ceux  qui  contienneoç'lfi^utMae  l'azote  ; 
3""  ceux  enfin  dans  la  composîdâL'w  entrt  de 

l'oxygène,  de  l'hydrogène,  du  caroSfle ,  dé  l'azote,  du 
phosphore  et  du  soufre. 

■  §^-. 

Principes  neutres  campai^  dféxygènej  d^hydroghne  et 

de  èarbone. 

% 

w  % 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  trdtë/  sÉfoir  ram-* 
brâne,  la  castorine,  la  butyrine,  la  câibie^  là  choleiJIé- 
rine,  l'hircine,  la  margarine,  Toléine,  Iaphocénine,la 
stéarine,  roonin  j  le  sucre  de  lait  et  la  chitinç.  Nous  ne 
parlerons  que  des  trois  dernieft ,  les  autres  ayant  été  dé- 
crits dans  la  chimie  Yégétafe. 

,     :      De  rOonih  (  de  dAv,  œuf  ^. 

VOonin^  ohtiSliH  par  M.fQéuerbe  en  1 82^  est  blanc , 
solide  >  d'une  ittruefa:g:e  meHdnrano-foliacée ,  légèrement 
translucide^  i^i^^i  inodore,  insipide,  inscrfuble dans 
Teau  froide,  se  gënflant  dans  Teau  chaude  en  formant  une 
sorte  de  mucilage ,  insoluble  dans  Talcool ,  dans  Téther 
sdt^pdque  et  dans  l'acide  acétique.  Il  ne  contient  point 
il  azote;  aussi  lorsqu'on  le  décompose  par  la  chaleur, 
n'obtient-on  pas  de  produit  ammoniacal.  Les  acides  sul- 
furique  et  azotique  le  décomposent.  L'acide  chlorhydri- 
que  concentré  parait  le  dissoudre  sans  altération  :  la 


I^ta 


é 


ita^ïg  tê  di^dUl  également  \  par  l'addition  â'nn  acide 
qui  Sature  l'alcali  j  il  se  forme  âeuleinent  un  louche  dans 
ta  liqueur,  sans  précipitation  sensible. 

Préparation.  On  l'obtient  en  abandonnant  à  elle-même 
une  solution  concentrée  et  filtrée  de  blanc  d'œuf ,  à  la 
température  de  o"  à  8" — o";  axi  bout  d'un  mois,  le  fiquide 
qui  s'est  un  peu  épaissi  sans  se  congeler ,  ni  se  pourrir  , 
donne  l'oonin  sous  forme  d'un  réseau  membraneux. 
''ourii.  de  Pharm.j  septembre  1829  ). 


Du  Sucre  de  lait  (  saccharum  lactis  ). 


II  n'a  été  trouvé  que  dans  le  lait.  Il  est  sous  forme  de 
parallélîpîpèdes  réguliers,  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  ,  incolores,  demi-transparents,  durs,  ino- 
dores, doués  d'une  saveur  légèrement  sucrée,  et  plus  pe- 
sants que  l'eau.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  boursoufle 
et  se  décompose  à  la  manière  des  principes  immédiats 
quinerenferment  point  d'azote  (/""-p.  ^atidut.  n'}.  Il  est 
inaltérable  à  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  plus  so- 
luble  dans  l'eau  bouillantCj  et  insoluble  dans  l'alcool.  Le 
solulum  aqueux  n'est  précipité  ni  par  les  alcalis  j  ni  par 
les  acides,  nipai  l'infusion  de  noix  de  galle,  ni  par  les  sels; 
l'alcool  le  trouble  sensiblement.  L'acide  azotique  agit  sur 
lui  à  cbaiid  comme  sur  la  gomme  ;  il  le  transforme  en 
acide-sacckolactique  (mucique  ),  et  en  acides  oxalhydri- 
que  et  oxalique.  Trituré  avec  de  la  levure  et  de  l'eau  ,  il 
ne  fermente  pas  comme  le  sucre  proprement  dit, 

M.  Vogela  prouvé,  en  i8ia,  que  lorsqu'on  fait  bouillir 
pendant  trois  heures  1 00  parties  de  sucre  de  lait  avec  4oo 
parties  d'eau  et  2,  3,  4  ou  5  parties  d'acide  siilfurique  à 
66°,  on  d'acide  chlorhydrique,  etqne  l'on  ajoute  da  l'eau 
;\  mesure  qu'elle  s'évapore,  on  obtient,  après  avoir  saturé 
l'excès  d'acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  une  matière 
analogue  à  la  cassonade ,  beaucoup  plus  sucrée  que  le 
sucre  de  lait ,  très  soluble  dans  l'alcool ,  et  susceptible 
TOU£  m.  2 
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df éprouyer  la  fermentation  spiritueuse  par  son  mélange 
avec  Teau  et  avec  la  levm'e.  Les  acides  citrique  et  acéti- 
que agissent  comme  l^acide  sulfurique.  Par  l'intervention 
de  ces  trois  acides^  le  sucre  de  lait  qui  auparavant  tour- 
nait les  plans  de  polarisation  vers  la  gauche  ^  les  tourne 
vers  la  droite  et  augmente  de  force  rotatoire  dans  le 
même  sens  (Persoz,  voy.  p.  358  du  t. n*).  Il  est  composé^ 
d'après  M.  Prout,  de  4o,45  de  carbone  (24  at.) ,  de  6,6i 
d'hydrogène  (24  at.)  et  de  62^94  d'oxygène  (12  at.). 

Préparation,  On  évapore  le  pelit-lait ,  et  on  le  laisse 
cristalliser  \  les  cristaux  de  sucre  de  lait  obtenus  sont  dis- 
sous dans  l'eau,  et  cristallisés  de  nouveau  pour  les  sépa- 
rer d'un  peu  de  caséum  et  de  quelques  subtances  saUnes 
qui  les  altèrent.  Cette  préparation  se  fait  principalement 
enSuisse. 

De  la  Chitine  (  de  x^^^'^y  pourpoint  du  enveloppe). 

Odier  a  donné  ce  nom  à  la  matière  qui  reste  lôrsqu'oo 
a  traité  par  la  potasse  caustique  bouillante  le  tégument 
•extérieur  d'un  grand  noilibre  d^insectes ,  les  éiytres  des 
coléoptères  et  la  catapace  des  crustacés.  Elle  est  solide, 
infusible ,  décomposable  au  feu  sans  fournir  de  produits 
ammoniacaux  et  laissant  un  charbon  qui  a  la  même 
forme  que  la  chitine,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  al- 
calis. L'acide  azotique  la  dissout  sans  la  colorer  en  jaune; 
elle  est  également  soluble  dans  l'acide  sulfurique  étendu. 

S  2. 

Principes  neutres  composes  d'oxygène  j  d^ hydrogène  ^ 

de  carbone  et  d'azote. 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  dix-sept ,  savoir  l'al- 
bumine, le  caséum,  la  créaline,  la  fibrine^  les  matières 
jaune ,  bleue,  rouge  et  violette  du  sang  ,  la  subrubrine, 
la  séroline ,  la  gélatine ,  le  sucre  biliaire ,  la  taurine ,  la 
matière  jaune  de  la  bile ,  l'urée  ,  la  cantharidine  et  la 
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ttiélaïne.  A  raison  de  l'azote  qa'lb  renferment ,  ils  offrent 
uii  certain  nombre  de  propriétés  communes  que  nous 
allons  faire  connaître. 

Chauffés  dans  un  appareil  composé  d'une  cornue^ 
d'une  allonge ,  d'un  récipient  et  d'un  tube  propre  à  con- 
duire les  gaz  sons  des  cloches  remplies  d'eau  (  V.  plan- 
che i"j  fig.  a"),  ils  sont  décomposés  et  fournissent,  i'  du 
cbarbon  animal  qui  reste  dans  la  cornue  ;  u"  du  sesqui- 
carbonatc  d'ammoniaque  en  aiguilles  ou  eu  masse ,  su- 
Idîmé'  dans  le  col  de  la  même  cornue  ou  dans  l'allonge  ; 
3°  un  produit  liquide  alcalin  qui  se  condense  dans  le  ré- 
cipient et  qui  est  formé  d'eauj  de  scsquicarbonate  d'am- 
moniaque ,  d'acétate  et  de  cyanhydrate  d'ammoniaque^ 
d'un  peu  de  sulfure  de  la  même  base,  de  pyrétine  et  d'une 
hui^  empyi'eumatiijue  connue  sous  le  nom  d'huile  ani- 
male de  Dippel  ;  4°  'i^  produit  gazeux  composé  d'hydro- 
gène carboné,  d'oxyde  de  carbone  et  d'azote. 

Huile  einpjrreumatique  (  Huile  animale  de  Dippel  ). 
Celle  qui  passe  la  première  est  jaune  pâle  ;  bientôt  après 
elle  se  colore,  s'épaissit,  unit  par  devenii  noire,  visqueuse 
et  assez  pesante  pour  tomber  au  fond  du  liquide;  dans 
cet  état  elle  renferme,  d'après  Un verdprbeu,  quatre  bases 
salifiubles  huileuses,  Vodoriiie,  Vanimine,  VoUmine  et 
Vammoline.  Si  on  la  distille  avec  de  l'eau,  elle  se  purifie, 
et  passe  incolore ,  tandis  qu'il  reste  dans  la  cornue  une 
résine  pyrogénée  encore  peu  connue ,  et  retenant  lui  peu 
d'huile.  L'huile  incolore  ainsi  distillée  a  une  odeur  péné- 
trante et  une  saveur  brûlante;  elle  ne  contient,  d'après 
IJoverdorben,  que  de  Vodotine,  de  Vanimine,  de  Volanine 
et  de  l'ammoniaque,  h'odoiiue  (  du  mot  latin  odor)  est 
im  corps  huileux,  incolore,  d'une  odeur  particulière  dé- 
sagréable, rétablissant  la  couleur  du  papier  de  tournesol 
rougi,  soluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  dans  l'ciher 
et  dans  les  huiles  volatiles ,  formant  avec  les  acides  des 
sels  oléagineux  peu  stables  ,  à  moins  quMIs  ne  soient 
doubles.  Vanimine  (de  animal),  est  huileuse,  d'une 
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odeur  sembkbte  à  celle  du  atl  de  corne  dé  derf  pv^Ûé^ 
0Olttble  dans  ao  parties  d'eau  froide ,  moins  soluble  dans 
l'eau  cliaude  :  aussi  la  dissolution  derient-dle  laiteuse 
^and  on  la  ehauffe.  L'alcool^  Téther  eties  huiles  la  dis- 
'  soldent  en  toute  proportion  ;  elle  colore  en  bleu  violet  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides  ;  elle  forme  avec 
ces  derniers  corps  des  sels  oléagineux  j  moind  jsoliibles 
dans  l'eau  que  ceux  d'odorine  et  encore  peu  connus.  L'o- 
lanine  (  de  oleum  et  de  animal  )  y  est  huileuse  ^  grasse  ^ 
d'une  odeur  particulière  qui  n'est  pas  désagréable  ;  elle 
rétablit  à  peine  la  couleur  du  papier  rouge ,  bnuiit  in- 
senablement  à  l'air  et  se  convertit  tnjuscine  (f^.  plus  bas); 
elle  est  peu  soluble  dans  Teâu^  très  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  réther  et  forme  des  sels  huileux  ayant  beaucoup 
de  ressemblance  avec  ceux  que  fournit  l'odorine.  1/am-^ 
moUne  (  A' ammoniacum  et  de  oleum  )y  est  huileuse  y  in- 
^polore  y  pesante  et  bleuit  le  papier  rougi  ;  elle  est  très  peu 
volatile^  soluble  dans  4o  parties  d'eau  bôuiUante  et  dans 
aoo  parties  d'eau  froide,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
réther  et  forme  des  sels  huileux  solubles  en  toutes  pro- 
portions dans  l'eau  et  l'alcool  et  insolubles  dans  l'éther  ; 
c'est  la  plus  forte  de  ces  quatre  bases  salifiables. 

Lorsqu'on  distille  l'huile  animale  de  Dippel  non  recti- 
fiée avec  f  de  potasse  hydratée  et  6  parties  d'eau^  les 
J>ases  volatiles  dont  nous  avons  parlé  passent  dans  le  ré- 
dpient  et  il  reste  dans  la  cornue  un  liquide  alcalin  surnagé 
par  une  substance  poisseuse;  le  liquide  contient  de  l'acide 
jyyrozdiquey  et  la  matière  poisseuse  renferme  de  \à  fascine 
{éefuscuSy  brun).  Celle-ci  est  sous  forme  d'une  masse 
brune  y  fendillée  y  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  les 
acides.  L'acide  pyrozoïque  est  d'un  jamne  pâle  y  très 
fluide ,  d'une  odeur  piquante  et  empyreumalîque  ;  c'est 
à  lui  que  les  huiles  pyrogénées  doivent  leur  odeur  empy- 
reumatique,  d'après  Unverdorben.  Il  est  facilement  dé- 
composé par  l'air  qui  le  brunit  y  le  noircit  et  l'épaissît  ;  il 
est  à  pçinc  soluble  dans  Feau^  tandis  que  l'alcool  y  Péther 
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et  les  hiiiles  volatiles  le  dissolvent  à  merveille.  Il  ne  dé- 
compose pas  les  carbonates  alcalins.  Ses  sels  cristallisent 
difficilement  ;  leurs  dissolutions  se  décomposent  peu  à 
peu ,  par  le  contact  de  l'air  et  se  transforment  en  buty- 
rates  et  en  résine- 

L'huile  empyreumatique  fournie  par  l'indigo  contient 
une  base  huileuse  à  laquelle  llnverdorben  a  donné  le 
nom  de  cnstalline  parce  qu'elle  forme  avec  les  acides  des 
sels  qui  cristallisent  (  /^.  pour  plus  de  détails  et  pour  la 
préparation  de  ces  divers  corps  les  pages  7 1 7  et  suivantes 
du  tome  vu"  de  la  Chimie  de  Berzélius). 

Propriétés  du  charbon  animal.  Il  est  formé ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  à  la  page  i43  du  tome  premier  , 
d'une  portion  charbonneuse  et  d'une  autre  saline  :  la 
portion  charbonneuse  estcomposée  de  carboneet  d'azote. 
Il  est  volumineux  j  léger,  brillant,  difficile  à  incinérer,  et 
susceptible  de  fournir  ,  lorsqu'on  le  chauffe  avec  la  po- 
tasse, un  cyanure  composé  de  potassium  et  de  cyano- 
gène, qui  est  lui-même  formé  de  carbone  et  d'azote  ;  ce 
caractère  le  distingue  du  charbon  végétal.  On  emploie 
dans  les  arts  le  charbon  d'os  ou  d'ivoire  pour  la  peinture 
grossière ,  pour  clarifier  et  pour  décolorer  différents  li- 
quides. Il  résulte  des  observations  de  Figuier,  que  le  char- 
bon animal  jouît ,  à  vm  plus  haut  degré  que  le  charbon 
végétal ,  de  la  propriété  de  décolorer  les  infusions  et  les 
décoctions  végétales ,  le  vinaigre,  etc.  ;  il  importe  j  lors- 
qu'on veut  l'employer  dans  les  laboratoires,  à  la  décolo- 
ration de  certains  liquides,  de  le  laver  auparavant  avec 
de  t' acide  chlorhydrique ,  pour  le  débarrasser  du  carbo- 
nate et  du  phosphate  de  chaux  qu'il  renferme. 

Si  au  lieu  de  chauffer  en  vaisseau  clos  les  principes  im- 
médiats azotés ,  on  agit  avec  le  contact  de  l'air,  leur  dé- 
composition est  plus  rapide  ;  ils  se  boursouflent ,  s'en- 
flamment, finissent  par  se  charbonner  et  donnent  des 
oroduit  analogues  aux  précédents. 
••Plusieurs  d'entre  eux  sont  solubles  dans  l'eau  froide  : 
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si  on  les  laisse  pendant  quelque  temps  dans  ce  liquide^  Us 
se  décomposent  pour  la  plupart^  et  éprouvent  tous  les 
phénomènes  de  la  putréfaction  (  V.  la  fin  delà  chimie 
animale).  L'eau  bouillante  dissout  encore  plus  facilemoit 
que  l'eau  froide  les  principes  que  nous  af  ons  dît  être  so* 
lubies  ;  quant  à  la  ffl)rine,  le  caséiun  impur  y  Falbnitaine 
coagulée  et  les  autres  substances  insolubles  j,  elles  par 
raissent  subir  une  altération  marquée  lorsqu^oii  les  ftdt 
bouillir  avec  ce  liquide  (  Berzélius  )  ^.  L*alcooI  absolu  ne 
peut  dissoudre,  ni  Talbumine,  ni  la  gélatine,  ni  la  fibrine^ 
ni  le  caséum ,  ni  la  créatine,  liî  lés  matières  bleue  et  vio^ 
lette  du  sang,  ni  la  subrubrine,  ni  la  taurine,  ni  la  matière 
jaune  de  la  bile.  Exposés  à  Vaiv  humide  ^  ces  principes 
immédiats  ne  tardent  pas  à  se  putréfier  :  si  au  contraire 
Tatmosphère  est  parfaitement  desséchée  ^  ils  peuvent  êtrq 
conservés  indéfiniment.  L'hydrogène^  le  Jone,  le  carbone^ 
le  phosphore  ^  le  soufre  et  V azote  n'exercent  aucune  ac- 
tion sur  eux .  L'iode  et  les  métaux  les  décomposent,  comme 
nous  l'avons  dit  à  la  p.  33 1  du  t.  ii^,  en  parlant  des  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux  (  i"  Classé).  Le  chlore  s* em- 
paré ,  à  dés  températures  variables ,  de  leur  hydrogène 
ou  de  l'hydrogène  de  l'eau  qu'ils  renferment  les  altèrey  et 
s'unit  souvent  avec  les  matières  qui  résultent  de  leur  dé- 
composition ;  nous  verrons,  en  parlant  des  fumigations, 
que  c'est  ainsi  que  cet  agent  précieux  transforme  en  subs- 
tances inertes  les  miasmes  animaux  les  pluis  délétères. 
L'action  de  l'acide  sulJUrique  sur  les  principes  immé- 

"^  Presque  toutes  les  substances  aqimales  solide^,  comme 
les  tendons  ,  (e  tissu  jaune  élastique  ,  la  fibrine  du  sang,  )e$ 
cartilages  ,.  les  ligament^,  la  cornée  et  la  sclérotique  doivent 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  distinctes  à  une  certaine 
quantité  d'eau,  comme  l'a  remarqué  M.  Chevreul  :  en  effet , 
elles  perdent  la  plupart  de  ces  propriétés  par  la  dessiccation, 
et  les  reprennent  en  les  mettant  dans  l'eau  ;  nous  citerons 
pour  exemple  le  tendon  sec,  qui  devient  souple  et  argenté 
par  son  contact  avec  ce  liquide. 
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dîats  de  cette  classe ,  n'est  pas  encore  assez  connue  pour 
pouvoir  être  exposée  dans  ces  généralités. 

L'acide  chloi^iydiique  concentré  à  la  terapéraliire  de 
i5  à  i6*R.,  dissout  l'albumine  glaireuse  et  congulée ,  la 
fibrine,  le  caséum ,  la  gélatine  ,  etc.;  quelques-unes  de 
ces  dissolutions,  abandonnées  à  elles-mêmes,  prennent 
une  couleur  bleue  au  bout  d'un  certain  temps  (  Bourdois 
et  Caventou  ). 

Si  l'on  soumet  à  une  donce  chaleur ,  et  dans  l'appareil 
décrit  planche  i",  fig.  ^"^ ,  la  plupart  des  principes  im- 
médiats azotés  de  cette  classe  ,  avec  de  l'acide  azotique 
moyennement  concentré,  on  obtient  une  multitude  de 
produits  que  nous  allons  énumérer  à  peu  près  dans  l'or- 
dre de  leur  formation  :  eau,  gaz  acide  carbonique ,  gai 
azotç,  acide  cxanhjdriffue  t  ojp/tîed'azole  j  acide  azn- 
teux  ,  ammoniaque ,  acides  acétique ,  lualique^  oxali- 
que j  matière  jaune  détonnante  ou  acide  c&ibazoliqua 
(V.  p.  4^6  dut,  n'^),  Quelques-uns  de  ces  principes  itomé- 
(^iatsdonnenl aussi  unecertainequantitédefl'raf.Me.  Théo- 
rie. Tout  ce  que  nous  avons  dit  à  la  p.  332  du  t.  u^,  en  par- 
lant de  l'action 'qu'exerce  l'adde  a/.otiqne  sur  les  subtan- 
ces végétales ,  s'appliqueici  ;  l'oxygène  de  cet  acide  s'unit 
qii  carbone  et  à  l'hydrogène  de  la  matière  animale  ,  pour 
donner  naissance  à  de  l'eau  et  à  de  l'acide  carboniqup  ; 
l'acide  carbonique,  l'oxyde  d'azote  et  l'acide  azoteux 
proviennent  de  l'acide  azotique  décomposé  ;  l'acide 
CT^pbydrique  et  l'ammoniaque  se  forment  aux  dépens 
de  l'azote  de  la  raalière  animale ,  et  peut-être  d'une  por- 
non  de  celui  qui  appartenait  à  l'acide  azotique  ;  les  acides 
Xfiaiiqiiej  acétique,  oxalique ^  ne  sont  que  la  substance 
a.v,\ma\.Q  déshYdrogénée  .,  déearbonée  et  diisazolée  ;  tn~ 

În ,  le  composé  détonnant  parait  n'être  antre  chose  que 
acide  carbazoUque  {V.  p.  456  du  t.  »■"). 

'ht»  aieaUs  dissous  dans  l'eau  décomposent  ces  prin- 
cipes immédiats  à  la  chaleur  de  l'ébullition,  et  il  se  forme 
de  l'ammoniaque  qui  se  volatilise ,  des  acides  carboni- 


i 
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que  et  acétique ,  et  une  matière  animale  particulière^  qui 
restent  unis  avec  Valadi. 

Lorsqu'on  les  fait  rougir  avec  de  la  poraesse  ou  de  la 
soude^  on  les  décompose;  ils  se  transforment  en  charbon; 
mais  comme  ce  charbon  retient  de  Fazote  ^  il  se  produit 
du  cyanogène  (  composé  d'azote  et  de  carbone  ),  qui^  en 
s'unissant  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  donne  naissance. à 
du  cyanure  de  potassium  (  Berzélius  )  ;  d'où  jil  suit  quQ 
la  potasse  a  été  décomposée  par  une  portiop  de  charbon 
qui  lui  a  enlevé  son  oxygène. 

Nous  terminerons  ces  généralités  par  Texposition  des 
recherches  publiées,  en  1 83 1^  par  M.  Lassaigne  sur  la  co^ 
loration  que  les  azotates  de  mercure  font  éprouver  à  plu- 
Meurs  matières  organiques. 


SUBSTANCES 


■Bongiaiant  «a  bout  d*an  certain  temps  par  l'ae* 
tion  mixte  do  proloasotaie  et  do  denloasotate 
de  Biereure. 


Fibrine. 

Albamioe  desséchée. 

Albumine  liquide. 

Albumine  Totale. 

Gélatine. 

Caséum. 

Gluten. 

Corne. 

Ongle. 

Lait. 

Membranes  séreuses ,  muqueuses  , 

fibreuses. 
Laine  et  soie  blanches  filées. 
Amandes  douces. 
Farine  de  froment. 
Papier  gris  inférieur. 


SUBSTANCES 

ne  roo^fiantpas. 


Urée. 

Acide  nnque  (jaunit  un  peu). 
—    allantoîque. 

Oxyde  cjstique. 

Osmazome. 

Cbolestérine.  Ficromel. 

Sucre  de  lait.  Ferment. 

Quinine.   Cinchonine  (jaunissent 
un  peu.) 

Morphine.  Narcotine  (  deviennent 
jaunes  et  ensuite  rougeâtres). 

Addes  oxalique  ,  citrique ,  inalique 
et  tartrique. 

Sucre  de  canne  et  de  betterares. 

Amidon  pur  de  froment  et  de  pom- 
mes de  terre. 

Ligneux  pur. 

Papier  blanc 

Fil  blanc  de  coton. 

Fil  blanc  de  lin. 


*»■ 
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L'albumine  dont  nous  allons  parler  ne  devrait  plus  être 
rangée  parmi  les  principes  immédiats  des  animaux,  depuis 
que  M.  Couerbe  a  prouvé  qu'elle  est  formée  j  du  moins 
celle  qui  constitue  le  blanc  d'œuf ,  de  deux  matières  dis- 
tinctes, l'une  soluble  azotée,  que  l'on  pourrait  appeler  al- 
buminine,  et  Vautre  insoluble  ,  véritable  réseau  membra- 
neux non  azoté,  auquel  M.  Couerbe  a  donné  le  nom 
à'oo?iin  (y-  p.  336).  Nous  continuerons  cependant  à  ran- 
ger l'albumine  parmi  les  principes  immédiats ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  décrit  les  propriétés  de  Valbuminine  de  l'œuf, 
et  que  l'on  ait  démontré  qu'elle  est  exaclemenl  la  même 
que  celle  qui  se  trouve  dans  les  autres  variétés  d'albumine. 

L'albumine  se  trouve  en  1res  grande  quantité  dans  le 
chyle,  dans  le  sérum  du  sang,  la  synovie,  dans  les  li- 
quides exhalés  par  les  membranes  séreuses ,  surtout  dans 
les  diverses  hydropisies ,  dans  la  bile  des  oiseaux ,  dans  la 
chair  musculaire ,  dans  le  blanc  d'œuf,  etc.;  ce  dernier 
est  formé  d'eau ,  d'une  très  grande  quantité  d'albumine  , 
d'un  atome  de  gélatine,  d'un  peu  de  carbonate  de  soude 
et  de  chlorure  de  sodium. 

Albumine  solide.  Elle  offre  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés physiques  que  la  fibrine,  et  fournit  les  mêmes  pro- 
duits à  la  distillation,  excepté  qu'elle  donne  un  peu  moins 
de  charbon.  L'eau,  l'alcool,  l'éther,  les  acides  azotique 
et  chlorbydrique ,  agissent  sur  elle  comme  sur  la  fibrinej 
toutefois  en  dissolvant  de  l'albumine  dans  l'acide  cblo- 
rhydrique  on  obtient ,  au  bout  de  quelques  heures,  une 
couleur  bleue ,  si  on  emploie  suffisamment  d'acide  j  ainsi 
sept  à  huit  parties  d'acide  sur  une  d'albumine  fournissent 
le  bleu  le  plus  intense ,  même  à  une  température  basse  ; 
mais  le  développement  de  la  couleur  bleue  est  favorisé 
par  une  chaleuf  de  25"  ù  3o"  *  (  Foy.  p.  343) . 


*  L'albumiD c  du  scrum  du  saog,  de  la  liqueur  des  hydro- 
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L'acide  sulfanque  concentré  ti froid  dissout  Talbuinine 
coagulée.  Celle  qui  provient  du  sang  fournit  d'abord  un 
liguidp  fauve  rqugeâtre  $t  une  matière  gélatineuse  d'un 
gr|9  verdâtTQ  ^  gvii  finit  par  se  dissoudre  au  bout  de  quel- 
^[V^fis  heures  :  alo^s  le  solutum  est  yerdâtre  vu  par  ré* 
4^^100  et  fauvQ  rougeâtre  yu  par  réfraction  ;  l'eau  en  pré- 
cipitfs  4p9  flocons  blapcs  grisâtres  abondants.  L-albunodne 
d'ci?2f/*coagulée  par  )^  feu  est  /^/le^^^i^'entièrement  dissoute 
pdf*  pet  ad(}çi  4|i  bout  de  plusieurs  heures  ;  mais  la  liqueur 
qst  d'uq  rouge  vin^pi^ ,  et  la  portion  gélatineuse  non  dis^ 
spp(e  f^s^n[U>le  à  de  la  gelée  de  groseille  ;  Teau  en  préci- 
pite fies  flocons  blaqcs  abondants.  Le  blanc  d'œuf  non 
cp^gffl^  ^  celui  qu'on  obtient  impiédiatement  en  vidant  un 
cq^f  ^  se  cppipor(e  de  même ,  si  ce  n'est  qu'il  se  dissout 
avec  beaucoup  plus  d(|> rapidité.  Le  coagulum  du  lavage 
de  1^  ch^f  piuscul^ire  ^t  preçqu'entièrement  dissous  par 
l'acide  sulfurique  conceatré  au  bout  de  24  heures  ;  la 
partie  indisspute  est  rouge*  U  em  est  à  peu  près  de  même 
4^  yécfime  du  pot, 

L^  potasse  ^  |a  soude  c^qstiques  opèrent  la  dissolution 
de  celte  matière  a  f/vid.  ^'albumine  coagulée  de  Tœnf 
exige  un  peu  plus  de  temps  pour  se  dissoudre  que  celle  du 
sang  ;  X écume  du  pot  n'est  pas  entièrement  dissoute  et 
Ic^sse  un  peu  de  u^atière  grasse  y  le  coagulum  du  lavage  de 
la  chair  musculaire  se  comporte  à  peu  près  comme 
réciip^e.  Ces  diverses  dissolutions  alcalines  précipitent 
abondamment  par  Vacide  chlorhydrique ,  mais  le  préci- 
pité se  rç<}issoiil  dan$  un  excès  d'acide.  V ammoniaque 
caustique  k  froid  diront  à  peine  des  traces  des  variétés 


piques  ,  et  suivant  M.  Bonastre  celle  qui  fait  partie  du  cris- 
tallin et  (le  quelques  graines  des  légumineuses,  ble:iit  égale- 
ment par  l'acide  chlorhydrique  :  nous  n'avons  pas  vu  bleuir 
celle  de  la  viande  (  écume  du  pot)  QUÎ  avait  été  parfaitement 
lavée  à  l'eau  br  'I-  contraire  une  couleur 

de  café  à  l'eau  -c 
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d'albiimine  coagulée  dont  nous  parions,  car  au  bout  de 
72  heures  d'aciion,les  liqueurs  loucbisseni  à  peine  par 
les  acides. 

jilbumine  liquide  [blanc  d'ceuf  délayé  dans  l'eau  distil- 
lée et  filtré).  Elle  est  incolore,  transparente,  inodore,  plus 
pesante  que  l'eau  ,  et  douée  d'une  légère  saveur  particu- 
Hère  ;  elle  est  susceptible  de  mousser  par  l'agitation ,  sur- 
tout lorsqu'on  l'a  mêlée  avec  de  l'eau  ;  elle  verdit  le  sirop 
de  violettes ,  propriété  qu'elle  doit  à  une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  soude  qu'elle  renferme. 

Propriété  essenlielle.  Lorsqu'on  soumet  à  la  tempé- 
rature de  61"  cent.,  l'albumine  qui  n'a  pas  été  affaiblie 
par  une  trop  grande  quantité  d'eau ,  elle  se  coagule  et 
donne  l'albumine  solide,  dure,  opaque  et  blanche.  Ce 
phénomène  n'a  pus  lieu,  même  à  la  température  del'ébul- 
litiou ,  si  l'albumine  est  étendue  de  beaucoup  d'eau  :  ce- 
pendant si  on  continiie  à  faire  bouillir ,  la  liqueur  se  con- 
centre et  se  coagule  lorsqu'elle  est  parvenue  au  degré 
de  concentration  conveuiible,  M.  Bostock  a  prouvé 
qu'on  pouvait  découvrir  par  ce  moyen  -;—  d'albu- 
mine dissoute  dans  l'eau.  On  a  beaucoup  disserté  sur 
la  cause  de  cette  coagulation;  fc'ourcroy  l'a  expliquée  en 
supposant  que  l'albumine  s'emparait  de  l'oxygène  de 
l'air  et  se  transformait  en  une  substance  nouvelle  ;  mais 
cette  explication  tombe  d'elle-même ,  dès  qu'il  est  établi 
qoe  le  phénomène  a  lieu  aussi  bien  dans  des  vaisseaux: 
fermés  qu'à  l'air  libre-  M.  Thomson  ayant  égard  à  la  com- 
position de  l'albumine  liquide ,  a  pensé  que  sa  liquidité 
étfùt  due  à  la  soude  qui  la  tenait  en  dissolution ,  et  que , 
lorsqu'on  la  faisait  chauffer ,  l'alcali  s'unissait  intimement 
avec  l'eau ,  et  abandonnait  l'albnmine ,  qui  se  déposait  ù 
l'état  solide.  Il  est  des  physiciens  qui  regardent  la  cohé- 
sion comme  la  cause  de  la  coagulation  de  cette  substance  : 
ciaulïe-t-oii ,  par  exemple ,  de  l'albumine  liquide,  les 
Kiolécal^  d'eaa  s'éloignent  des  molécules  albiumoeuses; 
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râffinilë  des  unes  pour  les  autres  diminue  et  TaUimâiiè  se 
prédpite  !  !  ! 

Lorsqu'on  dessèche  l'albumine  en  Fexposant  an  sokil 
ou  en  la  soumettant  à  une  température  de  4^  à  5o%  die 
ne  se  coagule  pas^  et  Ton  obtient  une  masse  jaunâbn^ 
parfaitement  soluble  dans  Teaufroide. , 

Soumise  à  Faction  de  la  pile  voltaique  y  Talbuniine  li- 
quide se  coagule  sur-le-chanqp  (  Brande  ).  Les  expé- 
riences faites  par  sir  E.  Home  prouvent  qu'il  ne  fiant  p<Nff 
produire  le  phénomène  ^  qu'un  appareil  voltaique  d'un 
très  petit  pouvoir^  celui  ^  par  exemple^  qui  n'^est  pas 
assez  fort  pour  affecter  les  électromètres  les  plus  délicats; 
le  eoagûlum  formé  se  trouve  tout  autour  du  pôle  vitré 
ou  positif.  M.  Brande  pense  que  ce  moyen  peut  être  em* 
ployé  avec  succès  pour  découvrir  les  petites  quantités 
d'albumine  qui  font  partie  de  certains  fluides  animaux. 
Toutefois^  la  propriété  de  se  coaguler  par  Félectricité 
n'appartient  pas  à  Talbumine  pure  y  mais  bien  .au  sel 
commun  qui  fait  partie  du  blanc  d'œuf  ^  conune  l'a  dé- 
montré M.  Lassaigne.  Que  l'on  sépare  de  la  dissolution 
du  blanc  d'œuf  la  majeure  partie  du  sel  y.  au  moyen  de 
Faloool  y  la  pile  n'agira  plus  sur  elle  y  tandis  que  l'action 
commencera  aussitôt  qu'on  aura  ajouté  quelques  gouttes 
de  chlorure  de  sodium  :  dans  ce  cas  y  le  sodium  du  sel 
et  l'oxygène  de  l'eau  sont  attirés  par  le  pôle  réâneux , 
tandis  que  le  chlore  du  sel  et  Fhydrogène  de  l'eau  se  por- 
tent au  pôle  vitré  et  l'acide  chlorhydrique  produit  se 
combine  avec  l'albumine  »  avec  laqueUe  il  forme  un  corps 
insoluble  y  que  l'on  avait  pris  à  ton  pour  de  l'albumine 
simple  coagulée. 

Viode  trituré  avec  l'albumine  la  coagule; le  eoa- 
gûlum est  brun  y  se  dissout  dans  les  alcalis  ^  et  devient 
blanc  lorsqu'on  le  lave  avec  de  Teau  bouillante  (Peschier).. 
Le  chlore  ne  tarde  pas  à  coaguler  l'albumine  Uquide  et  à 
en  séparer  des  flocons  blancs.  Les  acides  sulfiuique^  sul- 
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furèux,  àtotiqaùt  cUorhydrique ,  et  tous  ceux  c(tiî  sont 
ttn  peu  fortSj  excepté  les  acides  phosphoriqiie  et  acétique, 
se  combinent  avec  elle  et  la  coagulent  sur-le-champ  ou 
au  bout  de  quelques  heures  ;  le  coagulum  est  formé,  d'a- 
près M.  ïhénard,  d'albuoiine  et  d'acide.  Quant  à  l'acide 
phosphorique ,  il  présente  ce  phénomène  remarquable  et 
diiBcile  à  concevoir,  qu'il  précipite  l'albumine  s'il  est  ré- 
cemment fondu  et  concentré  ou  a  l'étal  d'acide  méta- 
/?ftojî/?ftor/9«e(  ^qx- supplément  du  tome  i"  )  ;  tandis 
qu'il  ne  la  précipite  plus  s'il  est  fait  depuis  un  ou  deux 
jours ,  quand  même  il  aurait  été  conservé  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  (Berzélius  et  Engelhart). 

Aucim  des  six  alcalis  minéraux  dissous  dans  l'eau  ne  coa- 
gule l'albumine  ;  ils  là  rendent  au  contraire  plus  fluide. 
Schéelefit  une  expériencecurieuBe  que  nouscroyons  devoir 
rapporter  :  11  combina  de  l'albumine  étendue  d'eau  avec 
une  dissolutionde  potasse  caustique,  privée  par  conséquent 
d'acide  carbonique  ;  le  composé ,  parfaitement  transpa- 
rent ,  fut  coagulé  aussitôt  que  la  potasse  fut  saturée  par 
de  l'acîde  chlorhydrique  ;  le  calorique ,  dégagé  pendant 
la  combinaison  de  l'acide  avec  la  potasse,  occasiona,  sui- 
vant Schéele,  la  prompte  formation  du  coagulum.  Il  ré- 
péta l'expérience  en  substituant  à  l'alcali  caustique  du 
carbonate  de  potasse,  et  il  n'y  eut  point  de  coagulation  : 
dans  ce  dernier  cas,  le  calorique  mis  à  nu  par  l'action  de 
l'acide  sur  le  sel,  fut  employé  à  transformer  en  gaz  l'acide 
carbonique  qui  se  dégagea  pendant  la  décomposition  du 
carbonate. 

"W alcool  coagide  l'albumine  sur-le-champ;  suivant 
MM.  Prévôt  et  Dumas,  il  agit  en  s'emparant  delà  soude 
qui  tenait  i'albumine  en  dissolution.  L'acide  tannique  la 
précipite  ;  le  dépôt,  d'une  couleur  jaune ,  très  abondant, 
a  la  consistance  de  la  pois  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  et 
ressemble  à  du  cuir  trop  tanné  lorsqu'il  a  été  desséché 
(Séguin). 

Les  dissolulioTis  salines  exercent  sur  ce  fluide  une  ac- 
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tion  remarquable  ;  presque  toutes  celles  qiû  appartieiment 
aux  <}uatre  dernières  classes  spnt  décomposées  et  préd- 
pitéespar  lui;  la  nature  des  précipités  obtenus  u'estpas 
assez  connue  pour  pouvoir  être  indiquée  d^une  manière 
générale;  il  est  cependant  probable  que ^  dans  un  asseit 
grand  nombre  de  cas  y  ces  précipités  sont  formés  d'albor 
iiiine>  d'oxyde  métaïUque  et  d'une  certaine  qaaBâté 
i^'acide. 

litLes  sels  de  cuwré  y  dissous  dans  Teau  y  donnent  avec 
Ébumine  un  précipité  abondant,  d'un  blanc  verdâtrc, 
mX  n'ejterce  aucune  aétidn  délétère  sur  Féconomie  anir 
•  Ihale;  aussi  avons-nous  proposé  l'albumine  comme  le 
meilleur  contre-poison  des  sels  cuivreux . 

Si  Ton  verse  une  très  grande  quantité  de  bichlortire  de 
mercure  (  sublimé  corrosif  dissous  )  ou  de  tout  autfesd 
mercuriel^  datis  Talbumine,  il  se  forme  un  précipité  blanc 
floconneux ,  qui  se  ramasse  sur-le-champ  ;  ce  précljHt^ 
parfaitement  lavé ,  se  dissout  lentement  y  et  en  petite 
quantité  dans  un  excès  d'albumine.  Lorsqu'il  a  été  des- 
séché sur  un  filtre  ^  il  se  présente  pour  Tordinâite  sous 
forme  de  petits  morceaux  durs^  càssabts,  faciles  à  pulvé- 
riser^ demi-transparents,  principalement  sur  leurs  bords^ 
d'une  couleur  jaunâtre ,  sans  saveur,  sans  odeur,  inalté' 
râbles  à  l'air  et  insolubles  dans  l'eau.  Chauffés  dand  un 
ptetir  tebe  de  verre,  ils  se  boùrsoufflent^  noircissent,  el  ^ 
lÉScathposent  à  la  nianière  des  ihatières  animales  3  en  d^' 
giigeiMr  une  odeur  de  corne  brûlée  et  beaucoup'  d^ 
fumée  :  si  on  casse  le  tube  après  Topération ,  on  irouV^* 
le  fond  rempli  d'un  charbon  extrêmement  léger^  et  1^' 
parois  internes  tapissées ,  vers  le  milieu  de  leur  hauteo^ 
de  globules  nàercuriels.  Si,  au  lieu  de  fgdre  cette  expé^ 
rience  dans  Un  tube  ouvert,  on  la  fait  dans  des  vaisseau^ 
fermés  y  on  peut  recueillir  tous  les  produits  de  l'opéra^ 
tion  ;  la  nature  de  ces  produits  démontre  jusqu'à  l'évi^ 
dence  que  le  précipité  est  du  proto-chlorure  de  mercure 
(  calomélas  )  intimement  uni  à  l'albumine  (  Fojr.  pour  la 
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théorie,  lapag.  35g  de  ce  vol.);  il  se  dissout  parfaitement 
dans  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaqpie,  ou  dans  leurs 
carbonates. 

Si  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  datis 
l'albumine,  on  n'en  met  qu'une  1res  petite  quantité,  l3  li- 
queur se  trouble,  devient  laiteuse,  etne  se  précipite  qu'au 
bout  de  quelques  heures-  Si  on  filtre ,  on  obtient  le  pré- 
cipité bianc  dont  nous  venons  de  faire  l'histoire,  et  il 
passe  un  liquide  parfaitement  limpide ,  qui  n'est  autre 
chose  que  de  l'albumine  retenant  en  dissolution  une  por- 
tion du  précipité. 

Lorsqu'on  emploie  moins  d'albumine  que  datis  les 
cas  précédents ,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu ,  avec 
cette  légère  différence  ,  que  le  liquide  filtré  est  composé 
d'ime  portion  du  précipité  dissous  dans  l'albilinine ,  et 
d'une  certaine  quantité  de  sublimé  corrosif  ;  en  effet  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol  et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes ;  il  précipite  en  noir  par  les  sulfures  ;  il  agit  sur  une 
lame  de  cuivre  absolument  comme  le  sublimé  corrosif;  il 
précipite  en  blanc  par  une  nouvelle  quantité  d'albumine 
et  alors  il  ne  contient  plus  de  sublimé.  Ajoutons  à  ces  ex- 
périences, qui  prouvent  l'existence  du  sublimé  corrosif 
dans  ce  liquide,  celles  qui  y  démontrent  la  présehcè  de 
l'albumine  ;  l'acide  azotique  le  précipite  en  blanc  ;  la  dis- 
solution de  sublimé  corrosif  en  sépare  sur-le-champ  des 
flocons  blancs  ;  enfin  le  calorique  le  coagule  ou  le  rend 
seulement  opalin ,  suivant  que  la  quantité  d'albumine  est 
plus  ou  moins  considérable.  Il  faut  concllire  de  ce  qui 
précède ,  que  l'albumine ,  ainsi  combinée  avec  ce  préci- 
pité, peut  former  im  corps  soluKle  avec  le  sublimé  corrosif. 
Ces  expériences  nous  ont  conduit  à  examiner  si  te  pré- 
cipité obtenu  par  ce  moyen  exerçait  une  action  quelcon- 
que sur  l'éconotuie  animale,  et  nous  avons  conclu ,  après 
tine  nombreuse  suite  d'essais  faits  sur  les  animaux  vivants, 
qu'il  n'agissait  point;  en  conséquence,  nous  avons  pro- 
posé l'albumine  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé 
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corrosif  et  des  sek  mercurielB  >  et  noul  âvotil  eti  k  iâti»' 
faction  depuis  ^  de  pouvoir  en  fa4re  une  application  heùf 
reuse  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  la  liqueur  tma^ 
curielle  de  Van  Swiéten  (Voy.  Toxicologie  générale^ 
tom.  i*%  3*  édition). 

L'albumine  est  formée^  suivant  MM.  Gay-^Lussac^et 
Thénard^  de  52^883 paities  de  carbone^  de  213^872  d'oxy- 
gène, de  7,540  d'hydrogène  et  de  i5,7o5  d!azote.  îïk 
contient  en  outre  du  soufre  ;.  car  lorsqu^on  la  fait  cuire 
dans  des  vases  d'argeiit/elle  les  noircit  ;  elle  foUrnrtd^ 
leurs  du  gaz  acide  sulfhydrique  en  se  putpéjlùii.  M.ij 
rard  Fa  trouvée  formée  de  looo  parties  do^^rapewde.car- 
bone,  de  127  de  gaz  azote,  de  810  de  ga«  kgrârogènè et 
de  170  de  gaz  oxygène* 

On  r^oaploie  pour  clarifier  une  mjobitude  de  sucs  trou- 
bles ;  cette  opération  se  fait  à  chau4^ou  à  froid;  dans  le 
premier  cas,  l'albumine  se  coagule ,  tandis  qu'elle  ]^F^ 
pite  l'acide  tannique  contenu  daofjes  jtfiatières  qoer^B 
veut  clarifier,  si  on  agit  à  froid;  toujours  est-il  que  l'aBint» 
mine  en  se  déposant  entraîne  avec  elle  les  moléoulieiB.te- 
nues  qui  altéraient  la  transparence  des  liquides.  QofiRippff^ 
avec  l'albumine  et  la  chaux  vive  un  lut  très  siccatif  JEUoiiiit 
le  meilleur  contre-poisson  des  sels  cuivreux  et  mercuriels. 
Délayée  dans  beaucoup  d'eau,  on  Ta  administrée  avec 
succès  à  l'intérieur,  dans  certes, c^  de  fièvre  jaune. 
Mêlée  avec  Thu^e ,  ell§  j^ert  à  calmar  les  douleuju^  :jd^ 
les  parties  qui  oùléxé  l^rûlées.  Le:))lanc  d'oeuf  a  encore 
été  employé  pour  enduire  de  petites  bandelettes  de  linge 
dont  on  entoure  les  m^embres  des  enfans  nouveau-nés, 
dans  \$A.c^  à^  bdiClai^*  Jjétoupade  içml  Moscou  f^ÊÔX 
usage  dans  les  fractures  di^i^^l  de  l'humérus  n'est  an^e 
chose  que  les  diverses  pièces  de  l'appareil  trempées  dan5 
de  l'albuminç.  Seule  ou  unie  à  d'autres  principes  iiiimé' 
diats ,  ralbumine  doit  être  regardée  eomme  un  alinient 
très  nutritif;  ce  qui  fait  que  l'on  ne  doit  s'en  servir  en 
piédecinC;;^  à  titre  d'adoucissant  qu'après  l'avoir  étenduç 


EëaUcôùp  a  eau,  suitoiit  lorsque  le  malade  est  ù  une 
diète  sévtre.  ' 

Préparation. — albumine  liquide.  Elle  coustitue  le 
blanc  d'œuf  ;  à  la  vérilé,  celui-ci  contieut  eu  onUe  quel- 
ques sels  et  du  carbonate  de  soude  dout  il  est  impossible 
de  le  priver. 

jiUfumins  solide.  On  verse  de  l'alcool  dans  le  Llauc 
d'œuf  dissous  dans  l'eau  et  ûltré  :  ralbiunine  se  précipite 
sur-le-champ  ;  on  la  lave. 


Du  Caséum . 

Lfreaséumne  se  trouve  que  dans  le  lait;  cependant 
M.  Cabal  dit  en  avoir  retiré  deTurine  d'une  femme  de 
vingt-six.  ansj  veuve  depuis  plusieurs  années,  et  qui  n'a- 
vait jamais  eu  de  maladie  laiteuse  {Ann.  de  jChim. ,  t. 
LT,  p.  64). 

Le  caséum  sec,  regardé  par  M.  Braconnot  comme  un 
acide,  est  solide,  d^'un  jaune  de  succin,  inodore,  insipide, 
plus  pesant  que  l'eau ,  sans  action  siir  Viiifusurn  de  tour- 
nesol et  sur  le  siiop  de  violettes.  Soumis  à  la  distilla- 
tion, il  fournit  une  eau  rouge,  fétide,  une  huile  épaisse , 
presque  concrète,,  d'une  couleur  brune  foncée,  duses- 
quicarbonate  d'ammoniaque,  et  un  charbon  volumineux, 
dur,  brillant,  qui  donne  par  l'incinération  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux.  Par  son  exposition  à  l'air,  le  ca- 
séum acquiert  de  la  consistance,  s'altère^  et  se  transfor- 
me en  ime  sorte  de  fromage.  11  est  soluble  dans  l'eau  à 
toutes  les  températures  et  non  coagulablc  par  la  chaleur 
(Braconnot)  *.  Ce  liquide  lui  fait  éprouver  avec  le  temps 


*  Si  les  cliimialea  n'out  point  veconnu  la  sol'ibililé  diiiis 
l'eau  du  caséum  obieuu  paï  la  coagulation  apoutauiie  du  lait, 
cela  lient  au  Lcune  avec  lequel  il  esl  toujours  mélo. 

ai 
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une  altération  remarquable/dont  lesproduits  sont  de  Ta- 
posépédine^  une  matière  huileuse^  de  rammoniaque  unie 
à  Tacide  dit  caSéique  {Fqy.  la  note  de  la  p.  2g5)^  et  une 
matière   grasse    composée   de   mai^arate   de   chaux  ^ 
d'adde  margarique  et  d'acide  oléiqne,  retenant  de  Tadde 
margariqne  et  une  matière  animale  brune  :  ces  acides  graS; 
d'après  M.  Braconnot^  proviendraient  du  beurre  conteim 
dans  le  caséum.  Les  alcalis^  et  surtout  Tanmioniaque^  le 
dissolvent  facilement  même  à  froid  :  si  bn  te  fait  bouillir 
long-temps  avec  ces  substances^  il  se  décompose  et  four- 
nit de  rammoniaque^  des  gaz^  etc.  Le  caséum  est  sensi- 
blement soiubie  dans  Taicooliroid;  ce  menstrue  bouillant 
en  dissout  beaucoup  plus.  Il  s'unit  avec  les  acides  et 
donne  des  composés  soiubles  si  Ton  emploie  peu  d'^^e^ 
tandis  qu'ils  sont  insolubles  ou  peu  solujbies  si  r.acideest 
très  abondaat  ^  Tacide  acétique  qui  ne  précipite  pas  1'^- 
bumine^  ne  lait  même  pas  exception.  L'acide  cblorîff- 
drique  concentré^  employé  en  assez  grande  quanlk^y 
rend  le  caséum  d'un  violet  bleuâtre  ^  à  peu  près  coinnie 
i'albuoûne  {.Foy.  p.  34^)?  U  ^t  formé  ^  suivant  MM.  âaj- 
Lussac  et  Théuard^  de  59^781  de  carbone^  de  iijfi^ 
d'oxygène^  de  7,429  d'hydrogène  et  de  2i,38i  d'azote. 
D'après  M.  Béraid,  il  est  composé  de  loqo  parties  de  va- 
peur de  carbone ,  de  )  53  de  gaz  azote ,  de  706  de  gaz  liy- 
drogèue,  et  de  7  a  de  gaz  oxygène  en  volume^ 

INous  verrpus,  en  parlant  4u  lait^  quels  soot  les  cliân- 
gements  qu'éprouve  le  caséum  qui  se  transforme  en  ficp- 
mage.  M.  Guibourt  a  regardé  le  caséum  comme  un  alcali. 
Prép,  On  précipite  le  lait  par  quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique;  le  coagulum  est  formé  de  sulfate  dccaséiunet 
de  beurre  j  on  le  lave  à  grande  eau  pour  enlever  Fexcès 
d*acide ,  on  le  traite  par  de  l'ammoniaque  qui  dissout  le 
caséum  et  n'agit  pas  sur  le  beurre  j  on  filtre  j  la  liqueur  fil- 
trée est  composée  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de  caséum  î 
on  la  traite  de  nouveau  par  l'acide  sulfurique  qui  en  pré- 
cipite du  sulfate  de  caséum-^  on  lave  celui-ci  jlisqu'à ce 
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qiie  l'eau  de  lavage  ne  soit  plus  acide ,  puis  on  décompose 
le  sulfate  de  caseum  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  de 
baryte  qui  donne  du  sulfate  de  baryte  insoluble  et  du  ca- 
seum solulile;  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  Le 
caséum,  préparé  en  abandonnant  le  lait  à  lui-même  et 
en  lavant  le  caillot,  loin  d'être  pur,  retient  assez  de  beurre 
potir  être  insoluble  dans  l'eau. 

De  la  Cl'éatine  {de  icpiaç,  xpEctTOi; ,  chait"). 

La  créatine  a  été  retirée  pour  la  première  fois  par 
M.  Chevreul ,  en  i83a,  de  la  chair  musculaire,  où  elle 
n'existe  qu'en  petite  quantité.  Elle  est  blanche,  inodbMj 
jQsipide,  cristallisable  en  prismes  droits  rectangtilaires , 
d'une  limpidité  remarquable  et  d'un  éclat  nacré.  Elle  est 
sans  action  sur  les  couleurs  végétaleset  légèrement  sohible 
dans  l'eau;  elle  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  l'al- 
cool. La  dissolution  aqueuse  n'est  point  précipitée  par  le 
chlorure  de  baryum,  l'oxalate  d'ammoniaque,  l'azotate 
d'argent,  les  sulfates  de  cuivre  eidescsqninsyde  de  fer,  le 
soiis-acélate  de  plomb  ni  le  chlorure  de  platine.  Le.^  aci- 
des sulturique  ,  azotique  chlorhydriqiie  la  dissolvent. 
Chauffée,  elle  se  décompose  et  fournit  des  produits  am- 
moniacaux ayant  une  odeur  prussique.  On  l'obtient  en 
iraitant  par  l'alcool  l'extrait  aquetix  de  viande  préparé  dans 
le  vide  sec  ;  l'alcçol  laisse  la  cfèatine  indissoute  et  mêlée  à 
une  matière  extractive ,  dont  on  la  sépare  par  eristallisa- 
Uon.  Quoiqu'insipide ,  la  créatine  parait  communiquer  à 
l'extrait  de  viande  une  saveur  douce  et  sucrée  {J.  de  Pk., 
mai  1 835). 


De  la  Fibrine. 


fibrine  se  trouve  dans  le  chyle,  dans  le  sang  et  dans 
muscles,  dont  elle  fait  la  base. 
Ellecstsolide,  blanche,  insipide,  inodore,  plus  pesante 


que  Teaù  ^  et  sans  action  sur  VinfUsuin  de  tôilMeédl  et 
eur  le  sirop  de  violettes;  elle  est  molle  et  légèrement  élas*- 
tique.  Lorsqu'on  la  dessèche^  elle  acquiert  une  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée^  devient  dure  et  cassante. 
DistiUée  y  elle  fournit  beaucoup  de  carbonate  d'ammo- 
niaque et  une  plus  grande  quaâtité  de  charbon  que  la  géla- 
tine et  l'albumine;  ce  charbon  est  excessivement  I^er^ 
très  brillant  et  très  difficile  à  incinérer  ;  la  cendre  gae 
Ton  en  obtient  renferme  une  grande  quantité  de  phosphate 
de  chaux^  un  peu  de  phosphate  de  magnésie  ^  de  carbo- 
nate de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  La  fibrine  est 
insoluble  dans  Yeau  froide  :  cependant  si  on  la  met  en 
contact  avec  ce  liquide ,  et  qu'on  le  renouvelle  de  temps 
en  temps  y  elle  se  putréfie  ^  se  change  en  une  tnatière  sa- 
luble^jmais  ne  se  transforme  pas  en  graisse  ;  le  corps  gras 
que  l'on  obtient  en  mettant  la  chair  musculaire  dans  l'eau 
existait  tout  formé  dans  le  muscle^  et  a  seulement  été  mis 
à  nu  à  mesure  que  celui-ci  a  éprouvé  la  putréfacticm 
(  M.  Gay-Lussac  ).  Si  on  fait  bouillir  la  fibrine 'pendant 
quelques  heures  avec  de  l'eau,  elle  se  décompose  et  perd 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique^  comme 
l'a  prouvé  M.  Berzélius  ;  le  liquide  filtré  se  trouve  con- 
tenir une  matière  précîpitable  par  Xinfusum  de  noix  de 
galle;  lorsqu'on  Tévappre  il  fournit  un  produit  blanc, 
sec,  dur,  d'une  saveur  agréable.  V alcool,  d'une  densité 
de  0,8  lo ,  mis  sur  de  la  fibrine,  mémç  à  la  température 
ordinaire ,  dissout  la  matière  grasse  qu'elle  renferme ,  et 
précipite  par  l'eau,  h'éther  agit  sur  eHe  de  la  même  ma- 
nière. 

L'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré  ne  bleuît  point 
la  fibrine  qui  a  été  parfaitement  lavée  à  l'eau  bouillanle , 
même  lorsqu'il  est  employé  en  assez  grande  quantité  ;  il 
la  rend  bistre  avec  une  teinte  légèrement  violacée.  Mais, 
dira-t-on,  celte  fibrine,  ainsi  épuisée  par  l'eau  bouillante, 
n'a-t-elle  pas  changé  de  nature  ?!!!  Si  on  fait  digérer  la 
fibrinç  sur  pe  même  acide  faible^  il  se  dégage  du  gaz  azote^ 
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el  l'on  obtieni  une  matière  dure,  ruconiie,  insoluble  dans 
Teau,  qiii  paraît  être  composée  d'acide  chlorhydrique  eu 
excès  ei  de  fibrine  altérée;  traitée  à  plusiem's  reprises  par 
l'eau  froide,  cette  matière  perd  une  portion  d'acide,  et  se 
transforme  en  une  masse  gélatineuse  soluble  dans  l'eau 
tiède  j  qui  ne  diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  qu'elle 
contient  moins  d'acide. 

Jj'acide  sulfurique  concentœ  à.  froid  commence  par 
donner  avec  la  fibrine  du  sang  une  liqueur  fauve  ;  la 
matière  soluble  d'un  gris  verdâtre  est  légèrement  gon- 
flée ,  d'une  structure  fibreuse  et  semble  n'avoir  rien 
cédé  au  liquide.  Le  lendemain,  la  liqueur  est  d'un  bistre 
fauve  et  précipite  des  flocons  blancs  par  l'eau;  cepen- 
dant la  matière,  dont  on  reconnaît  encore  la  texture 
fibretise ,  est  gonflée  et  ne  parait  pas  avoir  été  sensible- 
meoi  dissoute.  Le  jour  suivant,  on  n'aperçoit  plus  que  des 
fibres  brmies  non  dissoutes  et  le  sodium  est  d'un  brim 
presque  noir.  La  fibrine  provenant  de  la  chair  musculaire 
éptiisée  par  l'eau/rvide  n'est  guère  dissoute  qu'à  moitié 
au  bout  de  92  heures  par  l'acide  sulfurique  concentré;  le 
liquide  d'un  brun-rouge  précipite  en  blanc  par  l'eau  ;  la 
portion  non  dissoiite  est  d'un  brun-rouge^  demi-transpa- 
rente j  comme  gélatineuse  et  sans  aspect  fibreux.  La 
même  fibrine  épuisée  par  Veau  bouillante ,  se  comporte 
à  peu  près  comme  la  précédente  lorsqu'on  la  traite  par 
l'acide  sulfurique  concentré;  toutefois,  au  bout  de  7  a 
heures ,  si  on  ajoute  de  l'eau  froide ,  la  matière  perd  sa 
forme  gélatineuse  et  les  fibres  ivparaissent  très  t'tîi- 
blement. 

Si  on  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  la  fibrine 
ijue  l'on  a  traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré,  et  que 
l'on  ajoute  de  l'eau,  il  se  produit  de  la  leucine  {f^oj.  plus 
loin),  ime  malicre  cxtractiforme  rougeâtre  ,  d'un  goùc 
légèrement  amer  de  viande  fortement  rissolée,  soluble 
dans  l'alcoolj  et  une  autre  matière  exiractîforme  anima- 
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Usée^  d'un  brun  jaunâtre^  insoluble  dana  Talcool  (  Bra- 
connût). 

Uacide  azotique  un  peu  afEaibli^  celui  dont  la  deÀrité 
est  de  i^sS^  sépare  de  la  fibrine  une  assezgrande  quantité 
de  gaz  azote  ;  il  se  produit  de  la  graisse ,  et  la  liqueur  ac« 
quiert  une  couleur  jaune.  Au  bout  de  yingt^quatre  h^im 
de  contact^  la  fibrine  se  trouve  transformée  en  uneaiasM 
pulvérulente  ^  d'un  jaune--citron  pâle  ^  qui  paridt  devdr 
être  regardée^  d'aprèç  M*  Berzélius^  conune  de  la  fibrint 
altérée^  de  la  graisse^  de  l'adde  malique  et  de  Tacide  ai0- 
tique  ou  azoteux.  Lavée  à  grand  eau^  cette  masse  devittl 
orangée  ^  perd  une  portion  diacide  et  constitue  Vaem 
jaune,  découvert  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  en  traitant 
la  chair  musculaire. par  l-adde  azotique.  Ainsi  lavée ^/i 
on  la  fait  bouillir  avec  de  l'alcool^  on  ne  dissout  que  la 
graisse;  le  résidu^  traité  par  du  carbonate  de  chaux ^^ 
donne  du  mâlate^  ^e  l'azotate  et  de  Thypo-azotite  de 
chaux  solubles. 

L^âcide  acétique  concentré  transforme  la  fibrine^  par 
l'aclion  de  la  chaleur,  en  une  masse  gélatineuse  qui  se  ois- 
sout  dans  l'eau  chaude,  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ge 
solutum  incolore ,  est  précipité  par  les  acides  sulfiiriquc, 
azotique  et  chlorhydrique,  qui  se  combinent  avec  la  ma- 
tière animale  et  donnent  des  produits  acides  insolubles 
dans  l'eau.  La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  et  le 
cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer^  le  précipitent  éga- 
lement ;  mais  le  dépôt  se  redissout  dans  un  excès  d'alcali. 
Évaporé,  il  fournit  un  résidu  transparent,  rougissant 
Yinfusum  de  tournesol,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'acide  acétique. 

La  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent  assez  rapi- 
dement la  fibrine  du  sang  à  froid  y  à  la  vérité,  même  au, 
bout  de  trois  jours ,  il  reste  environ  un  dixième  de  ma- 
tière floconneuse  non  dissoute.  La  fibrine  de  la  chair 
musculaire  épuisée  par  Veaufwide  semble  ne  pas  se  dis- 
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soudre  dans  ces  alcalis  ,  car,  an  bout  de  soixante- douze 
heures,  elle  est  en  apparenre  aussi  abondante  qu'avant 
Vexpérience  et  d'une  couleur  fauve  ;  toutefois  la  liqueur 
précipite  abondamment  par  les  acides,  ce  qui  prouve 
qu'ily  a  eu  de  la  matière  dissoute.  La  même  fibrine  épui- 
sée par  Yeau  bouillante  se  comporte  à  peu  près  de  même 
avec  les  alcalis ,  si  ce  n'est  que  la  matière  est  encore  plus 
gonflée  et  plus  altérée.  L'ammo/ifai/ue  caustique  agît  à 
peine  sur  la  fibrine  de  la  chair  musculaire  épuisée  par 
X'^M.  froide  ou  bouillante,  car  au  bout  de  soixante-donïe 
heures  la  liqueur  louchit  à  peine  lorsqu'on  y  verse  de  l'a- 
dde  azotique. 

Si  on  élève  la  température  des  mélanges  de  fibrine  et 
de  potasse  ou  de  soude,  il  y  a  décomposition  et  forma- 
tion des  produits  indîi)ué8  à  la  p.  34^- 

Lorsqu'on  met  de  la  fibrine  dans  une  solution  aqueuse 
de  bichlorure  de  mercure  (  sublimé  corrosif),  ce  sel  est 
décomposé;  on  remarque  qu'il  se  forme  sur-le-champ 
un  précipité  blanc  de  proto-chlorure  de  mercure  (  calo- 
mélaa)  qi.ii  se  combine  en  partie  et  intimement  avec  la 
maUère  animale;  la  liqueur  rougit  le  sirop  de  violettes  au 
lieu  de  Ip  verdir  ,  et  contient  de  l'acide  chlorbydrique 
libre.  Théorie,  L'hydrogène  d'une  portion  de  fibrine 
s'empare  probablement  d'un  atome  de  chlore  du  bi- 
chlorure ,  qui  se  trouve  ramené  à  l'étal  de  proto-chlo- 
rurCj  tandis  que  le  chlore  et  l'hydrogène  donnent  nais- 
sance à  de  l'acide  chlorbydrique  qui  reste  dans  la  Uqueur- 

La  fibrine  est  composée  ,  d'après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thqnard,  de  53j36o  de  carbone,  de' 19,685  d'oxygène, 
de  3,02 1  d'hydrogène  et  de  1 9,934  d'azote. 

Suivant  M.  Bérard,  elle  est  formée  de  looo  parties  de 
VRpeur  de  carbone,  de  160  de  gaz  azote,  de  ^^4^  de  gaz 
lyrtlrogcne ,  et  de  i4o  de  gaz  oxygène  en  volume. 

Elle  est  sans  usages  lorsqu'elle  est  parfaitement  ptu'e. 

Préparation.  Si  on  Ijat  le  sang  avec  ime  poignée  de 
bouleau  immédiiiiepaeni  après, sa  sçTlie  delà  veiné,  lu 


36o  TROISIÈME   PARTIE. 

fibrine  vient  s'attacher  au  bois^  il  suffit  ensuite  de  la  sou^ 
mettre  à  des  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et  Tavoir 
pore^ 

Des  Matières  colorarUes  du  sang  des  animaux. 

Les  recherches  faites  dans  ces  derniers  temps  par 
M.Sanson^  tendent  à  prouver  qu'il  existe  dans  ce  fluide 
quatre  o^aticres  colorantes  ,  Tune  rouge ,  une  autre  yoz^^se^ 
une  troisième  bleue ,  enfin  une  quatrième  violette  foncée. 
Ces  matières  existent-elles  dans  le  sang^  ou  bien  quelques* 
unes  d'entr'elles  ne  se  forment-elles  pas  par  les  divers 
traitements  que  Ton  fait  subir  à  ce  fluide  ?  C'est  ce  qu'il 
esc  impossible  d'affirmer.  D'uïi  autre  coté^  le  docteur 
O' Shaughnessy  dît  en  avoir  retiré  de  la  subruhrine  à'xm 
rouge-brun  (  Voy.  Sanson,  Thèse  soutenue  à  Técole  de 
Pharm.  de  Paris,  le  4  juillet  i835 ,  et  Joùm.  de  Chimie 
médic.y  mai  i835). 

De  la  Matièt^  colorante  wuge. 

Avant  les  travaux  de  Brande  ^  plusieurs  chimistes  at- 
tribuaient la  couleur  du  sang  au  fer  j  d'après  eux ,  ce  mé- 
tal existait  à  l'état  de  protoxyde  dans  le  sang  veineux  et  se 
transformait  en  sesquioxyde  rouge  pendant  la  conversion 
du  sang  veineux  en  sang  artériel  par  Faction  de  l'air  ins- 
piré. Brande  établit  que  le  sang  était  coloré  par  une  matière 
animale  particulière  exempté  de  fer.  Vauquelin  partagea 
cette  opinion.  Berzélius,  tout  en  adoptant  l'existence  de 
cette  matière ,  dit  qu'elle  contenait  un  demi  pour  cent  de 
fer  a  Vétài  métallique.  Suivant  Prévost  et  Dumas,  la  ma- 
tière colorante  était  composée  d'un  principe  immédiat  ani- 
mal et  de  sesquioxyde  de  fer.  Rose  et  Engelhart  admirent 
également  le  fer  au  nombre  des  éléments  de  la  matière  co- 
lorante. M.  Lecanu  annonça^  en  i83o',  que  le  principe 
colorant  rôuge  décrit  jusqu'alors  était  composé  de  parties 
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égales  eaviron  d'albumine  et  d'un  principe  itnmédiat  co- 
lorant nouveau  auquel  il  donna  le  nom  de  giobuUne,  et 
qiii ,  par  l'incinération ,  laissait  un  résidu  presqu'unique- 
naejiXiaruiéAesesqmQxyde  (feyè;\Enfînjeni835,M.San- 
Bon,  après  avoir  établi  que  la  globuUne  de  M.  Lecanu 
contenait  encore  de  l'albumine ,  dit  avoir  séparé  la  ma- 
tière  colorante  rouge  pure  qui ,  suivant  lui ,  ne  renferme 
pas  un  atome  de  fer.  Avant  de  faire  connaître  le  travail 
de  M.  Sansou ,  nous  croyons  devoir  tracer  ,  en  peu  de 
mots,  l'histoire  de  la  globuline  de  M.  Lecanu,  afin  de 
mieux  faire  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  les  ma- 
tières obtenues  par  ces  deux  chimistes. 

GlobuUne  de  M,  Lecanu.  Elle  est  d'un  beau  rouge  à 
l'état  d'hydrate  et  d'un  rouge-brun  à  l'état  sec  ;  elle  est 
inodore  et  insipide;  chauffée,  elle  se  décompose  comme 
les  matières  azotées  et  laisse  un  charbon  qui ,  étant  inci- 
néré, donne  un  résidu  rouge  presqu' entièrement  formé 
de  sesqiiioxyde  de  fer.  loo  p.  de  ^buline  du  sang  de 
l'homme  fournissent  98,2<)  de  produits  gazeiix  et  1,74  d^ 
sesquioxyde  de  fer  :  on  obtient  à  peine  des  traces  de  ma- 
tières salines. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther ,  soluble  dans  les  liqueurs  légèrement  alcalines  et  dans 
les  acides  sulfurique,  acétique  et  chlorhydrique  concen- 
trés. La  dissolution  alcoohque  du  chlorhydrate  de  globu- 
line de  couleur  brune,  fournit  un  précipité  bnm  par  l'in- 
fusumde  noix  de  galle,  parle  cyanure  jaune  6e  potassium 
et  de  fer ,  et  par  l'iodure  de  potassium  ;  l'ammoniaque  en 
sépare  des  flocons  rouges  de  globnhne  ;  le  chlore  la  pré- 
cipite en  blanc,  et  si  on  filtre  la  liqueur,  qu'on  l'évaporé 
et  qu'on  la  traite  par  l'eau,  le  solutum  indique ,  avec  les 
réactifs ,  la  présence  du  fer.  On  obtient  la  globuline  en 
versant  dans  du  sang  de  hœiif  battu  et  étendu  d'eau  un 
léger  excès  de  sous-acétale  de  plomb,  pour  précipiter  la 
majeure  partie  de  l'albumine ,  les  sulfates  et  quelques  au- 
tres selsj  la  globuline  reste  eu  dissolution.  On  filtre  et  011 
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sëpare  Vexcès  de  sous-acëtate  par  le  sulfate  de  sonde;  qQ 
titre  de  nouveau.  La  liqueur^  d'un  beau  ronge^  eet  traitât 
par  de  Tacide  chlorhydrique  qui  fotymit  desfloconii^nav 
composés  de  chlorhydrate  acide  de  globuline  et  d^aba*- 
mine  :  an  fait  bouillir^  avec  de  l'alcool  concentré^  pssio» 
COQS  desséchés  au  bain-marie  ;  le  chlorhydrate'  adde  de 
globuUne  seul  est  dissous;  on  filtre  et  on  précipita  k  |^ 
bnUne  par  l-ammoniaque  employée  goutte  à  goutte.  Oi| 
la  lare  (  Jlnn.  de  Chimie  y  1 83o). 

MMiièrs  colotanie  rouge  de  3f.  Sansoh.  Elle  est  pmigk 
et  se  convertit  par  l'action  de  la  chaleur  en  une  substanos 
brune  verdâtre.  L'eau  ne  la.  dissout  point.  L'alcodct 
réther  la  dissolvent  en  toutes  proportions.  EUe  est  très 
soluble  dans  les  liqueurs  légèrement  alcalines  et  dans  lis 
sels  les  moins  alcalins  ^  qu^elIe  colore  en  rouge  de  sang  : 
chauffée  avec  des  solutions  alcalines  toncentrées,  elle 
s'altère  et  prend  une  couleur  brune  verdâtre*.  Les  eaux 
acidulées  la  dissolvent  et  acquièrent  une  couleur  toM 
foncée;  elle  se  dissout  aussi  dans  les  acides  concentrés; 
la  dissolution  chlorhydrique  est  rose  foncée;  l'acide  sulfii- 
rique  donne  d'abord  un  liquide  rose  qui  ne  tarde  pas  à 
devenir  verdâtre  ^  et^  si  on  ajoute  de  l'eau  ^  il  se  dépose 
des  flocons  bruns  verdâtres.  La  dissolu^on  de  la  matière 
colorante  rouge  dan^  l'alcool  acidulé  ne  précipite  ni  par 
Yinfusum  de  noix  de  galle^  ni  par  le  cyanure  jaune  de  po- 
tassiun^  et  de  fer ,  ni  par  l'iodure  de  potassium  ^  ni  par 
l'ammoniaque.  Le  chlore  la  brunit  d'abord^  puis  la  colore 
en  jaune  sans  la  précipiter  ;  cette  liqueur  évaporée  ^  puis 
traitée  par  l'eau ,  ne  dorme  aucune  trace  deyferlorsqu'oxi 
la  soumet  à  Tactiondes  réactifis.  Préparation.  Voy.  ito-* 
tière  violette  foncée ,  a  la  page  365 . 

Matière  colorante  jaune. 


Cette  matière  parait  d'un  jaune  orangé  quand  elle 
sèche  et  en  masse  ;  elle  est  soluble  dans  Teau^  (laps  Valco^^ 
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réther  et  les  graisses  ;  le  chlore  la  décolore  et  la  liqueur 
qui  en  résulte  ne  ren/'eirns  point  dejèr.  Les  acides  con- 
centrés et  les  alcalis  ne  l'altèrent  pas  à  froid.  Elle  paraît 
analogue  à  la  matière  jaune  de  la  bile  :  c'est  elle  qui  co- 
lore en  jaune  le  sérum  du  sang  et  les  graisses  que  l'on  ob- 
tient en  traitant  ce  fluide  par  l'alcool.  Préparation.  Voy. 
Molière  violette  foncée,  à  la  page  365. 


^1 


Matière  bleue. 


itte  matière  déjà  extraile  du  sang  des  iclérîques  par 
Chevreul ,  Lassaigne  et  Lecanu  ,  existe ,  d'après 
M.  Sanson,  dans  le  sang  à  l'état  normal.  Elle  est  bleue,  in- 
soluble dans  l'alcool  froid,  l'éther  et  l'eau  ,  un  peu  solu- 
ble  dans  l'alcool  bouillant,  inaltérable  par  les  acides, 
excepté  par  l'acide  sulfurique  très  concentré;  l'ammo- 
niaque lui  communique  une  teinte  verdâtre  et  par  l'ad- 
dition d'un  acide  elle  redevient  bleue.  Le  cblore  ta  déco- 
lore taiblemenl,  et  si  l'on  évapore  la  dissolution  pour 
\o\aiili8er  l'excès  de  chlore,  on  ne  découvre  aucune 
trace  deyèr.  Elle  n'existe  dans  le  sang  qu'en  très  petite 
proportion  ;  mais  il  paraît  qu'elle  devient  plus  abon- 
dante dans  certaines  maladies.  Préparation.  Voy-  Ma- 
tière violette  foncée,  p.  365. 

Matière  violette Jbncée. 

Cette  matière  de  couleur  violette  foncée,  fournit ,  par 
l'incinération,  un  résidu  très  considérable  de  sesqiti- 
<Ktyde  de  fer.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'al- 
■coûl  et  dans  les  acides  étendus,  mais  soluble  dans  les 
acides  concentrés  ;  avei;  l'acide  chlorhydrique  elle  donne 
^"  liquide  brun  d'où  l'eau  sépare  des  flocons  de  même 
*^°tîleur  qui  sont  acides  même  après  avoir  été  lavés,  et 
se  dissolvent  dans  l'alcool.  Avec  l'acide  sulfurique, 
le  effet,  si  ce  n'est  que  la  dissolution  est  plus  rouge. 


■^"nie 
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Préparation  des  matières  jaune  ^  bleue  ^  rouge  et  vio^ 
leUe  foncée  du  sang.  —  Matière  jaune.  On  fait  bouillir 
dans  de  l'alcool  à  i8  degrés^  du  sang  de  bœuf  dessécbé  et 
pulvérise  ;  ce  menstrue  dissout  de  la  matière  grasse^  des 
sels  et  un  peu  d'albumine  altérée  ;  la  portion  du  sang  non 
dissoute  est  lavée  sur  un  filtre  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau  distillée  qui  dissout  la  matière  jaune  :  on  évapore 
les  eaux  de  lavage  filtrées  et  l'on  traite  par  Falcool  à  i8 
degrés  froid  le  produit  de  l'évaporation.  L'alcool  dissout 
la  matière  jaune  ^  des  sels  et  un  peu  d'albumine  ;  il  est 
coloré  en  jaune  d'or  ;  en  le  mêlant  avec  de  l'alcool  à  36 
deçrés^  l'albumine  et  la  plus  grande  partie  des  sels  se  dé- 
posent^ tandis  que  la  matière  jaune  reste  en  dissolution; 
on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  siccité  ;  on 
traite  le  produit  par  Talcool  à  36  degrés^  qui  acquiert 
une  couleur  jaune  d'or  ;  on  verse  de  l'éther  qui  précipite 
un  peu  de  sel  marin  et  qui  retient  la  matière  jaune  en  dis- 
solution ;  on  évapore  pour  volatiliser  l'éther  et  on  obtient 
la  matière  jauney  à  la  vérité  mêlée  d'un  peu  de  lactate  de 
soude.  Ce  procédé  ne  fournit  pas  toute  la  matière  du 
sang. 

Matière  bleue.  Le  sang  privé  d'une  partie  de  sa  matière 
jaune  et  de  ses  sels  solubles  par  Talcool  bouillant  à  i8 
degrés  et  par  Teau ,  est  soumis  à  Fétuve  pour  le  plriver 
de  l'eau  dont  il  est  imbibé  ;  puis  on  le  fait  bouillir  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  Falcool  à  36  degrés;  les  trois 
premiers  traitements  fournissent  des  liquides  dans  les- 
quels se  trouvent  particulièrement  les  matières  grasses 
du  sang  ;  les  trois  derniers  contiennent  la  matière  bleue  y 
fort  peu  de  graisse  et  de  la  matière  jaune;  c'est  de  ces 
trois  derniers  seulement  que  nous  devons  nous  occuper. 
On  évapore  à  siccité ,  et  on  traite  le  produit  par  l'eau 
froide  qui  dissout  la  matière  jaune  ;  au  moyen  de  Falcoûl 
tiède  on  enlève  la  majeure  par  tiède  la  matière  grasseverU^ 
enfin  le  résidu  est  traité  à  plusieurs  reprises 
J^QuiUant^  puis  par  l'éther^  puis  de  nouvcm 
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bôuiUant;  toutes  ces  dissolutions,  de  couleur  blerte ,  ?oflt 
évaporées  et  traitcea  par  de  l'alcool  i'i  la  tempéralurc  de  4o° 
à  5o°  c. ,  qui  dissout  la  majeure  partie  de  la  matière  grasse 
verte  et  de  la  matière  jaune  mêléesàlamaï/^/ie  bleue,  en 
sorte  que  celle-ci  reste  dans  la  capsule. 

3Iatière  muge  et  xnoleUe.  Le  sang  épuisé  par  l'eau 'iSl 
par  l'alcool,  pour  en  extraire  les  matières  jaiuie  et  btejfe, 
est  desséché  à  l'ctuve;  alors  on  verse  dans  une  copst^ 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  concentré  doïrt 
on  saupoudre  la  surface  avec  du  sang  desséché  j  celui-ci 
s'imbibe  d'acide  et  se  prend  en  une  pellicule  d'un  rose 
foncé  que  l'on  enlève  sans  que  la  température  s'élève 
sensiblement  ;  on  continue  cette  opération  jusqu'à  ce  que 
tout  le  sang  soit  pris  en  pellicules.  Dans  cet  état,  on  le 
jette  par  parties  dans  une  grande  quantité  d'eau  placée 
dans  un  vase  que  l'on  entoure  d'un  mélange  réfrigérant. 
Le  sang,  acidifié  par  l'acide  sulfurique,  se  contracte, 
diu"cit  et  noircit  par  l'action  de  l'eau  ;  on  le  lave  sur  un 
filtre  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  passe 
commence  à  devenir  rose.  Alors  on  retire  la  matière  qui 
est  sur  le  filtre;  on  la  comprime  entre  des  papiers  Joseph 
pour  lui  enlever  l'eau ,  et  on  la  fait  digérer  dans  de  l'al- 
cool à  36  degrés  pendant  vingt-quatre  hem^es  ;  on  filtre  ; 
on  recommence  la  digestion  alcoolique  avec  le  résidu  ;  on 
filtre  de  nouveau  au  bout  de  vingt-quatre  heures;  on 
réunit  les  liqueurs  alcooliquesde  couleur  pourpre  tirant  sur 
le  brun  ;  nous  les  désignerons  par  A.  Le  résidu  de  ces  di- 
gestions est  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouil- 
lant çpii  donne  des  liqueurs  brimes  B.  Le  liquide  A,  qui 
contient  encore  de  l'acide  sulfuiique,  est  saturé  par  l'am- 
moniaque ;  on  l'évaporé  dans  une  capsule  jusqu'à  ce  que 
l'on  voie  nager  dans  la  liqueur  une  matière  noire  bru- 
nâtre; on  met  celle-ci  sur  un  filtre  et  on  l'épuisé  par  l'e 
distillée  ;  alors  on  verse  dans  le  filtre  une  certaine  quan- 
tité d'alcool  à  36  degrés;  aussitôt  il  passe  une  ligueur 
rouge  de  sang,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  matière  brune. 


\ 
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La  liqueur  rouge  est  évaporée  jusqu'à  siccité^  puis  traitée 
par  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  six  parties  d'eau  ;Pa- 
cide  prend  une  teinte  rose  foncée^  et  laisse  un  réddn 
brun  qui  n'est  autre  chose  que  de  la  matière  brune  quisans 
doute  avait  été  dissoute  à  la  faveur  de  la  matière  ronge. 
rLa  solution  chlorhydrique  d'un  rose  foncé  ^  saturée  avec 
récaution  par  Tammoniaque,  laisse  déposer  des  ilocoos, 
t^  vus  entre  Tœil  et  la  lumière^  sont  transparents  et  de 
ileur  rouge  vif;  cette  matière  est  la  matière  ccHorank 
fougé  pure.  La  liqueur  B  se  comporte  de  même^  n  oen*€it 
quMlé  renferme  pins  de  matière  brune. 

Gf^ést  avec  la  matière  brune  restée  sur  le  filtre  qùb  Fcni 
Prépare  la  matière  violette.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 
lui  enlever^  par  i'alcool  bouillant  et  à  plusieurs  repxbei; 
toute  la  matière  rouge  qu'elle  avait  retende  ;  elle  len 
pure  lorsque  l^alcooI  ne  dissoudra  plus  de  cette  matière 
fÔûgé. 

D^  la  Subrubrinè. 

Lé  docteur  O'Shaughnessy  a  trouvé  la  subrubrine  dans 
ie  àang  de  tous  les  organes  de  l'homme  et  de  plnsienis 
ijikinâiifères^  dans  toutes  les  conditions  d'âge  et  de  seie; 
aipitèi  ralbùiriine  ^  c'est  cette  matière  qui  parait  la  plas 
d)ôB[^nte^  d'après  Fauteur.  Desséchée^  elle  est  opaqii0> 
IHuIvérulênté .  d*un  rôuge-bniii .  infusible^  insoluble  dass 
f  étÈér^  dàits  ralôooi  absolu  et  dans  l'eau  distillée  à  froid; 
iblùblè  dans  Talcdot  étendu  d'eau  et  bouillant  ^  très  80- 
table  daiis  tàcidë  azotique  et  sans  action  sur  les  gaz  oxy*- 
gèné^  hydrogène,  acide  carbonique  et  sulfureux.  Calr 
cinée ,  elle  ne  laisse  qu*ùn  très  faible  résidu  terreux. 

Pîiépàratiôn.  On  laisse  coaguler  le  sang ,  on  décante  le 
i^érum  et  on  le  mêle  au  liquide  provenant  du  lavage  da 
caiUof  ;  on  traite  céniélange  liquide  par  de  l'alcool  qui  pré- 
cipite la  inatîère  colorante  rouge  et  l'aÛbumine  ;  on  filtre. 
La  Bqtiëùr  passe  trouble;  on  la  porte  à  rébuUition  i  ce 
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qui  la  rend  très  claire  ;  on  la  laisse  refroidir,  ei  lorsqu'elle 
estanÎTéeà  aâ'jÔ^  c,  il  se  dépose  de  la  subruhrine  de 
coiUeurde  chair;  il  ne  s'agit  plus  que  de  filtrer  (  J.  de 
ch.  méd.,  mai  i835). 

De  la  Scroline. 

La  séroline,  découverte  en  iHi'i  dans  le  sérum  du sadg 
humain,  par  M.  Félix  Boudet,esl  solide,  blanche,  légère- 
ment nacrée  et  semble  formée  de  filaments  remplis  de 
^stance  en  distance  par  de  pelÏEs  globules  opaliqiies  qtii 
leur  donnent  l'apparence  de  chapelets.  Elle  est  fusible  à 
36"  c.  et  sans  action  sur  les  papiers  réactifs;  distillée,  elle 
paf-aîl  se  volatiliser  en  partie  ;  la  portion  qui  se  décom- 
t»03e  fournit  des  vapeurs  ammoniacales ,  répand  une 
odeur  caractéristique  et  laisse  un  léger  résidu  charbon- 
neux. Elle  ne  fait  point  émulsion  avec  l'eau  froidCj  et  si 
on  chauffe ,  elle  vient  flotter  à  la  surface  du  liquide  sous 
forme  d'une  huile  incolore.  L'éther  la  dissoul  à  froid  , 
tandis  que  l'alcool  à  36  degrés  n'en  dissout  que  des  traces 
à  la  température  de  l'ébullilion.  L'acide  sulttirique  con- 
centré la  rougit  ;  l'acide  azotique  ne  la  dissout  point  à 
chaudj  mais  la  rend  soluble  dans  la  potasse  ;  elle  esl  inal- 
térable par  les  acides  acétique  etchlorhydrique.  Elle  n'est 
iil  dissoute ,  ni  saponifiée  par  la  potasse  bouillante.  Pfé- 
paration.  On  épuise  par  l'eau  bouillante  le  sérum  du  sang 
humain  desséché  ;  lê  résidu  inattaquable  par  l'eàn  est  à 
son  tour  desséché  à  une  douce  chaleur,  réduit  en  poudré 
et  traité  par  l'alcool  bouillant  ;  par  le  refroidissement  de 
la  liqueur  alcoolique ,  la  sérolirie  se  dépose  ;  d'où  il  suit 
que  cène  matière  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  bouillant, 
avait  pourtant  été  dissoute  dans  ce  menstrue  à  la  faveur 
des  aulres  substances. 

La  matièi-e  Imileuse  dont  M.  Lecanu  avait  annoncé 
Inexistence  dans  le  sang  en  i83o,  n'est  pas  un  principe 
ithméfliat  particulier,  d'après  M.  Boudet ,  mais  bien  un 
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tùtnpô&é  âe  ciiolestérind ,  dé  malièfe  grâèôè  dit  éâW^  é< 

tfun  véritable  savon  (  Jown.  de  Ph.,  juin  1 833  ) . 

De  la  Gélatine. 

Lorsqu^on  fait  boilillir  datits'Veaii  la  chair  musculaire, 
la  peaii^  les  ligaments ,  les  os  y  les  tendons  y  les  men^bra- 
nes^  etc. ^  on  obtient  une/lissolution  qui^  étant  concentrée 
par  révaporation  y  se  prend  en  gelée  -odeAé  .refroidisse- 
n^ent^  et  fournit  une  substance  à  laquelle  on  a  donné  le 
liom  de  gélatine.  Cette  matière  existe-t-elle  toute  formée 
dians  les  parties  des  animaux  d'qjï  bn  la  retire  ^  ou  bien 
est-elle  le  résultat  d'un  cbàngenuent  de  composition  que 
ces  parties  éprouveraient  par  Taction  de  Ûeau  bouillante? 
En  admettant  cette  dernière  opÈjaon  y  qui  paraît  la  plus 
plausible  y  on  ne  devrait  plus  ra%er  la  gélatine  parmi  les 
principes  immédiats  qui  existent  tout  formés  ilans  les 
animaux. 

Quoiqu'il  en  soit^  la  gélatine  pure^  préparée  comme  il 
sera  dit  plu^bas  y  est  composée  de  27^207  parties  d*oxy- 
gène^  de  16,998  d'azote^  de  45uWt  de  carbone  et  de 
7^914  d'hydrogène  en  poids  (Gày^ij^gic  et  Thénard).EIle 
est  solide,  demi-tr^sparente,  inc^lpiFë,  ino^re,  insipide^ 
plus  pesante  que^ti^u/sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol et  sur  le  si/op  de  violettei  ;  sa  dureté  et  sa  consis- 
tance varient  beaucoup^ffliaufrée  ùd^  des  vaisseaux  fer- 
més, elle  se  décomp^^^  «[t  donne  de  l'eau,  du  gaz^acîde 
carbonique,  du  sesqui(i^|bâtiàte  d'ammoniaque,  de  T'acé- 
tate  et  du  cyanhydrate  de  la  même  basje,  une  huile  épaisse 
noire,  da^az  hydrogène  carboné,  du  gaz  oxyde  de  car- 
bone, dxf'j^z  azote  et  un  charbon  volumineux  et  léger. 
Exposée  à  Tair  humide,  elle  absorbe  un  peu  d'eau.  Elle 
est  à  peine  soluble  dgds  l'eau  même  bouillante ,  à  moins 
que  celle-ci  ne  soit  Ié{g[èrement  acidulée  ou  alcaline  ;  en 
effet,  que  Ton  fasse  bouillir  dans  l'eau  la  gélatine  extraite 
des  os  par  Tacide  chjorbydrique,  à  peine  en  dissoudra- 
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t-ono,02;  que  l'onajoute  à  l'eau  un  acide  OU  un  alcali,  la 
dissolution  s'opérera  iDstantanémenl  ;  etsi  la  colle  forte, 
les  bouillons  solides  sont  solubles  dans  l'eau,  c'est  que 
pendant  l'ébullition  des  viandes,  des  os  et  des  autres  par- 
ties pouvant  fournir  de  la  gélatine,  celle-ci  a  été  altérée 
et  qu'il  s'est  formé  de  l'ammoniaque  ou  un  savon  ammo- 
niacal (  Julia  Fonlenelle,  Jouni.  de  Ch.  méd.,  i83a  ). 

La  dissolution  aqueuse  de  gélatine  pure  est  incolore  , 
sans  action  sur  les  couleurs  végétales ,  et  susceptible  de 
devenir  acide  lorsqu'on  l'abandonne  à  elle-même  à  une 
température  de  1 5  à  a5°  ;  elle  finirait  même  par  se  mobir 
et  «e  décomposer  entièrement.  Les  acides  et  les  alcalis 
étendusd'eau  ne  la  troublent  point;  il  en  est  de  même  de 
la  plupart  des  sels  :  toutefois  les  chlorures  d'irridium  et 
de  mercure ,  le  proto-aEotaie  de  mercure  et  le  sesquisul- 
fate  de  fer  la  précipitent.  Lorsqu'on  fait  arriver  du  chlore 
gazeux  dans  cette  dissolution,  il  se  forme  de  l'acide  chlo- 
rhydrique  aux  dépens  de  l'hydrogène  de  la  gélatine,  et 
un  produit  blanc  floconneux  composé  de  filaments  nacrés 
très  flexibles,  très  élastiques,  que  l'on  peut  regarder 
comme  de  la  gélatine  altérée,  combinée  avec  du  chlore  et 
avec  de  l'acide  chlorbydrique.  L'alcool  préciijjLe  la  géla- 
tine de  sa  dissolution  aqueuse  concentrée  ;  le  précipité 
disparaît  si  on  ajoute  une  assez  grande  qitanlité  d'eau. 
L'hématine ,  la  noix  de  galle,  et  les  diverses  matières  vé- 
gétales astringentes,  solubles  dans  l'eau,  occasionent  éga- 
lement des  précipités  dans  le  solutum  aqueux  de  gélatine; 
cette  propriété,  considérée  par  beaucoup  de  chimistes 
comme  caractéristique  de  la  dissolution  de  gélatine ,  ne 
l'est  pourtant  pas  ;  car  on  la  retrouve  dans  plusieurs  au- 
tres substances  animales  ;  le  précipité  qu'y  détermine  la 
noix  de  galle  est  d'un  blanc  grisâtre,  collant,  élastique, 
durcissant  par  la  dessication,  insoluble  dans  l'eau,  insi- 
pide, imputrescible,  et  soluble  dans  un  excès  de  gélatine  ; 
il  ne  constitue  pas  le  cuir  tanné  comme  on  l'a  cru  (Voyez 
^duiu  ).  Enfin  la  dissolution  aqueuse  de  gélatine  se  prend 
^^TïOME  m.  34 
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en  gejéc  par  le  refroidis-sement  lorsq^'eQe  < 
ment  conceatiéti  ;  suivant  Bostock  ,  il  suffit,  pour  qoé  ce 
phéDomène  ùt  lieu  ,  de  dissoudre  Une  partie  de  gélaliiie 
dans  loo  parties  d'eau  bouillante,  tandis  qu'avec  une 
plus  grande  quantité  de  liquide  on  n'obtient  la  gelée  qn'ii 
l'aide  de  l'èvaporation  :  ce  caractère  suffit  pour  distin- 
guer la  gélatine  des  autres  matières  animées. 

Les  builes ,  l'éther  et  l'alcool  concentré  pe  dinoW^ 
point  la  gélatine  sèche. 

Si  on  la  calcine  avec  de  la  potasse  on  de  la  son^jif 
obtient  de  l'acide  oxalique  {  Gay-Lussac  ). 

L'action  de  l'acide  sulfuiique  concentré  spr  ]»  gâ^ 
est  extrêmement  remarqu^le.  Si,  après  «voirf^tliiifjçfa 
pendant  vingt-quatre  heures  une  partie  de  celte  jipbfWtt 
dans  2  parUes  d'acide  sulfurique  coacentré,  on  fait  |>pp|| 
le  mélange  avec  de  Veau  pendant  dnq  heures  ,  en  ajMt 
soin  de  remplacer  ce  liquide  à  mesure  qu'il  se  TOlatiâff) 
et  que  l'on  sature  l'excès  d'acide  sulfurique  par  i^  csCjllf 
l  carbonate  de  chaux.  ),  on  obtient  un  liquide  qui ,  élM/fi 
filtré,  évaporé,  et  abandonné  à  lui-même,  fournit,  i*  dfi 
çiisiaujc  d'ime  saveur  douce,  sucrée,  analogue  à  celle  ^ 
jnicre  de  raisin ,  peu  solubles  dans  l'eau  ,  n'étant  pouit 
soscepliblSs  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique  (ce  qui 
empêche  de  les  assimiler  au  sucre  ),  et  pouvant  se  copi- 
)ûner  avec  l'acide  azotique  à  l'aide  de  la  chaleur  potir 
Jbrmer  un  acide  que  M.  Bracoopot  a  proposé  de  nonou]^ 
jtitro-saccharique  *  ;  a'  un  liquidé  sinipeux  incristal^- 
sgble,  composé  d'une  pxalière  sucrée  cristallisable,  d'une 
substance  peu  azotée  précipitable  par  la  noix  de  galle, 


♦  Cet  acide  cristallise  en  beaux  priimet  incolores,  tranipi- 
renta,  aplati»,  lègferemeDt  striés,  doué»  d'une  saveur  acide 
un  peu  sucrée;  il  est  très  «oluble  dans  l'eau,  et  ne  précipite 
aucune  des  disiolutions  métalliques.  Mi»  sur  les  charbons  ar- 
denis  il  détonne  à  la  manière  du  nitre.  il  forme  de»  »els  avec 
le»  bases. 
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d'ammoniaque  el  d'une  substance  nouvelle,  désignée  sous 
le  nom^e  leucïne  à  canse  de  sa  couleur  blanclie  (  Voyez 
Leucine  ). 

L'acide  azotique  finit  par  convertir  la  gélatine  en  acide 
oxalique. 

La  gélatine  a  des  usages  nombreux  ;  c'est  à  elle  que  l'on 
doit  rapporter  les  effets  nutritifs  du  bouillon  de  bœuf  et 
Ips  propriétés  à  la  fois  nutritives,  adoucissantes  et  rel5- 
chaiites  des  bouillons  de  veau ,  de  poulRi ,  de  grenouille 
et  de  Tipèpe  (Voy.  Bouillon  )■  On  l'emploie  souvent  dans 
la  préparation  des  eaux  minérales  artificielles ,  lorsqu'on 
chérclie  à  remplacer  les  substances  organiques  qui  font 
partie  des  eaux  naturelles  que  l'on  veut  imiter.  Dissoute 
depuis  4  jusqu'à  m  onces  etplus  dans  l'eau,  elle  constitue 
des  bains  nutritifs  et  adoucissants,  dont  on  fait  un  très 
grand  usage  chez  les  personnes  affaiblies  par  des  maladies 
antécédentes ,  ou  actuellement  tourmentées  d'affections 
nerveuses,  inflammatoires,  etc.  :  on  emploie  aussî  dans 
les  mêmes  cas  la  décoction  de  gélatine  sous  forme  de  la- 
vement. On  fait  également  entrer  la  gélatine  dans  la  com- 
position des  bains  et  des  doucheSjlorsqu'on  vqil  modérer 
l'effet  irritant  des  préparations  sulfureuses^  et  notamment 
du  foie  de  soufre.  On  sait  que  la  gélatine  a  été  prônée 
contre  les  fièvres  intermittentes  ;  il  est  mêlne  certain  qne 
chez  plusieurs  des  malades  soumis  à  l'usage  de  cette  sub- 
stance, la  fièvre  a  perdu  de  son  intensité ,  de  sa  longiieur 
Qu  même  qu'elle  n'a  point  reparu  ;  mais  on  est  parfaite- 
ment convaincu  aujourd'hui  que  l'efficacité  de  ce  médi- 
cament est  loin  de  pouvoir  être  comparée  à  celle  de  plu- 
âeurs  autres  substances  qu'on  lui  préfère  ajuste  titre. 

Nous  devons  maintenant  examiner  les  diverses  variétés 
de  gélatine. 

Ichlyocolle  ou  colle  de  poisson.  La  coUe  de  poisson 
n'est  autre  chose  que  la  membrane  interne  de  la  vessie 
natatoire  de  différents  poissons ,  lavée  et  desséchée  en 
plein  air  ;  ia  plus  estimée  est  incolore  ,  demi-iranspa- 
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rente  ^  sèche  ^  inodore^  insipide  presque  enâeremeot 
formée  de  gélatine^  et  moins  soloble  dans  TesSi  qae  la 
colle  forte  ;  elle  est  fournie  par  les  esturgeons  suivants  : 
accipenser  sUino  y  stellcUus  j  huso  et  nUhenus  ;  on  en 
retire  ^ussi  de  tous  les  poissons  sans  écailles  ^  des  loops 
marins  y  des  marsouins  ^  des  requins  ^  dès  sèches  ^  des 
baleines,  etc.;  mais  elle  est  inférieure  à  l'autre.  Oa  rem- 
ploie pour  clarifier  les  liqueurs  ^  donner  de  Tapprét  à  la 
soie^  pour  préparer  le  tafietas  gommé,  etc. 

CoUefbrte,  La  colle  forte  la  plus  pure  est  très  dure; 
fr^^ile  y  d'un  brun  foncé  ^  également  transpâreqté  dans 
tourtes  ses  parties  et  sans  aucune  tache  noire  ;  Teau  firdde 
la  gonfle  et  la  rend  gélatineuse  sans  la  dissoudre  ;  die 
n^est  soluble  dans  ce  liquide  que  lorsqu'elle  n'est  pas 
assez  forte.  C'est  des  rognures  de  peau  de  plusieurs  es- 
pèces d'animaux^  des  sabots  et  des  oreilles  de  cheval,  de 
bœuf ,  de  mouton ,  de  veau,  etc.,  qu'on  l'extrait  ;  on 
l'emploie  dans  la  composition  de  jia  peintujpe  en  détrempe, 
pour  coller  les  bois ,  pour  fabriquer  le  papier,  etc.  II  y 
a  une  var^té  de  coUe  forte  appelée  size,  qui  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  un  plus  grand  degré  de  pureté,  et 
dont  les  papetiers  se  servent  pour  fortifier  le  papier;  elle 
est  aussi  employée  par  les  fabricants  de  toile,  les  doreurs^ 
les  fourbisseurs ,  etc.;  on  l'obtient  avec  les  peaux  d'an- 
guille, le  vélin ,  le  parchemin ,  les  peaux  de  chevreau,  de 
chat,  de  lapin,  etc. 

Préparation.  Nous  indiquerons  plus  tard  le  procédé 
que  l'on  doit  enoiployer  pour  obtei^r  la  gélatine  des  os  ; 
voyons  maintenant  comment  on  s'y  prendpour  préparer 
la  coUe  forte  avec  les  rognures  de  peau ,  de  parchemin, 
de  gants,  avec  les  sabots,  les  oreilles  de  bœuf,  de  cheval , 
de  mouton,  de  veau,  etc.  Âpres  avoir  enlevé  le  poil  et  la 
graisse  contenus  dans  ces  matières ,  on  les  fait  bouillir 
pendant,  long-teinps  avec  beaucoup  d'eau  ;  on  sépare  les 
écumes,  dont  on  favorise  la  formation  à  l'aide  d'une  petite 
quantité  d'alun  ou  de  chaux  ;  on  passe  la  liqueur ,  et  on 
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la  laisse  repuscr  :  ou  la  décantp,  on  récume  de  nouveau, 
et  ou  la  fait  chauffer  pour  la  coiicenlrer.  Lorsqu'elle  est 
suffisamment  rapprochée ,  on  la  verse  dans  des  moules 
préalablement  humectes ,  où  elle  se  prend  en  plaques 
molles  par  le  reliroidissemeni  ;  au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures j  on  les  coupe  en  tablettes,  et  on  les  fait  sécher 
dans  un  endroit  chaud  et  aéré- 

CoUe  de  poisson.  Pour  l'obtenir,  on  lave  la  membrane 
teterne  de  la  vessie  natatoire  de  certains  esturgeons  ;  on 
la  dessèche  un  peu,  on  la  roule,  et  on  achève  de  la  des- 
sëdier  à  l'air.  On  prépare  encore  une  colle  moins  pure 
en  traitant  par  l'eau  bouillante  la  tête,  la  queue  et  les  mâ- 
choires de  certaines  baleines  et  de  presque  tous  les  pois- 
sons sans  écailles. 

Du  Sucre  biliaire. 

M.  Thénard  avait  désigné  sous  le  nom  de  picromel  * 
une  substance  qu'il  regardait  comme  un  principe  immé- 
diat particulier.  Braconnot  fit  voir,  en  1829,  que  cette 
matière  était  composée  d'un  grand  nombre  de  principes 
immédiats ,  parmi  lesquels  figure  le  sucre  biliaire.  Voici 
en  abrégé  l'histoire  de  ce  corps,  d'après  Gmelin.  Il  fait 
partie  de  la  bile  de  bœuf,  de  l'homme  et  de  la  plupart 
des  animaux;  il  entre  dans  la  composition  de  certains 
calculs  biliaires  contenus  dans  la  vésicule  humaiqp.  Pro- 
priétés. Il  est  incolore  quand  il  est  pur,  mais  ordinaire- 
ment il  offre  une  teinte  d'un  jaune-brun;  il  est  Inodore, 
d'une  saveur  fort  sucrée,  qui  persiste  long-temps  dans  la 
bouche ,  est  mêlée  d'une  faible  trace  d'amertume  et  res- 
semble beaucoup  à  celle  du  suc  de  réglisse.  Chauffé  à  l'air, 
il  répand  une  odeur  de  corne  grillée  à  la  foi»  et  aromati- 
que, et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Distillé,  il 
fournit  un  liquide  fortement  ammoniacal.  Il  est  inalléra- 

*  Picromel,  de  Ttapi^,  ainer,  et  i^Ut ,  mal,  miel. 
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ble  à  Tair.  Il  est  très  soluble  dans  Teau  et  dans  raïcool 
anhydre  et  insoluble  dans  Téther.  Il  se  dissout  dans  les 
acides  sulfurique  et  azotique  ;  le  premier  de  ces  addes  ne 
précipite  pas  le  solutum  aqueux  du  s^cre  lûliaire  y  tandis 
que  Tacide  azotique  le  précipite.  Le  chlore^  Tiode^  l'aluD^ 
le  chlorure  d'étain  ^  Tacétate  et  le  sous^acétate  de  plomb^ 
le  protosulfate  de  fer^  le  sulfate  de  cuiyre  ^  les  asx^tates 
de  mercure  et  d'argent  et  Tacide  tanniqûe  né  troublent 
point  la  dissolution  aqueuse  de  sucre  biliaire.  Il  ne 
fermente  pas  iorsqiCon  le  mêle  avec  de  la  tevure  de  6ï^, 
Il  dissout  un  peu  d'^addé  résinorplcfomeÛque  s^iï  est  en 
dissolution  coiiceniree^  acide  qui ^  dt'après  ^mélm^  se 
trouve  dans  la  biïe  dissous  par  le  sucre. 

Préparation.  Après  avoir  traité  labilépàrlésouâ^ào^ 
tate  de  plomb  (^.A.  résino-^îeroihéHque,  p.33o),lesucre 
se  trouve  en  grande  partie  dans  la  liqueur.  On  débarrasse 
céR^-ci  par  un  courant  de  f^ai  acide  sulfhydrique  da 
plomb  qti'étté  renferme  ;  on  ffltre  et  on  évapore  à  une 
dbû'ôë  chalectf  jusqu'en  consistance  de  sfrop;  il  se  dépose: 
bientôt  ^  par  le  refroidissement^  des  grains  jaùnâtreé  qui 
étant  lavés  sût  un  filtre  avec  de  Teau  froide  et  exprimés 
entre  des  feulflès  de  papief  brouillard,'  constituent  le 
sucre  biliaire,  à  la  vérité  mêlé  d'acétate  de  soude; 
il  faut  pour  le  débarrasser  de  ce  sel,  le  faire  dissoudre  à 
phisieuK  répiises  et  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  cristaHiSse 
en  gfaîns. 

Du  Principe  colorant  de  la  Bile  (  matière  jaune 

de  M.  Thênard). 

m 

M.  Thénard  a  décrit  sous  le  nom  de  matière  jaune  de 
la  biteyxme  substance  azotée  solide,  pulvérulente  lors- 
qu'elle  est  sèche ,  jaune ,  inodore ,  insipide ,  plus  pesante 
que  l'eau ,  insoluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  les 
huiles ,  et  soluble  dans  les  alcalis.  Elle  existe  dans  la  bile 
de  presque  tous  les  animaux  et  dans  la  plupart  des  cal- 
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culs  biliaires  de  l'homme  ;  les  calculs  biliaires  de  bœuf  en 
sont  eatièrement  formés ,  et  il  n'est  pas  rare  de  la  voir  se 
déposer  sur  les  parois  de  la  vésicule  du  fiel  et  des  ca- 
naux biliaires  qu'elle  obstrue  quelquefois, 

II  a  été  reconnu  depuis  que  la  dissolution  de  cette  ma- 
tière dans  la  potasse ,  d'un  jaune  clair^  passait  au  brun 
verdàtre  par  l'action  de  l'oxygène  de  l'air,  et  que  si  l'on 
ajoute  par  petites  parties  de  l'acide  azotique,  la  liqueur 
devient  d'abord  verte,  puis  bleue,  violette  et  enfin  rouge  : 
ces  changements  de  couleur  s'opèrent  dans  l'espace  de 
quelques  secondes  :  au  bout  d'un  instant  la  couleur  rouge 
disparait  el  la  dissolutiou  devient  jaune.  Le  sérum  du 
sang  et  du  chyle,  l'urine  et  les  autres  liquides  colorés  par 
la  bile  (dans  la  jaunisse),  se  comportent  de  même  avec 
l'acide  azotique  j  aussi  regarde-t-on  cet  acide  comme  le 
réactif  le  plus  propre  à  déceler  le  principe  colorant  de  la 
bile. 

Préparation.  M.  Thénard  conseille  de  verser  quelques 
goulles  d'acide  azotique  dans  de  la  bile  de  bœuf  étendue 
de  dix  à  douze  fois  son  volume  d'eau  ;  la  matière  jaune  se 
précipite ,  et  il  ne  s'agit  que  de  la  laver  et  de  la  traiter  par 
l'alcool  pour  lui  enlever  un  peu  de  résine  qui  l'altérait. 
D'après  Gmelin,  il  serait  préférable,  pour  obtenir  le  prin- 
cipe colorant,  d'épuiser  les  calculs  biliaires  par  l'alcool  ; 
la  matière  jaune  resterait  indissoute. 


^da 


De  la  Taurine, 


taurine,  découverte  par  Gmelin  dans  labile  de  bœuf, 
est  en  prismes  réguliers  qui  croquent  sous  la  dent,  d'une 
saveur  piquante  qui  n'est  ni  douceâtre  ni  salée.  Chauf- 
fée j  elle  fond  en  un  liquide  épais  brun ,  se  boursouffle,  et 
fournit  beaucoup  d'huile  épaisse  brune,  et  un  peu  d'eau 
jaune  et  aqidule  qui  tient  un  sel  ammoniacal  en  dissolu- 
tion et  rougit  le  soîutum  de  sesqui- chlorure  de  fer.  Si  on 
la  chauffé  avec  le  contact  de  l'iiîr,  elle  exhalé  iihe  odeur 
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douceâtre^  empyreumaliqiie^  semblable  à  celle  de  Tindigo 
qui  brûle  et  laisse  un  charbon  facile  à  incinérer.  L'eau  à 
12!^  c  dissout  un  seizième  de  son  poids  de  taurine  ;  eDe 
est  plus  soluble  dans  Teau  bouillante.  L'alcool  bouillant 
dep^835n'en  dissout  que  ^^3  de  son  poids  ;  elle  est  presque 
insoluble  dans  Talcool  anhydre.  L'acide  sulfurique  ccm- 
centré  la  dissout  à  froid  et  mieux  encore  s'il  est  boiiillant^ 
et  il  ne  «e  dégage  point  d'acide  sulfureux;  la  disso- 
lution est  brune  et  ne  précipite  point  par  l'eau.  EDe 
est  également  soluble  dans  l'acide  azotique  froid  sans  su- 
bir d'altération.,  Le  sobitum  aqueux  de  taurine  ne  suUt 
aucun  changement  sensible  par  l'addition  dé  l'acide  chlcfr 
rhydrique ,  de  la  potasse ,  de  l'atnmoniaque ,  de  ralun^ 
du  chlorure  d^étain^  du  sulfate  de  cuivre  ni  des  azotates 
de  mercure  et  d'argent.  JP réparation.  On  évapore  un  peu 
le  liquide  A  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.  33i,  à  l'occa- 
sion delà  préparation  de  l'acide  résino-picromélique ;  la 
taurine  cristallise  par  refroidissement. 

De  r  Urée. 

L'urée  fait  partie  de  l'urine  de  l'homme  et  de  celle  de 
tous  les  quadrupèdes  3  il  est  probable  qu'elle  existe  chez 
tous  les  animaux.  On  l'a  encore  trouvée  dans  le  sang  des 
animaux  auxquels  on  avait  enlevé  les  reins  ^  et  dans  une 
liqueur  située  entre  le  péritoine  et  les  intestins  de  la  tortue 
des  Indes  (Voy.  Reptiles). 

L'urée  pure  est  sous  forme  de  lames  nacrées ,  bril- 
lantes, incolores^  ou  en  feuilles  quadrilatères  alongées, 
transparentes  ;  son  poids  spécifique  est  de  i,35o  j  elle  n'a 
point  d'odeur  sensible  (Proust )j  sa  saveur  est  fraîche  et 
piquante  5  elle  n'agit  point  sur  Vinfusum  de  tournesol. 
Elle  est  formée,  d'après  Liébig  et  Wôhler,  de  20,02  de 
carbone,  de  46, 7  3  d'azote,  de  6, 7 1  d'hydrogène  eide  26, 54 
d'oxygène ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  d'un  atome  de 
cyanate  neutre  d'ammoniaque  et  d'un  atome  d'eau  j  en 
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effet ,  on  peut  faire  de  l'iirce  de  toutes  pièces,  en  combi-  1 
naut  ce  dernier  sel  avec  de  l'eau.  Si  on  la  chauffe  dans  des 
vaisseaux  clos,  elle  fond  à  peu  près  à  120"  c.  ;  si  on  la 
cliauffe  UD  peu  plus,  jusqu'à  ce  que  de  l'acide  cyanique 
commence  à  s'en  séparer ,  il  reste  dans  la  cornue  du  cja- 
nurate  d'ammoniaque  et  une  petite  quantité  d'urée  indé- 
composée, c'est-à-dire  que,  par  l'actinn  de  la  chaleur, 
les  éléments  de  l'eau  s' étant  combinés  avec  ceux  de  l'acide 
cyanique,  il  s'est  formé  de  l'acide  cxanunçue,- si  on  élève 
davantage  la  température,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque 
et  il  reste,  dans  la  cornue,  de  l'acide  cyanurique  j  enfin 
par  ime  action  plus  prolongée  de  la  chaleur ,  cet  acide 
lui-même  est  décomposé  et  fournit  de  l'acide  cyanique 
hydraté  qui  se  volatilise  et  qiU ,  s'unissant  à  l'ammoniaque 
déjà  dégagé,  forme  du  sous-cyanate  d'ammoniaque  le- 
quel se  condense  en  un  sublimé  cristaltih  dans  le  col  de  la 
cornue  et  dans  le  récipient ,  et  n'a  besoin ,  pour  être  de 
Doureau  transformé  en  urée ,  que  d'être  dissous  dans  l'eau 
et  évaporé;  en  définitive  l'urée  ne  fournit  donc,  à  la  dis- 
tillation, que  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  cyanurique 
(Liébîg  et  VVôhler,  j^nra.  de  Ckim.,  i83i). 

L'urée  est  un  peu  déliquescente  lorsque  Vair  est  très 
humide  ;  elle  se  dissout  très  bien  dans  Veau.  Valcool  la 
dissout  assez  facilement,  moins  abondamment  cependant 
et  moins  vite  que  ne  le  fait  l'eau.  La  dissolution  aqueuse 
d'urée ,  abandonnée  à  elle-même ,  ne  tarde  pas  à  se  dé- 
composer, et  donne  du  sesqui-carbonate  et  de  l'acétate 
d'ammoniaque  j  il  n'est  donc  pas  vrai  de  dire  que ,  par 
l'effet  de  l'ébulUtion  ,  cette  dissolution  se  transforme  en 
carbonate  d'ammoniaque.  Le  chlore  la  décompose,  s'em- 
pare de  son  hydrogène ,  passe  à  l'état  d'acide  chlorby- 
drique,  et  il  se  forme  des  flocons  semblables  à  une  huile 
concrète  ;  il  se  produit  en  outre  du  gaz  acide  carbonique, 
du  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  et  du  gaz  azote. 
Quelques  gouttes  d'acide  azotique,  versées  dans  cette 
dissolution  un  peu  concentrée  j  donnent  naissance  sur- 
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le-champ  a  une  foule  de  cristaux  lamelleux  y  brillants  ^tt 
la  liqueur  se  prend  en  masse;  ces  cristaux  sont;  composés 
d'urée  et  d'acide  azotique  en  excès  ;  ils  sont  peu  sobÀIes 
dans  Teau  y  décomposables  par  les  alcalis  ^  et  susceptibles 
de  détoner  quand  on  les  distille.  Ce  iihénomènè  est  dft  à 
ce  qu^il  se  forme  une  certaine  quantité  d'azotate  d'ammo- 
niaque qui  y  comme  nousTavons  dit  à  la  p.  574  du  1. 1^^^ 
est  susceptible  de  se  décomposer  complètement  par  le  feu. 
L'acide  azoteux  ne  précipite  point  l'urée  de  sa  dissotolion. 
mais  il  la  décompose  rapidement  et  donne  naissance  n^ 
mêmes  produits  que  l'acide  azotique.  L'acide  sulfiuvfm 
faible^  chauffe  avec  celte  dissolution,  décompose  rurée, 
qu'il  transforme  en  partie  en  huile  3. il  en  sépare  une  por- 
tion de  carbone  qui  colore  et  trouble  la  dissolution  :  eodËi 
il  donne  naissance  a  beaucoup  d'acétate  d'anùuoniaqiié. 

L'urée  influe  tellement  sur  la  cristallisation  de  plusieurs 
sels  a^vec  lesquels  eHe  est  mêlée ,  que  la  forme  cubique  da 
chlorure  de  sodium  est  changée  en  celle  d'un  octaèdre , 
tandis  que  la  forme  octaédrique  du  chlorhydrate  d^am- 
moniaque  est  transformée  en  celle  d'un  cube.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  pour  le  sulfate  de  potasse  y  qu'on  ne 
peut  obtenir  que  sousiorme  de  mamelons  tant  qu'on  n'a 
pas  détruit,  par  la  calcination,  l'urée  avec  laquelle  il 
était  uni. 

Vinfusum  de  noix  de  galle  né  trouble  point  la  dissolution 
d'urée  ;  il  en  est  de  même  des  dissolutions  alcalines  :  ce<- 
pendant  celles-ei  la  décomposent  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Elle  a  été  découverte  par  Rouelle  le  cadet ,  mais  la  plu- 
part de  ses  propriétés  ont  été  exposées ,  pour  la  première 
fois ,  par  Fourcroy  et  Vauquelin.  Elle  est  saQS  usages. 

Préparation.  On  verse  4ans  Turine  fraîche  un  léger 
excès  de  sous-acétate  de  plomb  qui  précipite  la  plupart 
des  sels ,  le  mucus  et  une  grande  quantité  d'acide  urique. 
La  liqueur  décantée  est  traitée  par  un  petit  excès  d'acide 
sulfurique  pour  précipiter  tojit  le  plomb.  Après  avoir  sé- 
paré le  précipité  blanc  de  sulfate  de  plomb ,  on  concentre 
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très  rapidement ,  sur  un  feu  soutenu  ^  en  mettant  aussi 
dans  le  liquide  une  certaine  quantité  de  charbon  animal 
pèùdant  rébullition.  Lorsque  le  tout  est  en  sirop  cliér , 
on  lè  passe  sur  une  toile  serrée,  et  on  l'éyapore  ensuite 
d'environ  un  tiers  de  son  volume  ;  par  le  refroidissement 
la  liqueur  se  prend  souvent  en  une  masse  aiguillée,  jau- 
nâtre, formée  de  beaucoup  d'urée  et  de  quelques  sels.  Les 
criâlaux  égouttés  et  exprimés  sont  réunis  ii  ceux  qui  pro- 
TÎéiment  de  l'eau  mère ,  à  laquelle  ou  fait  subir  un  traite- 
nlent  Éëinblable  :  ainsi  privés  de  la  matière  brunevisqueuse 
qui  les  enveloppait ,  et  qui  elle-même  renferme  encore  de 
l'uréêj  ou  les  traite  par  une  très  petite  quantité  de  carbo- 
nàie  de  àDûde ,  afin  de  séparer  l'acétate  calcaire  qui  pour- 
rait fèdier,  et  on  les  met  en  digestion  dans  l'alcool  à  3S  ou 
40  degrés;  Ce  menstrue  filtré  et  distillé  laisse  pour  résidu 
l'urée  que  l'on  fait  cristalliser  de  nouveau  dans  l'eau  pour 
l'avoir  pure  {Henfy  fils,  /.  de  i'A-,  avril  1829). 


« 


De  ta  Canùiaridine  [matière  ■vésicanlç). 


cantimridine,  découverte  par  M.  Robîquetdaos  les 
cantliarides ,  existe  aussi  dans  toutes  les  espèces  du  genre 
métoé.  Elle  est  sous  forme  de  lames  micacées,  incolores, 
inodores, fusibles  ;'i  aïo";  chaufféeunpeuplus  fortement, 
elle  se  sublime  en  partie  en  petites  aiguilles  brillantes. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  raI,;ool  bouil- 
lant, dans  les  huiles  de  ihérébentine,  d'amandes  dou- 
ces et  d'olives  bouillantes.  Les  acides  azotique  et  chlo- 
rhydrique  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur  sans  altérer 
sa-couleur,  tandis  que  l'acide  aulfurique  chaud  se  colore 
en  la  dissolvant.  La  potasse  et  la  soude  caustiques  liquides 
pen  concentrées  la  dissolvent  à  froid.  En  appliquant  sur 
la  lèvre  la  centième  partie  d'un  grain  de  cantharidine, 
M.  Robiquct  éprouva  au  bout  d'un  quart-d'heure  une 
le'gère  douleiu-,  et  bientôt  après  il  se  forma  de  petites 
cloches.  Composition.  D'après  Plis;;on  et  Henry  fils,  la 
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caorthandbie  tA  tonaét  de  caibone  68,5^  Uteiêmgat 
^fii,  à'^oMt  9^^  et  d'o^^êne  i3,i5.  Pi ij^vmtiom  On 
lA  macérer  les  cantliarides  pubrérines  avec  deràlooolà 
36  dei^és  pendaDt  quelques  jours^  poB  €■  ¥cne  ce  Bfr- 
ItDge  dans  rappardl  de  dqilacciiwnt  (  cdû  9i  a  âé  dé- 
crit à  VoccsiMm  de  Kadde  tamnqiie^  toj.  t.  h*].  Lod- 
que  le  liquide  est  écoulé  cm  Terae  de  noorcl  Tdoodl 
jtuqu'à  ce  qnH  passe  peu  coloré;  alors  pour  oblBrirk 
fiquide  qui  est  encore  retenu  dans  les  canduaidâi,  ci 
verse  de  Teau  dans  Tapparefl  ;  cette  dernière  en  dnwk 
yéliicnle  employé.  On  distille  les 


jusqu'à  ce  que  la  caQtharidine  puisse  cristalBacr  par  re- 
froidissement. On  traite  de  nouveau  ces  cristamz:  parfalr 
cool  bouillant  dans  lequel  on  a  mis  du  diadKm  aniBilj 
et  on  a  la  cantharidine  parfaitement  blanche  (nSfBOj}» 

De  la  Mélaine  (de  luXaç,  noir}. . 

La  mélaine  existe  dans  T^cre  de  sèche.  Elle  est  pulvé- 
rulente^ noire  ^  inodore^  indpide^  décbniposable  par  le 
feu  a  la  manière  des  matières  azotées^  insoluble  dam 
Teau^  dans  Talcool  et  dans  Téther^  soliible  à  froid  dans 
l^acide  sulfurique  d^où  elle  est  précipitée  par  Teau  ;  si  Pa- 
cide  est  bouillant  il  est  décomposé  et  fournit  de  Tadde 
sulfureux.  L'acide  azotique  concentré  la  dissout  avec  dé- 
gagement de  gaz  bioxyde  d'azote;  le  sobUum  rouge-*bnui 
se  trouble  par  le  carbonate  de  potasse  et  non  par  la  po- 
tasse. La  potasse  ^  la  soude  et  Tammoniaque  la  dissolvent 
à  chaud.  Préparation.  On  traite  par  Teau  Tencre  de 
sèche  desséchée  et  on  laisse  déposer  pendant  une  semaine 
entière  la  poudre  noire  qui  se  trouve  suspendue  dans  le 
liquide  préalablement  décanté  ;  on  épuise  cette  poudre 
par  Teau^  Talcool  et  Tadde  ddorhydnque^  puis  par  un 
mâange  d'eau  et  d^un  peu  de  sesqnicarboiiate  d'anuno- 
niaque.  Le  résidu  constitue  la  màaimt. 


DE   LA   CEHSBROTE. 
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pes  Principes  neuli-es  contenant  de  V  oxygène,  de  l'hy- 
di-ogène,  du  caiione ,  de  l'azote,  du  phosphore  et 
du  soufre. 

Ces  principes  sont  la  cérébrole ,  la  céphalote,  l'AÔeii- 
jçëpbol  el  la  sléaroconote. 

De  la  Cérébrole. 


Cette  matière,  dont  l'existence  dans  le  cerveau  avait  été 
annoncée  par  MM.  Jordan  et  John  et  par  Schwilgué  dans 
le  sang,  fut  esaminccpar  Vauquelin,  en  i8ia ,  qui  la  dé- 
crivît sous  le  nom  de  matière  grasse  blanche  du  cerveau, 
mais  il  ne  l'obtintpas  parfaitement  pure.  Plus  tard,  Kuhn 
la  nomma  mjéloconey  mot  qiii  signifie  moelle  en  poudiv. 
Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  a  été  donné  par 
M,  Couerbe  qui  l'a  obtenue  le  premier  à  l'état  de  pureté 
(Yoy,  j4nn.  de  Chim.,  juin  i834)-  Il  est  probable  qu'elle 
existe  dans  le  sang  ;  du  moins  est-il  que  M.  Chevreul  a 
retiré  de  loo  parties  de  fibrine  4î5  parties  d'une  matière 
grasse  azotée  et  phosphorée,  sembable  àla  matière  grasse 
blanche  du  cerveau ,  el  que  M.  F.  Boudel,  en  i833,  a 
trouvé  la  même  substance  dans  le  sériun  du  sang  humain, 
conjointement  avec  la  séroline.  Ptoprièlés.  Elle  est  sous 
forme  d'une  poudre  blanche ,  ni  acide,  ni  alcaline,  qui , 
lorsqu'on  la  dessèche,  devient  légèrement  translucide  et 
présente  l'aspect  de  la  cire  purifiée.  Elle  est  infusible  et 
ne  tache  point  le  papier  à  la  manière  des  huiles.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau  si  dans  i'étherj  très  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant  et  peu  soluble  dans  l'alcool  froid.  Si  on  la 
chauffe  de  manicre  à  la  décomposer ,  elle  fournit,  entre 
autres  produits  de  V ammoniaque  ,  et  si  elle  a  le  contact 
de  l'air ,  elle  s'enflamme ,  et  laisse  un  charbon  qui  con- 
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dent  de  Tacide  phosphorique  et  qui  rougit  le  tonniesol; 
d'où  il  suit  que  cet  acide  a  été  formé  aux  dépens  dn  phos- 
phore de  la  cérébrote  et  de  Toxygène  de  Fair.  La  potasse 
et  la  soude^  même  concentrées  ^  ne  la  saponifient  poiiit  ; 
mais  il  se  produit  du  phosphate  dé  potaçse  du  de  SQodê, 
parce  que  les  alcalis  se  combinent  avec  FâcidQ  phcisplioii- 
que  à  mesure  qu'il  s'en  produit.  Traitée  à  Tètat  de  poaân 
sèche,  par  Tacide  azotique .  elle  donne  des  acides  J9Ao^ 
phorique  et  sulfurique  dont  on  peut  demontri^'Ia  pcé- 
sence  à  raide'd'un  sel  de  baryte.  Compositîon.  É&ési 
formée  de  67,818  de  carbone,  dç  11,100  d'hydrogène, 
de  3,399  d'azote,  de  2,1 38  de  soufre,  de  2^33^  de  phos- 
phore et  de  1 3,21 3  d'oxygène.  Préparation.  Après  ayoïr 
lavé  le  cerveau  à  Teau  froide,  on  le  inalaxedaxis  de  radier 
sulfurique  froid;  on  décante  le  liquidé  et  on  réitère  qoattt 
fois  le  traitement  par  Téther  pour  enlever  au  cemùi 
toutes  les  matières  solubles  dans  ce  meQstniè.  Aloâson 
soumet  ce  vicère  à  l'^ctioQ  de  Talcool  bouillant  margoànl 
40  degrés  ;  on  filtre  les  solutions  bouillantes  et  on  râtète 
le  traitement  par  l'alcool  jusqu'à  ce  que  les  liqueiijrs  j|e 
donnent  plus  de  précipité  par  le  repois  et  le  refroidi^^ 
ment  ;  on  filtre  pour  obtenir  la  matière  précipitée:  ç^e- 
ci  lavée  avec  de  Véther  qui  lui  enlève  une  graisse  oplnble 
constitue  la  cérébrote  pure. 

D'après  M.  Couerbe,  la  cérébrote  n'existait  qù-eq  très 
petite  quantité  dans  le  cerveau  d'un  idiot  et  dans  ceux  des 
vieillards  qu'il  a  eu  occasion  d'analyser. 

De  la  Céphalote. 

La  céphsilote ,  entrevue  par  Kuhn ,  a  été  séparée  du 
perveau,  en  i834,  par  M.  Couèrbe.  Elle  est  solide,  brune 
et  se  colle  aux  parois  dès  vases  ;  5lle  se  ramollit  par  la 
chaleur,  sans  devenir  parfaitement  fluide.  Refroidie  après 
avoir  été  bien  desséchée,  elle  est  élastique,  et  peut  s'étirer 
conune  du  caoutchouc.  L'alcool  bouillant  n'en  dissout 
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que  des  iraces  inappréciables.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau 
et  soUible  dans  2 5  parties  d'éther  sulfurique;  leshiûles 
grasses  la  dissolvent  aussi.  Les  alcalis  la  sapontûent  et 
donnent  des  acides  gras  qui  sont  d'abord  jaunes ,  mais 
que  l'on  peut  obtenir  blancs,  si  on  les  purifie.  L'acide 
sulfuriqiie  ne  la  charbonne  qu'à  la  température  de  l'ébul- 
Ution.  L'acide  azotique  ,  transforme ,  mais  lentement ,  le 
soufre  et  le  phosphore  qu'elle  renferme,  en  acides  sulfu- 
rîqaeet  phosphorique.  Composition.  Elle  est  formée  de 
66,362  de  carbone,  de  10,084  d'hydrogène,  de  3,25o 
d'azote,  de  2,544  de  phosphorCj  ^^  1,959  de  soufre  et  de 
i5,65i  d'oxygène.  D'aprèsM.  Couerbe,  le  phosphore  se- 
rait plus  abondant  dans  la  céphalote  des  aliénés  qu'à 
l'état  sain;  la  céphalote  des  idiots  contiendrait  la 
même  proportion  de  phosphore  qne  dans  l'état  normal. 
Préparation.  On  distille  en  vases  clos  les  dissolutions 
éthérées  provenant  de  l'action  de  l'élher  froid  sur  le  cer- 
veau (  Foj.  préparation  de  la  cérébrote  )  ;  on  chasse  les 
dernières  portions  d'éther  en  mettant  le  liquide  dans  imc 
capsule.  La  masse  blanche  qui  est  le  résultat  de  cette  opé- 
ration, contient  plusieurs  matières  grasses  et  entre  autres 
de  la  cérébrote,  si  Pon  a  agi  sur  des  cerveaux  d'individus 
sains.  On  traite  celte  masse  de  nouveau  par  l'éther  froid, 
on  filtre  et  on  évapore.  Le  produit  de  cette  évaporalion 
contient  de  Véléencéphol,  de  la  choîesten'ne ,  un  peu  de 
cérébrote  qui  acte  entraînée,  de  la  céphalote  et  de  la  stéa- 
roconote  ;  il  est  jaune  semblable  à  de  la  cire.  On  le  traite 
par  l'alcool  bouillant  qui  dissout  de  Yéh^encéphol,  de  la 
choîestérine  et  la  cérébrote ,  et  qui  laisse  indissoule-  une 
matière  composée  de  céphalote  et  de  stéaroconote  ;  en 
traitant  cette  dernière  matière  par  l'éther  froid  ^  la  Cf'- 
phalote  est  dissoute  et  la  stéaroconote  reste. 


b 
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De  TÈléencéphàU 

L^éiéencéphol  se  trouy e  dans,  te  cerveau.  Il  est  Uqùide^ 
rougeâtre^  d'une  saveur  désagréable^  soluble  en  toates 
proportions  dans  Téther^  les  huiles  essentielles  et  grasses^ 
moins  soluble  dans  l'alcool  chaud  que'dans  réthër>  pou- 
vant dissoudre  les  autres  matières  du  cerveau  qw  lui 
donnent  de  la  consistance.  Sç^  composition  est  la  même 
que  celle  de  la  céphalote  y  iivjeô  laquelle  elle  est  par  ocfùr 
séquent  isomère.  Prépïwaiîon.  On  prend  la  dissolution 
i^coolîque  contenant  Téléencéphol  y  la  cholestérine  et  on 
peu  de  cérébrote  {Voy*  préparation  de  la  céphalote  );  on 
la  filtre  sur  du  charbon  animd  et  on  l'abandonne  à  elle- 
même;  la  majeure  partie  de  la  cholestérine  cristallise; 
on  filtre^  et  on  fait  évaporer;  alors  de  aouveau  criÂaux  de 
cholestérine  se  déposent  ^  mais  ils  sont  mélangés  d'e^i^/i' 
céphol  rouge  huileux;  on  presse  ce;5  cristaux .^, travers 
un  linge  ;  la  cholestérine  reste  dans  le  linge  ;  l'àicool  que 
ces  cristaux  retenaient  passe  avec  Téléencéphol  ;  aussi 
est-il  trouble  et  rougeâtre  :  on  traite  ce  liquide  par 
réther  qui  disi^out  ^éléellcçphGd  et  éclairdt  la  liqueur; 
on  abandonne  cette  dissolutl&n  à  l'évaporation-  spon- 
tanée^ et  YéLéitfWéphol  ïie  tarde  pas  à  se  précipiter  au 
fond  du  liqiii<j^  '/  on  le  puise  avec  une  pipette  et  ou  l^ 
porte  sur  un  filtre . 

Deia'Stéaroconote. 

Lastéaroconote>  dîfcouverte  en  i834^  par  M.  Couerbe^ 
dans  le  cerveau^  est  une  graisse  solide  en  poudre  ténue 
lorqu'elié  a  été  desséchée  ;  son  nom  est  tiré  de  areap, 
graisse,  et  de  xovrç,  poudre.  Elle  est  de  couleur  fauve, 
insipide,mais  ellepMduitsur  la  langue rimpresaion  d'une 
graisse.  Elle  est  iiifûsible  ^orsqu'ôn  la  brûle ,  elle  laisse 
un  charbon  acide*  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther 
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boïiillanis  ;  cependant  on  la  retire  du  cerveau  à  Vaîdc  de 
l'éther ,  dans  leqiiel  elle  se  dissout  alors  à  la  faveur  des 
autres  matières  contenues  dans  le  cerveau.  Elle  est  solu- 
ble  dans  les  huiles  grasses  et  essentielles.  L'eau  ne  la  dis- 
sout point.  L'acide  azotique  la  dissout  à  froid  ;  si  on  fait 
bouillir ,  elle  s'altère  et  fournit  des  lames  brillantes  sem- 
blables aux  acides  margarîque  et  stéarique.  Composition. 
Elle  est  formée  de  59,832  de  carbone,  de  9,352  d'aiote, 
de  9,246  d'hydrogène,  de  2,420  de  phosphore,  de  2,o3o 
de  soufre  et  de  17,120  d'oxygène.  Préparation.  Vojez 
préparation  de  la  céphalote. 

TROISIÈME   SEc:TÏON. 


Des  Principes  immrdiats  non  acides  qui  h'existent  pas 
tout  formés  dans  les  animaux. 

Ces  principes  sont  le  mélam ,  la  mélanùne,  l'amméline, 
l'ammélide,  la  cyanamide,  la  leucine,  l'aposépédine, 
l'oxamide,  l'oxaraéthane,  l'urétbane,  l'oxaméthylane, 
l'uréthylane ,  la  benzamide ,  la  succinamide. 

Du  Mélam. 


Cette  substance,  découverte  en  1 834  P^r  ^f  ■  Liébig  en 
décomposant  par  le  feu  un  mélange  de  sel  ammoniac  et 
(le  sulfocyanure  de  potassium  {Voy.  p.  320  ),  est  formée 
de  3o,8ii6  de  carbone  (la  at.  ),  de  65,4i6o  d'nzote 
(11  at.  ),  et  de  3,7734d'hydrogène(9al.  j.I-e mélam  est 
d'un  gris  clair,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'é- 
ther ;  il  est  décomposé  par  une  forte  clialeur  avec  dégage- 
ment d'ammoniaque  et  formation  d'un  sublimé  cristallin 
et  d'une  matière  jaune,  qui  à  son  tour  est  décomposée  par 
le  feu  en  cyanogène  et  en  azote.  Si  on  le  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  azotique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  dis- 
sous, il  se  forme  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
TOME  m. 


cyanti'  A 
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rU/ué.  Uadde  cbiorfaydriqoe  boniHant  le  tranfliormé  en 
ammoDiaque  et  en  amméUne  :  Fadde  soUîiriqiie  &B>Ie 
agit  de  même.  Chauffé  avec  mie  dissohidcm  de  potasse 
caustique  concentrée ,  jusqa*à  Tébullitioii  et  josqn^à  ce 
qu'il  ait  entièrement  disparu^  il  fournit  de  la  mékanine  et 
et  de  ïamméline;  la  première  cristalUse^  l'autre  reste  en 
dissolution  et  peut  en  être  précipitée  par  un  adde.  Si  y  m 
contraire ,  on  le  fait  fondre  avec  de  l'hydrate  dépotasse^ 
11  se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque  et  il  reste  du  4y(h 
note  de  potasse  neutre.  Le  mélam  est  sans  usages  (  Yoyei 
Ann.  de  chim.  et  dephjrs.y  mai  i834.) 

De  la  Mélamine. 

m 

La  mélamine  est  une  véritable  base  organique  distincte 
des  alcalis  végétaux  ^  en  ce  que  ses  combinaisons  avec  les 
acides  suivent   une  autre  loi.  Elle  a  été  obtenue  par 
M.  Liébig  en  traitant  le  mélam  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique  bouillante  {Foy.  mélam).  Elle  est  for- 
mée de  28^741 1  de  carbone  (12  al.),  de  66,5674  d'azote 
(12  at.)^  et  de  4>69i5  d'hydrogène  (12  at.).  Propriétés^ 
Elle  est  en  octaèdres  à  base  rhombe,  incolores,  d'un  éclat 
vitreux,  inaltérables  n  rair,peu  solublesdans  l'eaufiroide^ 
plus  solubles  dans  Teau  bouillante,  insolubles  dansl'alcooL 
et  réther.  Elle  se  combine  avec  tous  les  acides  et  forme 
des  sels  qui  ont  une  faible  réaction  acide;  mais  elle  donne 
des  sels  doubles  basiques  qui  sont  entièrement  neutres. 
Elle  précipite  sinon  en  totalité  du  moins  en  partie  les 
oxydes  des  sels  de  cuivre,  de  zinc,  de  fer  et  de  manga- 
nèse. Elle  est  sans  usages  (  Fqy.  le  n^émoire  cité  de 
M.  Liébig). 

De  i^Amméline. 

m 

Vamméline  produite  par  l'action  de  la  potasse  ou  de 
l'acide  chlorhydrique  sur  le  mélam  (  Fqy.  p  386  ) ,  a  été 
découverte  par  M.  Liébig^  en  i834;  elle  est  formée  de 
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i8,5552  de  C2^d)0ne(i2  at  )^de  55, 1 102  d*azote(ioat), 
le  3,8848  d'hydrogène  (loat.),  el  de  12,4517  tf oxygène 
>  at.).  Elle  est  d'un  blanc  éclatant,  cristalline  lorsqu'on 
l'a  précipitée  par  Tammoniaque ,  insoluble  dans  Teau , 
l'alcool  et  réthér  ^  soluble  dans  les  alcalis  caustiques 
îxes  et  la  plupart  des  acides  ;  elle  se  comporte  avec  les 
iddes  comme  une  base  ;  mais  ses  propriétés  basiques 
k)iit  moins  caractérisées  que  celles  dé  la  mélaîniiïe.  Ses 
îcls^  qui  sont  pour  la  plupart  cristallisables,  sont  partiel- 
lement décomposés  par  Teau;  elle  n'a  point  d^usagës 
\rox.  le  mémoire  cité  de  M.  Liébig). 

De  TAmmélidé. 

Uammélide  se  produit  en  dissolvant  à  chaud  le  mélani 
dû  la  mélamine  dans  l'acide  sulfurique  Concentré  et  en 
précipitant  par  Talcool ,  ou  en  traitant  la  mélamine  par 
l'acide  azotique  concetitfé.  Elle  a  été  découverte  par 
Mi  LiéWg  en  i834;  elle  est  formée  de  28,4444  de  car- 
Bûiie  (12  at.),  de  494^0^  d'azote  (9  at.)/de  8^5388 
d'hydrogène  (9  at.),  et  18,6066  d'oxy^fae  (3  at).  Elle 
est  pulvérulente ,  blanche ,  et  rie  possède^  aucune  pro- 
priété basique ,  quoiqu'elle  se  dissolve  dans  les  acides  ; 
mais  ces  composés  ne  sont  pas  de  véritables  sels ,  puis- 
qu'il suffit  de  les  traiter  par  Tcau  ou  par  Talcool  pour  leur 
eiriever  l'acide  (  Foy,  le  mémoire  dté  de  M.  Liébig). 

Du  Cyanamide. 

M.  Liébig  est  parvenu,  en  traitant  à  une  douce  cha- 
leur, le  chlorure  de  cyanogène  par  l'ammoniaque ,  à  ob- 
tenir une  poudre'blanche,  peu  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  qu'il  a  désignée  sous  le  ûom  de  cyanamide.  Cette 
substance  diffère  des  autres  amides  en  ce  qu'elle  contient, 
outre  du  carbone ,  de  Tazote,  de  Thydrogène  et  de  l'oxy- 
gènc;  du  chlore.  Elle  se  rapproche  de  l'amméline  et  de  la 
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Jlnélamuic  par  la  manière  dont  la  chaleur  agit  sur  elle.  La 
potasse  caustique  paraît  la  décomposer  {Fqy,  le  mémoire 
cité). 

De  la  Leucine  (de  \t\jypq  ^  blanc  ). 

La  leucine  est  un  produit  de  Fart  ;  elle  a  été  découverte 
par  M.  Braconnât  en  traitant  la  fibrine^  la  gélatine  et  la 
laine  par  Tacide  sulfurique.  Elle  est  sous  forme  de  petits 
cristaux  aplatis^  circulaires^  blancs^  semblables  aux  mou- 
les de  boutons  y  avec  un  rebord  à  leur  circonférence  et 
une  dépression  dans  leur  centre  ;  sa  saveur  est  analogue  à 
celle  du  bouillon  ;  elle  est  plus  légère  que  Feau.  Chauffée^ 
elle  se  fond  et  se  sublime  en  partie  ;  une  autre  portion  se 
décompose  et  fournit  des  produits  analogues  à  ceux  qui 
ont  d^'à  été  mentionnés  (  Foy.  p.  389  ).  Elle  est  soluble 
dans  Feau  ^  et  la  dissolution  n'est  troublée  par  aucun  sel 
métallique^  si  ce  n'est  parFazotate  de  mercure^  qui  y 
fait  naître  un  précipité  blanc  floiaonneux.  L*alcool  bouil- 
lant en  dissout,  beaucoup  plus  qu*à  la  température  ordi- 
naire. L'acide  azotique  la  dissout  ^  sans  dégagement  de  gaz 
azoteux^  et  forme  un  composé  désigné  par  M.  Braconnot 
sous  le  nom  d'acide  nUro-leucique ,  susceptible  de  neu- 
traliser la  chaux ,  avec  laquelle  il  produit  un  sel  qui  cris- 
tallise en  petits  groupes  arrondis^  et  qui  fuse  sur  les  char- 
bons ardents  ;  la  magnésie  sature  également  l'acide  nitro- 
leucique^  et  donne  un  sel  en  petits  cristaux  grenus, 
nullement  déliquescents. 

Préparation  de  la  leucine.  On  épuise  par  Feau  froide 
de  la  chair  de  bœuf  très  divisée  j  on  cîxprime  fortement  le 
résidu  dans  une  toile ,  et  on  le  mêle  avec  son  poids  d'acide 
sulfurique  concentré;  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  toute  la 
chair  soit  dissoute,  et  on  laisse  refroidir  pour  séparer  une 
couche  de  graisse  qui  s'est  formée  pendant  Faction^  de 
Xtxdàt  :  on  étend  la  dissolution  d'eau.  (  un  décilitre  pour 
4u  grammes  d'acide  ),  et  on  la  fait  bouillir  pendant  près 
v)^  iicnf  heures  •  en  repowve  -*ilç  s'é* 
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vapore  :  a  celle  époque  on  sature  la  liqueur  avec  du  car- 
bonate de  chaux ,  on  filtre  et  on  fait  évaporer  jusqu'en 
consistance  d'extrait,  en  faisant  bouillir  cet  extrait  à  plu- 
sieurs reprises,  avec  l'alcool  à  34  degrés  de  l'aréomètre 
Baume  ;  ou  obtient  la  îeucine  par  le  refroidissement  des 
liqueurs  ;  à  la  vérité  elle  retient  une  certaine  quantité  de 
matière  animale  que  l'on  sépare  au  moyen  de  l'acide  tan- 
nique  ,  qui  jouit  de  la  propriété  de  la  précipiter ,  sans 
sensiblement  sur  la  Ieucine. 


W' 


lite  VÂposépédine  (  oxyde  caséeux  de  Proust  )*.      " 

L'aposépédine  n'existe  pas  dans  la  naturej  elle  est  le 
résultat  de  la  putréfaction  du  caséum  et  du  gluten  dans 
l'eau;  il  paraît  aussi  qu'elle  se  produit  dans  quelques  af- 
fections niorbiflques  ;  elle  est  formée  d'oxygène,  d'hydro- 
gène^ de  carbone,  d'azote  ei  de  soufre.  Voici  les  proprié- 
tés que  lui  a  assignées  M.  Braconnot,  qui  en  a  fait  le  sujet 
d'un  travail  intéressant  (  Voy.  ^4}in.  de  Phys.  et  de  Ch., 
t.  xxxvf).  Elle  est  solide ,  inodore ,  d'ime  légère  amer- 
tume de  viande  rôtie,  un  peu  croquante  sous  la  dent , 
facile  à  pulvériser  et  plus  pesante  que  l'eau.  Chauffée  dans 
des  vaisseaux  clos ,  elle  se  décompose  comme  les  matières 
azotées  ^  et  fournit  beaucoup  de  carbonate  et  de  sulfhy- 
drale  d'ammoniaque  ;  si  la  chaleiu-  est  plus  forte ,  ou 
obtient  aussi  une  assez  grande  quantité  de  matière  grasse 
comme  du  suif.  Chauffée  au  chalumeau^  dans  un  tube 
ouvert  par  les  deux,  bouts,  elle  se  sublime  presque  entiè- 
rement en  ramifications  étendues  et  très  déliées.  Si  on  la 
met  sur  les  charbons  ardents ,  elle  brûle  avec  flamme  sans 
laisser  de  résidu.  L'eau,  à  la  température  de  22"  c. ,  peut 
en  dissoudre  -j'^  de  son  poids  :  cette  dissolution  ,  aban- 
donnée à  elle-même,  cristallise  en  ramifications  dendri- 


'  Dérivé  de  Kn9»i7is3w>. ,  résultat  de  la  pourriture. 
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tiques  clcgantcs ,  d'un  blaiic  mat ,  qoi  imifasic  iggez  bien 
uue  broderie  légère  y  ou  en  anneaux  conti§i£^  iss  uns  anx 
autres;  du  resterai  cette  liqueur  est  trop  écoidDe  pour 
cristalliser  et  que  la  température  soit  douce ,  T^gaoépéSM 
80  pourrit  asse:(  promptement.  La  diâsolotH»  donil^^t 
fQuruit;  avec  Tinfusion  de  noix  de  gaDe,  vu  pnqpté 
blanc  floconneux .  spluble  dans  un  excès  dTabsiai  ;  k 
80V)6-acctate  de  plomb  la  prédpite  égalemait  en  bbacLc 
Hcsquisulfatc  de  fer^  les  chlorures  de  calcimn^  éthagjm 
et  de  platine^  et  le  sulfate  d'alumine  nV  prodoBBent 
aucun  cliaogement.  L'alcool  bouillant  dissoBt  fort  pcn 
d'aposépédine  j  et  en  laisse  déposer  une  partie  soos  forme 
d*unc  poudre  impalpable ,  à  mesure  qu'il  se  refinai£t 
Traitée  par  Tacide  azotique ,  elle  fournit  une  hidle  jaime 
fluide^  et  un  liquide  jaunâtre^  d'une  saveur  amcre,  styp- 
tique,  nii'iis  ne  donne  point  d'acide  oxalique.  L^ac^ 
(.hlorhydrique  la  dissout  mieux  queTeau.  Frottée  sur  une 
lauic  d'argent  exposée  au  feu^  elle  lui  conununîqne ans- 
sltAt  une  couleur  noire  ^  due  au  sulfure  d'argent. 

Fivparation,  On  laisse  dans  l'eau  ^  pendant  un  mob, 
dans  un  bocal  couvert^  et  à  la  température  de  aoâ  a5*c.; 
du  fromage  bien  égoutté,  non  lavé,  et  provenant  du  lait 
de  vacli(;  écrémé  et  coagulé  spontanément  :  au  bout  de  ce 
temps,  on  jette  le  tout  sur  une  toile,  et  on  distille  le  ti- 
quidequi  a  passé  à  travers  la  toile  :  le  résidu  de  la  distil- 
lation ,  encore  liquide ,  est  passé  aussi  à  travers  une  toile, 
pour  le  séparer  de  quelques  flocons  membraneux  de  ca- 
séum ,  mciés  de  phosphate  de  chaux  :  le  liquide  obtenu 
est  évaporé  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  traité  par 
l'alcool  froid,  à  37  degrés,  lorsque  par  suite  du  refroidis' 
sèment  il  s'est  concrète  en  une  masse  grenue,  mielleuse, 
roussâtrc ,  d'une  saveur  amère  et  salée  :  la  portion  non 
dissoute  par  Talcool  est  Yaposépédine^  tandis  que  la  par- 
tie dissoute  constitue  ce  que  Proust  avait  désigné  impro- 
prement sous  le  nom  de  cascale  d'ammoniaque  (  Voyez 
page  221). 
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De  rOxamide. 


Cette  matière^  découyerte  en  i83o^  par  M.  Oumas^  en 
fliUliUant  Foxalate  d'aoïpoioniaque^  a  reçu  le  nom  d'oxa-^ 
mide  qui  indique  qu'elle  est  fornxee  à  la  fois  aux  dépens 
de  l'acide  oxalique  et  de  ^ammoniaque.  Elle  est  souii 
fonne  de  plaques  confusément  cristallisées  j  ou  d'une 
poussière  grenue  çà  et  là^^  d'un  blanc  sale^  inodore^  insi«* 
(d4e  3  sans  action  sur  les  réactifs^  susceptible  d'être  sti- 
bliniée  en  partie  par  le  feu  en  cristaux  confus  et  en  pous- 
sière i  la  partie  d'oxamide  décomposée  laisse  un  charbon 
très  Yolumineuxy  très  léger  qui.  fournit  du  cyanogène.  Elle 
ni,  presque  %Li^s  action  sur  l'eau  froide^  soluble  dans  Teau 
bouillante^  et  dégage  de  Tammoniaque  lorsqu'on  la  (ait 
bouillir  pendant  long-temps  avec  une  dissolution  de  po* 
twpae  ou  d'im  autre  alcali;  il  se  forme  alors  de  l'oxalate  de 
Palcali  employé.  Traitée  par  les  acides  sulfurique  y  azoU- 
qjae  et  pbtorhydrique  affîadblis ,  par  l'acide  tartrique  et 
fiîéme  par  F  acide  oxalique j  il  y  a  formation  d'acide  oxa- 
ligne  et  d^ammoniaque.  Prépar.  Lorsqu'on  distille  Toxa- 
b^  d'ammoniaque  ^  l'oxanûde  vient  se  condenser  dans  le 
col  de  la  cornue  à  côté  du  sesqi^carbonate  d'ammonia- 
que^ et  en  partie  dans  Teau  du  récipient  ^  où  elle  est  sous 
forme  de  flocons.  On  l'obtient  aus$i  en  versant  un  grand 
excès  d'ammoniaque  liquide  sur  de  l'éther  oxalique 
pur. 

L'oxamide  peut  être  considérée  comme  un  composé 
d*oxydè  de  carbone  et  d'azoture  d'bydrogène  ;.  celui-ci 
serait  résineux  et  l'oxyde  de  carbone  vitré.  Elle  contient 
27^6  de  carbone  (4  atomes)^  4^5  d'hydrogène  (4  atomes)^ 
3 1,8  d'azote  (  2  atomes  )  et  36,  i  d'oxygène  (  2  atomes  ) 
(Dumas,  ^nn.  de  Chim. ,  i83o  et  novembre  i833  ). 
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De  V  Oxarnéthane . 

L'oxaméthane  a  été  découverte  en  i833  par  M.  Du- 
mas "^^  Elle  est  sous  forme  de  lames  nacrées^  d'un  aspect 
gras^  anhydre,  fusible  au-dessous  de  ioo%  ne  se  volatili- 
$ant  qu'au-dessus  de  220''  et  fournissant  un  Mblimé  en 
bdles  lames  rayonnantes.  Elle  est  altérée  par  l'eau  bouil- 
lante qui  devient*forlement  acide  j  il  se  forme  probable- 
ment de  l'alcool  et  du  bioxalate  d'ammoniaque.  L'alcool 
la  dissout  sans  Taltérer.  Composition.  Elle  est  formée 
de4i^4  de  carbone (8  atomes),  de  5,9  d'hydrogène  (7 
atomes),  de  1 1^9  d'azote  (i  atome)  et  de  4o,8  d'oxygène 
(  3  atoflies  ),  d'où  il  suit  qu'elle  diffère  nolftblement  de 
Voxamide  ;  on  peut  la  considérer  comme  un  oxalate 
neutre  et  anhydre  d'hydrogène  carboné  et  d'ammonia- 
que, ou  la  représenter  par  de^l'oxamide  et  de  Téther  oxa- 
lique ;  tfest-à-dire ,  a403  ,H»  C^,  frO  (  éther  oxaUque  ) 
-h  C40ï^ ,  Az2  H4  (oxamide)  en  prenant  un  nombre  d'a- 
tomes de  carbone ,  d'hydrogène  ,  d'azote  et  d'oxygène 
double*  Préparation.  On  l'obtient  en  faisant  passer  du 
^az  ammoniac  sec  et  non  de  l'ammoniaque  liquide, 
dans  de  l'éther  oxalique  pur;  lorsque  la  matière  est 
solide^  on  continue  encore  pendant  quelque  temps  à 
faire  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac. 

De  tUréthane. 

f 

Uuréthane,  découverte  en  i833  par  M.  Dumas,  est  so- 
lide, blanche,  feuilletée ,  nacrée,  fusible  au-dessous  de 
loo"",  volatile  et  capable  de  distiller  sans  altération  vers 
108**,  si  elle  est  sèche;  elle  est  très  soluble  dans  l'eau 

*  Dès  l'année  i83o,  M^ï.  Dumàs  et  Boullay  avaient  signalé 
cette  substance  sous  uu  autre  nomj  et  depuis,  M.  Liébig 
s'était  convaincu  qu'elle  différait  notablcmeut  de  l'oxamide. 
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froide ,  sans  action  sur  les  couleurs  végétales ,  soUible 
dans  l'alcool  anhydre  ,  ne  troublant  pas  les  sels  d'ar- 
gent ,  donnant  facilement  des  cristaux  anhydres  minces 
et  parfaitement  transparents.  Composition.  Elle  est  for- 
mée de  4o,8  de  carbone  { 6  atomes  ) ,  de  i5,7  d'azote 
(  1  atome),  de  7,7  d'hydrogène  (  7  atomes)  et  de  35,8 
d'oxygène  (  2  atomes  ).  On  peut  la  considérer  comme  un 
carbonate  double  et  anhydre  d'hydrogène  carboné  et 
d'ammoniaque  ou  comme  formée  d'un  atome  A'iirée 
(C^O  Az3  H4}  et  d'im  éther  que  l'on  pourrait  appeler 
carbonique.  ^-C^  Oa,  H**  C^,  H^  O  j  de  là  le  nom  d'uré- 
ihane  qui  lut  a  été  donné.  Préparation.  On  fait  agir  l'éther 
chlorosycarbonique  sur  un  excès  d'ammoniaque  ;  il  y  a 
une  vive  ébullition  et  il  seproduit  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  de  Vwéthane  :  on  évapore  dans  le  vide  et 
on  chauffe  dans  une  cornue  la  matière  séchée  ;  l'iu-éthane 
se  condense  dans  le  récipient  sous  forme  d'tm  liquide. 

De  lOxamélhjîane  et  de  VUrélhylane. 

L'oxaméthylaue  décrite  par  M.  Dtmias  résulte  de  l'ac- 
tion du  gaz  ammoniac  sec  sur  l'oxalate  de  méthylène. 
Elle  est  en  cubes  à  faces  nacrées ,  solubles  dans  l'alcool 
bouillant  et  formées  de  Ci^  H'^  Az^  0^. 

L'uréthylane  est  en  aigiiiUes  déliquescentes,  et  se  pro- 
duit, d'après  le  môme  chimiste,  en  traitant  par  le  gaz  am- 
moniac sec,  le  chlorocarbonate  de  méthylène  ou  l'éther 
osychlorocarbonique  (  Foy.  la  Chimie  de  Dumas,  t.  v'). 


» 


De  la  Benzamide. 


La  benzamide  est  le  résultat  de  l'action  du  gaz  ammo- 
niac sur  le  chlorure  de  benzoyle.  Elle  cristallise  en  pris- 
mes droits  rhomboïdaux ,  transparents ,  d'un  éclat  de 
nacre  de  perle,  nageant  ''ils étaient 

onctueux,  fusiblesà  1 1  !  re  çlus 
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élevée^  peu  solubles  dans  l'eau,  très  solubles  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  Si  on  fait  bouillir  la  benzamide  avec  de 
la  potasse  caustique  dissoute,  il  se  dégage  beaucoup 
d'ammoniaque  et  l'on  obtient  du  benzoate  de  potasse. 
Les  acides  forts  la  changent  en  acide  benzoïque  et  en  un 
sel  ammoniacal.  Elle  est  formçe  de  69,78  de  carbone  (i4 
atomes),  de  5,69  d'hydrogène  (  i4  atomes  ),  de  11, 53 
d'azofe(  2  atomes)  et  de  i3,p5  d'oxygène  (  2  atomes). 
Elle  est  sans  usages  ( /^oj.  Wôhler  et  Liébig,  Ann.  de 
Chim.y  novembre  i832  ). 

• 
De  la  Succinamide. 

La  succînamiàe  se  produit  lorsqu'on  traite  l'acide  suo- 
cinique  anhydre  par  l'ammoniaque  sec.  Elle  est  fusible , 
cristallisabie  en  rhombes ,  spluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau.  Composition.  48,93  de  carbone  (8  atomes  )  i4>i3 
d'azote  (i  atome),  4^98  d'hydrogène  (5  atomes)  et  81,96 

d'oxygène  (  2  atomes  )  (  FéUx  D'Arcet  ). 

Sulfamide.  Sulfimide,  Carbonamide.M.  Dumas  dési- 
gne ainsi  lescombinaisoçs  anhydres  d'ammoniaque^  avec 
les  acides  sulfuriqUe ,  sulfureux  ou  carbonique  ;  suivant 
lui,  ces  composés  ne  constituent  point  des  sels,  et  doivent 
être  rangés  parmi  les  amides  (V.  le  t.  v  de  son  Traité 
de  Chimie  ). 

se;ction  quatrième  . . 

Des  Matières  salines  et  terreuses  contenues  dans  les 
animaux  et  qui  paraissent  essentielles  a  leur  constilu-^ 

tion, 

• 

Ces  matières  sont  les  phosphates  de  chaux ,  de  magné- 
sie ,  de  soude  et  d'^ammoniaque  ^  les  carbonates  de  soude, 
de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie  ;  les  sulfates  de  po- 
tasse et  de  soude  ;  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium; 

les  benzoates  de  3oudQ  et  de  potasse ,  l'acétate  de  pQtM 


s 
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Toxalate  de  chaux  ^  Turate  d^ammoniaque j  le  lactaie  de[ 
soude  (  Berzclius  )  ^  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
Tacide  silicique^  et^  suivant  quelques  auteurs^  le  phto- 
rure  de  'calcium  (  fluate  de  chaux) . 

La  plupart  des  chimistes  pensent  que  ces  matières  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  fluides  ou  dans  les  so- 
lides  animaux.  M.  Berzélius  croit  ^  au  contraire  y  que  queir 
ques-unes  d'entre  elles  n'y  existent  pas^  et  qu'elles  se 
forment  y  pendant  que  Ton  cherche  à  les  obtenir  y  par  la 
décomposition  de  la  matière  animale  ;  en  sorte  que  'y  sui- 
vant ce  chimiste  y  les  fluides  et  les  solides  animaux  y  dans 
ce  cas  jparticiilier^  ne  contiendraient  que  les  éléments  de 
certains  produits  inorganiques  que  Ton  en  retire  *. 


r 
-o 


CHAPITRE  III. 

a  ê 

DES  DIFFÉEBNTES  ^MT^ES  Fl«UU>ES  OU^  SOLIDES  COH^OSAlfT 

LES  AJfIM4UX. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  les  diverses  fonctions 
de  réconomie  animale^  on  est  obligé  d'admettre  que  les 
aliments  se  transforment  en  chyle  et  en  excréments  dans 
le  canal  digestif;  que  le  chyle  est  absorbé ,  versé  dansf  la 
veine  sous-clavière  gauche  et  changé  en  sang  ;  enfin  ^  que 
toutes  les  autres  parties  des  animaux  se  forment  aux  dé- 


♦  M.  Longcbàmp  a  décrit  sous  le  nom  de  barégine  une 
matière  désip,néepar  M.  Anglada  ,  sous  le  nom  de  gleurine  et 
qui  d'après  les  observations  récentes  de  M.  Dutrochet^  loin 
d'être  un  principe  immédiat  azoté  ne  serait  qu'une  oscUUairCy 
php  te  4f  la  £|9aU(&Altf[  çonfarves.  Cette  matière  existé  dans 

^fyêfik  ^U9es  ttiernulffs. 
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pens  da  sang.  Ces  notions  nous  tracent  Tordre  que  nous 
aroDs  à  sahrre  dans  Flûstoire  des  matières  airimalcs  omp- 
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De  la  Digestion  et  de  ses  Produits  immédiats. 
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Les  aliments^  après  avoir  été  broyés  dans 
se  mêlent  avec  la  salive  et  avec  le  mucus 
cette  cavité  y  et  arrivent  dans  Testomac  ^  où  Ss 
forment  en  une  matière  molle  conune  de  b 
connue  sous  le  nom  de  chyme;  cdui-ct^  an 
certain  temps,  se  change  en  chyle  et  en 
vertu  ô!\mt  force  qui  nous  est  incomme^  et 
qu'exercent  sur  lui  la  bile  y  les  sucs 
trique.  D'après  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ^  la 
pancréatique  ne  sont  pas  indispensables  à  la 
tion  des  aliments  en  chvle ,  conune  on  fn  cni 
présent;  aussi  assurent^Is  qoe  la  chyHfifiarirm 
dans  Festomac.  «  Si  on  ouvre  un  animal  penàantlB S- 
gesiion^  disent-ils^  on  voit  iadlement  les  TsasBcaiiLlitaiis 
de  Testomac ,  et  â  on  a  cfaoîâ  un  cfaeriJ .  ol  ^cot  jp- 
caeillir  le  liquide  qa  ik  rontifnpfflit  et  rer.anBid]s  90c 
c  est  du  reritabk  chvle.  -*■ 

m. 

X'ecKiiîX.x ,  c:  1  -.'vrncia:  àt  sf*  cuisasnn» .  :  '  mit  k 
'Oityiiw  xVoalî  tï:  iiciàt  31:  juaaiiL  «  2:  ol!  étai:  toc^ 

^Mdî  4t  J  a&mmmf ..  dt  fer .  àt  it  ciiacL  fc  ur  cnlonK 
^itenlir.  k TCTs^rau-ît dt  J-aliinmmf  àauî'i;  cbTim-efirdîaB" 
^Wrt  ^fÛRj.  ^nnjircaïamt  on  dUt  x  sssuat  xiam:  ôins  ites»?- 
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ne  renfermait  pas  de  gélatine;  /i-"  qu'il  donnait  quatre  fols 
plus  de  charbon  que  le  chyle  retiré  d'un  chien  que  l'on 
avait  nourri  avec  des  substances  végétales  ;  5°  que  le 
chyme  qui  provient  d'une  nourriture  végétale  donne  plus 
de  matière  animale  solide  que  tout  antre  fluide  animal , 
tandis  qu'il  paraît  contenii-,  au  contraire ,  moins  de  sub- 
stances salines,  looo  parties  de  ce  chyme  fournirent  12 
parties  de  charbon  et  200  parties  de  matière  soUde ,  dans 
lesquelles  il  y-avait  6  parties  sel, 

M.  Emmert  avait  annoncé,  en  1 807,  que  la  partie  fluide 
des  alimenL<!  digérés  dans  l'estomac  des  herbivores  et  des 
carnivores  renfermait,  entre  autres  produits,  beaucoup 
de  gélatine ,  un  acide  fixe  qu'il  croyait  être  l'acide  phos- 
phorique,  et  du  protoxyde  de  fer.  Suivant  Werner,  le 
chyme  de  ces  animaux  renferme  un  acide  fixe  sécrété  par 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  ;  il  ne  se  coagule 
point  comme  le  chyle  (Tubingue,  liioo),  Enfin  MM.  Leu- 
ret  et  Lassaigne  établissent  que  le  chyme  recueilli  sur 
plusieurs  hommes  et  sur  un  très  grand  nombre  d'animaux^ 
rougissait  toujours  le  papier  de  tournesol,  et  que  celui 
que  rendaient  volontairement  certaines  personnes,  quel- 
que temps  après  le  repas,  était  toujours  acide.  Ee  chyme 
d'un  épilepttque  mort  subitement  après  avoir  pris  une 
tasse  de  lait,  était  composé  d'acide  lactique ,  d'une  naa- 
lière  analogue  au  sucre  de  lait ,  d'aibnmine  soluble  dans 
l'eau ,  d'une  matière  grasse  ,  d'une  substance  analogue  au 
caséum ,  enfin  d'un  peu  de  chlorure  de  sodium  et  de  phos- 
phate de  soude  et  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Il  suit  de  ce  court  exposé  que  l'histoire  chimique  du 
chyme  est  extrêmement  imparfaite,  parce  qu'il  a  été  ra- 
rement analysé  ;  il  est  probable  que  sa  composition  varie 
dans  les  diverses  espèces  d'animaux  ,  et  même  dans  les 
différents  individus  de  la  même  espèce  :  du  moins  reraar- 
que-t-on  que  sa  couleur,  sa  consistance  et  son  aspect  ne 

Bl        «s  mêmes  suivant  la  nature  des  aliments  ingérés. 
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Du  Chyle. 

Le  chyle  de  rhomnie  n'a  jamais  été  analysé.  Vauqué- 
Un  a  trouvé  dans  celui  du  cheval^  de  la  fibrine ,  ou  du 
moins  une  matière  albuinineuse  ayant  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  fibrine,  une  substance  grasse  qui  donne  au 
chyle  l'apparence  du  lait^  de  la  potasse,  du  chlorure  de 
potassium ,  du  phosphate  de  fer-blanc  et  du  phôs|)Iiàte 
de  chaux.  D'après  ce  chimiste ,  la  composition  du  chyle 
varie  suivant  qu'il  est  pHs  '  dans  telle  ou  dans  telle  autre 
partie  :  ainsi  la  inatière  fibreuse  est  d'autant  plus  parfaite^ 
que  le  chyle  est  plus  près  de  sôh  mftangë  avec  le  sang. 
Dupuyireil  avait  déjà  obtenu  d6s  résultats  ahalogti6s  en 
analysant  le  chyle  du  chien . 

Propriétés  du  chylè  *.  M.  Marcèt  a  pttblié,  en  i8î5, 
un  travail  sur  lé  chyle  retiré  du  canal  thoracîqrie  des 
chîenSj  qu'il  avait  soumis  préalablement  à  un  régime  pu- 
iseihent  végétal  ou  à  uni^égînie  animal.  Voici  les  résultats 
qu'il  a  obtenils  :  nous  désignerons  ces  deùl  espèces  de 
chyle  par  lès  noiÀs  de  chyle  végétal  et  de  chjfe  animal. 
-^Chjle  végétal.  Il  est  liquidé  et  presque  toujours  trans- 
parent, â  peu  près  comme  lé  sérum  ordinaire  ;  il  est  ino- 
dore, insipide  et  plus  pesant  que  l'eau.  Abandonné  à  Itd- 
même,il  se  coagule  à  la  manière  du  sang  :  le  coagidum  est 
presque  inodore ,  et  ressemble  à  une  huître;  sa  surface 
ne  se  recouvre  pas  d'une  matière  onctueuse ,  analogue 
à  la  cf ênie  ;  îè  poids  spécifique  de  la  portion  séreuse 
paraît  être  1021  à  1022.  Distillé,  il  fournit  un  liquide 
contenant  du  carbonate  d'ammoniaque  et  une  huile  fixe 
pesante ,  et  il  reste  beaucoup  de  charbon  dans  lequel  on 
trouve  des  sels  et  du  fer.  Il  peut  être  conservé  pendant 


"^  Le  chyle  ne  peut  jamais  être  obtenu  pur;  il  est  toujours 
mêlé  avec  la  lymphe. 
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plusieurs  semaines  sans  se  pturéfler.  —  Chjle  animal.  Il 
est  toujours  laiteux ,  inodore ,  insipide ,  plus  pesant  que 
Teau  ;  il  se  coagule  comme  le  précédent  ;  le  coagulum 
est  opaque  et  a  une  teiiite  rosée;  il  est  surnagé  ^par  une 
matière  onctueuse  semblable  à  de  la  crème.  Le  sérunl 
pèse  autant  que  celui  du  chyle  végétal.  Distillé ,  il  donne 
beaucoup  plus  de  carbonate  d'aiïimoniaque  et  d'huile , 
mais  il  fournit  trois  fois  moins  de  charbon  :  ce  produit  ren- 
ferme, comme  celui  du  précédent ,  des  sels  et  du  fer.  Le 
chyle  animal  se  décompose  au  bout  de  troid  ou  quatre 
jours  ^  et  la  putréfaction  a  plutôt  lieu  dan^  le  coagulum 
que  dans  la  partie  séreuse.  Suivant  M.  Marcel,  l'élément 
principal  de  la  matière  animale  de  ces  deux  espèces  de 
chyle  est  l'albumine  ;  ils  ne  renferment  point  de  gélatine. 
Mille  parties  fournissent  de  5o  à  90  parties  de  subtances 
solides^  dans  lesquelles  il  y  a  environ  9  parties  de  sels. 

M.  Magendie  considère  le  chyle  sous  deux  rajpports  : 
I**  chyle  provenant  de  matières  grasses  végétales  ou  ani- 
males ;  2""  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses.  Le 
premier ,  retiré  du  canal  thoracique ,  est  d'un  blanc  lai- 
teux, d'une  odeur  spermalique  prononcée ,  d'une  saveur 
salée  ;  il  happe  un  peu  à  la  langue ,  et  est  sensiblement 
alcalin  ;  il  se  sépare  en  trois  parties,  l'une  supérieure , 
formée  par  un  corps  gras,  l'autre  solide,  qui  resté  au  fond 
du  vase ,  composée  de  fibrine  et  de  matière  colorante 
rouge,  et  la  troisième  liquide,  analogue  au  sérum  du  sang. 
Le  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses  est  opalin , 
presque  transparent  :  il  se  sépare  également  en  trois  cou- 
ches ;  mais  celle  qui  se  produit  à  la  surface  est  moins  mar- 
quée que  dans  la  première  espèce  de  chyle  :  la  proportion 
des  substances  qui  forment  ces  couches  varie  suivant  le» 
aliments  qui  ont  été  pris. 

Voici  maintenant  les  observations  faites  par  Vauqiielin 
sur  le  chyle  de  cheval.  Le  sérum,  semblable  à  celui  du 
sang ,  est  formé  d'albumine ,  et  tient  en  suspension  un 
oatfs  ^mi  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  les  alca- 


400  TROISIÈME   PARTIX«      ^  1  o 

lii.  Il  est  coagulé  par  Talcool^  par  les  addes  et  parla  |  ( 
chaleur  ;  le  coagulum  obtenu  par  la  chaleur  est  compoii 
de  matière  grasse  et  d'albumine.  Lorsqu^on  le  trsâte  paila 
potasse^  Talbumine  seule  est  dissoute  :  le  contraire  a  liea 
quand  on  le  fait  bouillir  avec  Talcool  ^  qui  ne  dissont  qofi 
la  matière  grasse. 

Le  coagulum j  qui  se  forme  en  abandonnant  le  chyle  à 
lui-même ,  est  composé ,  d'après  ce  savant  chimiste ,  de 
sérum,  de  fibrine  et  de  matière  grasse.  On  peut  enlever  le 
sérum  au  moyen  de  l'eau,  et  séparer  la  matière  grasse  par 
Falcool  bouillant  j  la  matière  fibreuse  qui  reste  rie  peut  pas 
être  regardée  comme  dé  là  fibrine  pure  j  car  elle  n'en  a 
ni  la  contexture,  ni  la  force,  ni  l'élasticité;  die  est  plus 
promptement  et  plus  complètement  dissoute  par  la  po- 
tasse caustique  :  on  peut  la  considérer  en  qudque  sorte 
comme  de  Talbumine  qui  commence  à  prendret  le  carac- 
tère de  la  fibrine.  Il  résulte  du  travail  de  Vauquetto,  que 
Ton  pourrait  regarder ,  jusqu'à  un  certain  points  le  chyle 
de  cheval  comme  du  sang,  moins  de  la  matière  colorante, 
plus  de  la  graisse. 

MM.  Emmert  et  Reuss,  en  analysant  le  chyle  des  vais- 
seaux lactés  d'un  cheval  rendu  impotant  par  l'éparvin,  y 
ont  trouvé  de  la  soude,  de  la  gélatine,  de  Talbumine, 
delà  fibrine,  des  chlorures  de  sodium  et  d'ammonia- 
que, du  phosphate  de  chaux  et  beaucoup  d'eau.  Suivant 
M.  Emmert,  le  chyle  extrait  du  réservoir  et  du  canal  tho- 
racique  des  chevaux  contient  de  Teau,  une  matière  aU)U- 
mineuse  analogue  à  la  fibrine ,  de  la  soude  caustique ,  de 
la  gélatine  ^  du  soufre  et  plusieurs  sels  ;  il  pense  que  Ton 
ne  trouve  de  l'huile  ou  de  la  matière  grasse  que  dans  celui 
qui  provient  des  gros  vaisseaux  lactés.  Le  chyle  de  la  par- 
tie supérieure  des  intestins  grêles  a  fourni  à  cet  auteur  de 
la  gélatine  et  du  fer  très  oxydé  ;  il  était  acide,  fortement 
coloré  par  la  bile  et  ne  renfermait  pas  un  atome  d'albu- 
mine. Celui  qui  se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  des 
intestins  grêles  n'était  pas  acide ,  et  contenait  du  fer  peu 
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oxydé,  de  la  géialine,  une  substance albumiiieiise  non 
coagidable  par  la  chaleur^  du  soufre  et  de  la  bile. 

Suivant  MM.  Leurel  etLasEaigne,  le  rhyle,  quel  que 
soit  l'animal  dont  il  a  été  extrait  et  l'espèce  d'aliment  qui 
Tafourni,  est  formé  de  fibrine ,  d'albumine,  de  graisse, 
de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de  phosphate  de 
chau.x,  en  proportions  variables.  La  fibrine  est  loin  d'être 
en  rapport  avec  la  quantité  d'azote  contenue  dans  les 
aliments,  puisque  le  chyle  fourni  pai-  le  sucre  et  la 
gomme,  matières  non  azotées,  contient  autant  r-.t  même 
plus  de  fibrine  que  tel  autre  fourni  par  un  régime  azoté 
(  yoy.  le  tableau  place  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  physiques  H  chimiques,  pour  sennr 
h  l'histoire  de  la  digestion  ). 

MM.  Macaire  et  Marcel  établissent  dans  un  travail  pu- 
blié en  i83a  {F".  Ann.  de  Chim.el  de  Phjs..  décembre): 
1°  que  le  chyle  des  mammifères  herbivores  et  celui  des 
carnassiers  sontidentiquespourles  proportions  d'oxygène, 
d'hydrogène,  dé  carbone  et  OU  azote ,  quoicpielesherbîvores 
sur  lesquels  ils  avaient  expérimenté  eussent  été  exclusive- 
mentnourris  d'herbes  et  les  carnivores  de  substances  ani- 
males; 2"  que  les  excréments  des  carnassiers  contiennent 
plus  d'azote  que  ceux  des  herbivores  ;  3"  que  V azote  con- 
tenu dans  le  chyle  des  herbivores  provient  des  végétaux 
avec  lesquels  ils  ont  été  nourris,  qui  en  contiennent  effec- 
tivement ;  4°  li^'i  la  vérité  ces  végétaux  renfermant 
moins  d'azote  que  les  aliments  tirés  du  règne  animal,  il 
en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  nourrir  et  que  les 
organes  digestifs  sont  obligés  de  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  extraire  la  presque  totalité  de  l'azote  qu'ils  contien- 
nent ;  5"  que  cela  explique  pourquoi  les  excréments  pro- 
venant des  végétaux  renferment  beaucoup  moins  d'azote 
que  ceux  qui  sont  produits  par  des  substances  animales  ; 
ff"  que  l'acte  de  la  respiration  introduit  dans  l'écononaie 
animale  une  certaine  quantité  d'azote;  7°  qu'il  n'est  pas 
encore  prouvé  que  l'azote  puisse  ou  non  être  créé  par 
TOME  ni. 
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raction  viUile  dans  le  ranai  digestif  ;  8**  qu'il  esl  imposa 
sible  de  nourrir  dei»  carnassiers  on  des  herbivores  avee 
des  aliments  prives  d'azote. 

Postérieurement  à  ce  travail^  kiM.  Lassaigne  et  Yyart 
ont  entrepris  une  série  d'expériences  desquelles  il  resabe) 
i"*  que  lorsque  la  mort  survient  chez  les  animaux  qui  ont 
été  nourris  d'aliments  non  azotés^le  poids  de  ces  animaoi 
sô  îrouve  diminué  d'un  tiers  environ  ;  i^  que  pend^Bt 
toute  la  durée  de  cette  alimentation  les  fonctions  respira- 
toires ne  s'accomplis.«ent  plus  comme  dans  l'état  nor- 
mal^ qu'il  y  a  moins  d'oxygène  absorbé  et  moins  d^adde 
carbonique  dans  Tair  expiré^  3**  que  la  température  estcga- 
lement  diminuée  ;  4''  Q^^^^  '^  proportion  d'azote  contenue 
dans  Tair  ne  peut  jamais  suppléer  à  celle  qui  manque 
dans  les  substances  alimentaires^  et  que  tout  l'azote  qu'on 
'trouve  dans  les  tissus  des  animaux  ou  dans  leurs  liquides 
provient  de  celui  qui  fait  partie  constituante  des  aliments 
dont  ils  se  nourrissent  (/.  de  Chim.  médic*^  août  i834)« 

De  la  Matière  fécale. 

Matière  fécale  humaine.  M.  Berzélius  a  retiré  de  loo 
parties  d'excréments  de  consistance  moyenne ,  rendus 
après  avoir  mangé  une  grande  quantité  de  pain  grossier, 
avec  des  aliments  de  nature  animale,  ^5,3  d^eau,  0,9 de 
parties  de  la  bile  solubles  dans  l'eau,  0,9  d'albumine,, 2,7 
de  matière  extractive  particulière,  1,2  de  sels,  7,0  de 
matière  insoluble  ou  résidu  des  aliments,  i4,o  de  matière 
déposée  dans  l'intestin,  consistant  en  bile,  en  substance 
animale  particulière  et  en  résidu  insoluble.  Les  sels  des 
excréments  sont  formés ,  sur  1 7  parties  ^  de  5  de  carbo- 
nate de  soude ,  de  4  de  chlorure  de  sodium ,  de  2  de 
sulfate  do  soudé ,  de  4  de  phosphate  de  chaux,  et  de  2  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  il  y  a  aussi  des  traces 
de  soufre,  de  phosphore,  d'acide  silicique  et  de  sulfate 
de  i'haux.  Macquer  et  Proust  avaient  déjà  reconnu  l'exis- 
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tencc  du  soufi'c  dans  les  excréments  de  riiomme.  Suivant 
Vauquelin,  ils  contiennent  constamment  un  adde  libre, 
semblable  au  vinaigre,  qui  leur  donne  la  propriété  de 
rougir  Vin/iisum  de  tournesol.  M,  John,  au  lieu  d'un 
acide,  y  a  trouvé  un  alcali  libre.  Vogel  pense  qu'ils  ren- 
ferment du  salpêtre.  Il  semble  résulier  de  ces  diverses 
analyses ,  que  la  composition  de  la  matière  fécale  est  eu- 
jette  avarier  suivant  lesalinients  dont  l'homme  fait  usage. 

Matière  fécale  dans  ftctèfe.  M.  Farines  a  analysé  les 
excréments  d'un  ictérique ,  et  en  a  séparé  ^  d'une  ma- 
tière composée  :  i"  d'une  grande  proportion  d'un  pT'm~ 
àpe  adipeux ,  soluble  dans  l'alcool  et  l'eLher;  'j"  d'une 
moine  grande  quantité  d'une  matière  soUible  dans  l'eau 
bouillante,  lorsqu'elle  a  été  débarrassée  de  la  matière 
grasse  ;  A"  d'une  matière  grisâtre  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  {Joiirn.  de  Ch.  et  de  Méd.,  août  1826). 

Excréments  des  quadrupèdes  mammifères.  MM.  Ma- 
caire  et  Marcet,  ont  fait  voir  que  les  excréments  des  ani- 
maux carnassiers,  du  chien,  par  exemple,  nourris  avec  des 
matières  animales  contenaient  4,^  d'azoïe  sur  100,  tan* 
dis  que  ceux  des  chevaux  auxquels  on  n'avait  donné  que 
de  l'herbe,  n'en  renfermaient  que  0,8  pour  loo. — Ch&- 
\>aux.  Ils  renferment  plus  de  phosphate  de  chaux  qu'U 
n'y  en  a  dans  le  fourrage  que  l'on  a  donné  à  l'animal. 
SuivantM.  Thomson,  ils  contiennentde  l'acide  benzoïque. 
On  retire ,  par  la  distillation  de  la  suie  de  ces  excré- 
ments ,  beaucoup  de  sel  ammoniac  ;  il  parait  aussi  qu'ils 
renferment  de  l'azotate  de  potasse.  Les  excréments  du 
cheval,  disent  MM.  Leuret  et  Lassaigne,  ne  sont  ni  acides 
ni  alcalins;  ils  ont  fourni  des  débris  de  paille  et  de  foin 
agglutinés  par  une  petite  quantité  de  mucus,  et  les  ma- 
tières jaune  et  verte  de  lu  bile  ;  quelquefois  on  y  a  trouvé 
des  grains  d'avoine  nou  digérés. — Bouse  de  vache.  5oo 
grammes  coiitieuneut  i5o  d'eau,  iao,4  de  matière 
fibreuse  ,  7j*i  de  matière  grasse  verte  ,  i  de  matière 
sucrée ,  8  de  bubuline ,  2  d'albumine  coagulée ,  et  9  de 
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substance  bruDâtrc  résineuse  (Morin  dé  Roueft)'*^.  D'aprèi 
M.  Pënot^  la  bouse  de  vache  n'aurait  pa&vla  compo* 
iûtion  indiquée  par  M.  Morin  ;  elle  serait  neutre  oa'obk- 
lùie^  suivant  Tétat  dams  lequel  se  trouve  cet  ezcrémait 
{Fojr*  Joum.  de  Ch.  médic.,  novembre  t833).  Lesa- 
créin«nts  de  ^bhes  nourries  dans  Tétable  avec  de  labejlé- 
rave^  ont  fourni  à  l'analyse  7 1 'l  d'eau  ^  28  \  dé  noatiàe 
grasse^  de  la  fibre  végétale,  plusieurs  sek  et  une  sabi- 
tance  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  qui  cohm  te 
excréments  en  vert^  et  qui  exhale  itodeur  de  l^t  \aar 
qu'on  la  chaufCp  ;  Os  ne  contiennent  ni  acide  ni  alcali  Itee 
(Einoff  et  Thaer)  ;  cm  y  a  annoncé  aussi  la  présence  du 
Bitre  et  de  l'acide  benzoïque  ;  enfin  la  sme  fouj^nit  dok  fd 
ammoniac.— ilfoi^^o/if.  Ces^  excréments  sont  sans  actiot 
swp  le  tournesol.  Ils  sont  composés  de  débris  de  végâisai 
qui  ont  servi  à  la  nourriture  de  Tanimal;  ces  débris  coqs- 
titnent  une  sorte  de  matière  ligneuse  piêléê  à  des  maco- 
irités  et  colorée  par  les  principes  de  la  bile.i — ChioiS 
(  album  grœcum  ) .  Suivant  Haller,  ils  ne  renferment  peint 
d'acide  libre.  Fourcroy  pensait  qu'ils  étaient  entièrement 
composés  de  jterre  osseuse  (phosphate  terreux).  Ceux 
qui  proviennent  de  la  digestion  de  la  viande  sont  presque 
de  là  même  nature  que  ceux  de  l'homme  en  bonne  santé 
(Leuret  et  Lassaigne).^^jR2^mi/^;2^.  Ils  contiennent  beau- 
coup d'acide  libre. — Cétacés.  Les  excréments  du  deÇlh^- 
nus  globicepsj  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  un 
certain  temps^  ont  foumideValcaU  volatil  en  partie  libre, 
en  partie  combiné^  une  matière  nacrée  ayant  quelqae 
ressèmbkoice  avec  l'ambréine  y  de  l'huile  de  poisson  ^  de 

,  .  •  •■'  # 
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*  Suivant  H.  Morin  y  la  buhùline  serait  une  matière  parti- 
cuHëre  brune ^  luisante^  inodore^  et  presque  insipide,  so- 
luble dan^  l'eau ^  insoluble  dans  l'alcool;  sa  disablntion 
aqueuse  précipiterait  un.  grand  nombre  de  sels  métalliquet; 
les  acides  y  feraient  naître  des  flocons^  brunâtres ,  tandis  que 
les  alcalis  n'y  produiraient  aucun  changement,  ^>oa  nom 
dérive  de  hubulum  y  excrément  de  vache. 


UE    LA    MATIËRI^    lECALE  •  4OJ 

l'osmazome,  de  la  gélatine  et  quelques  seb  nûnéraiu: 
(Chevaliei'  et  LassaigneJ- 

Excréments  des  oiseaux.  Les  oiseaux  rendent  à  la  fois 
l'uriue  et  les  excréments.  Nous  allons  parler  d'abord  de  la 
composition  du  guano,  qui  n'est  autre  chose  que  la  liente 
d'un  oiseau  très  répandu  dans  la  mer  du  Sud ,  aux  îles  de 
Chîiiche,  près  de  Pisco,  à  llo,  Jza  et  Arica.  Le  guano 
est  en  couches  de  cinquante  à  soixante  pieds,  que  l'on 
exploite  comme  des  mines  d'ocre  et  de  fer,  et  dont  ou  se 
sert  comme  engtais  {  Humboldt  et  Bonpland  )•  Suivant 
Fourcroy  et  Vauquelin  ,  il  contient  :  acide  urique  eu 
partie  combiné  avec  l'ammoniaque  et  la  chaux  -i-  ;  acide 
oxalique  en  partie  uni  à  la  potasse  et  à  l'ammoniaque, 
acide  phosphorique  combiné  aux  mêmes  bases  et  à  la 
chaux,  des  traces  de  sulfates  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque ,  de  clilorure  de  potassium  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  un  peu  de  matière  grasse  et  du  sable  eu 
partie  quarlzeux,  en  partie  ferrugineux.  D'après  Kla- 
proth,  l'acide  uriqne  n'y  serait  pas  aussi  abondant.  On 
trouve  près  d'Auxerre ,  et  dans  plusieurs  autres  grottes , 
des  dépots  de  flenie  formés  par  des  chauves-souris  et  en- 
tièrement semblables  au  guano. 

Excréments  de  poules.  Nous  devons  à  Vauquelin  un 
travail  remarquable  sur  ces  excréments.  Il  fit  manger  à 
une  poule  483^838  grammes  d'avoine  qui  contenaient  : 

^^  l'faosphate  de  chaux Si944- 

^^L  Acide  siliciquc 9,i8a> 

I^HLa  poule  pondit  quatre  œufs  dont  les  coquilles  conte- 
Talent  du  carbonate  de  chaux ,  du  phosphate  de  chaux  et 
du  gluten;  elle  rendît  des  excréments  qui  fournirent  ime 
cendre  composée  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux 
et  d'acide  silicique.  En  comparant  les  matières  avalées  à 
celles  qui  furent  rendues,  on  trouva  que  la  poule  rendit 
1,1 1 5  grammes  d'acide  silicique  de  moins  qu'elle  n'en 
avait  prii»,  tandis  qu'elle  fournit  7^139  de  phosphate  de 
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chaux  et  20,4^7  ^  carbonate  de  chaux  de  plus  qa'ii  n'y 

en  avait  dans  l'avoine  :  se  serait-il  formé  y  pendant  l'acte 
de  la  digestion,  une  certaine  quantité  de  chaux ,  d^adde 
phoq)horique  et  de  carbonate  de  chatuL?...  Ces  èxpé- 
ifenoea  méritent  d'être  répétées,  en  ayant  la  précautîoii , 
eonune  l'indique  le  professeur  Thénard,  de  nourrir  la 
poule  pendant  long-t^ups  d'avoine,  el  de  Tempèchec 
d^avaler  autre  chose. 

WoUaston  a  retiré  ^  d'acide  «urique  des  excréments 
d'une  oie  qui  ne  mangesdt  que  de  l^herbe.  Ceux  d'un  fiii- 
ttn  nourri  avec  du  millet  lui  en  (mt  fourni ,4- .  Ha 
trouvé  I^eaucoup  d'urate  de  chaux<  dans  les  excréments 
d'une  poule  qui  se  nourrissait  de  toute  sorte  de  matières. 
Ceux  de  faucons,  d'oiseaux  aquatiques ,  de  tourterelles, 
d'aigles ,  de  vautours ,  de  corbeaux ,  de  grues ,  de  rossi- 
gnols, etc.,  coDiiennent  aussi  de  l'acide  urique.  M.  John  a 
retiré  des  excréments  de  pigeons ,  beaucoup  d'acide  uri- 
que ,  de  la  résine  verte^  de  la  bile ,  de  l'albumine ,  et  une 
grande  quantité  de  matière  farineuse^ 

Excréments  des  serpents.  Vauquelin  les  a  trouvéslor- 
més  de  plumes  peu  altérées  et  d'os  presque  entièrement 
dépouillés  de  gélatine  et  très  cassants.  La  matière  désignée 
mal  à  propos  sous  le  nom  d'excrément  de  serpent  est 
composée  d'acide  urique  et  d'une  petite  quantité  d'ammo- 
niaque, de  potasse  et  de  matière  animale;  comme  chez 
les  oiseaux ,  elle  est  évidemment  un  produit  de  l'urine. 

Du  Sang. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  travaux  analytiques 
qui  ont  été  faits  sur  le  sang,  nous  sommçs  encore  Ipin  d^ 
connaître  sa  véritable  composition  ;  tous  les  jours  on  en 
retire  quelques  principes  immédiats  nouveaux  et  Ton  re- 
connaît aussi  que  plusieurs  de  ceux  que  l'on  avait  dît 
y  exister,  ne  s'y  trouvent  pas,  ou  bien  n'avaient  pas 
été  obtenus  à  l'état  de  pureté-  Voici  dans  l'état  actuel 
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de  la  science  les  matières  (}ui  paraiiseiit  constitaer  ce 
fluide  :  de  Feau ,  de  ralbumine  ^  de  la  fibrine ,  de  la  gio- 
buUne  ^  un  principe  colorant  rouge  ^  une  matière  jâuné^ 
une  matière  bleue ,  une  matière  bru^e/dè  la  subrnbrinîu' 
de  la  seroline  ^  une^  matière  grasse  phosphorée  et  azotée 
semblable  à  la  matière  grasse  blanche  du  cerveau^  se 
rapprochant  beaucoup  de  la  cerëbrote  {F'oy.  p.  3Si  )^ 
de  la  cholestérine ,  un  saTon  mou  ^  transparent  ',  alcidin  > 
solubie  dans  Teau  y  mais  sui'fout  dans  Talcool  et  daîns 
réther^  et  qui  parait  formé  de  soude  >  d'acide  oléique  é£ 
d'acide  margariqtie  ^  de  Titrée  et  différents  sels  que  nonii 
indiquerons  en  parlant  du  sérum.  La  proportion  d'urée  ert 
tellem'ënt  faible  qu'on  ne  peut  la  déierminer  que  chez  les 
animaux  auxquels  on  a  enlevé  lés  reins  depuis  quelques 
jours.  Quelque^  chimistes  admettent  aussi  dans  le  s^ang 
de  Fosmarome  ^  prdduit  que  nous  dirons  être  le  résultat 
de  réactions  chiniiques  C^oy.  Chair  musculaire).  La 
madère  huileuse,  trouvée  en  i83o,  par  M.  Lecanu^ 
semble  n'être  qu'un  composé  de  matière  ■  grasse  phos^ 
phtoréëy  de  cholestérine  et  de'  savon  (Voy.  J.dephfs.^ 
juin  i833). 

Le  sérum  de  safag  est  formé  d'eati ,  d'albumine ,  de  su-- 
brubrine ,  de  matière  jaune,  de  matière  bleue,  de  slro- 
Hne,  de  cérébrote,  de  cholestérine,  de  savon  mou, 
d*urée ,  de  soude  ,  de  chlorures  de  sodium  et  do  po- 
tassium ,  dé  carbonate ,  de  phosphate  et  de  sulfate  al- 
calins, de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  >  de  phos^ 
phates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Le. caillot  con- 
tient de  la  flbritie ,  de  la  matière  grasse  phosphorée  ana- 
logue à  la  cérébrote  (f^oy.  p.  38i  ),  de  l'albumtae,  de  la 
knatière  colorante  rouge,  de  la  matière  colorante  violette 
(dans  laquelle  paraît  se  trouver  le  fer  qui  entre  dans  la 
cotnposition  du  principe  colorant  du  sang  ) ,  et ,  suivant 
quelques  auteurs,  une  matière  huileuse  saponifiable.  Le 
sang  indnéré  fournirait  de  Tacide  titanique^  d'après  Rées 
(/;d6  ^*  meid. ,  octobre  1 835  ). 


4o8  TROISIÈME   PARTIE. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  silence  quelques  aulres 
faits  relatifs  à  Tanalyse  du  sang  humain  ;  ainsi  De  Haen 
et  depuis  Deyeux  y  admettaient  de  la  gélatine  qui  n'y 
existe  pas.  Deyeux  et  Parmentier  avaient  cru  y  recon- 
naître aussi  une  matière  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
de  tomeUine  et  qui  ne  s'y  trouve  pas  davantage.  Proost 
annonça  en  1800  que  le  sang  renfermait  de  ranunoniar 
que^  du  soufre  à  Tétat  de  stdfhydrate  et  de  racidel)en- 
zoïque  combiné  avec  la  soude  ;  il  dit  aussi  y  avoir  trouvé 
de  la  bile  :  la  présence  de  ces  différents  corps  n'a  pas  été 
confirmée  par  les  expériences  ultérieures^  si  ce.n'est  tou- 
tefois celle  du  soi^re  qui  entre  comme  partie  constituante 
de  Talbumine  du  sang  ;  du  n^oins  cela  paraît  résulter  des 
expériences  faites  par  Yauquelin  en  abandonnant  le  sang 
de  bœuf  à  lui-même  pendant  cinq  ans.  Traill  indiqua  en 
outre  dans  le  sang  humain  4^5  pour  100  d^une  huile. 
En  i83o,Berzclius  dit  avoir  retiré  du  sang  de  Tacide 
butyrique. 

Remarquons  avant  d'aller  plus  loin  qu'il  existe  dans 
le  sang  jun  grand  nombre  de  ceux  des  principes  immédiats 
animaux  ou  salins  qui  constituent  une  grande  partie  de 
ces  animaux  et  l'un  des  produits  excrémentitiels  les  plus 
importants^  Turée. 

Il  était  important  après  avoir  déterminé  la  composition 
du  sang  à  Tétat  normal ,  de  rechercher  si  ce  fluide  ne 
présenterait  pas  quelques  différences  chez  des  individus 
de  sexe,  d'âge  et  de  tempérament  différents  :  c'est  ce  qu'a 
fait  M.  Lecanu ,  qui  a  soumis  à  l'analyse  dans  ce  but  le 
sang  de  dix  hommes  et  d'autant  de  femmes  ;  ces  individus 
avaient  été  saignés  à  la  suite  de  chutes  ou  de  coups  el 
leur  sang  pouvait  par  conséquent  être  considéré  comme 
étant  à  l'état  normal.  Voici  les  résultats  de  ce  travail: 
1**  la  proportion  de  sérum  varie  dans  le  sang  d'individus 
de  sexe  et  d'âge  différents ,  ainsi  que  dans  celui  d'indi- 
vidus du  même  sexe ,  mais  d'âge  différent  ;  elle  est  plus 
rande  dans  le  sang  de  femme  que  dauî?  celui  de  l'homme 
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el  plus  aussi  dans  le  sang  d'individus  lymphatiques  que 
dans  le  sang  d'individus  sanguins  du  même  sexe  :  on  ne 
remarque  aucune  relation  entre  la  quantité  de  sérum  et 
l'âge  des  individus  du  même  sexe,  du  moins  dans  les  limi- 
tes de  ao  à  60  ans  j  2"  la  proportion  d'albumine,  de  fibrine 
et  de  gtobuUne,  varie  également;  ainsi  elle  est  moindre 
dans  le  sang  de  femme  que  dans  celui  de  l'homme  et  aussi 
dans  celui  des  personnes  lymphatiques,  comparative- 
ment à  celui  des  individus  sanguins  du  même  sexe.  11 
n'existe  aucun  rapport  entre  les  quantités  des  matières 
nutritives  dont  nous  parlons  et  l'âge  des  individus  de 
même  sexe,  du  moins  dans  les  limites  de  ao  à  60  ans. 

Voyons  maintenant  ce  qae  nous  ont  appris  des  tra- 
vaux d'un  autre  genre  sur  la  composition  du  sang. 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  mis  hors  de  doute,  en  1821 , 
que  le  sang  n'est  autre  chose  que  du  sé/um  tenant  en  sus- 
pension dt;  petites  particules  régulières  et  insolubles; 
cbacune  de  ces  particules  est  composée  d'un  corps  central 
blanc  i/-flnA^fl/ï-n(j  déforme  spbérlque  dans  les  animauxà 
particules  circulaires ,  de  forme  ovoïde  dans  ceux  dont 
les  particules  sont  elliptiques  ;  ce  corps  central  est  en- 
touré d'un  sac  membraneux  coloré  en  rouge ,  sorte  de 
gelée  moins  transparente  que  le  corps  central  blanc,  qui  ■ 
se  sépare  toujours  après  la  mort  ou  par  le  repos.  Le 
sang  artériel  renferme  plus  de  parlicutes  que  le  sang  vei- 
neux. Les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  le  sang  est  le 
plus  riche  en  particules.  Les  mammifères  viennent  en- 
suite ,  et  il  semblerait  que  les  carnivores  en  ont  plus  que 
les  berbivores.  Les  animaux  à  sang  froid  sont  ceux  qui 
en  possèdent  le  moins.  Déjà  en  1674,  Leeuivenhoeck 
avait  établi  que  le  sang ,  exairàné  au  microscope ,  parais- 
sait composé  de  globales  colorés  en  rouge ,  et  d'un  li- 
quideincolore.  M.  Homefitvoir,  en  181H,  que  ces  globules 
étaient  formés  d'un  globule  central  de  fibrine  etd'ime  en- 
veloppe colorée.  Voici  du  reste  les  résultats  des  analyses 
failci'parMIM.  Prévost  et  Dumas  sur  10,000  purlies  de  sang. 
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Sang  de  hTeme  banque  de  eàttiUiékBy  77<Sd  dTcnt^ 
i4<^i  de  particale9 ,  779  d*albiiimney  et  de  sels Kdnihlflk 
Sang^des  ydnes  du  bras  d'un  homme  y  7889  d*eaii^  119a 
particnles ,  869  d'aUmmiiie  et  fleb  soliibles.  Coékm 
SIfVâey  7848  d'ean^  i  aSopaiticales^  87a  d^alhnmiiie^cte., 
Sang  de  la  Jngalaire  d*un  chien ,  8107  d'eaux  iii38  pMi- 
ctdes^  655  d'albumine^  ecc.Ok^^  7953  d^ean^  1304^*** 
ticolefl;  843  d'albnmfaie^  etc.  SÛigdelasapbéne'dMM 
chèvre  y  8 1 46  d'ean^  i  oao  particules^  834  d'albuiiiiiie;  elB<^ 
Féau  (  mélange  de  sang  teinenx  et  artériel  \  ^%^9m^ 
913  pakicnles ,  828  d'albumine  >  etc.  Lofnn  (  joguMM^ 
8379  d'eaU;  938  particules,  683  d'albumine,  eftc:  Chmé 
(sang  relneux),  81 83  d'eau^tio  particules,  897  d*alba- 
miney  etc.  Pigeon  (jugulaire)  7974d*eau,  15S7  pantca* 
les,  4^  d'albumine,  etc.  Canard  (jugulaire),  765Âd'eÉii, 
f  Soi  p#tiçule9,  847  d'albumine,  etc.  Foule  (jogcriaire), 
7799  d'eau,  1571  particules; G3o  d'albumine,  etc.  Car- 
heaUy  7970jd'eau,  i4^  particnles,  564  d'albumine^  eU^ 
Héron  (jugulaire), 8081  d'eau,  i3ii6  particules,  591 
d'albumine,  etc. — Ammaux  k  sang  froid.  Truite ,  8637 
d'eau,  638  particules  ,725  d'ialbutnine ,  etc.  LoUCy  8861 
d'eau,  4^  I  particules,  657  d'albumine,  etc.*  GrenouiBe.y 
8846  d'eau,  6^  particules,  464  d'albumine,  etc.  Tortue 
terrestre  (jugulaire  ) ,  7688  d'eau ,  i5o6  particules,  806 
d'albumine.  AnguiUe  commune  (aorte),  8460  d'eau,  600 
particules,  940  d'dbumine,.etc. 

La  coDiposition  du  sérum  varie  dans  le  même  animal^ 
et  encore  plus  d'un  animal  à  Tautre  ^  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  lier  ce  caractère  avec  l'état  physiologique,  de  l'iih 


^  Les  globules  du  sang  d'un  fœtus  de  chèvre  de  4  à  5  jours  | 
ont  ofFert  un  volume  double  de  celui  des  mêmes  globules 
chez  une  chèvre  adulte  :  ce  qui  établit  une  difFérencc  maté- 
Tielle  entre  ces  deux  liquides    (Prévost,  Jm.  «fc  Chim.  ti 
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dividu.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  particules  ;  dans  le 
plus  grand  nomïjre  des  cas  ,  leur  quantité  présente  une 
certaine  relation  avpc  la  chaleur  développée  par  l'action 
vitale  (  Prévost  et  Dumas ,  Ann.  de  Pfiys.  et  de  Chimie, 
tom.  xvni  et  sxni  ). 

ffloiis  devrions  maintenant  rapporter  les  analyses  com- 
paratives du  sang  humain  veineux  et  artériel  ;  mais  nous 
manquons  de  données  à  cet  égard.  M.  Lassaigne  en  ana- 
lysant le  sang  artériel  et  veineux  d'un  chien  a  fini  par 
conclure  qu'il  existe  h  peine  des  différences  entre  ces  deux 
jitlides.  Lea  expériences  de  MM.  Macaire  et  Marcel  éta- 
blissent que  le  sang  artériel  contient  autant  d'azote  et 
moins  de  carbone  que  le  sang  veineux  ;  2°  que  le  sang 
veineux  et  artériel  sont  identiques  chez  les  carnassiers  et 
les  herbivores  j  3"  qn'à  poids  égal ,  le  sang  d'un  marami- 
fèrCj  quelque  soit  son  mode  d'alimentation,  est  plus  azoté 
que  son  chyle.  — Les  travaux  de  MM.  Prévost  et  Dumas 
sur  le  sang  des  chatSjdfe  mou  tons  et  des  chiens  ont  fourni 
les  résultats  suivants  :  dix  mille  parties  de  sang  veineux 
contiennent  ÔaSg  d'eau,  862  particules  et  879  d'albumine 
et  sels-  Dis  mille  parties  de  sang  artériel  du  même  animal, 
tiré  le  lendemain,  ont  donné  8^35  d'eau,  856  particules, 
et  909  d'albumine ,  etc.  Dix  mille  parties  de  sang  de  la 
carotide  d'un  chat  robuste  contiennent  79^8  d'eau,  1 184 
particules,  878  d'albumine,  etc.  Dix  mille  parties  de  sang, 
tiré  deux  minutes  après  de  la  jugulaire  externe  àa  même 
animal ,  fournirent  899a  d'eau  ,  1 163  particules,  et  74^ 
d'albumine.  Une  nouvelle  saignée  de  la  jugulaire  ,  faite 
cinq  minutes  après,  donna  8293  d'eau ,  g35  particules , 
77a  d'albumine.  Dix  mille  parties  de  sang  de  la  carotide 
d'un  /noH/o« contiennent  8293  d'eau,  pSS  particules,  77a 
d'albumine;  tandis  que  la  même  quantité  de  sang  veineux, 
renferme  8364  d'eau,  8G1  particules  et  775  d'albumine. 
Dix  mille  parties  de  sang  artériel  de  chien  offrent  100 
^particules  de  plus  (jue  le  sang  veineux. 
^^  Mous  pourrions  encore  ajouter  que  M.  Palias ,  en  com- 

■fc  ^ 
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parant  le  sang  veineux  d'un  adulte  avec  cdui  dies  vais- 
seaux capillaires  de  la  peau  du  même  individa^acro 
pouvoir  conclure  que  le  sang  sucé  par  les  sangsues  est 
plus  riche  en  psurties  solides  que  l'autre  (  Yoy .  /•  àe  Œ. 
med.^t.iy"). 

Le  sang  de  fœtus  diffère^  d'après  Fourcroy^  deodni 
de  l'adulte  sous  trois  rapports  :  i"*  la  matière  colonute 
est  plus  foncée  et  parait  y  être  plus  abondante  ;  2*  il  ne 
contient  pas  de  fibrine  y  mais  probablement  une  plàs 
grande  proportion  de  cette  matière  que  Ton  croyait  alors 
être  de  la  gélatine  et  qui  n^est  que  de  l'albumine  dessédh^ 
à  une  douce  chaleur  ;  3*"  il  né  renferme  pas  d'adde  phos- 
phoriqiie  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  vil*). 

Propriétés  physiques  du  sang  humain.  Le  sang  veineax 
est  dtun  rouge  pourpre  ;  son  odeur  est  faible^  sa  tempé- 
rature de  îi*"  de  Réaumur  j  sa  capacité  pour  le  calorique 
852  (celle  de  l'eau  étant  looo);  son  poids  spécifique  io5i  ; 
il  contient  plus  de  sérum  ^  et  il  tftrde  plus  àsecoagtder 
que  le  sang  artériel.  Celui-ci  est/au  contraire,  d'un  rouge- 
écarlate  ;  son  odeur  est  forte ,  sa  température  de  près  de 
32*"  Réaumur  ;  sa  capacité  pour  le  calorique ,  SSg,  et  son 
poids  spécifique,  1049. 

Propriétés  chimiques.  Lorsqu'on  chauffé  le  sang ,  il  se 
coagule  ;  le  coagulum ,  d'un  brun-violet  ^  donne^  par  la 
calcination,  un  charbon  volumineux,  difficile  à  incinérer"^. 
Abandonné  à  lui-même ,  le  sang  se  sépare  en  deux  par- 
ties :  Tune,  liquide,  constitue  le  sérum;  l'autre,  solide, 
porte  le  nom  de  caillot  j  de  cruôry  dfinsûUiy  etc.  Cette 
coagulation  a  lieu  sans  que  la  température  s'élève^  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Hun  ter  et  de  J.  Davy .  Quelle 
peut  en  être  la  cause  ?  On  l'avait  attrU)uée  au  refroidisse- 


*  Quand  oa  chauffe  au  contraire  du  sang  privé  de  fibrine 
et  distous  dans  beaucoup  d'eau  ,  le  coagulum  est  verdàtre,  et 
Iç  liquide  perd  sa  couleur  rouge* 
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ment  du  sang,  au  contact  de  l'air  et  au  défaut  de  mouve- 
ment ;  mais  rexpérience  prouve  qu'elle  ne  dépend  d'au- 
cune de  ces  causes  ;  elle  paraît  tenir  à  ce  que  le  siing  qui 
est  hors  de  la  veine,  n'est  plus  doué  de  la  vie.  Voici ,  du 
reste,  ce  qui  paraît  se  passer  pendant  cette  coagulation  : 
les  sacs  membraneux ,  colorés  en  rouge,  se  séparent  d'un 
certain  nombre  de  globules  blancs  on  de  corpuscules  de 
fibrine  qu'ils  enveloppaient;  ces  divers  corpuscules  deve- 
nus libres,  se  réunissent  et  forment  un  réseau  entre  les 
mailles  duquel  sont  retenus  les  sacs  colorés  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  des  globules  entiers  non  encore  séparés 
de  leurs  sacs  membraneux ,  et  du  sérum  :  à  mesure  que  le 
rapprochement  des  globules  devient  plus  considérable, 
le  sénim  se  sépare  et  le  caillot  se  trouve  formé. 

Si  on  agite ,  avec  du  gaz  oxygène  ou  avec  Voir  atmo- 
sphérique ,  du  sang  veineux  battu  et  dépouillé  d'une  cer- 
taine quantité  de  fibrine ,  il  devient  d'un  rouge-écarlate  ; 
avec  l'oxygène  pur  ,  il  n'y  a  point  d'absorption  sensible  , 
d'après  Davy,  tandis  qu'avec  l'air  il  se  formerait  un  vo- 
lume d'acide  carbonique  égal  à  celui  de  l'oxygène  ab- 
sorbé. Le  gaz  azote  n'altère  point  la  couleur  du  sang  vei- 
neux. Le  gaz  bigxyde  d'azote  le  rend  pourpre  foncé  et 
il  y  a  absorption  de  o,i25  du  gaz.  Le  protoxyde  d'azote 
le  fait  passer  au  pourpre  plus  vif  et  le  gaz  est  en  partie 
absorbé.  Avec  l'acide  carbonique,  il  devient  rouge  bru- 
nâtre et  il  y  a  une  légère  absorption  .L'hydrogène  bicar- 
boné  lui  conmiunique  une  belle  couleur  rouge  d'une 
nuance  plus  foncée  que  celle  que  lui  fait  prendre  l'oxy- 
gène ;  il  y  a  absorption  d'une  petite  portion  du  gaz.  Le 
chlore  lui  donne  une  couleur  foncée  presque  noire, —  Le 
jong'flrïenW,  placé  d(ïHS  le  vide,  acquiert  la  couleur  du 
sang  veineux.  Il  en  est  de  même  avec  le  gaz  oxygène  ,  et, 
dans  cet  état ,  il  ne  reprend  plus  la  couleur  écarlate  par 
l'action  ultérieure  de  l'oxygène.  Avec  le  gaz  azote  et  l'a- 
cide carbonique,  mais  sur-tout  avec  le  gaz  hydrogène, 
il  devient  de  couleur  foncée,  comme  celle  du  sangvei- 
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ueux  (  Priestley,  Girianner^  Haflsenficatx  ,  Fooicroy). 
Presque  toiis  les  acides  un  peu  forts  préc^ileiit  le  sang 
en  s'unissant  à  Palbumiue  qull  renfenne.  M.  Barrœl  a 
remarqué  qu'en  agitant  le  sang  de  diverses  espèces  d'ani- 
maux avec  de  l'acide  sulfurique  concentré^  il  se  dégageait 
une  odeur  différente  pour  chacun  d'eux  ^  et  parfaitment 
analogue  à  celle  que  répand  l'animal  tni-même.  IVi^ris 
M.  Matteucci ,  Todeur  qu'exhale  le  sang  de  chèvre,  B^• 
rait  due  à  un  mélange  d'acide  lactique  et  d'un  acide  ana- 
logue à  l'acide  caproïque  y  du  moins  telle  est  la  conqMwi- 
tion  du  liquide  qui  se  volatilise  en  traitant  >  p^r  fadde 
sulfurique ,  le  sérum  du  sang  de  chèvre  évaporé  (  iSiî). 
M.  Couerbe  a  constaté  que  le  lait,  le  jaune  d'cBuf , k 
sperme ,  la  salive,  la  sueur,  les  larmes,  Valbumine^  la 
liqueurs  amniotique,  allantoïque  et  du  chorion ,  se  com- 
portaient de  la  même  manière  (Voy .  /•  de  Pharm. ,  no- 
vembre 1829).  La  plupart  des  sels  des  cinq  demièm 
classes  précipitent  le  sang.  La  potasse  et  la  soude  exercent 
une  action  contraire,  le  rendent  plus  fluide,  et  empÀ^ieat 
sa  coagulation  en  dissolvant  la  fibrine  qui  tend  à  se  pré- 
cipiter. L'alcool  s'empare  de  l'eau  qu'il  contient ,  dt  en 
précipite  l'albumine ,  la  fibrine ,  la  matière  colorante  et 
plusieurs  sels.  Le  sang  humain  n'a  point  d'usages  (  Fcj* 
pour  la  manière  de  reconnaître  les  taches  de  sang ,  mcm 
ouvrage  de  Médecine  légale,  y  édition  ). 

Sang  humain  dans  Vétat  de  maladie» — Sang  des  scor^ 
butiques.  Suivant  DeyeuxetParmentier,  ce  sang  contient 
fort  peu  de  fibrine,  et  n^a  point  l'odeur  particulière  da 
sang  d'un  individu  sain  :  du  reste,,  il  renferme  les  mêmes 
éléments.  Fourcroy  remarqua  aussi  que  le  sang  tiré  des 
gencives  d'un  scorbutique  n'offrait  point  de  fibrine;  il 
devenait  noir  par  le  refroidissement  et  restait  fluide;  au 
lieu  d'un  coagulum,  il  fournissait  quelques  flocons  mous 
et  comme  gélatineux.  Sang  des  diabétiques.  Suivant  Ni- 
colas et  Guede ville,  le  sang  des  diabétiques^  renferme 
))eaucoup  plus  de  sérum  que  dans  l'état  sain  ;  il  contient 
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iréspeu  delibriiie  et  paraît  peu  animalisé.  Wollaston  a 
prouvé ,  contre  Hollo  ,  que  le  sérum  du  sang  dont  nous 
parlons  u'ofire  point  de  sucre,  ou  du  moins  que  le  liquide 
qui  se  eepare  du  coagulum,  n'eu  renferme  pas  le  trentième 
de  ce  qu'il  en  a  retiré  de  l'urine  du  même  individu.  Vau- 
queli»,  et  depuis  MM.  Soubeiran  et  Henry  n'en  ont  pas 
découvert  un  atome  daiis  le  sang  de  trois  diabétiques, 
-  tandis  que  l'urine  de  ces  malades  en  contenait  beaucoup. 
Sa/igdes  iclérifjues.  Il  renferme  tous  les  matériaux  qui 
constituent  le  saug  à  l'clatpliysiologique,  puis  les  deux 
principes  colorans  jaune  orangé  et  bien  qui  existent 
dans  la  bile,  et  un  composé  d'albumine  et  de  soude ,  peu 
ou  point  Eoluble  dans  l'eau  ;  mais  il  contient  une  quantité 
beaucoup  moins  sensible  de  matière  colorante  rouge  : 
ainsi ,  mille  parties  de  ce  fluide ,  pris  dans  un  cas  d'ictère , 
ne  renfermaient  que  77  parties  de  matière  colorante 
rouge,  tandis  que  chez  deux  sujets  non  ictcriques, 
dont  le  sérum  du  sang  offrait  une  couleur yt^u/u^  très  pro- 
noncée ,  la  même  quantité  de  sang  en  contenait  1 28  par- 
ties (M.  Lecanu).  Déjà  depuis  plusieurs  années  M.  Che- 
vreul  avait  annoncé  avoir  retiré  du  sang  des  enfants  at- 
teints d'ictère ,  les  deux  principes  colorants  jaune  et  bleu 
qui  existent  dans  la  bile  humaine  et  dans  celle  de  plu- 
sieurs mammifères. 

Après  avoir  analysé  le  tissu  cutaqé ,  le  saug  et  le  liquide 
épanché  dans  le  thorax  de  plusieurs  enfants  ictériques  de 
naissance,  et  le  tissu  adipeux  d'un  mouton,  coloré  en 
jaune  foncé;  M.  Lassalgae  annonça,  en  1826,  que  la 
matière  qui  colorait  ces  parties  jouissait  de  la  plupart  des 
pfopriétéa  du  principe  colorant  de  la  bile;  qu'à  la  vérité 
les  autres  éléments  de  cette  liqueur  ne  s'y  trouvaient 
point,  et  qu'il  ne  répugnait  pas  à  admettre  que  ce  prin- 
cipe colorant,  sans  tirer  son  origine  de  la  bile,  pût  pré- 
senter tous  les  caractères  de  cslui  qu'on  rencontre  dans 
cette  humeur  ;  il  terminait  en  disant  que  dans  l'état  actuel 
de  la  science  ,  on  ne  saurait  regarder  comme  prouvée  la 
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présence  de  la  bile  dans  les  organes  et  dans  les  liquides 
des  ictériques  (/.  de  Chim.  méd.).  Noos  pensons  en  eOet 
que  si  les  recherches  qui  précèdent  établissent  des  prdNh 
bilités  en  faveur  de  Texistence  de  la  bile  dans  le  sang  des 
ictériques^  elles  sont  insuffisantes  pour  mettre  le  lait  hors 
de  doute  ^  et  que  de  nouvelles  expériences  sont  encore 
nécessaires  sur  ce  point. 

Sang  retiré  des  malades  atteints  de  phlegmasies ,  de 
fièvres  continues ,  etc.^  dans  lequel  on  observe  très  sou- 
vent une  couche  plus  ou  moins  épaisse  ^  connue  ^m  le 
nom  de  couenne.  Sa  composition  est  la  même  que  celle 
du  sang  d'un  homme  sain.  La  nature  des  principes  qm 
constituent  la  couenne  nous  paraît  varier  singulière- 
ment. Deyeux  et  Parmentier  en  ont  trouvé  qui  offrait 
tous  les  caractères  de  la  fibi^ne.  Fourcroy^  YauqueUn 
et  M.  Thénard  en  ont  analysé  qui  était  formée  de  fibrille 
et  sur-tout  d'albumine  concrète;  nous  Tavons  vue 
quelquefois  renfermer  une  assez  grande  quantité  de 
gélatine.  Enfin  M.  Berzélius  pense  qu'elle  peut  contenir 
tous  les  principes  qui  constituent  le  caillot.  Sang  dansJa 
fièvre  putride .  Suivant  Deyeui  et  Parmentier,  ce  sang  ne 
forme  pas  toujours  de  couenne  ;  il  est  semblable  au  pré- 
cédent ,  et  il  ne  renferme  point  à' ammoniaque . 

Sang  dans  le  choléra  asiatique.  Il  n'est  remarquable 
que  par  une  petite  quantité  de  fibrine  et  par  une  moindre 
alcaUnité  du  sérum  ;  il  n^est  pas  acide ,  comme  Tâvaic  in- 
diqué Hermann. 

Sacng  blanc  ou  laiteux.  M.  Lecanu  a  fait,  en  mars  1 835^ 
l'analyse  du  sang  tiré  de  la  veine  médiane  basilique  d'un 
malade  confié  aux  soins  du  docteur  Simon ,  et  qui  éprou- 
vait ,  entre  autres  accidents  graves ,  une  gêne  extrême  de 
la  respiration ,  des  crampes ,  etc.  Ce  sang  ressemblait  à 
une  bavaroise  légèrement  rosée  et  contenait  794  parties 
d*eau  ;  (>4  d'albumine,  à  peu  près  comme  à  l'état  normal, 
1 1 7  de  matière  grasse ,  savoir  :  savon  acide,  cholestérine, 
oléine ,  margarine  et  stéarine  (  on  sait  que  ces  trois  der^ 
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nières  n'ont  pas  encore  été  signalées  dans  le  sang  des  in- 
dividus sains) ,  enfin  25  de  sels  et  de  matières  extraclives. 
La  fibrine  et  surtout  la  matière  colorante  avaient  pres- 
que entièrement  dîsparu(/.  de  Pharm. ,iam  i835).  Déjà 
M.  Christison  avait  signalé  un  fait  analogue  en  i83o 
(Voy.  /.  de  Chim.  méd.,  t.  vi),  et  en  i33i  (Voy.  t.  vu), 
M.  Lassaigne  avait  retiré  du  sérum  blanc  laiteux  extrait 
du  sang  d'une  ànesse ,  une  proportion  considérable  de 
matière  grasse  blanche  du  cerveau  {Cérébmte  de  Couei-be) . 

Sang  de  bœuf.  M.  Berzélîus  a  trouvé  le  sang  de  bœuf 
composé  des  mêmes  principes  que  le  sang  humain,  et  à 
peuples  dans  les  mêmes  proportions.  Des  expériences  pos- 
térieures de  Vauquelin  établissent  qu'il  renferme,  en  effet, 
de  la  fibrine ,  de  ralbumine ,  de  la  matière  colorante  et 
une  huile  grasse  d'une  couleur  jaune,  d'une  saveur  douce 
et  d'une  consistance  molle  :  il  suffit,  pour  obtenir  cette 
huile,  de  coaguler  le  sémm  par  l'alcool  froid,  de  traiter  à 
trois  ou  quatre  reprises  le  coagulam,  par  sept  ou  huit  fois 
son  poids  d'alcool  bouillant ,  et  de  faire  évaporer  les  U- 
queurs  alcooliques  :  l'huile  se  sépare  à  mesure  que  l'alcool 
se  volatilise.  Deyeux  et  Parmentier  pensent  que  le  sang 
de  boeuf  renferme  en  outre  un  principe  volatil  odorant 
qui  n'agit  point  sur  les  réactifs.  M.  Vogel  a  prouvé ,  dans 
ces  derniers  temps ,  qu'il  contient  aussi  du  soufre  et  de 
l'acide  carbonique. 

Nous  devons  à  VauqueUn  des  résultats  importants  sur 
l'altération  éprouvée  par  du  sang  de  bœuf  qu'il  avait  aban- 
donné à  lui-même  pendant  cinq  ans  dans  un  flacon  mal 
bouché.  L'expérience  a  été  faite  avec  la  portion  liquide 
du  sang  à  laquelle  on  a  mèié  l'eau  de  lavage  du  caillot. 
i"  Il  s'est  formé  une  grande  quantité  d'acides  carbonique, 
sulfhydrique  et  acéiique,  une  huile  volatile  acide  très 
fétide,  et  de  l'ammoniaque  qui  était  saturée  par  ces  di- 
verses substances  ;  2"  l'huile  grasse  qui  fait  partie  du  sang 
frais  ne  semblait  pas  avoir  subi  d'altération  marquée  ;  3°  il 
restait  à  peine  des  traces  d'albumine ,  ou  plutôt  ne  irou- 
TOME  ui.  '*-~i 
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vait-on  à  sa  place  qu'un  atome  d'une  8a))Btance  gâatfnegs^ 
ê^  le  principe  colorant  se  conservait  sans  altératioii  ;  V  i 
une  certaine  époque^  le  soufre  qui  fait  partie  de  V^ùïxmsBt 
s'était  séparé ,  et  forpiait  imipédiatemeni  au- demis  du 
liquide  un  cercle  d' un  blanc  jaunâtre  ;  ce  soufre  ne  leoâait 
pas  un  atome  de  phosphore^  et  rien  n'annonce  que  oedcp- 
nier  corps  existe  dans  le  sang  (  Voyez  Ann.  de  Phifh^ 
4e  Chim.,  lom.  xyi). 

On  eniploie  le  sang  de  bqeuf  pour  faire  le  boudin^  pom 
ddrifier  les  sirops  et  obtenir  le  sacfe ,  pour  prépfirer  le 
cyanure  de  potassium^  Tadde  cyanhydrique^  efc*  On 
pejut  faire^  avec  le  sé/%un  du  sang  de  bœuf  et  de  la  chanx 
vive  parfaitement  divisée^  un  mélange  très  ytile  pour  pflijiH 
dre  les  grands  emplacements^  les  vaisseaux^  les  i^stesudfis 
en  bois^  et  que  Ton  peu^  appliquer  aussi  ayeç  un  gnad 
succès ,  <x)mme  badigeon ,  sur  leis  iHerr<^>  les  miirs^  les 
conduits  d'eau^  etc.;  ce  mélange  ^  Tavantagiç  d'être  éco- 
nomique j  d^adhérer  fortement ,  de  sécher  fadl^meitf  ^  a 
de  ne  pas  répandre  d'odeur  désagréable  ;  il  est  d'ailleurs 
inaltérable  j  ou  du  moins  il  ne  s^altère  que  très  j^dle- 
ment.  C'est  à  Carbonell  ^  savant  professeur  de  diiime  â 
Barcelone^  que  nous  spmnçies  redevables  de  ceti^  décou- 
verte^ dont  il  a  fait  un  très  grand  nombre  d'i^pj^ica- 
tions  intéressantes  pour  les  arts  {frayez  le  Mémoire 
intitulé  Pintura  al  suero  y  année  iSoia). 

Nous  devrions^  après  avoir  fait  Thistoire  du  sangbumain 
et  du  sang  de  bœuf  y  faire  connaître  les  analyses  du  même 
fluide  pris  dans  diverses  classes  d'animaux.  Abii^gaArd; 
Sââssy^  Menghini  et  Fourcroy  ont  entrepris  des  travaux  de 
.  ce  genre  ;  mais  les  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus  sont 
évidemment  incomplets:  aussi  nous  bornerons-nous  à 
renvoyer  à  la  p.  4^  ^  ^  où  sont  consignées  les  expériences 
.  de  MM.  Prévost  et  Dumas. 

Sa^ig  de  poisson.  Il  contient,  d'après  M.  Morin^une 
buile  grasse ,  brune ,  ayant  l'odeur  du  poisson ,  une  JûSr 
tière  grasse  non  acide,  d'unie  odeur  rance,  derosma^omc^ 
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de  l'acétate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium  et  du  plios- 
phate  de  chaux  ,  un  priucipe  colorant  ronge,  distinct  de 
la.  matière  colorante  du  sang  des  mammi/èivs ,  et  qui 
coQtîeiit  du  fer,  une  matière  animaîe  très  soluble  dans  les 
alcalis  et  les  acides,  et  se  lapprocbaut  du  mucus  par  cette 
dernière  propriété.  Il  ne  l'enferme  point  deJibriiieiJowii. 
de  Chim.  méàic,  septembre  iSag). 

Des  Phénomènes  chimigues  de  la  Respiration. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  chyle  produit  par  la  diges- 
tion des  aliments  éiait  versé  dans  la  veine  sous- clavière 
gauche,  et  mclé  avec  le  sang  veineux  :  celui-ci  traverse  les 
poumons  ,  cl  se  trouve  converti  en  sang  artériel  par  l'ac- 
tion de  l'air  atmosphérique.  Quel  rôle  jouent  l'air  et  le 
sang  veineux  dans  cette  transformation?  j4ir.  L'air  atmo- 
sphérique est  le  seul  fluide  aériformeqtii  puisse  servir  à  la 
respiration;  les  animau.x  périssent  promptement  dans 
tous  les  autres  gaz,  sans  en  excepter  V oxygène  pur  ;  et 
l'expérience  prouve  que  quelques-uns  de  ces  gaz  n'exer- 
cent aucune  action  délétère  par  eux-mêmes  j  mais  qu'ils 
tuent  les  animaux,  parce  que  leur  action  ne  peut  pas 
remplacer  celle  de  l'oxygène  :  tels  sont  l'azote,  Thydro- 
gèoe,  etc.;  tandis  qu'il  existe  des  gaz  fortement  délétères, 
agissant  à  la  manière  des  poisons  les  plus  énergiques  :  tels 
sontPacide  sulfhydrique,  le  gaz  arsénhydriqiie,  l'ammo- 
niaque, etc.  Voyons  maintenant  quelle  est  l'action  de  !'«//■ 
atmosphérique  dans  la  respiration:  i°  la  quantité  d'air 
expiré  est  sensiblement  égale  à  celle  qui  a  été  inspirée  ; 
a"  l'air  expiré  est  mêlé  avec  une  assez  grande  quantité  de 
vapeur,  qui  conslitne  la  transpiration  pulmonaire  ,  dans 
laquelle,  suivant  M.  Collardde  Martigny,  on  trouve  907 
parties  d'eau ,  90  d'acide  carbonique  et  S  de  matière  ani- 
male ;  3°  il  contient  moins  d'oxygène  que  l'air  inspire,  et 
plus  d'acide  carbonique  :  suivant  MM.  Dulong  et  Ed- 
wards, la  quantité  d'acide  carbonique  contenu  dan.'  l'air 
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expiré  est  tantôt  sensiblement  égale  a  celle  de  Voxygènc 
qui  disparaît ,  tantôt  elle  n'équivaut  qu'à  un  tiers  ou  à  la 
moitié  de  cet  oxygène.  M.  Despretz  a  établi  depuis,  qu'ou- 
tre l'oxygène  employé  à  la  formation  de  l'acide  carboni- 
que pendant  la  respiration ,  une  autre  portion  de  ce  gaZy 
quelquefois  très  considérable,  relativement  à  la  première, 
disparaît  aussi  5  on  pense,  dit-il,  qu'elle  est  employée  à 
la  combustion  de  l'hydrogène  du  sang  ;  il  disparaît  en 
général  plus  d'oxygène  dans  la  respiration  des  jeunes 
animaux  que  dans  la  respiration  des  animaux  adultes. 
4*  L'air  expiré  contient  autant  d'azote  que  l'air  inspiré, 
ou  bien  il  en  renferme  une  quantité  supérieure  ou  infé^ 
rieure ,  ce  qui  tient  à  la  constitution  des  animaux  et  aux 
circonstances  dans  lesquelles  on  opère.  M.  Edwatds  ad- 
met, d'après  les  expériences  qui  lui  sont  propres  et  celles 
de  plusieurs  auteurs,  qu'il  y  a,  pendant  la  respiration, 
absorption  de  l'azote  de  l'air  et  exhalation  du  même  gaz  : 
l'absorption,  dit-il,  ne  sera  appréciable  qu'autant  que 
la  quantité  absorbée  surpassera  celle  qui  sera  exhalée. 
M.  Despretz  conclut  des  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux, qu'il  y  a  exhalation  A' azote  dans  la  respiration 
des  mammifères  carnivores  ou  frugivores,  et  dans  la 
respiration  des  oiseaux ,  et  que  la  quantité  d'azote  exhalé 
est  plus  grande  chez  les  frugivores  que  chez  les  carni- 
vores. Sang  veineux.  Après  avoir  exposé  les  phénomènes 
chimiques  que  présente  l'air  par  son  contact  avec  le  sang 
veineux  dans  les  poumons,  nous  devrions  faire  connaître 
les  changements  que  celui-ci  éprouve  dans  ses  propriétés 
physiques  et  dans  sa  composition  j  mais,  nous  devons 
l'avouer ,  nos  connaissances  à  cet  égard  sont  extrême- 
ment bornées^  nous  manquons  d'analyses  exactes  et  com- 
paratives du  sang  artériel  et  du  sang  veineux  :  nous  savons 
seulement  que  ce  dernier  devient  d'un  rouge  vermeil , 
acquiert  une  odeur  et  une  saveur  plus  fortes,  que  sa  tem- 
pérature s'élève,  etc.  (Voy.  Sang). 
Lavoisier  pensait  que  l'oxygène  absorbé  dans  Tacte  de 
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la  respiration  se  combinait  avec  le  carbone  et  avec  l'hy- 
drogène du  sang  veineux  pour  former  de  l'acide  carboni- 
que et  de  l'eau,  qni  constilnaient  la  transpiralion  pulmo- 
naire :  le  changement  de  couleur  du  sang  était  attribué, 
dans  cette  hypothèse ,  à  l'action  d'une  autre  portion 
d'oxygène  sur  le  fer  contenu  dans  le  sang. 

Voici  quelle  est  l'opinion  actuelle  sur  cette  fonction  : 
)"  il  est  évident  que  le  changement  de  couleur  du  sang 
dépend  de  son  contact  médiat  avec  l'oxygène,  puisque 
l'osygène  ou  l'air  atmosphérique  sont  les  seuls  gaz  sus- 
ceptibles de  l'opérer.  Mais  sur  quelle  partie  du  sang  agit 
l'oxygène,  est-ce  sur  le  principe  colorantj  sur  le  carbone, 
ou  bien  celle  action  est-elle  simultanée  ?  On  l'ignore. 
2"  llparail  que  la  transpiration  pulmonaire  dépend  d'une 
portion  de  sérum  qid  s'échappe  des  dernières  divisions 
de  l'artère  pulmonaire,  et  d'une  portion  de  vapeur  pro- 
duite par  le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  la  membrane 
muqueuse  des  voies  aériennes .  Les  expériences  de  M.  Ma- 
gendie,  sur  les  liquides,  et  de  Nysien,  sur  les  gaz ,  prou- 
vent effectivement  que  ces  substances  injectées  dans  le 
système  veineux ,  sont  constamment  expulsées  par  la 
transpiration  pulmonaire.  3"  On  ne  sait  pas  comment  se 
forme  l'acide  carbonique  ;  suivant  quelques  physiologis- 
tes, il  est  produit  par  l'oxygène  de  l'air  et  par  le  carbone 
du  sang  veineux  ;  suivant  quelques  autres,  il  existe  tout 
formé  dans  le  sang  veineux,  et  il  est  exhalé  au  moment 
de  l'expiration.  Les  expériences  de  M.  Vogel,  qui,  comme 
nons  l'avons  dit,  établissent  l'existence  de  l'acide  carbo- 
nique dans  le  sang  de  bœuf ,  pourraient  peut-être  servir 
à  appuyer  cette  opinion.  4"  On  ignore  quelle  est  la  cause 
de  l'élévation  de  température  qui  a  lieu  pendant  la  res- 
piration *.  5°  Il  suit  de  tout  ce  qui  précède,  qu'il  est  im- 
possible d'éiahlir  d'une  manière  précise  comment  l'oxy- 
gène agit  dans  celte  fonction  importante. 

*  LapiiLiclpalccnusiîdu  dûveloitiicmcDtdela  clialeur  ^.iti- 
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Des  Liqueurs  des  sécrétions. 

On  pense  généralement  airjourd'hnl  que  le  sang  arté- 
riel i>orté  dans  toutes  les  parties  du  corps  y  éprouvé  dans 
certains  organes  une  altération  particulière^  dont  léii- 
sultat  est  la  production  d^un  liquide  qu'ail  ne  coiftàÛt 
ploint  :  cette  opération  est  connue  soùs  le  nom  de  ^im^ 
ttôn.  D*après  cette  hypothèse^  Turine  serait  sécrétée  SUS 
les  reins ,  la  bile  dans  le  foie  ^  la  saliTè  dans  les  gtàUtt 
salivaires^  etc.;  aucun  des  fluides  sécrétés  n'etUtéfak 
dans  lé  sang  :  on  ignore  complèténient  la  manière  dott 
cette  transformation  s'opérerait.  Leà  expérience^  ft 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  fourni  des  résultats  qui  iiàtf 
paraissent  propres ,  sinon  à  renverser^  du  moins  à  ébran- 
ler celle  théorie  des  sécrétions.  Ils  ont  vu,  i*"  que  Fdn  ne 
sait  pas  encore  où  se  formé  Purée  et  lès  divers  cômjjo- 
sants  de  l'urine  ;  2**  que  lé  sahg  contient  de  l'urée  ;  3'  (fA 
ce  principe  immédiat  est  éliminé  pdr  le  rein  à  mesure 
qu'il  se  forme;  aussi  ne  regardent-ils  cet  organe  que 
couinie  une  surface  élimihatrice  analogue  à  la  pcâu; 
4'  que  lorsqu'on  enlevé  le  rein  aux  adimaux^  le  sang 
retient  toute  l'iirée  ;  ce  dernier  fait  a  été  vérifié  par 
Vauquelin. 

On  a  divisé  les  liquides  sécrétés  en  alcalins  et  fen  acides. 
Cette  distinction  nous  condiiit  tout  naturelleniént  à  par- 
ler de  l'existence  des  courants  électriques  coïncidant 
avec  l'acidité  et  l'alcalinité  dans  les  côriis  organisés.  Voîd 
Ib  résumé  d'un  travail  intéressant  dé  M.  le  docteur 
Donnée  sur  ce  sujet  {Ann.  de  Chim.  et  de  PAr^.,  dé- 
cembre i834).  ï**  H  existe  des  courants  galvaniques  dans 
les  corps  organisés  ;  c'est  à-  la  surface  des  membranes  et 


maie  est  dans  la  respiration.  L'assimilation  ,  Icmouveaieni^i' 
sang  y  1»  frottement  des  différentes  parties;  peuvent  produire 
la  i>etite  portion  Testante  (Despretz  ). 
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dans  les  organes  hétérogènes  (lu'il  faut  les  chercher  ;  ils 
n'existent  pas  indifféremment  dans  tous  les  points  du 
corps;  mais  ils  sont  déterminés  par  l'état  acide  et  alcalin 
des  organes  ;  a"  que  l'on  mette  l'un  des  pôles  d'un  galva- 
nomètre très  sensible  en  contact  avec  la  bouche  qui  est 
alcaline ,  et  l'autre  pôle  en  contact  avec  la  peau  qui  est 
acide  ^  on  aura  des  courants  très  manifestes  qui  feront 
dévier  l'aiguille  de  i5,  20  et  quelquefois  de  3o  degrés.  La 
membrane  muqueuse  buccale  seia  le  côté  résineux  ou 
négatif,  et  la  peau  le  côté  vitré  ou  positif;  par  consé- 
quent, le  courant  doit  aller  de  la  bouche  à  la  peau,  de 
l'intérieur  à  l'extérieur  ;  3°  lorsqu'on  met  l'un  des  pôles 
du  galvanomètre  en  contact  avec  la  membrane  mu- 
queuse gastrique  qui  est  acide,  et  l'antre  avec  la  vésicule 
biliaire  ou  même  avec  l'un  des  points  quelconques  de 
l'inlérieur  du  foie ,  qui  sont  alcalins ,  l'aiguille  est  déviée 
de  3o,  4o  et  5o  degrés,  quelquefois  davantage  ;  cet  effet 
persiste  après  la  mort  parce  qu'il  résulte  d'une  action  pu- 
rement chimique;  4"  on  trouve  de  semblables  courants 
entre  l'estomac  et  toutes  les  parties  des  Inieslîns,  entre  la 
rate  et  l'estomac,  la  rate  jouant  le  rôle  d'organe  résineux, 
entre  l'estomac  et  la  vessie ,  entre  ce  dernier  organe  eties 
intestins,  etc.  Il  n'en  existe  pas,  au  contraire,  entre  les 
deux  reins ,  ni  entre  deux  portions  d'intestins  prises  à 
quelque  distance  l'une  de  l'aLilre,  ni  entre  le  foie  et  le 
pancréas,  le  foie  et  la  rate,  le  foie  i?t  les  intestins,  etc. 

Quelle  peut  être  l'action  physiologique  de  ces  courants, 
leur  Influence  sur  les  combinaisons  et  les  décompositions 
entre  les  divers  éléments  de  l'organisation?  C'est  ce  que 
l'on  ignore. 

DES    LllJUËIIKS    ALCALINES. 

ti  De  laLymphn. 

On  donue  le  nom  de  lymphe  au  liquide  contenu  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  et  dans  le  canal  thoracique 
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des  aoîmaux  que  ron  a  fait  jeûner  pendant  vingt-quatrô 
ou  trente  heures.  Suivant  M.  Chevreuil  looo  parties 
de  lymphe  de  chien  sont  formées  de  926^4  d'eau,  de  0042 
de  fibrine,  de 061,0  d'albumine,  de  006,1  de  chlorure 
de  sodium ,  de  001,8  de  carbonate  de  soude,  et  de  ooo^5 
de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
çhaui^.  M.  Brande,  dans  un  travail  moins  complet  sur  la 
lymphe,  a  obtenu  des  résultats  àrappui  de  cette  analyse  : 
suivant  lui,  la  lymphe  contient  de  Talbumine,  un  alcali 
libre  et  du  chloruré  de  sodium  ;  elle  ne  renferme  point 
d'acide  libre  ni  de  fer.  D'après  MM.  Ëmmert  et  Reuss^ 
91  grains  de  lymphe  des  vaisseaux  absorbants  des  che- 
vaux ont  fourni  un  grain  de  fibrine ,  86  4  d'eau,  3  fd'al- 
bumi]ie,  de  sel  marin,  de  phosphate  de  chaux  et  de  soude 
libre.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont  trouvé  que  la  lymphe 
des  vaisseaux  du  col  d'un  cheval  était  formée  de  gaS 
d'eau,  de  67,86  d'albumine,  de  3,3o  de  fibrine,  de 
14,34  de  chlorurés  de  sodium  et  de  potassium ,  de  soude 
et  de  phosphate  de  chaux. 

La  lymphe  est  sous  forme  d'un  liquide  rosé ,  légère- 
ment opalin ,  quelquefois  d'un  rouge  de  garance,  d'autres 
fois  jaunâtre  ;  son  odeur  est  spermatique,  sa  saveur  salée; 
son  poids  spécifique  est  de  1022,28 ,  celui  de  l'eau  étant 
1000  ^*elle  ne  rougit  point  \injusum  de  tournesol.  Évapo- 
rée jusqu'à  siccité,  elle  laisse  une  très  petite  quantité  de 
résidu  verdissant  légèrement  le  sirop  de  violettes.  Sou- 
mise à  l'action  électrique  d'ime  batterie  de  3o  paires  de 
plaques  de  zinc  et  de  cuivre ,  elle  fournit  de  ralbumine 
coagulée  et  de  l'alcali,  qui  se  portent  au  pôle  résmeux 
(Brande).  Elle  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'eau; 
l'alcool  la  rend  trouble  ;  abandonnée  à  elle-même ,  elle  se 
prend  en  masse  ;  sa  couleur  rose  devient  plus  foncée,  et 
l'on  voit  paraître  des  filaments  rougeâtres^  imitant,  par 
leur  disposition ,  des  arborisations  irrégulières  :  elle  est 
alors  formée  de  2  parties  distinctes ,  Tune  solide ,  l'autre 
liquide  j  si  ou  répare  cette  dernière ,  elle  nç  tarde  pas  aussi 
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à  se  prendre  eu  masse.  La  portion  solide,  analogue  jus- 
qu'à un  certain  point  au  caillot  de  sang,  passe  aurouge- 
écarlalepar  son  contact  avec  le  gaz  oxygène,  et  au  rouge- 
pourpre  lorsqu'oû  la  met  dans  du  gaz  acide  carbonique 
(M.Magendie). 

De  la  Synovie. 

La  synovie  est  un  liquide  exhalé  par  une  membrane 
mince  qui  entoure  les  articulations  mobiles.  Margueron  a 
trouvé  dans  loo  parties  de  synovie  de  bœuf ,  recueillie 
en  incisant  les  articulations  du  pied ,  8o,4<'  parties  d'eau, 
4,52  d'albumine,  ii,86  de  matière  filandreuse  ou  d'al- 
bumine modifiée ,  1,75  de  chlorure  de  sodium,  0,71  de 
soude ,  0,70  de  phosphate  de  chaux.  Suivant  Foucroy  , 
il  y  a  en  outre  une  matière  animale  particulière  qui  parait 
être  de  l'acide  urique. 

La  synovie  de  bœuf,  récemment  extraite  de  l'articula- 
tion, est  fluide,  visqueuse,  demi-trausparente  et  d'un 
blanc  verdâtre  ;  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  frai  de 
de  grenouille  ;  sa  saveur  est  salée.  Abandonnée  à  elle- 
même,  elle  ne  tarde  pas  à  devenir  gélatineuse,  puis  re- 
prend son  premier  état,  perd  de  sa  viscosité,  et  laisse  dé- 
poser une  substance  visqueuse.  Les  acides  faibles  versés 
dans  la  synovie  la  rendent  plus  Quide  et  en  séparent  la 
matière  filandreuse. 

La  synovie  de  l'homme  est  analogue  à  celle  du  bœuf  ; 
ouytrouve  une  grande  quantité  d'albumine^  une  matière 
grasse,  une  matière  animale  soluble  dans  l'eau,  de  la 
soude,  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  du 
phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  {  Lassaigne  et 
Uoissel  ). 

La  synovie  de  l'éléphant  contient ,  d'après  M.  Vauque- 
lin ,  de  l'eau,  de  l'albumine ,  une  petite  quantité  de  fila- 
ments blancs  "brine ,  des  carbonates  de 
'     soude  et  I  sodium  et  de  potas- 
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dam^  et  aûe  matière  animale  particulière  coagiilable  par 
ràlcool  et  par  les  acides  ^  et  que  le  tannin  précipite  toût- 
â-coup. 

Des  Eaux  de  Famnios  et  de  VaUantoïde. 

Veau  de  Vamnios  de  la  femme  est  sécrétée  par  la 
membrane  interne  du  sac  ovoïde  dans  lequel  nage  le  fœtus. 
Suirabt  MM.  Vauquelin  et  Bunlva,  elle  est  formée  d'un 
peu  d*àlbùtnine  semblable  à  celle  du  sang^  d'une  matière 
caséifôrme  y  de  chlorure  de  so^um  ^  de  phosphate  de 
chaux^  dé  carbonate  dé  chaux^  de  carbonate  de  soude^  et 
de  beaucoup  d'eau,  puisque  l'albumine  et  les  sels  rie  fbt- 
tnebt  que  les  0,0 1 2  de  son  poids.  Elle  a  une  couleur  bl^- 
che^  un  peu  laiteuse,  une  odeur  douce  et  fade^  et  une  sà- 
Veur  légèrement  salée;  son  poids  spécifique  est  de  i,oo5  : 
elle  verdit  le  sirop  de  violettes  d'une  îilahière  marquée, 
et  cepéndailt  elle  rougit  Vii0usum  de  toiitnesol  :  l'agita- 
tion y  produit  une  écume  considérable;  elle  est  précipitée 
par  là  potâsàe ,  Tâlcoôl ,  Vinfuiufn  dé  noix  de  gaUe  et 
î'aiotàte  d'argent J  les  acides,  au  contraire,  l'éclaîrcissent. 
Propriétés  de  la  matière  caséifôrme*  Suivant  les  auteurs 
déjà  cités,  cette  matière  doit  être  régardée  comme  une 
substance  particulière ,  à  laquelle  Teau  de  Tamilios  doit 
son  asjpect  laiteux,  et  qui  paraît  être  le  résultat  d'une  alté- 
ration de  l'albumine  qui  prend  un  caractère  gras.  Elle  est 
blàilche ,  brillante ,  doUce  au  tôttfcher ,  et  a  l'aspect  d'un 
saton  nbuvelleinent  préparé;  elle  est  insoluble  dans 
Peau^  et  sans  action  sur  l'alcool  et  les  huiles  ;  les  alcalis 
caustiques  en  dissolvent  uûé  partie,  avec  laquelle  ils  for- 
inent  un  savon,  si  l'on  en  juge  par  l'odeur,  la  saveur  et  la 
propriété  de  précipiter  par  les  acides  ;  elle  décrépite  sur 
lé  feu,  se  dessèche,  noircit,  répand  des  vapeurs  huileuses^ 
empyreutnatiqùes,  et  laisse  un  charbon  abondant  et  difit  • 
dlc  à  incinérer  ;  la  cendre  qui  en  résulte  est  grise  et  preâ^  ^ 
^e  éntièr^ent  formée  dé  carbonate  de  chaux.  L'em  & 
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ramiiîos  se  dépose  sur  le  corps  du  fœtus,  et  paraît  servir 
à  modérer  les  fonctions  de  la  peau  ,  à  raison  de  sa  dou- 
ceur et  de  son  onctuosité. 

M.  Berzélhis  a  annoncé ,  dans  l'eau  de  l'amnios  de  la 
femme,  l'existence  de  Vacide pfitoi9ijdrique {  fluorique  ). 

San  de  rarnnios  de  vache.  Elle  est  formée,  d'après 
M.  Lassaigne,  d'albumine,  de  mucus,  d'une  matière 
jaune,  analogue  à  celle  de  la  bile,  de  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium ,  de  carbonate  de  soude  et  de  phosphate 
de  ohaux. 

Eau  de  Vamnios  de  là  jument.  Elle  contient  du  mucus, 
un  peu  d'albumine ,  de  l'osmazome,  une  malière  jaune  , 
et  les  mêmes  sels  que  la  précédenSe  (  Lassaigne  )- 

Enil  de  Vaïlantoïde  de  la  vache.  Elle  est  formée  d'al- 
bumine, de  beaucoup  d'osmazome,  d'une  matière  muci- 
lagineltse  azotée,  à' acide  fiUanloïque ,  d'acide  lactique  et 
de  lactale  de  soude,  de  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  de 
chlorure  de  sodium  ,  de  beaucoup  de  sulfate  de  soude , 
de  phosphates  de  soude ,  de  thaux  et  de  magnésie 
(  Lassaigne  ). 

Eau  de  Vaïlantoïde  de  la  jument.  Llle  contient  de  l'al- 
bumine, de  l'osmazome,  une  matière  mucilagineuse  ,  de 
l'acide  lat'iique,  dcscbloruresrie  sodium  et  de  potassium, 
beaucoup  de  sulfate  de  potasse,  des  phosphates  de  chaux 
et  de  raagttésie  (  Lassaigne  ). 


De  la  Salivt 


^^  t-a  salive  de  l'homme  est  formée,  d'après  Berzélius,  de 
992,9  d'eau,  de  2,9  de  matière  animale  parliculière,  qm, 
suivant  Guibourt,  n'est  ni  de  la  gélatine  ni  de  l'osmazome, 
de  1 ,4  de  mucus ,  de  i ,  7  de  chlorures  de  potassium  et  de 
sodium,  de  0,9  de  lactale  de  soude  et  de  matière  animale, 
et  de  o,a  de  soude.  Le  mucus  de  la  salive  retient  bean- 
l'oup  d'eau  quoioo'*'  ble  dans  ce  liquide  ;  inci- 

néré, il  foiirïiit  !  Le  culcake  <:t.vuvY'ïï^v 
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de  phosphate  de  magnésie.  Tiédemann  et  Gmelin  disent 
avoir  trouvé  du  sulfo-cyanure  de  potassium  dans  la  sar 
live  de  deux  individus  dont  Fun  ne  fumait  pas.  Guiboort 
admet  aussi  de  Falbumine  dans  la  salive  à  Tétat  de  disBO- 
lution  {Joum.  de  Chim.  méd.  y  i833  )  :  et  M.  Donné 
pense  qu'elle  renferme  du  chlorhydrate  d'ammoniaqpLe. 

La  salive  est  un  fluide  inodore^  insipide^  transparent^ 
visqueux^  un  peu  plus  pesant  que  Teau^  et  susceptible  de 
devenir  écumeux  par  ^agitation  ;  il  verdit  légèrement  k 
sirop  de  violettes;  lorsqu'il  est  étendu  d'eau ,  il  laisse dé« 
poser  peu  â  peu  tout  le  mucus  (  Yoy .  mucus  ). 

Si^  après  Tavoir  desséchée^  on  la  traite  successivement 
par  de  Talcool  pur  et  par  de  Talcool  aiguisé  d*adde  acéti- 
que^ on  dissout  tous  ces  principes^  excepté  la  matière  ani- 
male particulière  et  le  mucus  ;  ces  deux  substances  peuvent 
être  aisément  séparées  l'une  de  l'autre  par  l'eau  ^  qui  di^ 
sont  la  première  et  quin'agit  pas  sur  le  mucus.  Bropriétéi 
de  la  matière  animale  pariicidière.  Elle  est  soluble  dans 
l'eau  et  insoluble  dans  l'alcool  ;  le  solutum  aqueux  y  éva- 
poré jusqu'à  siccité^  laisse  une  masse  transparente^  soluble 
de  nouveau  dans  l'eau  froide;  cette  dissolution  n'est  pré^ 
cipitée  ni  par  les  alcalis^  ni  par  les  acides^  ni  par  le  sous- 
acétate  de  plomb,  ni  par  le  Sublimé  corrosif,  ni  par  le 
tannin;  elle  ne  se  trouble  point  par  Tébullition. 

La  salive  de  cheval  à  fourni  à  M.  Lassaigne  une  matière 
animale  soluble  daus  l'alcool,  une  matière  animale  soluble 
dans  Teau ,  de  l'albumine ,  des  traces  de  mucus,  de  la 
soude  libre^  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  du 
carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

La  salive  de  l'homme  devient  fréquemment  adde 
pendant  les  maladies.  Je  ne  crains  pas  d'avancer,  dit 
M.  Donné  (Voy.  Ann.  de  Ch.,  décembre  i834),  ^"^ 
dans  les  lésions  de  l'estomac,  même  les  plus  graves^  lors- 
qu'il n'y  a  pas  véritablement  inflammation ,  la  salive  con- 
serve son  caractère  alcalin ,  tandis  que  la  gastrite  même 
awez  l^ère  la  Uxt  passer  à  l'état  neuUre  ou  acidç.  J*ai  n 
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plusieurs  cas  dans  lesquels  l'acidité  de  la  salive  a  disparu 
rapidement  pour  reprendre  son  caractère  normal,  à  la 
suite  d'un  traitement  aniîphlogistique  et  d'un  régime  con- 
TcnablCj  au  contraire,  il  m'est  arriyé,  après  avoir  cons- 
taté l'état  alcalin  de  la  salive,  de  prévoir  l'inefficacité  des 
remèdes  antiphlogistiques  employés  contre  la  maladie, 
qui  n'était,  dans  ce  cas,  qu'un  simple  embarras  gastrique, 
qu'un  état  saburrai ,  que  l'on  guérissait  facilement  A 
l'aide  d'un  purgatif.  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  seul 
individu  ayant  un  bon  appétit  et  digérant  bien  avec  la 
salive  franchement  acide. 

Du  Siic  pancréatique. 

Le  suc  pancréatique  du  cheval  est  formé  ,  d'après  les 
travauxdeMM.Lassaigneet  Leuret,  deggi  parties  d'eau 
et  de  g  parties  de  matière  animale  solublc  dans  l'alcool, 
matière  animale  soluble  dans  l'eau,  traces  d'albumine, 
mucus,  soude  libre,  chlorures  de  sodium  et  de  potassium, 
phosphate  de  chaux.  Sa  composition  est  donc  analogue  à 
celle  de  la  salive. 

Des  Humeurs  de  tœil. 

Humeur  aqueuse  .Celle  humeur,  placée  dans  les  cham- 
bres antérieure  et  postérieure  de  l'œil,  est  formée ,  sui- 
vant Berzélius,  de  98,10  d'eau,  d'un  peu  d'albumine,  de 
I  j  1 5  de  chlorure  de  sodium  et  de  lactate  de  soude,  de  o,  5  5 
de  soude ,  avec  une  matière  animale  soluble  seulement 
dans  l'eau  ;  son  poids  spécifique ,  suivant  Chenevix , 
est  de  i,oo53.  Ce  chimiste  la  considère  comme  composée 
de  beaucoup  d'eau ,  d'un  peu  d'albumine ,  de  gélatine  et 
de  chlorure  de  sodium,  Nicolas  y  admet  en  outre  du 
phosphate  de  chaux. 

Humeur  r'itive.  Cette  humeur  est  d^r 
On  y  trouve,  suivant  Berzélius,  leî 
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dans  rhumenr  aqueuse ,  mais  dans  des  proportioiis  on 
peu  difEérentes  :  ainsi  il  y  a  98^0  d*ean  ,  o^i6d*àIba- 
mine ,  i  ^4^  de  laclates  et  de  chlorures ,  et  o^oa  de  soude 
et  de  matière  animale.  Chenerix  pense  qu'elle  con- 
tient moins  d'eau ,  et  plus  d*albumine  et  de  gâalîiie  que 
rhumeur  aqueuse  ;  il  y  admets  en  outre^  du  chlpove  de 
sodium. 

Cristallin.  D'après  Berzélius^  il  t&ifffit^e  58  ]^a^ 
d'^u ,  3i5^9  de  matière  pqrticûÙèr^ y  9^  de  kfqti^ ,  è 
chlprures  et  de  matière  animale  sQluble  daps  VÀcqgj^i^ 
de  matière  animale  solubledans  l'eau  a,Yjec  giieIqui0i^K»- 
phates^  2^4  de  membrane  cellulaire  insoluble.  Propriétés 
de  la  matière  particulière.  Elle  est  scduble  dansTeauet 
coagulable  par  la  chaleur  ;  ainsi  coagulée^  elle  possédera 
la  couleur  près^  tous  les  caractères  de  la  noiatière  colorante 
du  sang  ^  on  peut  en  obtenir  des  cendres  contenant  un 
peu  de  fer  (  Berzélius  ).  Chenevix  regarde  le  cristallin 
comnîe  formé  d^un  peu  d'^eau ,  d'albumme  et  de  gélatine. 
Nicolas  a  obtenu  des  résultats  analogues.  Ces  chimis- 
tes ont  cru  que  la  gélatine  faisait  partie  des  humeurs  de 
l'œil ^  parce  qu'elles  précipitent  par  la  noix  de  galle;  mais 
ce  réactif,  pouvant  précipiter  l^albumine  et  plusieurs  au- 
tres matières  animales,  ne  suffit  pas  pour  en  faire  ad- 
mettre l'existence. 

Cataracte.  Chenevix  fait  entrevoir  que  la  forma- 
tion et  le  développement  de  la  cataracte  pourrai|ent  tenir 
à  ce  que  ce  l'albumine  aurait  été  coagulée  par  de  L'acide 
phosphorique  qui  se  serait  produit  dans  l'œil  malade. 
Suivant  Granpengiesser  ^  dans  la  cataracte  laiteuse, 
l'albumine  de  l'humeur  vitrée  subirait  une  espèce  de  coa- 
gulation y  deviepdrait  comme  graisseuse,  dissoudrait  une 
portion  de  l'albumine  demi-coagulée ,  et  aurait  un  aspect 
laiteux. 


/ 
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Des  Larmes. 

Les  larmes  sécrétéies  par  la  glande  lacrymale^  sont 
composées^  suivant  Foarcroy  et  YauqueUn^  de  0^96 
d'humidité  et  de  o^4  des  matières  solides  suivantes  :  de 
quelques  traces  de  soude  caustique^  de  phosphates  de 
chaux  et  de  soude  ^  de  chlorure  de  sodium  et  de  mucus  ^ 
qui  devient  insoluble  dans  Feau  par  Faction  de  l'air  at* 
mosphérique  ou  de  l'oxygène^  et  qui  est  précipité  par 
Talcool.  Jacquin.  les  croyait  formées  d'eau  ^  de  soude 
et  de  chlorure  de  sodium.  Suivant  Pearspn ,  elles  ne  ren- 
ferment point  de  soude^  mais  de  la  potasse-  On  ignore 
quelle  est  la  compoâtion  des  larmes  des  animaux. 

De  la  Liqueur  spermatique. 

*  Le  sperme  ;,  sécrété  dans  les  testicules^  se  mêle  ^  lors  , 
de  son  émission^  à  Thumeur  liquide  et  laiteuse  de  }a 
prostate.  Il  est  alors  foripé>  suivant  Yauquelin^  de  900 
parties  d'eau ,  de  60  parties  de  ipucus  animal  d'^ne  na- 
ture particulière^  de  10  de  soude ^  de  3o  de  phosphate 
de  chaux^  et  de  quelques  traceade^ chlorure  de  sodium^  et 
peut-être  d'azotate  de  chaux.  Jordan  le  considère  comme 
composé  d'eau^  d'albumine^  de  gélatine^  de  phosphate  de 
chaux  et  de  matière  odorante.  John  y  admet  de  l'eau^  une 
matière  muqueuse  particulière^  des  traces  d'albumine 
modifiée  et  analogue  au  mucus ,  une  très  petite  quantité 
d'une  matière  soluble  dans  l'éther  (?),  de  la  soude,  du 
phosphate  de  chaux,  un  chlorure^  du  soufre  et  une 
matière  odorante.  Bèrzélius  a  annoncé ,  dans  les  jin^ 
nales  de  Chimie ,  qu'il  était  composé  d'une  matière  ani- 
male particulière  et  de  tous  les  sels  du  sang.  Ifous  avons 
cru  devoir  rapporter  les  principales  expériences  faîtes  sur 
ce  liquide  important ,  la  différence  des  résultats  obtenus 
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par  des  chimistes  aussi  distingués  prouve  combien  Vana- 
lyse  animale  est  peu  avancée  y  et  combien  il  est  difficile 
de  juger  quels  sont  les  travaux  qui  doivent  être  préférés. 

Le  sperme  est  incolore  et  épais;  si  on  Tabandoimeà 
lui-même ,  il  devient  liquide  au  bout  de  vingt  ou  de  yingt- 
cinq  minutes^  et  même  plus  tôt^  si  on  Ta  soumis  à  une 
douce  chaleur.  Distillé^  il  fournit  une  très  grande  qiumtité 
de  sesquicarbonate  d'ammoniaque.  Exposé  à  Tair  sec  et 
chaud ^  il  s'épaissit^  se  prend  en  écailles  solides^  fragiles^ 
demi-transparentes^  semblables  à  la  corne  y  et  fournit  du 
phosphate  de  chaux  cristallisé  ;  si  Tair  est  chaud  et  hu- 
mide^ il  s'altère^  jaunit^  exhale  l'odeur  du  poisson  pourri, 
devient  acide  ^  et  se  recouvre  d'une  grande  quantité  de 
bissus  septica.  L'eau  ne  le  dissout  que  lorsqu'il  a  étéfi- 
quéfié  ;  le  solutum  fournit  un  précipité  floconneux  par  le 
chlore  ou  par  l'alcool.  Il  est  très  soluble  dans  les  addes 
et  moins  soluble  dans  les  alcalis. 

La  liqueur  spermatique  du  cheval  a  fourni  à  M.  Las- 
saigne  du  mucus  y  de  la  soude ,  des  chlorures  de  potas- 
sium et  de  sodium^  des  phosphates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie y  et  une  substauce  à  laquelle  il  a  proposé  de  donner 
le  nom  de  spermatine.  Cette  substance  est  soluble  dans 
l'eau,  qu'elle  rend  visqueuse.  Ainsi  dissoute,  elle  n'est 
point  coagulée  par  la  chaleur;  les  alcalis,  les  acides,  les 
azotates  d'argent  et  de  mercure ,  le  tannin ,  le  sublimé 
corrosif,  le  sulfate  de  fer  et  l'acétate  de  plomb  ne  la  pré- 
cipitent pas  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  sous-acétate 
de  ce  dernier  métal ,  qui  y  produit  un  précipité  blanc 
floconneux. 

Matière  qui  enduit  le  vagin  pendant  le  coït.  Elle  ren- 
ferme de  l'alcali  libre  (Vauquelin).  Suivant  Fourcroy, 
celle  qui  lubrifie  le  vagin  contient  de  l'eau ,  une  matière 
animale  visqueuse,  déliquescente,  semblable  à  la  gélatine 
et  à  l'albumine. 
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De  la  Bile. 

La  biie  est  une  liqueur  sécrétée  par  le  foie.  Bile  de 
bœiif.  D'après  Gmelin,  cette  bile  contient,  outre  l'eau  : 
l'oTie  substance  ayant  l'odeur  de  musc;  2°  de  la  cholesté- 
rine;  3°  de  l'acide  oléique;  4"  "lel'acidemargarique;  5°  de 
l'acide cfto/j'^Me;  6°deracide  résino-pîcromcliqti^;  7"  delà 
taurine  ;  8°  un  principe  sucré  ;  9°  une  matière  colorante, 
qui  étant  dissoute  dans  la  potasse,  devient  d'abord  verte, 
puis  bleue ,  violette  et  rouge;  si  on  sature  l'alcali  par  de 
l'acide  azotique ,  cette  dernière  couleur  disparaît  bientôt 
après  et  le  liquide  devient  jaune;  10°  une  subtance  ana- 
Ic^ae  au  gluten;  t  i"  ducaséum;  1 2°  une  matière  comme 
salivaire;  i3°  de  l'albumine;  i^°  du  mucus  de  la  vésicule; 
1 5°  del'osmazome;  16°  une  substance  extraciîve  insoluble 
dans  l'alcool  ;  17°  des  sels  qui  sont  du  bicarbonate,  de 
l'acétate  j  de  l'oléate ,  du  margarate ,  du  cholate,  du  sul- 
fate et  du  phosphate  de  potasse  et  de  soude,  du  chlorure 
de  sodium ,  du  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Le  principe  sucré  et  l'acide  résino- 
picroméliqueparaissentseulsètre  les  principaux  éléments 
de  cette  bile. 

Avant  le  travail  de  Gmeltn  ,  cette  liqueur  avait  été 
l'objet  de  nombreuses  recherches  analytiques  dont  nous 
croyons  devoir  indiquer  les  principaux  résultatSj  en  né- 
gligeant toutefois  de  mentionner  les  travaux  par  trop 
incomplets  ou  inexacts  de  Robert,  de  Rœderer,  de  Cadet, 
de  Van  Baucbaute ,  de  Homberg,  de  Morozzo,  de  Fon- 
tana,  etc.  M.  Thénard  avait  annoncé,  en  1807  ,  que  la 
bile  était  formécj  d'eau ,  de  picromel.  de  résine,  de  ma- 
tière jaune,  de  soude  et  de  sels  dans  des  proportions  qu'il 
avait  déterminées.  M,  Berzélius  pensait  que  la  bile  ne 
contenait  que  de  l'eau,  ime  malière particulière /malo- 
gtie  au  picromel ,  du  mucus  de  la  vésicule  du  fiel ,  de 
l'alcali  et  des  sels  communs  ;i  tous  les  fluides  animaux  ; 
TOME  m.  28 
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suivant  lui^  la  résine  n'était  qu'un  composé  d'acide  et  de 
matière  particulière  (  année  1818  )  *.  M.  Matteucci  con- 
sidérait la  bile  comme  un  composé  d'une  substance  verte 
sucrée^  d'une  matière  grasse ,  de  soude  combinée  à  une 
matière  analogue  à  la  résine  acide  du  picronael  (  Vcqt»  p* 
33o  )y  et  qiVil  nommait  acide  chlorobUique,  enfin  de  sels; 

D'après  M.  Chevreul  y  la  bile  contenait  de  Veau  .y  on 
principe  odorant^  une  matière  azotée  (mucus,  albumine)j 
du  picromel ,  de  la  soude  ,  du  chlorure  de  sodium,  du 
phosphate  de  chaux  et  une  substance  appelée  résùwy  qpM, 
dans  les  biles  de  bœuf,  d'hoimne ,,  d'ours,  est  fornoée  de 
cholestérine,  d'acide  oléique,  d'acide  margariqueet  d'acide 
stéarique,  une  très  petite  quantité  de  matière  grasse  non 
acide  et  trois  principes  colorants,  dont  Tmi  est  bleu,  l'au- 
tre rose,etle  troisième  jaune  .-peut-être  celui-ci  provient- 
il  de  l'altération  des  deux  premiers.  D'une  autre  part,  il 
avait  élevé  des  doutes  sur  Fexistence  du  picromel  comme 
principe  immédiat ,  et  nou$  savons  en  effet  que  Bracpn- 
not  a  retiré  plusieurs  sortes  de  matières  de  ce  prétendu 
principe  (  V.  Sucre  biUaire  p.  373  ).  M.  Vogel  admettait, 
en  outre,  dans  la  bile  de  bœuf,  de  l'acide  carbonique  et 
du  soufre ,  et  Fourcroy  croyait  qu'elle  renfermait  de 
l'acide  sulfhydrique. 

La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  plus  ou  moins  consistant^ 
limpide  ou  troublé  par  la  matière  jaune ,  d'une  couleur 
verdâtre,  d'une  saveur  excessivement  amère  et  légère- 
ment sucrée  et  d'une  odeur  nauséabonde  faible ,  analo- 
gue à  celle  de  certaines  matières  grasses  chaudes^  son 
poidB  spécifique  est  de  i,p26  à  6"*  therm.  centigr.  Elle 
fait  passer  au  jaune  rougeâtre  Yirtfusum  de  tournesol  et 
le  sirop  de  violettes ,  nuance  qui  provient  du  mélange  de 
la  couleur  de  la  bile  avec  celle  des  réactifs. 


*  M.  Séné  y  piofesseur  de  chimie  à  Dijon  ,  avait  publie', 
en  18!^,  un  Mémoire  dans  lequel ,  il  annonçait  avoir  retiré 
du  picromel  de  cette  prétendue  résine* 
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Chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  la  bile  se  trouble, 
prodiiil  de  l'écume,  et  fournit  un  liquide  ayant  l'odeur  de 
miiBC,  volatil  comme  la  bile,  incolore,  susceptible  de  pré- 
dpiler  l'acétate  de  plomb  en  blanc^  et  qui  parait  conteuir 
ane  matière  organique;  bientôt  après,  elle  se  trouve  des- 
adcfaée  et  porte  le  nom  A'GMrait  dejiel.  Cet  extrait  est 
solide ,  d'un  vert  jaunâtre ,  et  doué  d'une  sjiveur  amère 
et  Sucrée;  il  attire  légèrement  l'humidité  de  l'air,  se  dis- 
sout presque  en  entier  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  se 
fond  à  une  légère  chaleur.  Si  on  le  chauffe  fortement,  î! 
se  décompose  à  la  manière  des  substances  azotées  :  mais 
il  fournit  peu  de  carbonate  d'ammoniaque,  et  laisse  un 
charbon  très  volumineux  ,  contenant  de  la  suiide  et  les 
différents  sels  de  la  bile. 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore  à  travers 
la  bile,  ce  liquide  perd  sa  couleur  et  son  odeur  en  passant 
successivement  du  bleu  d'azur  an  jaune  obscur  et  enfin 
au  blanc  laiteux;  une  matière  blanchâtre  composée  d'une 
substance  grasse  et  d'nn  principe  colorant,  se  dépose.  La 
liqueur  contient,  suivant  M.  Matteucci,  un  composé  de 
chlore  et  des  autres  éléments  de  la  bile,  composé  qui  res- 
semble sous  presque  tous  les  rapports  è  la  ivsine  biliaire. 
M.  Matteucci  le  désigne  sons  le  nom  d'acide  chlom-bilî- 
<]ue,  et  l'obtient  en  dissolvant  dans  l'alcool  la  liqueur  dont 
nous  parlons,  et  en  la  faisant  évaporer;  il  sérail  formé  de 
carbone  SjOiitJ,  d'azote  0,008^,  d'hydrogène  0,001 5  et 
d'oxygène  o,oo46  (  Voy.  Journal  de  Chimie  médicale  y 
i83ij. 

Exposée  à  l'air ,  la  bile  s'altère  peu  à  peu ,  et  finit  par 
se  pourrir  sans  répandre  une  odeur  très  désagréable. 

L'eau  s'unit  parfaitement  avec  elle.  L'alcool  en  préci- 
pite la  matière  jaune,  hapotasse,  la  soude  et  l'ammonia- 
que ,  loin  de  la  troubler ,  la  rendent  plus  transparente  et 
moins  visqueuse.  Les  acides  en  précipitent  une  portion  de 
mucus  jaune  clair  ;  si  ou  filtre,  la  liqueur  a  perdu  sa  vis- 
cosité et  peut  être  précipitée  de  nouveau  par  ceux  des 
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acides  qui'précipitent  rabumine  y  pourvu  qu'ils  soient 
employés  en  quantité  sufiQsante. 

En  abandonnant  pendant  douze  ou  quinze  jours  à  lui-' 
même  tm  mélange  d'adde  sulfurique  et  de  bile  après 
ravoir  agité  jusqu'au  point  où  la  masse  est  devenue  jaune 
on  sépare  la  matière  jaune  qui  se  dépose^  et  le  liquide 
reste  d'un  beau  vert  ;  A  on  sature  ce  liquide  par  la  po- 
tasse y  qu'on  évapore  à  sicdté  après  filtration  et  qu'on 
traite  le  résidu  par  l'alcool ,  on  obtient  une  matière  à  la- 
quelle M.  Matteucci  a  donné  le  nom  de  substance  vertit 
sucrée  de  la  bile.  Cette  matière  serait  d'un  beau  vert , 
d'une  saveur  sucrée  comme  celle  de  la  réglisse^  très  soin** 
ble  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  le  chlore  détruirait  sa 
couleur. 

JJ acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  précipitent  la 
bile;  ce  dernier  sel  précipite  même  la' bile  sur  laquelle 
l''acétate  neutre  n'exerce  plus  d'action. 

La  bile  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre^  ou  du  moins 
de  tenir  en  suspension ,  plusieurs  matières  grasses  :  aussi 
les  dégraisseurs  s'en  servent-ils  pour  enlever  la  graisse 
qui  salit  les  étoffes  de  laine. 

La  bile  ùm  fœtus  de  vache  contient  du  mucus ^  delà 
matière  jaune ,  de  la  matière  verte  y  du  chlorure  de  so- 
dium y  du  carbonate  de  soude  y  du  phosphate  de  chaux 
(Lassaigne). 

La  bile  de  chien  ^  de  mouton  y  de  chai  et  de  veau  pa- 
rait être  la  même  que  celle  du  bœuf. 

Bile  humaine.  Suivant  M.  Thénard^  elle  serait  form^ 
sur  II 00  parties^  de  looo  parties  d*eau^  de4â  d'albu- 
mine^ de  4i  de  résine^  de  2  à  lo  parties  de  matière  jaune^ 
de  5^6  de  soude  ^  de  4;  S  de  phosphate  et  de  sulfate  de 
soude  y  de  chlorure  de  sodium  y  de  phosphate  de  chaux  et 
d'oxyde  de  fer,  enfin  d*un  atome  de  matière  jaune.  D'a- 
jMrès  M.  Berzélius  y  elle  ne  renfermerait  ni  huile  ni  résine , 
mais  une  matière  analogue  aux  résines ,  soluble  dans 
Veau  et  dans  l'alcool ,  très  peu  de  soude  et  de  mucus  delà 
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vésicule.  SiiivaiU  Cadet,  la  bile  hiituaiue  contiendrait  de 
l'acide  siilfhydrique.  Dans  un  travail  publié  en  j8i8, 
M.  Chevalier  élablit  que  la  bile  cyslique  rcDferme  une  pe- 
tite quaiUiLe  de  picroniel,  du  moins  il  en  a  retiré  de  la 
bile  d'une  femme  morte  de  phlhiBie  pulmonaire ,  et  de 
celle  de  plusieurs  syphilitiques.  M,  Chevreul  a  trouvé, 
dans  la  bile  de  plusieurs  cadavres  d'individus  atteints  de 
différentes  maladies ,  de  la  cholestérine ,  des  acides  mar~ 
gotique  et  oléu/ue,  et  une  matière  rouge  qui  existe  dans 
le  sérum  dn  sang  des  enfants  attaqués  d'endurcissement 
du  tissu  cellulaire.  Nous  pourrions  faire  connaître  d'autres 
analyses  différentes,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  nous  sommes  persuadé 
que,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  la  différence 
dans  les  résultats  tient  à  ce  que  le  liquide  analysé  n'était 
pas  le  même  :  du  moln^  nous  pouvons  affirmer,  après 
avoir  analysé«la  bile  d'individus  morts  à  la  suite  d'apo- 
plexies, de  fièvres  putrides,  d'entérile,  elc,  ne  l'avoir 
jamais  trouvée  identique  ;  nous  avons  même  observé 
entre  ces  liquides  des  différences  assez  frappantes.  11 
serait  très  important  pour  la  chimie  pathologique,  d'a- 
voir pour  point  de  départ ,  des  analyses  bien  faites  de  la 
bile  d'individus  guillotinés  on  fusillés  dans  l'état  de  santé; 
on  poiurait  alors  leur  comparer  les  résultats  obtenus  jus- 
qu'à présent  par  les  différents  chimistes ,  sur  la  bile  pro- 
venant de  personnes  malades ,  et  certes  le  domaine  de  la 
science  s'agrandirait.  Hahneman  parle,  à  la  vérité,  de  la 
bile  d'un  individu  fusillé  dans  l'état  de  santé ,  qui  donna, 
par  l'alcool  et  par  les  acides,  un  coagulum  semblable  aux 
calculs  biliaires ,  qu'il  appela  gluten  ;  mais  il  suffit  de  ce 
simple  énoncé  pour  juger  combien  ce  travail  est  loin 
d'être  satisfaisant.  Nous  ne  douions  pas,  à  l'exemple  de 
Boerhaave,  de  Morgagni,  etc.,  que  la  bile  ne  contracte 
quelquefois  des  qualités  acres,  inilantes,  qui  doivent 
nécessairement  influer  sur  le  développement  et  l'intensilé 
des  symptômes  que  l'on  observe  dans  certjtiues  maladies. 
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La  bile  humaine  est  verte  ^  d'un  bnin  jaimfttre^  rodr- 
geâtre  ou  incolore ,  sa  saveur  n'est  pas  très  amère  ^  eBe 
est  rarement  limpide  ^  et  tient  souvent  en  suspension  ût 
la  matière  jaune.  Chauffée  y  elle  se  trouble  et  répand  l'o- 
deur du  blanc  d'œuf.  L'extrait  de  cette  bile  se  décompose 
comuie  le  précédent  y  lorsqu'on  élève  fortement  sa  t&m- 
pérature.  Les  acides  la  précipitent.  Le  sous-'aeétaiê  es 
plomb  la  fait  passer  au  jaune. 

Mile  desjfbies  gras.  M.  Thénard  n'a  trouvé  que  de  VA» 
ImmlAe  dans  la  bile  provenant  de  fUes  dont  les  f  étÉteiK 
formés  par  de  la  graisse  ;  quelquefois  ausd^  IcMPsque  la  ma- 
ladie étÎEdt  moins  avancée^  la  bile  était  cottiposée  de  beatH 
eoup  d'albuminie  et  d'un  peu  de  rérine. 

Bile  dfun  imUùiâu  aUeinê  d'urne  Jtèf^r»  biUeuee  gram, 
avec  ukéraHan  de  la  mefàbrmne  muqueuse  intestinate. 
Nous  avons  trouvé  dans  cette  bile  environ  96  d'une  ma- 
tière comme  résineuse^  3  de  soude  ^  et  1  iltome  de  selst 
la  matière  résineuse  était  évidemment  altérée^  car  eite 
avait  une  saveur  excessiv^neat  amère  et  acre  :  il  sufkait 
d'en  mettre  un  atome  sur  la  lèvre  pour  faire  nsâtre  des 
ampoules  eseesrivement  douloureuses.  Morgagni  tài 
mention  ^  dans  ses  ouvertures  cadavérique ,  de  la  Hle 
d*un  Individu  mort  subitement^  dont  Fâcreté  était  telle  y 
qu^il  suffit  de  piquer  deux  pigeons  avec  la  pointe  d'un 
scalpel  qui  en  contenait  un  peu^  pour  les  faire  périr  su^ 
bitement.... 

Bik  (Tours.  Elle  renferme,  suivant  M.  Chevreuil  une 
quantité  notable  de  cholestérine  y  des  acides  margarique^ 
oléiqûé^  etc.  {Fày.  pag.  494)- 

Bile  de  porc.  Elle  est  formée,  d'après  M.  Thénard  >  de 
résine  y  de  soude  et  de  quelques  sels;  elle  est  entièrement 
déconiposée  par  les  acides.  M.  Chevreûl  pense  qu'elle 
contient  les  mêmes  substances  que  la  bile  de  bœuf  {f^ojr. 
pag.  434)^  et  en  outre  une  matière  très  remarquable  y 
acide,  amère,  sans  être  nauséabonde,  peu  soluble  dans 
Feau ,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  formant 
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des  sels  avec  les  bases ,  brûlanl  à  la  manière  des  corps 
résineux ,  et  donnant  à  la  distillation  un  produit  alcaUn 
{DicL  des  Sciences  naturelles,  art.  Picromel). 

Bile  des  oiseaux.  Suivant  le  même  chimiste,  elle  est 
composée  d'eau,  de  beaucoup  d'albumine,  de  picromel 
très  amer,  très  acre  et  peu  sucré  ,  d'un  atome  de  soude , 
de  résine  ei  de  différents  sels:  du  moins  telle  est  la  bUe 
de  canard,  de  poule,  de  chapon  et  de  dindon. 

Bile  de  raie  et  de  saumon.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre; 
elle  contient  beaucoup  de  picromel  légèrement  acre,  et 
ne  donne  point  de  résine. 

Bile  dû  carpe  et  d'anguille.  Elle  est  très  verte ,  très 
amère ,  et  renferme  du  picromel ,  un  peu  de  soude  et  de 
résine  j  on  n'y  trouve  point  d'albumine  (M.  Thénard) . 

^F  Du  Mucus  animal. 

^^T,e  mucus  se  trouve  à  la  surface  de  toutes  les  membranes 
muqueuses,  dans  les  cheveux,  les  poils,  la  laine,  les  plu- 
meSj  les  écailles  des  poissons,  etc.;  il  constitue  presque 
à  lui  seul  les  durillons ,  les  onglts ,  les  parties  épaisses  de 
la  plante  des  pieds  et  les  cornes  ;  les  écailles  sèches  que 
l'on  remarque  l^uelquefois  à  la  surface  de  la  peau  en  sont 
entièrement  formées  ;  la  bile  en  contient  également.  On  ne 
sait  pas  encore  si  le  mucus  de  ces  diverses  parties  est 
identique. 

Mucus  liquide.  II  est  transparent,  visqueux,  filant, 
inodore  et  insipide.  Exposé  à  l'air,  il  se  dessèche; 
chauffé ,  il  ne  se  coagule  point,  et  ne  se  prend  point  en 
gelée.  Il  ne  précipite  pas  le  deulochlorure  de  mercure , 
comme  le  font  les  liquides  albumineux  ;  il  ne  trouble  pas 
l'infusion  de  noix  de  galle ,  ce  qui  le  distingue  des  disso- 
lutions de  gélatine  et  d'albumine;  il  précipite  par  l'acétate 
de  plomb. 

Mucus  solide.  Il  est  demi -transparent  comme  la 
gomme ,  fragile ,  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther. 
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8ii5ccpUble  de  se  gonfler  et  de  se  ramollir  dans  le  premier 
de  ces  liquides;  il  est  peu  soluble  dans  les  acides.  Chaufie 
dans  des  vaisseaux  fermés^  il  se  décompose  et  fournit  une 
très  grande  quantité  de  sesquicarbonate  d*ammoniaqae; 
mis  sur  les  charbons  ardents^  il  fond^  se  boursouflBle ,  et 
répand  Codeur  de  la  corne  décomposée  par  le  feu.  Nous 
devons  à  Fourcroy  et  à  Yauquelin^  Berzâius  et  Hatchett^ 
presque  tout  ce  que  nous  savons  sur  le  mucus. 
•  Après  avoir  parlé  de  ce  corps  en  général  ^  nous  allons 
examiner  quelques  espèces  en  particulier^  et  noter  d'apfès 
M.  BerzéUus^  les  différences  qu'elles  présentent. 

Mucus  des  nonnes  et  de  la  trachée.  Il  est  alcalin  et 
fbrmé^  suivant  M.  Berzélius^  de  gSS^g  d^eau^  de  53^3  de 
matière  muqueuse  y  de  5^6  de  chlorures  de  potasâum  et 
de  sodium  ^  de  3  de  lactate  de  soude  uni  à  une  substance 
animale ,  de  0^9  de  soude ^  de  3^5  de  phosphate  de  soude^ 
d'albumine  ^  et  d^une  matière  animale  insoluble  dans  Tal^ 
cool  et  soluble  dans  Teau.  Ce  mucus  était  très  consistant^ 
et  aurait  fourni  une  plus  grande  quantité  d'eau  s'il  eût  été 
plus  fluide.  Suivant  Fourcroy  et  Vauquelin ,  le  mucus 
des  narines ,  dans  le  choryza  ou  rhume  de  cerveau,  con- 
tient de  l'eau ,  du  chlorure  de  sodium,  de  la  soude  libre, 
•du  mucus  et  quelques  traces  de  phosphate  de  chaux  et  de 
soude.  Les  propriétés  du  mucus  des  narines  ne  diffèrent 
presque  pas  de  celles  que  nous  avons  attribuées  au  mucus 
en  général,  d'après  Fourcroy  et  Vauquelin.  M.  Brande 
dit  que  le  mucus  de  la  trachécrartère  n'est  précipité  ni  par 
l'alcool  ni  par  les  acides. 

Mucus  de  la  vésicule  du  fiel.  U  est  plus  transparent  que 
cdid  des  narines,  et  a  une  teinte  jaunâtre  qu'il  reçoit  de 
la  bile.  Quand  il  est  desséché,  il  se  ramollit  dansTeau, 
"nais  il  perd  une  partie  de  ses  propriétés  muqueuses.  U  se 

Bout  dans  les  alcalis ,  devient  beaucoup  plus  fluide  ,  et 

it  en  être  précipité  par  les  acides.  L'alcool  le  coagule  ^ 

te  masse  grenue ,  jaunâtre ,  à  laquelle  ou  ne  peut  pas 
Bto  propriétés  du  mucus.  Tous  les  acides  y  SsyoX 
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naître  un  coaguîum  jaunâtre  qui  rougît  Yinfusum  de 
tournesol. 

3/ucus  du  canal  digestif.  Le  mucus  de  l'œsophage  pa- 
raît neutre  justju'' au  cardia,  au  moins  pendant  la  diges- 
tion. Mucus  de  l'estomac  (  Voyez  Suc  gastrique  ), 
Mucus  des  intestins.  11  est  alcalin  dès  le  commencement 
du  duodénum ,  mais,  de  même  que  la  salive,  il  peut 
changer  de  caractère  dans  quelques  affections  (  Donné  ). 
Lorsqu'il  a  été  desséché ,  on  ne  peut  pas  lui  rendre  ses 
propriétés  muqueuses  par  l'addition  de  l'eau  ;  les  alcalis 
produisent  cet  effet ,  mais  le  mucus  est  toujours  opaque. 

Mucus  des  conduits  de  l'urine.  Il  est  alcalin  et  perd 
totalement  ses  propriétés  par  la  dessication  :  alors  il  pa- 
raît cristallisé,  et  acquiert  une  couleur  rosée  qu'il  doit  à 
l'acide  urique  :  il  est  très  soluble  dans  les  alcalis  ,  et  ne 
peut  être  séparé  de  ces  dissolutions  par  les  acides  ;  le  tan- 
nin le  précipite  sous  forme  de  flocons  blancs. 

Mucus  de  la  salive.  II  est  blanc ,  insoluble  dans  l'eau , 
soluble  en  grande  partie  dans  la  potasse  et  dans  la  soude, 
d'où  il  peut  être  précipité  par  les  acides  ;  la  portion  qui 
ne  se  dissout  pas  dans  ces  alcalis ,  disparaît  facilement  dans 
l'acide  chlorhydrique;  et  ne  peut  pas  être  précipitée  par 
uue  nouvelle  quantité  d'alcali.  Les  acides  acétique  et  sul- 
furique,  étendus  d'ean,  ne  le  diBsolventpas,maisle  ren- 
dent transparent  et  corné.  Suivant  M.  Brande,  l'acétate 
de  plomb  ordinaire  le  précipite,  tandis  que  Yinfttsum  de 
noix  de  galle ,  les  perchlorures  de  mercure  et  d'étain  ne 
le  précipitent  point.  Ce  chimiste  croit ,  après  avoir  sou- 
mis ce  mucus  à  l'action  du  fluide  électrique ,  qu'il  pour- 
rait être  composé  d'albumine  et  de  sel  commun,  ou  d'al- 
bumine et  de  soude,  M.  Berzéiius  pense  que  le  mucus  de 
la  salive  est  fourni  par  la  membrane  muqueuse  de  la  bou- 
che ,  et,  par  conséquent ,  qu'il  n'entre  pas  comme  partie 
essentielle  de  la  composition  de  la  salive  :  cette  opinion 
n'est  pas  généralement  partagée. 
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Des  Liquides  que  renferment  les  Membranes 

séreuses. 

Ces  liquides  ne  sont  pas  toiqoiirs  identîqvies  :^cq[>eiidant 
on  peut  dire  qfien  général^  ils  scmt  alcalins  et  formés  d'eaa^ 
d*albûmlne  ^  d'une  matière  incoagulaUe ,  sorte  de  mocm 
gâatiniforme  y  d'une  matière  fibrineuse  et  de  otfbonitt 
dd  soude»  Us  deviennent  acides  dans  certaines  inflanunf 
tions  des  membranes  séreuses  (  Donné  )•  La  sérosité  é» 
ventnoideê  latéraux  du  eefvpmu,  analysée)  dès  l'aniiée 
i8i  1  j  par  M.  Haldat ,  et  depuis  par  Bersélius^  a  été  as»* 
minée  de  noureau  par  M.  Lassaigne ,  chez  un.  homme  air 
teint  d'arachnoïte  duronique^  et  il  y  a  trouvé  gS^^S  parties 
d'eau^  8  d'albumine  avec  qudques  traces  de  matière 
grasse  et  d'onnazome^  3>5  de  ohlorures  de  sodium  et  de 
potassium  >  et  de  carbonate  et  phosphate  de  soude^  et  i 
de  phosphate  de  chaux.  La  liqueur  recueillie  dans  k  ca- 
vité de  Tarachnoïde  spinale  du  même  sujet  contenait  les 
mêmes  substmices  dans  des  proportions  différentes.  Dans 
un  cas  d'hydropiâe  ascite^  M.  Coldefy-Dorhs  a  trouvé 
dans  le  sérum  ghumt  qui  avait  été  extrait  par  la  ponction^ 
de  l'albumine  colorée^  une  matière  sucrée  ,  un  corps  gras 
saponiflable^  du  mucus  ^  des  atomes  de  soufre  et  d'adde 
cyanhydrique^  et  des  chlopres  de  sodium  et  de  caldnm* 
M.  Dublanc  ayant  eu  occasion  d'analyser  un  liquide  lim- 
pide  retiré  par  la  ponction  dans  un  cas  d'asdte^  Ta  vu 
formé  de  35 1^9  d'eau ^  de  i4^  d'albumine  (quantité 
énorme  )^  de  7  de  soude  ^  de  i  de  gélatine  ou  d'albumine 
altérée  ^  et  de  1^4  àe  sel  commun. 

De  la  Sérosité  des  Vésicatoires. 

Cent  parties  de  cette  sérosité  ont  fourni  5,  aS  d'albu- 
mine coagulable  y  ayant  quelque  analogie  avec  la  fibrioe; 
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o,5o  d'a)biiiiiiii,e  plus  solnble  dans  l'eau,  0,26  de  sels  et 
93j99  d'eau  (  Braudes  et  Reimano  ). 

Du  Liquide  céphalo-rachidien. 

Le  liquide  contenu  dans  le  canal  vertébral  du  cheval , 
contient ,  d'après  M.  Lassaigne  :  eau  98, 1 80 ,  osmazome 
i,io4j  albumine  o,o35 ,  chlorure  de  sodium  0,610,  car- 
bonate de  soude  0,060 ,  phosphate  de  chaux  et  traces  de 
carbonateOjOog.  Celui  de  l'homme  a  fourni  :  eau 98,564, 
osmazome  0,474,  albumine  0,088  ;  soude,  matière  ani- 
male, phosphate  de  soude,  o,o3G  ;  chlorure  de  sodium  et 
de  potassium  0,801 ,  phosphate  de  chaux  0,017. 

DES  LIQUEURS   ACIDES. 

CesUqueiifs  sont  le  suc  gastrique,  l'humeur  de  la  Iraos- 
piration  ,  l'urine  et  le  lait. 

Du  Suc  gaslri/jue. 

MM.  Leuret  et  Lassaigne  considèrent  le  suc  gastrique 
des  chiens ,  des  canards ,  des  crapauds  et  des  lézards 
comme  un  composé  de  98  parties  d'eau  et  de  1  parties 
A^acida  lactique ,  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de 
chlorure  de  sodium,  de  matière  animale  soluble  dans 
l'eau,  de  mucus  et  de  phosphate  de  chaux.  Ils  regardent 
comme  inexactes  les  expériences  qui  avaient  fait  admettre 
au  docteur  Proul  que  l'acide  libre  des  lapins ,  des  lièvres, 
des  chevaux,  des  veaux ,  des  chiens ,  et  de  l'homme  at- 
teint de  dyspepsie  ,  est  de  Vacide  chlaihydrique.  Ils 
combattent  également  l'opinion  de  Montègre ,  qiû  ad- 
mettait deux  sortes  de  suc  gastrique  ,  l'un  putrescible  , 
alcalin  ^  entièrement  semblable  à  la  salive  ;  l'autre  acide. 
Ile  se  putréfiant  qu'avec  difficiUié ,  était  de  la  salive  digé- 
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rée.  Us  reconnaissent^  avec  Spallanzani^  que  le  suc gas* 
trique  agit  sur  les  aliments^  les  ramollit  et  les  délaie  (On- 
vrage  cité  ).  Si  le  suc  gastrique  a  été  trouvé  quelquefois 
neutre^  dit  M.  Donnée  c'est  parce  qu'étant  sécrété  en  pe- 
tite quantité  ^  lorsque  Testomac  est  à  jeun  ^  il  est  mêlé  à 
la  salive  alcaline  que  Ton  avale  continuellement  ^  et  qu'il 
est  ^  dans  ce  cas  ^  neutralisé  par  elle. 

De  V Humeur  de  la  Transpiralioh. 

La  sueur^  séparée  du  sang  par  les  vaisseaux  exhalants 
de  la  peau ^  est  formée^  suivant  M.  Thénard,  d'acide 
acétique^  d'un  peu  de  matière  animale ^  de  chlorure  de 
sodium^  et  peut-être  de  chlorure  de  potassium^  d'un 
atome  de  phosphate  terreux  et  d'oxyde  de  fer.  M.  Berzé- 
lius  n'admet  ^  dans  cette  humeur  y  que  de  Teau^  de  l'acide 
lactique  ^  du  lactate  de  soude  uni  à  une  matière  animale  ^ 
et  des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  :  il  nie  Texi* 
stence  des  acides  acétique  et  phosphorique  admis  par  plu- 
sieurs chimistes.  Haller  et  Sorg  y  pour  expliquer  l'odeur  de 
la  sueur ,  ont  avancé  qu'elle  contenait  les  aliments  à  l'état 
de  vapeur.  John  croit  que  la  sueur  des  parties  géni- 
tales de  la  femme  renferme  la  même  substance  volatile  et 
odorante  que  le  chenopodium  vuharia.  D'après  le  doc- 
teur Anselmino ,  la  sueur  contient  de  Teau ,  de  l'osma- 
zome,  une  matière  qu'il  appelle  salivaire,  qui  est  soluble 
dans  Teau  et  non  dans  l'alcool ,  de  l'acide  acétique  libre , 
et  non  de  l'acide  lactique,  un  acétate  alcalin ,  des  chlo- 
rures de  sodium  et  de  potassium^  et  des  sulfates  de  soude 
et  de  potasse  {Journal  complémentaire  des  Sciences  mé- 
die. y  mars  1827). 

La  sueur  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  plus  ou 
moins  forte  et  variable ,  et  d'une  saveur  salée  ;  elle  tache 
les  étolîes  sur  lesquelles  elle  tombe,  et  rougit  le  papier  de 
tournesol ,  excepté  sous  les  aisselles ,  autour  des  parties 
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geDÎtales  et  entre  les  orteils^  où  elle  est  manifestement  al-^ 
câline^  d*après  M.  Donné. 

On  connaît  les  belles  observations  de  Sanctorius  ^  de 
Lavoisier  et  de  M.  Seguin^  sur  Thumeur  de  la  transpira- 
tion 'y  ces  observations  sont  entièrement  du  ressort  de  la 
physiologie.  Sueur  des  ictériques.  John  dit  dans  son 
ouvrage  :  «  La  sueur  des  ictériques  paraît  contenir  la 
matière  de  la  bile^  qui  jaunit  fortement  le  linge.  »  Sueur 
dans  la Jièi^re  putride .  Suivant  Dey  eux  et  Parmentier^  elle 
renferme  de  Vammouiaque ,  et  porte  le  caractère  de  la 
putréfaction.  Sueur  critique  dans  la  fièvre  de  lait  et  la 
rougeole.  Gsertner  n'y  admet  point  d'acide  libre.  Ber- 
thoUet  affirme  cependant  quelle  rougit  quelquefois  Ti/i^ 
fusum  de  tournesol.  Sueur  des  arthritiques  en  bonne 
santé.  Elle  contient^  suivant  Jordan^  de  Tacide  phospho- 
rique.  Sueur  dans  la  colique  des  peintres.  Nous  n'avons 
jamais  pu  y  découvrir  la  moindre  trace  de  plomb  ni  d'au- 
cune préparation  saturnine.  Il  résulte  des  travaux  inté- 
ressants de  M.  Donnée  i  "*  que  la  sueur  est  souvent  alcaline 
pendant  l'agonj^  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  la  trouver  neu- 
tre dans  quelques  maladies;  2''  qu^elle  parait  acide  chez  les 
animaux  qui  se  nourrissent  à  peu  près  comme  l'homme , 
tandis  qu'elle  serait  alcaline  chez  les  herbivores  {Ann.  de 
Chim.y  décembre  i834  )• 

De  r  Urine. 

L'urine  est  sécrétée  par  les  reins  ;  sa  composition  varie 
suivant  les  animaux  ;  celle  que  Ton  rend  le  matin  est 
beaucoup  plus  chargée  que  celle  qui  est  rendue  inunédia- 
tement  après  le  repas. 

Urine  de  Thomme  adulte.  Suivant  M.  Berzélius^  1000 

parties  de  ce  liquide  renferment  g33  parties  d'eau^  3o^  10 

denrée,  3^71  de  sulfate  dépotasse^  3^  16  desul&te  de 

^  de  phosphate  de  soude ,  44S  de  chlorure 

iLtÊL  ééifbLOgfbate  d^ammoniaque^  i;5o  de 
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chlorhydrate  d'ammoniaque  ^  ^li^^  d'acide  lacllqiie 
libre  y  de  lactate  d'ammoniaque  uni  à  une  matière  ani- 
male soluble  dans  Talcool^  d'une  matière  animale  inio- 
luble  dans  cet  agent  ^  et  qui  est  combinée  avec  ime  cer- 
taine quantité  d'urée  ^  i^oo  db  phosphates  terreux  avec 
un  atome  de  chawi^  i^oo  d'acide  urique^  o,i%  de  mucus 
de  la  vessie ,  o^o3  d'acide  silicique.  Suivant  oe  chinâste^ 
l'urine  contient  encore  de  l'acide  butirique  et  elle  doit 
son  acidité  à  l'acide  lactique.  MM.  YauqueUn^  Proust^ 
John^  etc. ,  l'attribuent  à  l'acide  pbosp&orique.  M.  Thé- 
nard  pense  qu'elle  est  due  à  l'acide  acétique.  L'acide  lac- 
tique et  le  lactate  d'ammoniaque  n'ont  été  admis  jusqu'à 
présent  dans  l'urine  que  par  Berxélius  j  quant  à  l'adde 
silicique,  Fourcroy  et  Yauquelin  l'ont  annoBcé  dans 
l'urine  dès  l'an  vu.  Proust,  John^  et  dernièrement  M.Vo- 
gel  y  ont  trouvé  dans  ce  liquide  de  l'aeide  carbonique. 
Plusieurs  de  ces  chimistes  pensent  que, Vurine  renfermé 
en  outre  de  la  gélatine,  de  Talbuaûne^  du  soufre,  etc. 
Proust  y  admet  encore  du  chlorure  de  potassium  ^  de  la 
résine ,  et  une  subtance  noire  particulière  que  Ton  peut 
séparer  de  l'extrait  d'urine  au  moyen  des  acides.  Plus  on 
examine  attentivement  les  résultats  des  analyses  de  l'urine 
faites  par  les  savants  les  plus  distingués,  plus  on  est  con- 
vaincu que  leur  différence  doit  être  attribuée  à  ce  que  ce 
liquide  n'est  jias  toujours  le  même  :  en  effet,  tout  en  sup- 
posant que  l'urée  et  les  sels  qu'il  renferme  soient  à  peu 
près  constants ,  combien  la  matière  animale  muqueuse, 
gélatineuse,  albumineuse,  etc.,  ne  doit-elle  ps^  varier, 
soivî^it  l'état  de  santé  ou  d^indisposition  légère  dans  le- 
quel se'trouvent  les  individus,  et  suivant  une  foule  d'au- 
tres circonstances  que  les  physiologistes  saisiront  facile- 
ment  !  Il  suffira  de  savoir  que  Turine  est  un  des  fluides  de 
l'économie  animale  les  plus  susceptibles  d'être  altérés 
dans  une  multitude  d'affections,  comme  nous  le  ferons 
voir  en  l'examinant  dans  les  diverses  maladies, 
y  urine  de  l'honune  sain  est  sous  forme  d'un  liquide 
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transparent ,  dont  la  couleur  varie  depuis  le  jaune  clair 
jusqu'à  l'orangé  foiicé,  doué  d'une  saveur  salée  et  un  peu 
acre,  et  d'ime  odeur  particulière  qui  devient  ammonia- 
cale lorsqu'il  se  putréfie  ;  il  rougit  ïinfusum  de  lourtiesoli 
son  poids  spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que 
celui  de  l'eau.  Ces  diverses  propriétés  sont  d'autant  plus 
considérables ,  que  l'urine  est  plus  chargée. 

Lorsqu'on  la  fait  chauffer  dans  des  vaisseaux  fermés , 
on  observe  les  phénomènes  suivants:  i"  l'urée  el  le  mucus 
sont  en  partie  décomposés,  et  donnent  principalement 
naissance  à  du  carbonate  d'ammoniaque  et  à  un  peu 
d'huile;  2°  les  acides  libres  de  l'urine  sont  transformés 
eo  8els  ammoniacaiu  par  une  partie  de  ce  carbonate,  qui, 
étant  çifisezabondant,changece  liquide  acidecn  un  liquide 
alcalin,  3°  le  phosphate  d'ammoniaque  formé  netarde  pas 
à  passer  ;i  l'élat  de  phosphate  ammoniaco  de  soude;4''  '<^ 
phosphate  de  chaux,  le  phosphate  ammontaco-magnésien 
et  le  mucus  non  décomposé,  qui  étaient  dissous  à  la  fa- 
veur des  acides  libres  ,  se  précipitent  ;  il  en  cet  de  même 
de  l'urate  d'ammoniaque  ;  5"  la  présence  de  l'huile  change 
la  couleur  de  l'iuiue  au  point  de  la  rendre  d'un  ronge- 
bruu  foncé  j  (i"  l.i  majeure  partie  de  l'eau  qu'elle  contient 
se  volatilise  ;  el  vient  se  condenser  dans  le  récipient  avec 
une  portion  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  ^'' le  phosphate 
ammoniaco  de  soude,  les  chlorures  de  sodium  el  d'am- 
moniaque ,  et  les  autres  sels  solubles  de  l'urine  ayant 
perdu  l'eau  qui  les  tenait  en  dissolution ,  cristallisent  j 
8"  enfin,  l'urée  non  décomposée  a  éprouvé  un  grand 
degré  de  concentration. 

Abandonnée  à  elle-même  ,  l'urine  se  refroidit^  et  dé- 
pose le  plus  souvent,  au  bout  de  quelques  heures,  ime 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  urique  jaunâtre  on 
rongeâtre ,  qui  était  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide 
chaud.  Si  on  la  laisse  assez  de  temps  à  l'air,  l'urée  se  dé- 
compose ,  donne  lieu  à  de  l'ammoniaque  qui  agit  sur  les 
éléments  de  l'urine  comme  la  chaleur,  quoique  beaucoup 
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phi8  lentement  j  en  sorte  qu'il  se  fonne  d'abord  un  éépU 
d'urate  d'ammoniaque^  de  phosphate  de  chaux  et  deplios- 
phate  ammoniaco-magnésien ,  et  quelque  temps  après 
quand  le  liquide  est  pî^sque  entièrement  évapore^  Vùû 
obtient  des  cristaux  formés  par  les  sels  solublés  de  l^orine. 
Si  ce  liquide  est  à  l'abri  du  contact  de  Tair^  il  ne  donne 
aucune  trace  d'ammoniaque.  Proust  en  a  conservé  pen- 
dant six  ans  ^  dans  un  flacon  de  cristal  bien  bouché  :  an 
bout  de  ce  temps  ^  la  liqueur  s'était  foncée  un  peu  ea 
couleur  et  avait  déposé  ;  mais  son  odeur  était  fraîche  et 
nullement  fétide  *. 

L'eau  jie  trouble  point  l'mine;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'alcool^  qui  en  précipite  toutes  les  substance  qu*iliie 
peut  pas  dissoudre.  La  potasse  ^  la  soude  et  Vammomo' 
que  en  saturent  les  acides  libres  ^  et  précipitent  le  mucus 
et  les  divers  sels  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  de  ces 
acides.  Les  eaux  de  baryte^  de  strontiane  et  de  chaux 
agissent  de  la  même  manière^  et  précipitent  en  outre  Ydr 
cide  phosphorique  libre,  et  celui  que  renferment  les  phos- 
phates de  soude  et  d'ammoniaque.  Il  est  évident  encore 
que  si  Turine  contient  des  sulfates^  ils  doivent  être  décom- 
posés par  la  baryte  et  par  la  strontiane.  L'acide  oxàUque 
déconipose  peu  à  peu  le  phosphate  de  chaux  de  l'uriné^ 
et  donne  lieu  à  un  léger  précipité  d'oxalate  de  chaux. 
Versé  dans  Turine  évaporée  jusqu'en  consistance  de  sirop, 
l'acide  azotique  y  fait  naître  une  multitude  de  cristaux 
à! azotate  acide  d'urée  {Yoy.  Urée).  L'urine,  à  raison 


*  Suivant  le  docteur  Prout  ^  les  sédiments  rouges  de  l'a* 
rine  sont  formés  d'urate  d'ammoniaque,  ou  d'urate  de  soude, 
mêlé  avec  plus  ou  moins  de  phospliate.  Il  dit  avoir  trouvé 
plusieurs  fois  de  l'acide  azotique  dans  les  sédiments  que  l'on 
appelle  briquete's ,  et  alors  il  a  pu  y  démontrer  l'existence 
d'un  purpurate  d'an^moniaque  ou  de  soude,  ce  que  l'on  con- 
cevra facilement  si  Ton  se  rappelle  l'action  qu'exerce  l'acide 
azotique  sur  l'acide  uriquè  (  Yoy«  Acide  urique  ). 
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des  sels  qu'elle  renferme,  précipite  par  l'azotate  d'argent, 
par  le  chlorure  de  baryum ,  par  les  sels  calcaires  solu- 
bles,  etc.  Le  tannin  la  précipite  également  en  se  combinant 
probablement  avec  le  mucus.  L'urine,  devenue  ammo- 
niacale en  se  pourrissant^  peut-être  employée  en  teinture 
pour  faire  passer  des  couleurs  rouges  à  l'amaranihe,  au 
rouge  pourpre,  etc. ,  pour  monter  les  cuves  d'indigo 
dites  à  l'urine. 

Urine  d'un  aliéné  gui  n'avait  bu  ni  mangé  depuis  dùr- 
kuit  jours.  Sa  composition  était  la  même  cpie  celle  de 
l'urine  ordinaire,  si  ce  n'est  qu'elle  contenait  moins  d'eau 
(Lassaîgne) . 

Urine  des  Ictériques.  11  résulte  des  analyses  que  nous 
avons  faites  en  1 8 1 1 ,  que  l'urine  des  ictériques  contient 
de  la  bile  ;  quelquefois  nous  en  avons  séparé  tons  les  élé- 
ments }  d'autres  fois  nous  n'avons  pu  y  découvrir  que  la 
matière  résineuseverte.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  recom- 
poser l'urine  îctérique  en  réunissant  les  éléments  de  la 
bile  à  l'urine,  privée  de  ces  éléments.  Cniîkshanks  avait 
annoncé,  en  i8oo,  que  celteurine  contenait  de  la  matière 
bilieuse ,  et  que  l'on  pouvait  la  faire  passer  au  vert  par 
l'acide  chlorhydrique. 

Urine  dans  Vhyâropisie  générale.  Thomson  et  Four- 
croy  ont  démontré  l'existence  de  l'albumine  dans  cette 
urine.  Suivant  Nysten ,  elle  est  ammoniacale  et  renferme 
de  l'acide  acétique ,  de  l'albumine ,  une  matière  huileuse 
colorante ,  et  différents  sels  ;  elle  ne  contient  presque  pas 
d'urée.  Brugnatelli  dit  avoir  analysé  de  t'urine  des  hy- 
dropiques dans  laquelle  il  y  avait  de  l'acide  cyanhydri- 
que  (prussique). 

Urine  rouge  des  individus  atteints  d'anasarqiie  à  la 
suite  de  la  scarlatine.  Analysée  par  M.  Peschier,  cette 
urine  a  fourni  de  l'albumine,  le  principe  colorant  du  sang, 
de  l'urée,  de  la  gélatine  du  mucus,  du  chlonire  deso- 
lum  et  d'ammoniaque  et  du  phosphate  de  chaux  (/.  de 
ym.  méd. ,  juillet  i83i  ). 
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Urine  dans  les  cns  de  commtftioiè  àlamœlle  épiaikre. 
On  a  dqa  vu  plusieurs  fois  ru|bîie4aii8  ces  affections  con- 
tenir de  Tammonia^ne  «t;  êuie  alcalinie  i  elle  renlennait 
ausâ  be^moonp  d'^lbundnel/oiie^Tï.  4eChùn,mé4-yfér 
vrier  i835  ). 

Urine  dans  fe  rachids.  Les  analyses  de  ChapCal ,  de 
lacquin ,  de  Fourcroy  ^  etc.  ^  prouvent  que  cette  urioe 
contient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux^  &dt.  d'autast 
plus  remar<]uabley  q^e  les  os  des  rachiljques  «nr  Timne 
desquds  on  opérait  étaient  tr^  ramollis ,  et  contenais 
par  conséquent  peu  de  ce  phosphate. 

Urine  des  goutteux-  Suirant  Bertholiet^  elle  renfenoe 
moins  d'addephosphorique  que  rurine  des  individus  bien 
portants  y  excepté  dans  le  cas  de  parosysme.  liparsatâ 
pea  près  certain  qu'à  la  suite  de  grands  accès  de  goutte^ 
elle  contient  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide 
rosaclqué  uni  a  Tacidé  urique*  Tousies  observateur  s'ac- 
cordent a  regarder  le  phosphate  de  chanx  comme  un  des 
principes  le$  plus  abondants  de  Turine  des  goutteux. 

Urine  des  hjstérùfues.  Cette  urine  ^  claire  et  incolore^ 
renferme  à  peine  de  Turée^  et  contient  beaucoup  de  chlo- 
rhydrate d*ammoniaque^  de  chlorure  de  sodium  (Grniks- 
hanks  et  Rollo  ).  Il  en  est  â  peu  près  de  noiéme  de  celle 
d.es  individus  sujets  é  des  convulsions.  Nysten  a  aoaly^é 
l'urine  d''une  demoiselle  affectée  d'une  maladie  nerveuse 
anomale  ;  il  y  a  trouvé  une  assez  grande  quantité  d'urée, 
peu  de  matière  huileuse  colorante ,  de  Tacide  urique  et 
des  sels,  en  sorte  qu'elle  se  rapprochait  beaucoup  de 
Turine  de  la  boisson. 

Urine  des  syphilitiques  soumis  à  des  frictions  mercU" 
rieUes,  D'après  M.  Cantu ,  60  livres  de  cette  urine  au- 
raient fourni  environ  20  grains  de  mercure. métallique 
(  Voy.  Ann.  de  Ch.  et  de  Phjs,  .  tom.  xxvu)  Dans  une 
analyse  de  ce  genre,  M.  Chevallier  a  retmarqué  que  rurine 
ne  contenait  ni  urée  ni  mejccure  ,  mais  qu'elle  renfernuiit 
une  grande  quantité  d'albumine  mêlée  de  matière  ff^^' 


DE    l'urine.  4^1 

Uiine  des  diabétiques.  Les  travaux  de  WUlis,  Pool, 
Dobson,  Rouelle  le  cadet,  Gawley^  Franck  le  fils^  NicoIaB 
et  Guedeville^  RoUo,  Dupuytreu  et  M.  Thénard,  ten- 
draient à  Mre  croire  que  cçite  uiriite  ne  contient  pas 
sensiblement  d'uree  ni  d'acide  urique  \  qu'aucun  réactif 
n'indique  un  acide  libre  ;  qu'elle  renferme  à  peine  des 
phosphates  et  ^es  sulfates  ;  qu'au  contraire ,  elle  n'est 
comppsée  que  de  sucre  de  raisin,  et  d'une  certain^  quan- 
tité de  chlorure  de  sodium  '^.  Des  analyses  plus  récentes, 
établissent  au  contraire  que  l'urée  est  un  des  éléments  de 
cette  urine  :  ainsi  M.  Barruel  en  aséparé  abondamment  de 
l'urine  de  trois  malades  atteints  de  diabètes  sucm.  M.  Che- 
yreul  a  analysé  Turine  d'un  diabétique  au  commencement 
de  la  maladie,  et  il  en  a  retiré  du  sucre  et  tous  les  maté^ 
riaux  de  l'urine  ordinaire.  En  examinant  de  nouveau 
l'urine  de  ce  malade ,  rendue  plusieurs  n^ois  après ,  il  a 
trouvé  un  acide  organiqqe  en  partie  libre,  en  partie  saturé 
par  la  potasse ,  beaucoup  de  phosphate  de  magnésie,  un 
peu  de  phosphate  de  chaux ,  du  chlorure  de  sodium  ,  du 
sulfate  de  potasse  ,  du  su^^fil  de  l'acide  urique  coloré 
par  l'acide  rosacique.  M.  Chevreul  croit  que  ctiXQ  urine 
contenait  de  Turée  ;  fl  se  fonde  sur  la  facilité  av€c  Ijaquelle 
ce  liquide  fournissait  de  l'anmaoniaque  ;  il  en  a  séparé  la 
totalité  du  sucre  sous  fdrvie  de  cristaux.  Dupuytren 
et  M«  Tbénard  pensent ,  avec  Araeteus ,  Rcdlo,  etc.,  que 
le  diabètes  sucré  peut  4i&'e  guéri  à  toutes  ses  périodes  a 
Faide  d'un  régime  animal^  qui  change  la  nature  de  l'urine 
à  mesure  que  chaque  organe  reprend  les  fonctions  dont 
il  est  naturellement  chargé,  mais  l'observation  démontra 
tous  les  jours  que  ce  traitement,  avantageux  dans  quel- 
ques circonstances^  n'a  été 'd'aucun  secours  dans  plu- 
sieurs autres  ;  et  il  est  même  arrivé  quelquefois,  en  l'em- 


^  M.  Cheval liei*  dit  avoir  retiré  deTurine  d'an  diabétique, 
sucra  analogue  à  celui  de  U  canne. 
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ployant^  que  Ton  a  fait  disparaître  la  sayeiit  sucrée  de 
l'urine  sans  guérir  la  maladie.  Lesulfbydrate  d'ammonia- 
que paraît  avoir  été  utile  dans  cette  affection. 

Urine  dans  le  diabètes  non  sucré.  Suivant  RoUo^  cette 
urine  ne  contient  que  des  sels/  et  fort  peu  de  sucre  et 
d'urée.  Pearson  en  a  vu  qui  n'était  pas  suèrée  et  qui  avait 
Todéur  de  vieille  bière . 

Urine  bleue.  Dans  certaines  malades  aiguës  des  vdes 
nrinaires ,  l'urine  offire  une  couleur  bleue  que  les  andens 
ont  désignée  sous  les  nom  d'urine  irrinée  et  d'urine  indi- 
que,  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  couleur  avec  celle 
de  la  fleur  d'/m  germanica  ou  avec  celle  de  ^rindigo. 
M.  JuUa  Fontenelle  d  analysé  de  l'urine  bleue  ^rendue 
par  deux  malades  atteints  d'une  affection  aiguë  de  vessie^ 
et  il  y  a  trouvé  beaucoup  d'albumine  et  de  gélatiQc^  fort 
5)eu  d'urée  et  du  bleu  de  Prusse  (  Voy.  Aivh.  générales 
de  Médec.j  mai  1823).  L'urine  d'un  enfant  de  quinze 
ans  qui  avait  avalé  de  l'encre ,  et  qui  était  en  proie  â  une 
forte  colique  y  lui  a  également  fourni  du  bleu  de  Prusse. 
M.  Mojon  dit  également  en  avoir  retiré  de  Fiirine  d'une 
jeune  fille  qui  prenait  journellement^  depuis  trois  se- 
maines y  6  grains  de  protoxyde  de  fer  (  Joum.  de  Chim. 
méd.  y  1825  ).  Cantin  dit  avoir  analysé  de  l'urine  bleue 
rendue  par  un  enfant  de  huit  ans  attdnt  de  douleurs 
épigastriques^  et  qui  n'était  soumis  à  aucun  genre  de  mé- 
dication et  y  avoir  trouvé  du  Neu  de  Prusse  et  du  sucre 
de  raisin  (  Joum.  de  Chim.  méd. y  février  i833  ). 

L'existence  du  bleu  de  Prusse  dans  Turine  bleue  des 
individus  qui  n'ont  fait  usage  d'aucune  préparation  fer- 
rugineuse, a  été  contestée  par  M.  Braconnot,  qui  a  au 
contraire  retiré  de  cette  urine  par  la  simple  filtration,  une 
matière  de  cette  même  couleur,  qu'il  a  proposé  de  nom- 
mer cjanourine ,  et  qui  était  distincte  de  tous  les  corps 
connus.  Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  de  la 
(^anouriney  est  celle  de  s'unir  aux  acides,  comme  le  font 
les  alcalis  faibles  y  et  de  fonner  des  compoa^  qui  ^  av  n^ 
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uimiici)  d'atidL'j  sont  bruns  et  d'un  lotige  de  carmin  niar- 
gnifiqnc,  lorsqu'ils  en  contiennent  une  plus  grande  quaa- 
tité.  L'uriiiCj  séparée  de  la  matière  bleue  parle  Sltre, 
renfermait  une  autre  matière  d'un  noir  très  foncé,  dési- 
gnée par  M.  Braconnol  sous  le  nom  de  mélanourine,  et  à 
laquelle  il  attribue  la  propriété  de  colorer  certaines  urines 
en  noir. 

Urine  desjîèfi-es  dues  iiei-veuses.  Cette  urine  est  sou- 
vent ardente ,  et  donne  lieu  à  un  dépôt  rouge-rose,  formé 
d'aâde  rosacique  et  d'acide  urique. 

Urine  des  fièvres  dites  putrides.  Elle  contient  de  l'am- 
moniaque, et  ressemble  à  de  l'urine  pourrie,  Mous  avons 
quelquefois  examiné  l'urine  des  malades  atteints  de  ces 
fièvres,  et  nous  nous  sommes  convaincu  qu'elle  verdissait 
fortement  le  sirop  de  violettes  au  moment  où  elle  était 
rendue.  On  y  trouvait  une  assez  grande  quantité  d'am- 
moniaque, qui  provenait  de  la  décomposition  éprouvée 
par  une  portion  d'urée  dans  la  vessie  même  :  en  effet, 
cette  urine  contenait  moins  d'urée  que  celle  du  même  la- 
^vidu  dans  l'état  de  santé. 

Uiine  dans  la  dyspepsie.  Suivant  M.  Thomson ,  cette 
urine  précipite  abondamment  le  tannin  et  se  pourrit  avec 
facilité. 

Urine  laiteuse.  Wurzer  dit  avoir  analysé  l'mine  d'un 
honmie  de  trente  ans ,  sujet  à  des  affections  catharrales  , 
avec  gonflement  des  seins ,  et  y  avoir  trouvé  ime  matière 
caséeuse,  fort  peu  d'urée ,  el  environ  ^  du  poids  de  l'u- 
rine d'acide  benzoïque.  M.  Cabal,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  a  trouvé  dans  l'urine  d'une  femme  de  vingt-six 
ans,  veuve  depuis  plusieurs  années ,  et  qui  n'avait  jamais 
eu  de  maladie  laiteuse,  une  matière  semblable  au  caséum, 
M.  Hervez  de  Chégoin  a  remis  à  M.  Pétroz,  pour  l'ana- 
lyser, de  l'urine  qui  avait  été  rendue  par  ime  femme  de 
quarajite-quatre  ans,  qui  mourut  à  la  suite  d'un  premier 
accouchement  très  laborieux.  :  on  n'avait  observé  chez 
celte  femme,  iii  le  gonflement  des  eeips,  jii  les  autres 
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symptômes  qui  accompagnent  et  caractérisent  la  fièrrc  de 
lait.  L'uiine  était  blanche  et  laiteuse;  elle  laissait  déposer 
par  le  repos  une  matière  floconneuse  blanche  ^  qtd  pré- 
sentait )»  phipart  des  caraétères  dn  cméum  {Joum,  de 
Chim.  méd:,  ferrier  i8a8). 

Urine  d'un  errant  tourtnetUé  de  i^ers.  Elle  contenait 
beaucoup  d'oxalate  de  chaux  qui  se  déposait  (Fourcroy). 

Urine  de  certains  individus  dans  festomatf  desquels 
an  à  introduii  des  sukstahces  pmriieyXèrêS .  L*iiriM  M^ 
sans  contredit^  de  tous  les  fluides^  celui  4^  change  le 
plus  facilem€»!it  de  nature  par  ring^stjkm  de  quelques  sob- 
stancès.  Mange-t-on  des  asperges  ^  elle  devient  fétide;  b 
térébenthihef^  les  résines^  les  baomes^  lui  donnent  une 
odeur  de  violettes;  elle  acquiert  une  odeur  camphrée 
lorsque  f  e  camphre  a  été  introduit  dans  l'estomac  ;  si  ^  ao 
lieu  de  camphre,  on  prend  de  Pazotate  de  fer,  ou  ducysh 
nnre  jaune  de  potassium  et  de  fer^  on  retrouve  ces  sels  dass 
Turine.  La  promptitude  avec  laquelle  ces  snbstances  pas- 
sent de  Testomae  dans  la  vessie^  a  fait  penser  qu'il  y  avait 
une  voie  directe  de  communication  entre  ces  deux  or- 
ganes ;  cette  opinion  paraissait  fortement  appuyée  par  les 
analyses  chimiques ,  qui  ne  démontraient  pas  inexistence 
du  cyanure  jaune  dans  le  sang,  tandis  qu'il  se  trouvait 
dans  f  urine.  M.  Magendie  réftite  cette  opinion  ;  il  établit, 
i"  que  les  réactifs  décèlent  ce  cyanure  dtins  le  sang  si  on 
Ta  administré  en  grande  quantité  ;  2**  que  ces  diflérefites 
substances  sont  absorbées  dans  t'estomac  par  les  veines 
qui  les  transportent  aussitôt  au  foie  et  an  cœur^  de  ma- 
nière que  là  route  suivie  par  ces  matières  pour  arriver^ux 
reins,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  est  admise 
généralement  ;  savoir  :  les  vaisseaux  l5miphatiques ,  les 
glandes  mésentériques  et  le  canal  thoradque. 

En  terminant  l'exposition  des  différences  que  l'urine 
présente  dans  les  maladies,  nous  ferons  mention  d*un  fait 
rapporté  par  le  docteur  Marcel  ;  il  s'agit  d'une  variété 
d'urine  qui  ne  contenait  ni  adde  urique  ni  urée  ^  qui  pas- 
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sait  au  noir  bientôt  après  qu'elle  était  rendue ,  et  qiii  ne 
tardait  pas  à  donner  un  préfcîpité  de  la  même  couleur 
lorsqu'on  la  laissait  reposer.  Prout  regarde  ce  principe 
noir  comme  un  acide  nouveau  qu'il  propose  de  nommer 
acide  mélanique. 


Des  1 


iriétés  de  t  Urine  dans  les  animaux. 


Urine  de  cheval.  Cette  urine  parait  formée  de  carbo- 
nates de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude,  de  benzoate  de 
soude ,  de  sulfate  de  potasse ,  de  chlorure  de  potassium , 
d'ure'e,  de  mucus  et  d'huile  rousse  (Fourcroy,  Vauquelin, 
Chevreul  ).  Plusieurs  chimistes  avaient  admis  du  phos- 
phate de  chaux  dans  celte  imne.  Fourcroy  et  Vauquelia 
réfutèrent  cette  assertion,  et  leur  opinion  se  trouva  con- 
firmée par  les  expériences  récentes  de  M.  Chevreul. 
L'huile  rousse  parait  entrer  dana  la  composition  de  l'ii- 
rine  de  tous  les  animaux  herbivores,  et  leur  conmiuni- 
qiier  l'odeur  et  la  saveur. 

Uiine  de  vache.  Siûvant  M.  Brande,  elle  est  formée  de 
65  parties  d'eau,  de  J,4  d'urée,  d'une  certaine  quantité 
de  matière  animale^  de  i  de  phosphate  de  chaux  j  de  1 5  de 
chlorure  de  potassium  et  declilorbydrate  d'ammoniaque, 
de  6  de  eulfate  de  potasse,  de  4  do  carbonates  de  potasse 
et  d'ammoniaque,  et  pem-ètre  d'albumine  et  d'acide 
benzoïque.  Rouelle  le  cadet,  annonça,  dès  Tannée  1771, 
l'existence  de  l'acide  benzoïque  dans  celte  urine. 

Urine  de  fœtus  de  l'ache.  Elle  renferme  beaucoup  de 
mucus ,  une  matière  animale  incristallisable  ,  de  l'acide 
lactique,  du  sulfate  de  potasse,  des  chlorures  de  potassium 
et  de  sodium  (Lasaaigne). 

Urine  de  chameau.  M.  Chevreul  l'a  trouvé  formée 
d'eau ,  de  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur,  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  d'acide  silicique,  d'im 
peu  de  sulfate  de  chaux,  et  d'un  atome  d'oxyde  de  fer,  de 
carbouïtç  d'aouaooiaque,  d'uu  peu  de  chlorure  dépotas- 


456  TROISIÈME  PARTIE. 

aiam  et  de  suUate  de  soude  ^  de  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse^  d'un  atome  de  carbonate  dépotasse^  d'acide  ben- 
zoïque^  d'urée^  et  d'huile  d!un  brun  rougeâtre^  odorante^ 
communiquant  son  odeur  à  l'urine.  Il  n'y  avait  ni  acide 
urique  ni  phosphate  de  chauiç^  comme  M.  Brande  rayait 
annoncé. 

Urine  de  lapin.  Suivant  Vauquelin^  elle  contient  de 
l'eau ,  de  Turée  très  altérable  y  du  mucus  gélatineux  ^  des 
carbonates  de  potasse^  de  chaux  et  deinagné»ie^;.du  sutEate 
de  potasse^  du  chlorure  de  potassium^  du  sulfate  de  chaux 
et  du  soufre  ;  jion  odeur  est  souvent  analogue  à  celle  des 
herbes  qui  ont  servi  à  nourrir  le  lapin. 

Z/hW d'âne.  D'après  M.  Brande^  cette  urine  contient 
beancoup  d'urée^  du  mucus  y  beaucoup  de  phosphate  de 
càiaux ,  du  carbonate^  du  sulfate  de  soude >  du  chjioriire 
de  sodium  et  des  traces  de  chlorure  de  potassium.  Elle  ne 
renferme  ni  adde  urique  ni  acide  benzoïque. 

Urine  de  cochon  d!Inde.  Elle  ne  contient  ni  phosphate 
ni  acide  urique  ;  mais  on  y  trouve  des  carbonates  de  po- 
tasse et  de  chaux ^  du  chlorure  de  potassium^  etc.;  elle 
est  par  conséquent  analogue  aux  précédentes  (Vauquelin). 

Urine  'de  cochon  domestique.  Cette  urine  est  composée 
d'urée ,  de  chlorhydrate  d'anunoniaque ,  de  chlorure  de 
potassium^  de  sulfate  dépotasse^  d'un  peu  de  suiCcitede 
soude  y  d'une  trace  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux 
(Lassaigne,  Joum.  de  Pharm.y  avril  1819). 
-  Urine  de  castor.  Elle  contient  de  l'eau,  de  l'urée,  du 
mucus  animal,  du  benzoate  de  potasse,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie,  du  sulfate  et  du  chlorure  de  potai^ 
sium,  de  l'acétate  de  magnésie ,  du  chlorure  de  sodium; 
une  matière  végétale  colorante  et  de  l'oxyde  de  fer 
(Vauquelin) . 

Urine  de  chiens  nourris  as^ec  des  substances  ne  coiUe- 
nant point  d'azote.  Cette  urine,  analysée p£u:  M.  Chevreul; 
était  alcaline  au  lieu  d^être  acide  ;  elle  n'offrait  aucune 
trace  d'acide  urique  ni  de  phosph(^te  de  chaux  j  caractères 
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qui  appartieiiiteiit  en  général  à  l'urtne  des  animaux  her- 
bivores. 

Urine  dit  chat.  Elle  contient  de  l'acide  benzoïque,  sui- 
vant Gièae.  D'après  Bayen ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  paraissent  composés  d'urée  et  de  sel  ammoniac. 

Urine  du  lion  et  du  tigre  royal.  Celte  urine  renferme 
del'eau,  de  l'urée,  du  mucus  animal,  des  phosphates  de 
soude  et  d'ammoniaque,  un  atome  de  phosphate  de  chaux, 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse,  et  très  peu  de  chlorure  de  sodium  (Vauquelin). 

Urine  des  oiseaux.  —  Urine  d'autruche.  Elle  contient 
beaucoup  d'acide  urique,  du  mucus,  une  matière  hui- 
leuse, des  sulfates  de  potasse  et  de  chaux,  du  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque  ,  du  phosphate  de  chaux,  et 
peut-être  de  l'acide  phosphorique  ;  elle  ne  renferme 
point  d'urée. 

L'un'n*  du  vautour  et  de  l'aigle  contient  aussi  de  l'a- 
cide urique  {Vauquelin  et  Fourcroy) . 

Wollaston  a  faitj  sur  l^'urine  des  oiseaux ,  des  remar- 
ques fort  intéressantes.  Il  résidte  de  son  travail  que  la 
quantité  d'acide  urique  qu'elle  renferme  est  presque  nulle, 
lorsque  les  oiseaux  se  nourrissent  d'herbes  ou  de  sub- 
stances non  azotées;  elle  est  au  contraire  très  grande  si 
les  aliments  qui  servent  à  leur  nourriture  contiennent 
beaucoup  d'azote. 

Urine  des  reptiles.  L'urine  des  tortues,  qui  est  liquide, 
ne  fournit  qu'un  peu  de  mucus  et  de  chlorure  de  so- 
dium ^  et  des  traces  d'acide  urique.  Celle  des  crocodiles 
contient  beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux 
et  de  l'acide  urique.  Celle  des  lézards  est  entièrement 
composée  d'acide  urique.  Celle  des  serpents  est  presque 
entièrement  formée  par  cet  acide.  Celle  de  la  grenoiUlle- 
taureau  (rana  taurina) ,  et  surtout  celle  du  crapaud  brun 
{pufafuscus  de  Laiu:eutini),  contient  de  l'urée  (J.  Davy). 
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Du  Lait. 

'  • 
Le  lait  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  desi^ 

melles  des  mammifères.  M.:  Quibomrt  le  regarde  comHie 
easenfiellemeiit  coonposé  d'une  substance  basique  ^  k  ca- 
séum^  et  d'mie  substance  acide  qui  est  la  matière  grttte* 
Lait  de,  vache.  Il  est  formée  d'après  f  ourcaroj  el 
VauqueUn  ^  d'eau  et  d'acide  acétique  libre  ^  de  o^oa  de 
sucre  de  lait  ^  d'une  matière  animale  analogue  bu  gtop* 
ten  fermenté ,  de  chlorure  et  de  pbtorure  de  potasâum  et 
de  chlorore  de  sodium  :  ces  principes  sont  dissous  dans  le 
lait.  Il  renferme  en  outre  0^08.  de  matière  butyreuse^et 
0^006  ^^007  de  phosphates  de  magnésie^  dejchauset 
de  fer^  substances  qui  se  trouvent  seulement  en  suspens 
pension  ;  il  contient  encore  o^  i  de  caséum  :  on  ne  sait  pas 
si  ce  priBcipe  est  en  dissolution  ou  en  suspeniMon.  Enfin ^ 
d'après  ces  savants^  les  phosphates  de  soude  et  de  potasse 
y  sont  en  trop  petite  quantité  potir  pouvoir  être  décou- 
verts^  Deyeux  et  Parmentier  avaient  donnée  en  1786^ 
l'analyse  suivante  :  «  Matière  volatile  odorante^  beurre ^ 
sucre  de  lait^  substance  uniniale  que  l'on  obtient  sous  forme 
de  pdticules  à  la  surface  du  lait  ^  lorsqu'on  fait  évaporer 
cehii-ci^  caséum^  chlorures  de  calcium  et  de  potassium^ 
et  peut-être  du  soufre  et  de  l'ammoniaque.  »  Suivant  ces 
auteurs  ^  le  beurre  et  le  fromage  du  lait  de  vache  diffèrent 
dans  les  portions  de  lait  suoeesMves  de  la  même  trsdte^ 
ceux  des  dernières  portions  dit  lait  sont  meilleurs  que 
ceux  des  premières.  Ils  ont  observé^  en  outre^  que  le  lait 
d'une  vache  qui  avait  été  nourrie  avec  du  «blé  de  Turquie 
était  plus  sucré  y  et  contenait  moins  de  crème ,  de  petite- 
lait  et  d'^trait.  M.  BerzéUiis  a  fait^  dans  ces  derniers 
temps ^  l'analyse  du  lait  écrémé  et  de  la  crème.  Le  lait 
écrémé^  d'mi  poids  spécifique  de  i^o33^  renferme  928^76 
d'eau  y  26  de  matière  casé^ause ,  avec  quelques  traces  de 
beurre,  3 5;Oo  de  sucre  dç  lait;  1^70  de  chlorure  de  po- 
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tassium ,  0,^5  de  phosphate  de  potasse,  6,00  d'acide  lac- 
tique,  d'acétate  de  potasse,  et  d'un  atome  de  kctate  de 
fta-jOjS  de  phosphate  terreiix.  Cent  parties  de  crème, 
d'un  poids  spécifique  de  i  ^0244^  conlieanent ,  suivant  le 
même  chimiste,  4j^  àe  beurre  séparé  par  l'agitation, 
3jS  de  matière  caséeiise,  précipitée  par  la  coagulation  du 
liit  de  beurre ,  92,0  de  petit  lait ,  dans  lesquels  il  y  a  4j4 
de  sncre  de  lait  et  des  sels.  L'analyse  du  laitj  foite  par  John 
&t  1808,  o&TC  à  peu  près  lea  tncmes  résultats  que  celle  de 
Bersétins  ;  cependant  cet  auteur  n'en  a  pas  déterminé  les 
proportions  ;  il  pense,  en  outre j,  que  le  lait  renferme  une 
sabataoce  armnatiqne  qui  ne  se  condense  points  une  ma- 
tière muqueuse  et  des  traces  d'un  phosphate  alcalin. 

Des  recherches  intéressantes  publiées,  en  iKJia,  par 
M.  Lassaignc,  étabhsseni  :  i°  que  4o  jours  avant  lepart, 
Islait  de  vache,  au  lieu  d'être  acide,  est  <nica/i>i  et  très 
chargé  à'aièumine ,  et  qu'il  ne  renferme  ni  caséum ,  ni 
sucre  de  lait ,  ni  acide  lactique  ;  2°  que  i  o  jours  avant  le 
part ,  ce  lait  devient  doux  et  légèrement  sucré ,  présente 
alors  des  caractères  d'acidité  aux  papiers  réactifs,  et  con- 
tient toutes  les  substances  qu'on  trouve  dans  le  lait  ordi- 
naire, plus  encore  une  certaine  proportion  d'aibumine  ; 
3°  qu'enfiii  4  on  ti  jours  après  la  parturîtion  ,  ce  lii)uîde 
ressemble ,  sous  tous  les  rapports,  au  lait  ordinaire  (^/ia. 
de  Cbitn.  et  de  Phys. ,  janvier). 

Dans  lui  travail  postérieur ,  M.  Lassaigne  a  voulu  dé- 
terminer les  variations  éprouvées  par  le  lait  de  vache, 
lorsque  Tanimal  est  soumis  au  même  régime  alimeuiahe, 
pendant  un  temps  assez  long.  Voici  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  :  1  °  le  lait  fourni  par  ces  animaux ,  offre  des  va- 
riations très  sensibles  dans  sa  densité ,  la  proportion  d'eau 
qu'il  renferme  et  la  quantité  de  crème  ou  de  matière  buty- 
reuse  qui  s'en  sépare  spontanément;  ■*"  la  quantité  d'eau 
qtU  existe  natureUement  dans  ce  fluide,  s'élève,  d'après  la 
moyenne  des  expériences,  à  87,6  pour  looj  3°  la  propor- 
tion de  crème  est  extrêmemeut  variable  et  paraît  décroître 
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le  plus  ordinairement  à  mesure  que  la  densité  du  Isdt  de-* 
vient  plus  grande  {J.de  Chim.  méd.^  juin  1 882) . 

Le  lait  de  vache  est  un  liquide  opaque  /blanc^. plus  pe- 
sant que  Teau ,  et  doué  d'une  saveur  plus  ou  moins  douce. 
Lorsqu'on  le  fait  évaporer ,  il  se  forme  uûe  pellicule  qui 
ne  tarde  pas  à  être  remplacée  par  une  autre  ^  si  onTea- 
lève^  et  qui  est  presque  entièrement  composée  de  malièie 
cais^Use  et  dte  beurre.  Distillé^  il  fournit  un  liquide  aqueux^ 
qui  contient  une  certaine  quantité  de  lait.  Évaporé,  jus- 
qu'à siccité^  et  mêlé  avec  des  amandes  et  du  suœ,  ïï 
constitue  la  frangipane. 

Si  on  l'abandonne  à  lui-même ,  à  la  température  de  10* 
à  1 2**^  avec  ou  sans  le  contact  de  Tair^  il  se  sépare  e&deoi 
parties  ^  la  crème  et  une  partie  aqueuse .  La  crème  y  formée 
de  beaucoup  de  beurre  j  d'une  certaine  quantité  de  ca- 
séum  et  de  petit-lait  ^  se  trouve  à  la  partie  supérieure  ;  elle 
est  incolore  ou  d'un  blanc  jaunâtre  j  opaque^  molle  ^  onc- 
tueuse et  douée  d'une  saveur  agréable.  Là  partie  aqueuse 
ne  tarde  pas  à  s'aigrir,  sur-tout  si  la  température  s'élève  à 
a  5"*,  et  à  se  transformer  en  petit-lait  et  en  un  caillot  blanc^ 
opaque ,  sans  onctuosité  et  sans  saveur ,  qui  est  du  caséum, 
mêlé  de  beurre.  Le  petit-lait  est  composé  d*eau,  de  sucre 
de  lait  ^  de  sels  et  d'acide  tenant  un  peu  de  caséum  en  dis- 
solution ;  il  est  liquide ,  transparent  ^  d'un  jaune  verdâ-- 
tre,  et  d'une  saveur  douce;  il  rougit  Vinjusum  de  tour-* 
nesol. 

Si  le  lait  est  abandonné  à  lui-même,  dans  un  vaisseau 
clos,  à  la  température  de  1 8*  à  20*,  il  se  coagule  ;  il  se  dé- 
gage de  l'acide  carbonique,  et  il  se  forme  un  acide  liquide 
et  de  l'alcool  ;  ce  dernier  produit  n'existe  en  quantité  no- 
table qu'au  bout  de  vingt  jours  (Parmentier  et  Deyeux). 

Si  on  laisse  le  lait  pendant  quelques  jours  en  contact 
avec  Vair,  on  peut  en  retirer,  par  ta  distillation ,  une  assez 
grande  quantité  d'acide  acétique.  M.  Gay-Lussac  est  par- 
venu à  conserver  du  lait  pendant  plusieurs  mois  ,  en  le 
faisant  chauffer  tous  les  jours  un  peu  ;  il  a  empêché,  par 
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ce  moyen,  la  coagulation  dont  nous  venons  de  parler,  et 
la  réaction  ultérieure  des  principes  du  lait  les  uns  sur  les 
autres,  c'est-à-dire  sa  pnlréfactlon.  MM.  Grimaud  et 
Gallais  conservent  parfaitement  le  lait  en  faisant' évaporer 
la  majeure  partie  de  l'eau  qu'il  renferme  au  moyen  de 
l'air  froid  mis  en  mouvement  dans  le  liquide.  Le  produit 
solide  obtenu  porte  le  nom  àc  Ifictéine  ou  de  lactoline ,  et 
il  sufût  de  le  mêler  avec  9  parties  d'eau  pour  régénérer  le 
lait. 

Tous  les  acides  s'emparent  du  caséum  contenu  dans 
le  lait,  et  forment  avec  lui  im  précipité  plus  ou  moins 
abondant  :  c'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondée  la  prépa- 
ration du  petit-lait  par  le  vinaigre  (  Foj.  page  4*54  )■ 
M.  Descbamps  de  Lyon  a  fait  voir,  en  i8i4,  qu'en  chauf- 
fant un  mélange  de  deux  parties  de  lait  et  d'une  partie  de 
vinaigre,  on  obtient  un  coagulum,  et  que  la  liqueur  filtrée 
offre  à  sa  surface,  avant  le  trentième  jour,  une  croûte  de 
plus  de  dix  lignes  d'épaisseur.  Cette  croûte,  desséchée, 
est  transparente ,  et  devient  plus  mince  que  la  peau  de 
baudruche;  on  peut  l'employer  à  divers  usages;  elle  sup- 
porte très  bien  l'écriture  et  les  caractères  typographiques, 
et  parait  propre  à  remplacer  le  plus  beau  parchemin  ; 
cependant  j  lorsque  le  temps  est  très  sec ,  elle  ne  peut  se 
ployer  sans  se  casser. 

Ualcool  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  le  lait,  et  en 
précipite  la  matière  caséeuse.  Plusieurs  sels  neutres,  tels 
que  la  plupart  des  sulfates ,  et  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, le  sucre  et  la  gomme  agissent  de  lamême  manière 
lorsqu'on  élève  la  température.  Le  sublimé  corrosif  le 
précipite  et  se  trouve  transformé  en  proto-chlorure  de 
mercure  (Voy.  Fibiiné).  Les  sels  d'élain  sont  subitement 
décomposés  par  ce  liquide,  et  l'on  obtient  un  précipité 
caillebotté  qui  contient  tout  l'oxyde  d'étaîn  de  la  disso- 
lution ,  et  qui  est  sans  action  sur  l'économie  animale. 
Nous  avons  prouvé ,  par  des  expériences  directes  faites 
sur  les  animaux ,  que  le  lait  est  le  meilleur  contrepoison 
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des  dissolutions  d'étaiii.  La  potasscy  la  soude  et  Vanrnuh 
modfue  y  loin  de  prëcipitar  le  lait ,  dissolvent  le  caséum 
précipité  par  les  acides . 

Le  lait  de  vache  est  employé  pour  prëparer  la  crème, 
le  beurre^  le  fromage^  le  petit--1ait^  le  sucre  de  lait  et  la 
frangipane  ^  on  peut  s*eii  servir  pour  darifter  le  drop  de 
betteraves  ^  dans  ta  pdnture  en  détrempe  ^  etc.  Il  est  très 
utile  dans  une  foule  de  cas  ë^empoisonnement  ^  soiftqn-il 
agisse  comme  adoucissant^  soit  qu'il  décompose  certains 
poisons  )  ou  qu'il  ««'combine  avec  d'autres  en  lesMulra- 
Usant. 

Lait  de/bmme.  Suivant  MM.  D^eux  et  Parmenticr^  le 
teit  pris  chez  une  femme  ^  quatre  mois  après  Taccoucèe- 
ment ,  contient  beaucoup  de  sucre  4e  lait ,  fort  peu  de 
caséum  très  mou  (a*  à  3  pour  cent)^  beaucoup  de  crème; 
des  chlorures  de  sodium  et  de  calcium  ^  une  partie  vola- 
tile odorante  à  peloe  sensible^  et  peutrêtre  du  soufre.  En 
général^  toutes  les  analyses  s'accordent  â  prouver  que  le 
Iffit  de  femme  renferme  plus  de  sucre  de  lait  et  de  crème  ^ 
^  moins  de  caséum  que  le  précédent.  Nous  devons  ce- 
pendant avertir  que  sa  composition  diffère  singulièrement^ 
suivantVépoque  plus  ou  moins  éloignée  de  l'accouchement; 
ks  aliments  dont  se  servent  les  nourrices  j  et  même^  d'a- 
près MM.  Dey  eux  et  Parmentier ,  elle  varie  dans  un  mène 
jour.  Il  a  une  saveur  très  douce  et  ne  peut  pas  être  coa- 
gulé i  il  a  peu  de  consistance  y  principalement  lorsqu'on 
esk  a  séparé  la  crème. 

Laii  de  chkwre.  Il  ressemble  beaucoup  au  kdt  de  vache 
par  ses  propriétés  et  par  sa  composition  :  cependant  la  ma- 
tière but]n«u«  <pi'il  contient  est  plus  solide  que  cette  dn 
lait  de  vaebe  (Dejneux  et  Parmentier  ). 

Lait  de  brebis.  U  fournit  plus  de  crème  que  le  lait  de 
vache^  mais  le  beurre  que  Ton  en  obtient  est  plus  mon;  la 
matière  caséeuse^  au  contraire^  est  plus  grasse  et  plus  vis- 
queuse; il  renferme  moins  de  sérum  que  le  lait  de  vache; 
il  contient  du  chlorure  de  calcium  et  du  cUorlqrdfXte 


DV    LA.1T.  4^ 

d' ammoniaque  (Deyeux  et  FarmciUier).  On  s'en  sert, 
ainsi  que  du  précédent ,  pour  faire  le  fromage  de  Roque- 
fort. 

Lait  de  Jument.  U  renferme  une  très  petite  quantité  de 
matière  butyreuse  fluide,  se  séparant  avec  beaucoup  de 
difficulté,  un  peu  de  caséura  plus  mon  que  celui  du  lait  de 
vache ,  plus  de  sérum  et  beaucoup  plus  de  sucre  de  lait 
que  ce  dernier,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  du 
sulfate  de  chaux  (  Deyeux  et  Parmentier  ).  Il  tient  le  ml- 
lien ,  par  rapport  à  sa  consistance ,  entre  le  lait  de  femme 
et  celui  de  vache  ;  il  est  précipité  par  les  acides ,  et  fournit 
une  crème  qui  ne  donne  point  de  beurre.  Les  Tartarespa- 
raisBent  employer  le  lait  de  jument  à  la  préparation  d'une 
liqueur  vineuse;  il  est  probable  qu'ils  le  mêlent  avec  quel- 
ques substances,  puisque  le  lait  seul  [n'éprouve  point  la 
fermentation  spiritueuse. 

Lait  éCânesse.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
femme  ;  mais  il  renferme  un  peu  moins  de  crème  et  un 
phis  de  matière  caséeuse  molle,  Lepetît-lail  qu'il  fournît 
contient  plus  de  sucre  de  lait  que  celui  que  donne  le  lait 
de  vache.  Suivant  MM.  Deyeux  et  Parmentier,  le  beurre 
ne  se  sépare  de  cette  crème  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
cullë.  Le  lait  d'ânesse  a  la  consistance ,  l'odeur  et  la  sa- 
veur du  lait  de  femme  ;  il  est  précipité  par  l'alcool  et  par 
les  acides.  M.  Péligol  a  démontré  tout  récemment,  i"  que 
lorsqu'on  fractionne  les  produits  des  traites,  le  premier 
lait  est  plus  riche  que  le  deuxième ,  et  celui-ci  plus  que  le 
troisième;  2"  que  le  lail  s'appauvritpar  son  séjouc  dans  les 
mammelles  et  perd  jusqu'au  tiers  de  la  substance  solide 
qu'il  renferme  ;  3°  qu'eii  nourrissant  les  ânesses  avec  des 
carottes,  le  principe  colorant  passe  dans  le  lait;  que  le 
cîilorure  et  l'iodure  de  sodium ,  pris  par  les  mêmes  ani- 
maux, y  passent  également  ;  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des 
sultates  solubles  et  des  préparations  mercurielles  [Joiir- 
nalàe  Chim.  wïed.,juin  i835). 

DuBeurre.  {F'ofez^»%ti  i4o)- 
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Du  Fetii^LaiU 

On  verse  \me  cuillerée  de  vinaigre  dans  .un  litre  de  lait 
écrâné  boîiillant  :  sur-le-champ  la  majeure  partie  da 
caséum  et  du  beurre  se  précipitent  ;  on  décante  le  petit- 
lait  surnageant^  qui  est  encore  trouble  ;  on  le  passe  d  trar 
vers  xm  tamis  de  c^  très  serré  y  et  on  le  fait  dbiaufEer; 
asDflitôt  qu^l  entre  en  ébuUition^  on  le  mêle  avec  un  blanc 
d%uf  délayé  dans  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d'eau;  ilse 
ferme  un  nouveau  coaguium ,  composé  d'albumine^  de 
caséum  et  de  matière  butyreuse  ;  on  le  passe  à  travers  un 
linge  fin ,  et  Ton  obtient  une  liqueur  très  limpide ,  qui  est 
le  petit'-lait.  Le  procédé  suivant  est  encore  préférable  : 
on  délaie  dans  un  peu  d'eau  une  petite  quantité  de  pres- 
8ï^:e  que  Ton  verse  dans  le  lait  ;  on  laisse  le  mélange  sur 
des  cendres  chaudes  pendant  quelques  heures;  on  le 
chauffe  ensuite ,  en  évitant  de  le  faire  bouillir  ;  le  coagu- 
ium se  forme  ;  on  en  sépare  le  sérum  y  on  le  mêle  avec  un 
blanc  d'œuf  bien  battu^  et  on  le  porte  à  Tébullition  ;  aua- 
dtôt  qu'il  bout^  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  mêlée  avec  une 
ou  deux  gouttes  de  vinaigre^  et  il  devient  très  clair;  on  le 
passe  à  travers  un  linge  fin. 

Du  Fromage. 

lie  fromage^w  n*est  autre  chose  que  le  caséum  mêlé 
de  beurre  et  d'un  peu  de  sérum  ^  tandis  que  le«  fromages 
que  Ton  a  gardé  long-temps  sont  le  résultat  de  la  décom- 
position éprouvée  par  le  caséum.  Pour  les  obtenir ,  on 
expose  au  grand  air  le  fromage  frais  bien  égoutté  et  salé; 
on  le  retourne  tous  les  deux  jours ,  et  on  sale  de  nouvea^i 
la  partie  supérieure  :  quand  il  est  sec^  on  le  met  dans  une 
cave^  sur  un  lit  de  foin  ^  en  ayant  soin  de  le  retonnisr 
encore  de  temps  en  temps;  il  est  fait  lorsqu'il  est  dèvem 
gras.  A  cette  époque^  il  contient  de  Taposépédin^^  de' 
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l'ammoniaque  uni  à  l'acide  dit  cc/seV^He  (Voy.  p.  agS); 
et  un  peu  de  gomme.  Un  fromage  de  brebis  non  salé, 
que  l'on  avait  laissé  sécher  en  masse ,  fournit,  au  bout  de 
deux  ans ,  trente-deux  pour  cent  d'un  extrait  qui  con- 
tenait les  substances  dont  nous  venons  de  parler  ;  d'au- 
tres en  donnèrent  depuis  vingt-huit  jusqu'à  trente-six. 
Proust,  à  qui  nous  devons  ces  résultats,  a  prouvé  que  la 
fermentation  dont  il  s'agit  s'établit  sans  le  concours  d'une 
grande  humidité. 


I 


SECTION  II. 

DES  PARTIES   SOUDES   DES  AN1HA.UX, 
De  la  Matière  céi-ébrale. 


La  matière  cérébrale  de  l'homme,  tour  à  tour  analysée 
par  Jordan,  John,  VauqueliDj  etc.,  avait  fourni  à  ce  der- 
nier chimiste  80,000  parties  d'eau,  ^,^i  d'une  substance 
grasse  blanche,  0,70  de  matière  grasse  rouge,  i,iad'os- 
niazomCj  7,00  d'albumine,  j,5o  de  phosphore  combiné 
aux  matières  grasse ,  blanche  et  rouge ,  5, 1 5  de  soufre  et 
de  phosphate  acide  de  potasse ,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  magnésie,  et  un  peu  de  chlorure  de  sodium.  Les  re- 
cherches publiées  par  M.  Couerbe,  en  i834  (  Voy.  jinn. 
de  Chim. ,  n"  de  juin),  établissent  que  le  cerveau  con- 
tient, outre  l'eau ,  l'albumine ,  des  globules  coagulés  et 
une  substance  membraneuse  soluble  dans  la  potasse  et 
des  sels,  plusieurs  matières  grasses  qui  sont  la  cholestétine 
(  très  abondante  ) ,  la  ce'rébmle,  la  céphalote  ,  Véléencé- 
phol  et  la  stéaroconole  (  F'oj.  p.  38i  ).  Suivant  ce  chi- 
miste, chacune  de  ces  quatre  dernières  matières  grasses 
renfermerait  2  à  2,5  de  phosphore  et  de  soufre  pour  100 
chez  les  individus  bien  portants ,  tandis  que,  retirées  des 
cerveaux  des  idiots,  elles  ne  donneraient  que  1  à  i,5  pour 
100  de  phosphore;  les  cerveaux  des  aliénés  fourniraient 
TOMIillI.  ■  3o 
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au  contraire  des  graisses  contenant  depuis  3  jusqu*à  4  (^ 
4^5  pour  loo  de  phosphore  ;  le  phosphore  serait  donc  en 
quelque  sorte  le  principe  excitant  du  système  nerveux. 
Ces  résultats^  qui  ont  sans  doute  besoin  4^être  confirmés^ 
assigneralient  au  phosphore  un  rôle  des  plus  importapts 
^lans  réconomie  anhnale  *,  La  cho)estérine  setrouyant 
^il^ndamment  dans  le  cerveau  de  l^ompie^  peut  servir  a 
)e  distinguer  des  cerveaux  des  cétacés  qui  n^en  renfeimeit 
point  et  qui  contiennent  de  la  cétine*  Çnfin  >  soivant 
M*  Couerbe^  te  ramollissement  maladif  delà  matière  céré- 
brale s^expliquerait  aisément  en  admettant^  que  la  cépha- 
lote  serait  susceptible  do  se  transformer  en  éléencéphol, 
corps  liquide  qui  lui  est  isomiérique  et  qui  jouit  de  ia  pro- 
priété de  dissoudre  tei^  autres  graisses  cérébrales.  Nous 
ajouterons  pour  compléter  Tanalyse  pathologique  de 
Tencéphale^  que  M.  Matteucd  a  retiré  d'un  cerveau  hu- 
main complètement  ossifié ,  un  peu  de  carbonate  de 
chaox^  une  plus  grande  quantité  de  phosphate  d^echaux^ 
mais  surtout  une  substance  analogue  à  Tosmazome  {j^rm. 
de  Chim. ,  novembre  1829  ). 

D'après  M,  Lassaigne^  là  matière  blanche  du  cerveiaii 
diffère  surtout  de  la  niatière  grise^  en  ce  qu'elle  contient 
imè  forte  proportion  de  matière  grasse  blanche  de  Vau- 
qnelin  et  peu  de  matière  rouge  ^  tandis  que  daâs  la  ma- 
tière grise  l'inverse  a  lieu  (  Joum.  de  Chim.  méd. , 
août  i835  ). 

Propriétés  de  la  matière  cérébrale.  La  matière  céré— 
bralé  est  sôus  forme  d'une  pulpe  en  partie  blanche  ^  en 
partie  grise.  Abandonnée  à  elle-même  y  elle  se  putréfie 
très  facilement  j  surtout  lorsqu'elle  a  le  contact  de  l'air. 
Suivant  Yauquelin^  les  matières  grasses  et  Tosmazome  ne 


•mim 


"^  Dans 'deux  analyses  de  ceryeau  d'aliénés  ^  M.  Lassaigne 
n'a  pas  trouvé  que  la  cérébrote  contînt  plus  de  phosphore 
que  celle  des  cerveaux  sains  (/.  de  CK  méd,,  juillet  i835)» 
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sont  point  sensiblement  décomposés;  une  partie  de  l'al- 
bumine est  seulement  détruite  par  la  fermentation. 

Lorsqu'on  traite  la  matière  cérébrale  par  5  ou  6  parties 
d'alcool  à  36  degrés  et  à  la  chaleur  de  rébullition ,  le 
Uquiâe  acquiçrt  upe  couleur  verdâtre.  Si  on  délaie  dans 
l'eau  la  matière  cérébrale  fraîche  ^  on  peut  en  cpaguler 
l'albumine  par  la  chaleur^  par  les  acides^  par  les  sels  mé- 
t^UiçiueS;,  etc. 

Le  cerveau  est  ç$|xpm^me)it  dif^le  à  incinérer  :  ce 
phénomène  dép'end  du  phosphore  contenu  dans  les  ma- 
tières grasses^  qui  passe  a  l'état  d'acide  phosphorique^  et 
recouvre  de  toutes  paris  les  molécules  charbonneuses 
qui  se  trouvent  par  là  privées  du  contact  de  l'air  :  aussi 
parvient-on  à  les  réduire  plus  facilement  en  cendres  en 
les  lavant  de  temps  en  temps  pour  leur  enlever  l'acide 
phosphorique. 

•  Cervelet  de  Vfiomme ,  ef  cerveau  des  anirr^aux  hefbi-' 
flores.  D'après  Yauquelin^, ces  parties  sont  composées  des 
mêmes  principes  que  le  cerveau  de.  l'homme.  John, 
(élève  des  doutes  sur  l'existence  dti  phos^phore  dans  le  cer- 
veau de  quelques  animaux  :  du  moins  il  n'en  a  pas  trouvé 
dans  les  analyses  qu'il  a  faites  en  1B14.  Suivant  lui^  cet 
o;*gane  m  contiendrait  pas  de  soufre.  Il  est  à  désirer  que 

M.  Couerbe  fasse  de  cçs  organes  l'objet  de  nouvelles 
études. 

Moelle  allongée  et  épinière.  Ces  parties  sont  de  la 
même  nature  que  le  cerveau^  mais  elles  contiennent  beau- 
coup plus  de  matière  grasse^  moins  d'albumine^  d'osma- 
zome  et  d'eau  (  Vauquelin  ) . 

Nerfs.  Ils  sont  formés  des  mêmes  éléments  :  cependant 
ils  renferment  beaucoup  moins  de  matière  grasse  et  de 
matière  colorante,  et  beaucoup  plus  d'albumine  ;  ils  con- 
tiennent, en  outre,  de  la  graisse  ordinaire.  Mis  dans  l'eau, 
ils  ne  se  dissolvent  pas,  blanchissent,  deviennent  opaques, 
et  se  gonflent  sans  éprouver  beaucoup  d'altération  j  le 
£quide  acquiert^,  au  bout  de  quelques  jours,  une  odeur 
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de  sperme  extrêmement  sensible,  Laisses  pendant  quel' 
que  temps  dans  du  chlore^  ils  diminuent  de  longueur ,  et 
deviennent  plus  consistants^  plus  blancs  et  plus  opaques 
(  Vauquelin  ):   . 

Membrane  i^iine.  Elle  renferme  les  mêmes  éléments 
que  là  substance  cérébrale  et  nerveuse  y  mais  dans  d^au- 
tres  proportions;  ainsi  on  y  trouve' 92^90  d'eau^o^tS"  de 
matière  ^asse  saponiflable  et  de  mati^e  grasse  phrà- 
phorée  et  6^a5  d-albuinine  (  Lassaigne  ). 

• 

De  la  Peau. 

La  peau  est  formée  de  trofsparties  :  Fépiderme^  le  liva 
rétlçùlairé  etlederme.  LVjpitferme  est  insoluble  dansFean 
et  dans  l'alcool ,  fort  peu  soluble  dans  les  addes  soUbii- 
qoe  ^t  chlorhydrique  étendus^  et  complètement  soluNe 
dans  les  alcalis.  Distillé/  il  fournit  ))eaucoup  desesqni- 
csffbôi^ate  d'ammoniaque.  Vauquelin  le  regarde  conune 
du  mucus  durci.  Suivant  M.  Hatchett^  il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  Talbumine  coagulée.  Chaptal  le  com- 
pare à  la  corne  et  à  Tenduit  de  la  soie.  Le  tissu  rétieuiaire 
de  Malpighi  paraît  formé  de  mucus  y  et  peut-être  de  gé- 
0  latine;  celui  des  nègres  et  des  peuples  de  couleur  brune 
^  contient  probablement  du  carbone  (  John  ). 

Derme  ou  peau  proprement  dite.  Chaptal  le  regarde 
comme  composé  de  gélatine  et  d'un  peu  de  fibrine;  tandis 
que^  suivant  M.  Thomison  y  il  ne  serait  que  de  la  gélatine 
modifiée.  Il  est  membraneux ^  épais ^. dur ^  assez  dense ^ 
composé  de  fibres  entrelacées^  et  arrangées  de  manière  à 
imiter  les  poils  d^ùn  feutre.  Distillé^  il  se  comporte  conmie 
les  matières  azotées;  il  se  gonfle  dans  l'eau  bouillante,  et 
finit  par  se  dissoudre  en  grande  partie  ;  le  solutum  se 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement;  les  acides  et  les  al- 
calis faibles  le  ramollissent^  le  gonflent^  le  rendent  pres- 
que transparent  y  et  le  dissolvent  en  partie  ;  Teau  froide 
finît  presque  par  agir  sur  lui  de  la  même  manière^  H  est 
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insoluble  dans  l'alcool ,  les  éthers  et  les  huiles.  La  peau, 
combinée  avec  l'acide  tannigue,  est  employée  sous  le  nom 
de  cuir. 

Du  tannage.  —  Cuir.  Après  avoir  lavé  les  peaux ,  on 
leur  enlève  le  poil  et  l'épiderme  qui  les  recouvre ,  soit 
en  les  plongeant  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l'eau  de 
chaux  j  ou  dans  une  liqueur  légèrement  acide,  par  exem- 
ple, dans  de  l'eau  aigrie  par  un  mélange  de  farine  d'orge 
et  de  leviu-c ,  soit  en  les  abandonnant  à  elles-mêmes,  à  la 
température  de  33°  à  35",  après  les  avoir  disposées  les 
unes  sur  les  autres.  Par  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens,  les 
peaux  se  gonflent ,  les  pores  s'ouvrent ,  et  l'on  peut  faci- 
lement, à  l'aide  d'un  couteau  rond,  détacher  le  poil  et 
l'épiderme  ;  alors  on  les  met  dans  une  eau  courante  afin 
de  les  ramollir  ;  on.  les  presse  avec  le  même  couteau  pour 
détacher  le  poil  et  l'épiderme  qui  n'avaient  pas  été  sépa- 
rés dans  la  première  opération.  On  procède  ensuite  au 
gonflement ,  opération  qui  consiste  à  les  plonger  dans  une 
faible  dissolution  d'acide  ou  d'alcaU,  et  dont  l'objet  prin- 
cipal est  d'ouvrir  davantage  les  pores  ;  on  les  laisse  pen- 
dant quelques  temps  dans  de  l'eau  mêlée  de  quelques 
écorces,  pour  leur  faire  subir  le  passement  ;  enfin  on  les 
combine  avec  l'acide  tannique  ;  pour  cela ,  on  les  plonge 
dans  de  l'eau  contenant  une  certaine  quantité  de  tan  en 
dissolution  (poudre  d'écorce  de  chêne)  j  quelques  jours 
après ,  on  les  retire  pour  les  plonger  dans  une  dissolution 
un  peu  concentrée  ;  on  répète  cette  opération  avec  des 
dissolutions  plus  concentrées  j  pms  on  les  laisse  pendant 
six  semaines  dans  la  fosse  (Séguin)  *.  Ces  fosses  sont  des 
cuves  en  bois  ou  en  maçonnerie  au  fond  desquelles  on 
met  du  lan  en  poudre ,  sur  lequel  on  étend  une  peau  que 


*  On  lit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  que  Jemai'c  de  rai- 
sin que  l'on  a  iiicalablemeul  dislil!»5  pour  cii  icliicr  toilt 
l'esprit,  doil  ctjo  employé  de  piéféreuce  au  tan. 
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Ton  recouvre  de  tan  ;  on  met  successivement  sur  céluî-ci 
ime  nouvelle  peau,  du  tan,  etc.;  on  fait  arriver  del'eaii 
dans  ces  cuves,  peu  à  peu  le  tannin  se  dissout,  se  combine 
avec  là  peau,  et  donnfe  un  cotnposé  très  dur  qui  constitue 
le  ^cuir  (  V .  Acide  tannique,  p .  4 1 9  du  t .  u*  ) .  On  peut,  par 
ce  kûbyeïî ,  tanner  plusieurs  peaux  dans  Tespacè  de  trois 
mois,  tandis  qUe  pàt  le  procédé  ancien  (celid  Ijdi  consiste 
à  les  ni'ettré  dans  la  cuve  avant  de  les.àvbîr  plobgéès  dahs 
lès  ihfliîîôùs  de  tan ,  et  à  rehouveler  le  tan  à  mesure  qti'î! 
s'épuise  );ilfaut'aù  moînsuhanpourterihiiierropéiràtioh. 

Si/  au  lîëii  de  duiry  on  Veut  bbteliir  de  la  peau  pdt* 
empeigne  où  jpour  baudrier,  on  procède  de  la  même  ma- 
nfèriè ,  excepté  que  .l'on  stipprithe  lés  deux  opéraitiôlis 
connues  sotis  les  noms  de  gori/kmetie  et  de  passetnèM. 

Enduit  caséeùx  de  la  peàtt  des  nàuveàa'^nés.  îl  est 
composé  d^^uiie  «ubstance  grasse  de  la  nature  du  betfrte, 
de  gélatine  nibdiiîée  et  d'un  peu  de  soufré  (Péscbîer). 

Des  Tissus  cellulaire  ^  rrieHibràneux  ^  tendineux  y 
aponéi^rotiqueetÙgdrhehïeux. 

Tissu  cellulaire.  Ce  tissu  très  délié ,  qui  fâll;  partie  de 
touisïes  organes ,  et  qui  parait  consister  efa  une  mùllittide 
de  lamelles  transparentes,  est  composé,  d'après  Johh^ 
dé  gélatine ,  à'un  peu  de  fibrine ,  iïe  pW^phate  de  chniUJL 
éi  dé  soude  ^ 

Tissu  adipeux  ou  graisseux  (J^oy.  Graisse,  p.  i3o). 

Membranes  séreuses.  Elles  paraissent  composées  des 
mêmes  éléments  que  le  tissu  cellulaire.  M.  Lassaigne  a  vu 
les  fausses  membranes  formées  sur  les  plèvres  d'un  che- 
val être  composées  d'albumine  non  coagulée  et  de  fibrine. 
M.  Donné  est  porté  à  croire  que  ces  produits  morbides 
ne  sont  que  de  l'albumine  coagulée  ou  modifiée  par  l'a- 
cide  auquel  donne  naissance  le  travail  inflammatoire 
(Voy.  Liquides  des  membratles  séreuses ^  p.  442)- 

Les  membranes  muqueuse^  sont  formées  de  gélatine 
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comme  la  peau  ;  aussi  se  dissolvent-elles  facilement  dans 
l'eau  bouillante.  La  membrane  moyenne  des  artères  con- 
tient à  peu  près  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ^  un  peu  de 
gélatine  ^  une  matière  grasse  ^  du  mucus  et  une  substance 
qui  ressemble  à  de  la  fibrine. 

Tendons,  Suivant  Fourcroy,  les  tendons  de  Thomme 
et  des  quadrupèdes  mammifères^  sont  composés  de  beau-^ 
coup  de  gélatine  soluble  dans  Teau  bouillante  ^  d'un  pea 
de  phosphate  de  chaux  et  de  chlorures  de  sodium  et  de 
potassium.  Il  en  est  de  même  des  aponéurvses. 

Ligaments.  D'après  M.  Thomson^  les  ligaments  qui 
réunissent  les  os  dans  les  articulations  de  l'homme  ^  con-- 
tienneiit  de  la  gélatine^  et  paraissent  composés^  en  grande 
partie ,  d'une  substance  particulière  semblable  à  Talbu- 
miçe  coagulée  ;  ib  ne  se  <Ussolvent  qu'en  partie  dans  l'eaii 
bouillante ,  et  le  sobuum  se  prend  en  gelée  par  le  refroi- 
dissement. 

Dfis  Tissus  gbtinduleux  et  musculaire. 

On  distingue  deux  sortes  de  glandes ,  les  lymphatiques 
ou  cotiglobées,  et  les  conglomérées,  tels  que  le  foie,  les 
réîns,  etc. 

Glandes  lymphatiques.  Suivant  Fourcroy,  elles  sont 
formées  d'une  matière  fibreuse  tout-à-fait  insoluble,  d*un 
peu  de  gélatine  soluble  dans  l'feau  bouillante,  de  chlorures 
de  sodium  et  de  potassium*,  et  d'un  peu  de  phosphate  de 
chaux. 

Glande  thyroïde.  John  a  fait  l'analyse  de  la  glande 
thyroïde  d'une  personne  scrôîuleuse  :  cette  glande  avait 
acquis  le  volume  d'un  œuf  de  poule.  Elle  fournit,  l'Aline 
substance  qui,  par  l'ébullitlon ,  dorina  beaucoup  dé  mu- 
cus animal  caséeux,  dont  la  noix  de  galle  et  l'alcool  préci- 
pitaient un  peu  de  gélatine  ;  tx**une  matière  grasse,  solide, 
particulière;  3**  un  peu  d'albumine  ;  4*"  ^^  chlorhydrate 
d'ammoniaque^  du  phosphate  de  chaux ^   des  traces 
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d^oxyde  de  fer  uni  peut-être  à  Tacide  phosphorique^ 
un  atome  de  carbonate  de  chaux  ^  fort  peu  de  soude  ^  et 
dereau. 

,  Glandes  conglomérées.  Foie  de  hœuf.  Cent  parties  de 
foie  de  bcepf  ont  fourni^  tissu  yasculake  et  membranes 
x8^94^  parenchyme  8i^o6.  Cent  parties  de  parendqrme 
contiennent  68,64  d'eau  ^  .^0^4  9  d'albuimne  dessédiée^ 
6^07  d'une  matière  peu  azotée  y  soluble  dans  Teàu  et  pen 
f^uble  dans  Tàlcool^  3^89  d*huile  phosphorée  soluble  dans 
Talcool^  analogue  «1  cdle  du  cerveau^  0^64  de  chlorure 
de  potassium  /  sans  indice  de  chlorure  de  sodium^  0^7 
de  phpqphate  de  chaux  ferrugineux^  0^10  d'un  sel  aqidnle^ 
IqBolubledans  Talcool^  formé  dW  adde  combustible  uni 
à  la  potasse^  et  une  petite^ quantité  de  sang  (  Braconnot). 
SniTant  Fromherz  et  Ougest^  le  foie  humain  d'un  jeune 
guillotiné  contenait  une  grande  quantité  d'albumine^  de 
iVMsmazome,  de  l'acide  résinO^picromélique^  de  la  stéarine 
et  de  Toléine  ^  des  acides  stéarique  et  oléique  libres^  de  la 
fibrine  et  2^634  ^  chlorure  de  potassium  et  de  phosphate 
dépotasse^  de  phosphate  et  de  carbonate  de  ch'aux'etd^un 
atome  d'oxyde  defer.  Cent  parties  de  ce  foie  renfermai^t 
61^79  d'eau.  Foucroy  fit  l'analyse  d'un  foie  qui  était  reste 
à  l'air  pendant  dix  ans  y  et  qui  avait  été  un  peu  attaqué 
par  les  insectes  :  il  y  trouva  une  matière  soluble  dans  les 
alcalis  caustiques^  une  substance  analogue  à  la  cholesté- 
rine(  /^QX.  p.  i4)>  une  matière  huileuse  concrète^  des 
parties  membraneuses  ^  des  vaisseaux^  de  la  soude  et  un 
peu  d'ammoniaque  (?).  ^. 

Muscles  de  Vhomme,  Suivant  M.  Johu^  la  chair  hu* 
maine  ne,  dffîere  pas  de  la  chair  de  bœuf  et  de  celle  des 
autres  animaux. 

Muscles  de  hœuf.  licsmuscles  contiennent  toujours  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins^  des  nerfs^  des  aponé- 
vroses^ des  tendons^  du  tissu  cellulaire^  de  la  graisse^  etc. 
Ils  sont  formés  d'eau^  de  gélatine^  d'albumine^  de  fibrine^ 
de  graisse  comppj^e  d'oléine  et  de  i^téarinc;  de  cérébrote^ 
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de  créatiflCj  d'un  acide  Ubre  destructible  qui,  suivant 
Berzélitis  ,  est  l'aoïde  lactique ,  de  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium,  de  chloihydrate  d'ammoniaque,  de 
phosphates  de  soude,  d'ammoniaque  et  de  chaux,  d'un 
sel  calcaire  formé  par  un  acide  destructible,  de  sulfate  de 
potasse,  d'oxyde  de  fer,  et,  d'après  quelques  chimistes , 
de  soude  et  d'oxyde  de  manganèse.  Les  principes  volatils 
que  l'on  obtient  ea  distillant  la  viande  avec  de  l'eau  {Foj. 
plus  bas)j  n'entrent  pas  pour  la  plupart  dans  la  compo- 
tââ.on  de  la  viande,  et  se  forment  au  contraire  pendantla 
cuisson.  Quant  à  l' osmazome  ( extrait  de  viande  obtenu 
en  évaporant  le  bouillon  et  en  traitant  par  l'alcool),  il  est 
évident  qu'il  ne  constitue  pas  un  principe  immédiat  des 
animaux,  et  que  parmi  les  matières  diverses  qui  le  com- 
posent quelques-unes  sont  également  le  produit  des 
réactions  qui  se  sont  opérées  pendant  la  cuisson. 

torsqu'oH  chauffe  la  cbair  musculaire,  l'eau  se  vapo- 
rise et  entraîne  avec  elle  une  petite  portion  de  matière 
animale  j  le  rôti  obtenu  contient  presque  tous  les  principes 
de  la  viande,  et  par  conséquent  est  très  nourrissant.  Si  on 
élève  fortement  sa  température ,  on  le  décompose  com- 
plètement et  l'on  obtient  tous  les  produits  fournis  par  les 
substances  azotéesC^oj.  p.  SSg  ). 

Si  l'on  chauffe  graduellement  de  la  viande  et  de  l'eau 
dans  «n  appareil  distillatoire ,  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque ,  un  produit  sulfuré  qui,  très  probablement ,  est 
de  l'acide  sulfhydrique ,  un  principe  doué  de  l'odeur  pré- 
dominanle  de  la  viande ,  lequel  se  fixe  sur  une  lame  d'ar- 
gent ,  un  principe  odorant  ambré  analogue  aux  acides 
hircique  et  butyrique  et  un  acide  analogue  à  l'acide  acé- 
tique. Ces  principes  paraissent  être  le  résultat  d'un  nou- 
vel état  d'équilibre  qui  s'établit  entre  les  éléments  d'un  ou 
de  plusieurs  principes  immédiats  solubles  dans  l'eau.  Si 
l'opération  se  fait  dans  une  marmite  ordinaire  couverte , 
ces  divers  produits  se  volatilisent  en  partie  et  il  reste  du 
éo/////o«.  Celui-ci  contient  :  Tdela  graisse  qui  est  fondue 
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à  sa  surface  et  qiii  est  formée  d'oléine  et  de  stéaiine;  a*  de. 
la  cérébrote  ;  '^  de  Talbiimine  coagulée  qui  forme  Tédeune; 
4"*  une  jiartie  des  produits  volatils  déjà  nommés  ;  5"*  de 
Tacide  lactique  comibiné  à  lagélaUne^  6"*  de  ralbnirijne 
cuite^  c'est-à-dire  de  Tâlbuminé  altérée  par  la  cuisson. et 
sôlttble  dans  l^èau  ;  7*"  une  matière  de-  saveur  doiioe  et 
sucrée  qui  n'a  point  été  examinée;  S^'éeXsLchéaiine ;  9^  de 
la  soude ^  .du  lactate  de  potasse^  des  phosphates  et  des 
sulfates  de  potasse  et  de  soude,^  des  chlorures  dé  jpotas- 
sium  et  de  sodOium  (Ghevreul^  /.  de  Ph. ,  mai  i835).  En. 
laissant  refroidir  le  bouillon ,  la  gi^aisse  se  flge^  vient  â  la 
surface  et  peut  être  séparée  k  Taide  d'cme  écumpire  ou  de 
tout  autre  inoyen  mécanique .  Le  bouUU  est  composé  de  ft- 
brine^  de  phosphates  de  magnésie  et  de  chaux;  et.  d'oxyde 
de  f^r  ^  si  Ton  a  fait  chaufïer  Fèau  assez  de  temps  pour 
enlever  à  la  chair,  tout  ce  qu'elle  oflQre  de  soluble  :  alors 
il  est  insipide ,  fibreux 9  etc. 

Si^  au- lieu  de  chauffer  ainsi  graduellement  la  viande  et 
reau>  on  plonge  la  chair  musculaire  dans  ce  liquide  bouil- 
lant^ on  obtient  de  mauvais  bouillon  :  en  effets  la  tem- 
pérature se  trouve  assez  élevée  pour  coaguler  de  suite 
toute  l'albumine;  celle-ci  bouche  les  pores  de  la  viande^  et 
s'oppose  à  la  dissolution  complète  des  principes  solubles. 

Abandonnée  à  elle-même  ^  la  chair  musculaire  se  dé- 
compose et  fournit  une  multitude  de  produits  ^  que  nous 
ferons  connaître  en  parlant  de  la  putréfaction.  L'acide 
sulfurique  la  transforme  en  leucine ,  etc.  {Fqy.  p.  388  ). 

Des  Os. 

Les  os  humains  sont  formés^  suivant  Fourcroy  et  Vau- 
quelin^  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  de  très 
peu  de  phosphate  de  magnésie ,  de  phosphate  d'ammonia — 
que,  d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse  unis  probablement^ 
à  Tacide  phosphorique ,  de  quelques  traces  d'alumine  ec:^ 
d'acide  siÛcique ,  de  gélatine  et  d'eau.  Les  proportions  de  ^ 
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ces  matériaux  varient  suivant  l'iîge,  l'étal  de  sanlé,  le 
leiiqïërament ,  etc.  OiUre  ces  substances,  les  os  humains 
contieilnent  ;  i°  une  assez  grande  quantité  de  carbonate 
de  chaux,  soupçonné  par  Hérissant,  et  dont  l'existence 
3  été  démontrée  par  Proust,  Hatchett,  etc.  ;  2°  une 
pins  ou  moins  grande  proportion  de  graisse  (  Thomson  ). 
Bertélius  a  annoncé  le  premier  que  -l'acide  phlorhy- 
drique  (fluorique)  faisait  partie  des  os  humains,  résultat  qui 
ne  se  trouve  point  confirmé  parles  expériences  de  Wol- 
laston,  Grande,  Fourcroy  et  Vauquelin.  Voici  les  pro- 
poiftîons  données  par  le  savant  chimiste  suédois  :  carti- 
lage solnble  dans  l'eau  Cgélatine)j  Sa,  i  ^  ;  vaisseaux  san- 
guitis,  i ,  1 3  ;  phtorure  de  calcium ,  2,00  ;  phosphate  de 
cliâTlx,  5rjo4;  carbonate  de  cbaux  ,  1  i,3o;  phosphate 
de  magnésie,  iji6;  soude,  chlorure  de  sodinmjeau, 
1,20.  On  a  lieu  de  s'étonner  que  Beraélius  ne  fasse 
point  mention  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  de  l'a- 
cide siliciqne  et  de  l' alumine ,  substances  dont  l'existence 
dans  les  os  humains  a  été  mise  hors  dé  doute  par  Four- 
croy et  Vauquelin. 

Dès  l'année  1800,  ces  deux  savants  chimistes  avaient 
publié  l'analyse  d'im  crâne  humain  monstrueux  ,  déterré 
à  Reims  environ  quarante  ans  auparavant  :  ils  l'avaient 
irouvé  contenir ,  sur  1 000  parties ,  gélatine ,  o,  1  ^3  ;  phos- 
phate de  chanx ,  0,572;  carbonate  de  chaux,  0,222; 
chlorure  de  calcium,  0,022  ;  eau^  0,061  ;  oxyde  de  fer 
et  chlorure  de  sodium.  Ils  obtinrent  des  os  trouvés  dans 
un  tombcan  du  xi'  siècle,  du  phosphate  acide  de  chaux, 
ime  matière  colorante  animale  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  qui  devenait  verte  par  les  alcalis ,  et  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie  :  ces  os  étaient  acides  et  d'une  cou- 
leur pourpre.  F'ogelsang,  en^inalysant  un  os  de  cimetière 
enterré  depuis  1  ,iooan?, trouva  qu'il  ne  contenait  point  de 
gélatine ,  mais  qu'il  renfermait  plus  de  carbonate  de  cbaus 
que  les  os  frais.  On  peut  voir ,  dans  Icsj-^nn.  du  MusAun 
(année  1800),  plusieursautres  analyses  d'os  humains 
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â  différentes  époques ,  et  faites  par  Fourcroy  et  Yaaque^ 
lin.  Il  résulte  de  ces  différents  trayaux  que  les  os  doivent 
être  régardés  comme  formés  d'une  matière  animale  et 
d'une  piartie  terreuse. 

Propriétés  des  os.  Les  os  sont  solides^  blancs ^  insipi- 
des >  inodores^  très  durs  dans  la  vieillesse^  ductiles  jus- 
qu'à un  certain  point  dansTenfance.  Distillés^  ils  se  décom- 
posent à  la  manière  des  substances  azotées  y  noircissent  ; 
et  donnent  un  liquide  contenant  une  huile  empyreuma- 
dque  et  du  sesquicarbonatb  d'ammoniaque.  C]iaufEes 
avec  le  contact  de  l'air  ^  ils  s'enflanunent  et  noircLs^sent  ^ 
phénomènes  qui  dépendent  de  ce  que  la  partie  animale 
absorbe  Foxygène  de  l'air  et  se  charbonne'.  Si  on  continue 
à  les  chauffer ,  le  charbon  lui-même  se  combine  avec 
Toxygène^  et  passe  à  l'état  d'acide  carbonique^  en  sorte 
qull  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  blanchâtre,  con- 
nue sous  le  nom  de  terre  des  os  ;  il  suffit  de  pulvériser^ 
de  laver  et  de  mouler  cette  terre  pour  préparer  les  cou- 
pelles, les  trochisques,  etc. 

Abandonnés  à  eux-mêmes,  soit  à  Tair  libre ,  soit  dans 
la  terre ,  ils  se  délitent ,  s'exfolient  et  tombent  en  pous- 
sière :  la  terre  animale  finit  donc  également  par  être  dé- 
truite. 

Si  on  les  soumet  à  raction  de  Teau  bouillante  après  les 
avoir  râpés,  on  ne  parvient  qu'à  dissoudre  une  petite 
portion  de  leur  matière  organique  (  gélatine  et  graisse  )  ; 
mais  si  on  les  fait  chauffer  dans  la  marmite  de  Papin  ,  à 
une  pression  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de 
l'atmosphère ,  on  dissout  toute  la  gélatine ,  on  fond  la 
graisse ,  et  il  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  friable. 

Si  on  les  fait  digérer  pei\âapt  sept  à  huit  jours  avec  de 
l'acide  chlorhydi  ique  faible ,  cet  acide  dissout  teus  les 
sels  qiii  entrent  dans  leur  composition  ;  les  os  se  ramol- 
lissent ,  deviennent  très  flexibles ,  et  finissent  par  ne  plus 
coijfenir  que  la  matière  animale.  Si ,  dans  cet  état,  on  les 
plonge  pendant  quelques  instants  dans  de  reau  bouillante^ 
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et  qu'après  les  avoir  essuyés  on  les  soumette  à  un  courant 
d'eau  froide  et  Tive ,  ils  peuvent  être  regardés  comme  de 
Ja  gélatine  pure ,  ou  du  moins  comme  une  matière  qui , 
étant  dissoute  dans  l'eau  bouillante,  fournit  la  plus  belle 
coUe.  Tous  les  rt6'ide5^iètea  jouissant  de  la  propriété  de 
dissoudre  la  partie  terreuse  des  os,  agissent  delà  même 
manière. 

On  emploie  les  os  pour  préparer  le  phosphore,  l'acide 
phosphorique ,  les  sels  ammoniacaux ,  les  coupelles ,  cer- 
tains trochisques  et  la  gélatine ,  avec  laquelle  on  peut  faire 
des  gelées,  des  crèmes,  des  blancs-mangers,  de  la  colle 
ordinaire  et  des  tablettes  de  bouillon.  D'après  M.  d'Arcet, 
la  gélatine  des  os  peut  être  avantageusement  employée  à 
la  préparation  du  bouillon  ;  il  est  parvenu  à  en  extraire 
3o  pour  looà  l'aide  de  l'acide  chlorhydrlque.  Voici  com- 
ment s'exprimaient,  il  y  a  environ  vingt  ans,  les  membres 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  chargés  de  faire  un 
rapport  sur  ce  sujet.  i<  Il  est  reconnu  que,  terme  moyen, 
100  kilogrrammes  de  viande  contiennent  80  kilogrammes 
de  chair  et  de  graisse,  et  20  kilogrammes  d'os;  100  ki- 
logrammes de  viande  font,  dans  nos  ménages,  4oo  bouil- 
lons d'un  demi-litre;  les  os  qui  sont  jetés  ou  brûlés  don- 
neraient 3o  centièmes  de  gélatine  sèche  ;  conséquemment 
les  20  kilogrammes  ci-dessus  en  fourniraient  6  kilogram- 
mes avec  lesquels  on  ferait  600  bouillons.  Le  nombre  des 
bouillons  produits  par  les  os  est  donc  à  celui  de  la  même 
viande  comme  3  est  à  a .  Cent  livres  de  viande  ne  donnent 
que  5o  livres  de  bouilli  ;  et  100  livres  de  la  même  viande 
fournissent  67  livres  de  rôti  :  il  y  a  donc  près  d'un  cin- 
quième à  gagner  en  faisant  usage  du  rôti.  Cent  livres  de 
viande  fournissent  5o  livres  de  bouilli  et  200  bouillons- 
Cent  livres  de  viande,  dont  a5  sont  employées  pour  faire 
le  bouillon  avec  3  livres  de  gélatine  des  os  ,  donneraient 
200  bouillons  et  12  livres  et  demie  de  bouilli;  et  les  ;5 
livres  restantes  fourniraient  5o  livres  de  rôti.  On  voit  donc 
que ,  par  ce  moyen  j  l'on  a  tme  quantité  égale  de  bouillon 
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de  qualité  supérieure^  et  5o  livres  de  rpti;  de  plus  1%  liè- 
vres et  demie  de  bouilli. 

»  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la  viande 
qu'on  emploie  ordinairement^  on  a  remplace  par  de  la 
gélatine  d^os  et  des  légumes  les  trois  autres  quarts^  qui 
ont  été  donnés  en  rôti  -,  les  ii^a(}es  ^  les  conya}escjeiits  et 
même  les  gens  de  service ,  n'ont  pas  aperçu  de  différç^î^e 
lentre  ce  bouilli  et'  celui  qu^on  leur  donqait  précédem- 
ment i  i|s  ont  été  aussi  abondâmmppl  nourris ,  p|;  ^è^  $a- 
^s^its  d'avoir  du  rôti  au  lieu  de  bop^lU  Ml^  à  l'étiait  de 
{tablettes  avec  une  certaine  quantité  dç  j^u$  ^  vi^de  et  4e 
racines  ;^  }a  gélatine  d'os  fournil  ui^  excellep.t  ^aliment. 
M.  d'Arcet  nous  a  faityoir  des  éçj|^^«^^9n84e.çpt{;e  der- 
nière préparation  ^  qui  surpas^jenf  en  be^ujué  pt  eu  qualité 
tout  ce  gue  nous  ayoQs  connu  jusqu'ici  eqi  ce  .geore  » 
.    {^Annales  dt  Chimie ,  tom.  xcu  y  p.  Soo). 

Nous  dirons  toutefois  que  M.  le  docteur  Dppi^é  ayant 
contesté  la  plupart'  des  avantages  attribués  à  la  gélatine 
d'os  pour  la  confection  du  bouillon^  il  en  est  résulta  jdepuis 
des  travaux  nombreux  basés  sur  des  expériences  £aites 
sur  les  animaux  et  même  sur  l'homme  y  qui  tendent  à 
faire  croire  que  les  espérances  conçues  par  M.  d'Arcet  et 
par  la  commission  de  la  Faculté  y  ne  seront  pas  entière- 
ment réalisées  ;  nous  nous  abstiendrons  d'en  dire  davan- 
tage pour  le  moment,  la  question  ne  nous  paraissant  pas 
encore  suffisamment  éclaircie. 

Os  des  animaux  herbivores.  Suivant  Fourcroy  et  Vau- 
quelin^  ils  sont  composés  des  mêmes  principes  que  les  os 
humains.  Diaprés  Berzélius^  les  os  de  bœuf  contiennent 
aussi  du  phtorure  de  calcium,  et,  suivant  John^  du 
sùifate  de  chaux.  Les  os  de  chacal  et  A' âne  ont  également 
fourni  à  Proust  du  phtorure  de  calcium,  O^/o^^/fe^  d'élé- 
^Aaw^  Proust  y  a  trouvé  de  o,i4  à  o,i5  de  carbonate ^ 
de  phosphate  et  de  phtorure  de  calcium.  M.  Chevreuil 
en  analysant  des  os  fossiles  qui  paraissaient  provenird'ani- 
maux  marins  y  a  trouvé  :  sulfate  de  chaux  avec  matière 


animale  i  l  ;  eau,  lo^  ;  phosplialc  de  diaux,  phosphates 
de  fer  et  de  manganèse,  6,-j  ;  albumine ,  i  ;  carbonate  de 
chaus,  4  >  phtorure  de  calcium,  une  petite  quantité  ;  ils  ne 
contenaient  point  de  magnésie. .  Corne  de  cerf.  La  corne 
de  cerf  parait  renfermer  les  mêmes  principes  que  les  os. 
Distillée,  elle  se  comporte  comme  les  matières  azotées,  et 
fournit  une  huile  qui ,  étant  distillée  plusieurs  fois,  cons- 
titue l'huile  animale  de  DippeL  Si  on  traite  la  cprne  de 
cerf  par  l'eau  boulllanle ,  on  en  dissout  la  yélaline ,  et  on 
peut  obtenir  la  getée  de  corne  de  cerf.  Os  fossile  {\ut- 
quoise) ,  phosphate  de  chaux,  80  ;  carbonate  de  chaux,  8  ; 
phosphate  de  fer,  2;  phosphate  de  magnésie,  2;  albu- 
mine ,  I  î  ;  eau  et  perte ,  6  ^  (Bouîllon-Lagrange) . 

Os  des  oiseaux.  Ils  sont  composés  comme  les  os  hu- 
mains ,  mais  ils  renferment  ■—  de  phosphate  de  magnésie 
(Vauquelin  et  Fourcroy,  Expériences  miles  os  depoules). 

Os  de  poisson.  Ces  os,  différents  de  ceux  des  autres 
animaux,  paraissent  entièrement  formes  de  mucus  ana- 
logue à  celui  que  l'on  trouve  dans  les  cheveux,  les  poils', 
les  ongles,  etc. 

Os  de  sèche.  Ces  os,  placés  sur  le  dos  de  la  sèche  com- 
mune, sœpia  offtcinidis ,  sont  formés  de  gélatine,  8  ;  car- 
bonate de  chaux,  68;  eau  et  perte,  24  (Mérat,  Guiilot). 
Suivant  Karsten,  ils  contiennent  0,23  de  phosphate  de 
cbaux.  Ils  sont  épais,  solides,  friables,  ovales  et  remplis 
de  cellules;  ils  entrent  dans  la  composition  des  poudres 
dentifrlcEs. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaLssan<^s  sur  la  composition 
chimique  des  os,  lorsque  M.  de  Barms  a  annoncé,  1"  que 
la  matière  organique  des  os  de  poulet  était  en  partie  ré- 
duite en  gélatine  par  l'ébullition  dans  l'eauj  et  en  une 
matière  analogue  ù  la  fibrine  ;  2°  que  chez  les  poissons  et 
les  animaux  amphibies ,  cette  matière  anhnale  se  rappro- 
chait beaucoup  plus,  par  ses  propriétés ,  du  mucus  que 
de  la  gélatine  ;  T  que  les  os  des  animaux  qui  se  nour- 

»ent  de  végétaux  exclusivement ,  tels  que  le  mouton  , 
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sont  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  carbonate  de  chaul, 
puisqu'ils  en  fournissent  près  de  ao  p.  lOo^  tandis  qoe 
ceux  des  poissons  en*ont  à  peine  donné  5  p.  loo^  et  ceiix 
de. grenouille  et  de  lion  à  peine  a  ;  ê^  que  les  os  da 
animaux  carnivores  renferment ^  au  contraire^  une  forte 
prc^ortion  de  phosphates  {Journal  de  Chimie  médicale^ 
juin  i8a8). 

Dés  différentes  parties  moUes  susc^tibles  de  Russifier. 

Les  artères^  les  yalTuJes  du  coeur ^  les  brondies^  les 
vaisseaux  artâdèls  anéyrysmatiiques^  la  glande  p&âde^ 
et  une  foule  d'autres  parties  sont  susceptibles  de  s*osdfi^. 
Si  on  analyse  ces  matières  ossifiées  ^  on  y  découvre  beaur 
coup  de  phosphate  de  chaux^  et  quelquefois  tous  les  autres 
éléiôeâts  des  os  :  du  moins^  tels  sont  les  résultats  que  nous 
a  fournis  la* matière  ossifiée  d'une  loupe  qui  s'était  déve* 
loppée  sur  la  partie  externe  de  la  cuisse^  et  qui  n'avait  aor 
cune  communication  avec  le  fémur.  Quelquefois  àiù»l  on 
trouve  dans  lepancréas^  dans  leapoumons^  dans  la  glande 
prostate^  dans  les  vésicules  séminales  ^  entre  les  feuillets 
de  la  tunique  vaginale,  dans  lafossenai^iculaire,  dans  le 
bulbe  de  V urètre ,  dans  les  canaux  urinaires ,  etc^  des 
concrétions  coinposées  de  phosphate  de  chaux  et  d'un 
peu  de  matière  animale  :  cependant ,  dans  quelques  cir- 
constances^ ces  concrétions^  sur-tout  celles  du  poumon^ 
sont  entièrement  formées  de  carbonate  de  chaux  et  de 
matière  animale  (Crftmpton).  Nous  devons  à  M.  Thénard 
^  une  série  d'expériences  intéressantes  sur  ces  ossifications  : 
nous  allons  en  indiquer  les  résultats ,  tels  qu'il  les  a  con- 
signés dans  son  ouvrage  de  chimie ,  en  rapportant  seule- 
ment le  poids  du  résidu  provenant  de  leur  calcinatiod 
jusqu'au  rouge. 

Kyste  osseux  delà glandetthyroïde o,o4« 

Idem '  • ofiS* 

Idem  •**••»•»    t    »    •    f    f    •    0;34^ 


DES    DENTS.  4^t 

^omIs  du  résidu. 

lièvre  ossifiée *     .    o,\/^   *. 

Ossification  de  l'aorte  •     •     • 0;5a. 

Ovaire  de  femme  ossifié o,55. 

Glande  mésentériqué  ossifiée Of'j3, 

Glande  thyroïde  ossifiée 0,66. 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  convexe  du 
foie  dans  un  kyste  recouvert  par  le  péri- 
toine.   •     • 0;63. 

Concrétion  osseuse  trouvée  [au-dessus  du  ven- 
tricule latéral  droit ,  dans  la  substance  céré- 
brale d'une  femme  de  trente  ans.    •     •     .  ^  •     0,66. 

Des  Dents. 

La  composition  des  dents  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  des  os.  Suivant  M.  Berzélius^  la  racine  des  dents  des 
enfants  est  fonnée  4e  a8  parties  de  cartilage^  de  yais^eaux 
sanguins  et  d*<Nuiy  de  6x^95  de  phosphate  de  chaux  ^  de 
5^3o  de  carbonate  de  niàgnësie^  de  2^10  de  phtorure  de 
calcium^  de  t,ûi  de  phosphate  de  magnésie^  de  i^4o  de 
soude  et  de  chlorure  de  sodium.  M.  Moréchini  admet 
aussi  Texistehce  de  l'acide  phthorhy;drique  dans  les  dent^ 
principalement  dans  Témail^  tandis  oue  Fourcroy,  Wol- 
laston^  Pepys^  Yauquelin  etBranae  n'ontjamaispnle 
découvrir  .Voici  les  analyses  comparatives  des  dents^  faites 
par  M.  Pepys,  et  insérées  dans  l'ouvrage  de  M.  Thomson. 

DeotidM    Première!  demi     Bacii^det        Smail  det 
ftëaltet.        detenfaoti.  denil.  dentt. 

Phosphate  de  chaux.  6i  6a  58  78. 

Carbonate  d&  chaux*.  6  6  4  6« 

Tissu,  cellulaire.     •     •  20  20  28  o. 

Perte.     •    •    •    •    •  10  12  .      10  16. 


T 


^  MM.  Petroz  et  Robinet  ont  trouvé  dans  une  ossification 
du  péricarde  j  simulant  une  ossification  du  cœur,  24^20  de 
^élatine^  d'albumine  et  de  membranes  ^  4  ^^  chlojrure  ^#  so- 
dium et  de  sulfate  de  soude,  6.5o  dç  chaux,  et  65,3o  Je 
phosphate  de  chaux. 

XOBfB  m.  "il 
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M.  Lassaigne  a  donné  l^analyse  des  dents  de  rhomme 
à  différents  âges  y  et  de  quçlques-unes  de  leurs  annexes  y 
comme  on  pourra  le  voir  par  le  tableau  d-après  : 


OEUGNATION 


d«t 


objcM  louiiiif  i  l'aoaljie. 


Dents  d'an  boimne  de  6  nrs 

Drâts  d'addltç.  ...•••••••»«•». 

Dents  d'un  enfant  de  6  ans 

Dents  d'un  enfant  de  a  ans*.  •  • .  • 
Dents  d'un  enfant  de  a  ans  j(  >* 

dentition) 

Dents  d'un  enfant  d/nn  jour. . . . 

Xknts  46  jDQomte  d'Egypte. 

£maii  des  dents  de  rhomme. .  •  *' 
Cartilage   genci^al    d'un    enfant 

d'un  iour*  •..,••..•.* 

Pulpe  dentaire  d'un  enfant  d'un 

}our...  ..•• • •... 

Sac   dentaire  d'un  enfant  d'un 

jonr 

Oiselets  4es  deafs.  •••...•...'• 


.  «'^  lîoarcroj  eè  Veoqoe^  eut  trou^  un  peu  de  phosphate  de  fer  dans 
rëmatt 

Racine  des  dents  de  bœuf.  Cent  parties  contiennent^ 
stiiyantM.  Berz^éGus,  3i^oo  de  cartilage^  de  y  aisseaux  ^n- 
guinset  d'eau,  57,46  de  phosphate  de  chaux,  5,69  de 
pihtQrure  decalcium;  i  ,36  deiûad>onate  de  chaux;  2,07  de 
pho^>hate  dbe  magnésie  ;  2,40  de  sioude  et  de  ohloinue  de 
sodium.  Émail  des  mêmes  dents ^  8<,oo  de  phosphate  de 
chaux;  4,^0 de  phtorure  de  calcium 9  7,10  de  carbonate 
de  chaux;  3,oo  de  phosphate  de  magnésie;  i,34  de  soude; 
3,56  de  membranes ,  vaisseaux  sanguins  et  eau  de  cris- 
iallisalion. 

Dents  d'éléphant  (ivoire,  défenses  d-éléphant).  Livoire 
-frah  renferme  du  phtorure  de  calcium,  suivant  MM.  Gay- 
Iiussac  et  Moréchini.  Fourcrdy  et  Yaugaelin  n*ea  ont 
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point  U'ouvéj  ils  ont  observé  qu'il  contenait  du  phpsphate 
dp.  chaux^  et  qu'il  perdait  4^  pour  i  oo  par  la  Cc^lclnation  : 
dû  reste^  il  lei^r  a  semblé  de  même  nature  que  Les  os.  Cal- 
ciné jusqu'à  un  certain  point ,  il  se  charbonnC;  et  fournit 
un  noir  très  beau  et  très  recfaierché. 

Ivoire  fossile.  jMoréchini  est  }e  premier  qui  ait  annoncé 
danscetivoirerexj^tence  dijfpîitDrurede  calcium^  décou- 
verte qui  a  été  confirmée  p^  Jes  analyses  de  Klaprot)^ , 
John ,  Proust,  Foijjrproy  et  Vajiguelin.  Cç§  deiu:  der- 
niers chimistes  ne  roht  cependant  pas^trouyé  daps  l'ivoire 
fossile  de  l'Ohio ,  de  Sibéjrie  et  du  Péroiji.  IJs  en  opt  retiré 
des  défenses  de  sanglier. 

Du  Tart4^  des  dent$. 

Foijrcroy,  WoJlastQ»,  ChaptaJ;  etc. ,  avaient  aunopcc 
que  le  tertre  des  de^^s  étajijt  ico^japosé  de  ph^o^liate  de 
cb^x.  Voici  J'jjflajyse  igpgâ  eja  a  él^  donnée  par  M.  Be^- 
.2;élius  :  phospjiate  cjLephwx^  79rOj  »iucu5,  i2,5;  njiatière 
salivaire  particulicivs^  i,.o;  $ub^tai)ce  animale  soluibie  dans 
r^cide  aWbrhy«Jriq^ç  ;  7^5.  Daps  un  rapport  lu  à  l'Aca- 
démie de  Médecine,  le  3i  déce^ibre  .1825,  Vauque- 
lin  et  Laugi^  étaJjyy^^se^Jt  (jpjie  le  tartre  des  dents  res- 
semble auj:  os,  0  çç  b'jçsX  .qi,i'fl  .cpptienjf  du  muci^  9x1  lieu 
de  gélatine  j  ils  y  oïit  Jro.uyé  dw  pjiosphate  de. chaux,  66 
partie^  j  du  carbQriji,te  (Je  ^aux,  9  pitiés  ;  du  phosphate 
de  magnésie  et  de  l'oxyde  j^^r ,  %  ^j[>.artics  3  du  mucus , 
14,6  parties  J  i^e  l'eau,  7  paitles.- 

Du  Tissu  cartifagineux/ 

Suivant  M.  Hat.chett,  les  cartilages  dc^'hoflltfçeiSf^a^t 

GpmpQsés  d'albumine  coagiUée,  et  de  quelques  traces 

g^^^hate  defhçiux .  H^Uer  Jes  regardait  comme  de  Ja 

çpucrètejaniej^  unjB  terre  osseijse;.^.  Cheyreul 

iff^  }^f^>  l'analyse  des  os  cartjjii^ppx  d'un 
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sçualus  maximus  (requin)  de  24  pieds  4  ponces  de  long; 
il  les  a  trouvés  formés  d'une  matière  huileuse^  d'une^rab- 
stance  analogue  aumucus^  d'un  principe  odorant^  d'adde 
•acétique  et  d'acétate  d'ammoniaque.  Leurs  cendres  con- 
tenaient du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude^  du  cMorore 
de  sodium^  du  sulfate  de  cbaux'^  des  phospates  dé  diàu^ 
de  magnésie  et  At  fer ,  ^  qtelques  afèmes  d'acide  siKd- 
qvie  y  d'alumine  et  de  potadse.  Il  esl  extrêmement  pro- 
bable que  ces  divers  principes  entrait:  également  dans  la 
composition  des  cartilages  des  autres  animaux.  Lescai^ 
tilages  sont  placés  aux  extrémités  articulaires  des  os  ;  ils 
sont  solides,  incolores,  demi- transparents,  etc. 

Des  Chei^eux,  des  Poil^des  Ongles. 

Ches^eux  noirs.  D'après  la  belle  analyse  de  Vauqaeiin^ 
les  cheveux  noirs  contiennent,  i""  une  très  grande  quan- 
tité de  matière  animale ' analogue  au  mucus  desséché; 
2°  un  peu  d'huile  blanche  concrète  j  3**  une  très  petite 
quantité  d'huile  d.'un  gris  verdâtré,  épaisse  comme  le  bi- 
tume; 4*  d^s  atomes  d'oxyde  de  manganèse  et  de  fer  oxydé 
ou  sulfuré;  5*"  une  quantité  sensible  d'acide  sUicîque; 
6"  une  quantité  plus  considérable  de  isoufre  ;  7*  un  peu 
de  phosphate  et  de  carbonate  de  (Aizxix.Cheveux  rouges. 
On  y  trouve  les  mêmes  principes,  excepté  que  l'huile  d'un 
gris  verdâtre  est  rendplacée  par  une  huile  rouge.  Cheveux 
blancs.  Us  renferment,  outre  les  substances  contenues 
dans  les  cheveux  nohrs,  un  peu  de  phosphate  de  magné- 
sie ;  mais  l'huile  d'un  gris  verdâtre  est  remplacée  par  une 
autre  qui  eêt  presque  incolore  ;  ils  ne  contiennent  pas 
non  plus  de  fer  sulfilré.  Ces  expériences  conduisent  natU' 
Tellement  à  admettre  que  la  couleur  des  cheveux  noirs 
est  due  à  l'huile  grise  verdâtre,  et  probablement  au  fer 
sulfuré  ;  celle  des  cheveux  rouges  et  blonds ^  à  des  huiles 
rouges  et  jaunes ,  qui ,  par  leur  mélange  avec  une  huile 
noire;  donnent  la  couleur  aux  cheveux  bruns;  les  cherenx 
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blancs  devroiil  la  leur  à  l'absence  de  l'hiiile  noire  et  du 
fer  sulfuré.  Vauquelîn  suppose  ^  pour  expliquer  lablan- 
cheur  subite  des  cheveux  chez  des  personnes  frappées 
d'un  profond  chagrin  ou  d'une  grande  peur,  qu'il  s'esl 
développé  un  acide  qui  a  détruit  la  couleur  de  l'huile.  Sui- 
vant lui,  le  blanchiment  naturel  des  cheveux  déterminé 
par  l'âge  tiendrait  à  ce  que  l'huile  colorée  u'est  plus  sé- 
crétée. 

Propriétés  des  cheveux.  Distillés,  ils  fournissent  du  ses- 
quicaibonate  d'ammoniaque,  de  l'huile,  du  charbon,  etc. 
{V<yy.  p.  339  ).  Chauffés  avec  le  contact  de  l'air ,  ils  s'en- 
flamment facileinent,4)bénomènequc  Vauquelin  attribue 
à  l'huile.  Exposés  à  l'air,  ils  en  attirent  l'humidité,  se  gon- 
flent, maïs  ne  pourrissent  pas. 

Le  chlore  les  blanchit  d'abord ,  puis  les  transforme  en 
une  masse  qui  ressemble  à  de  la  térébentine.  Ils  sont  in- 
sohlbles  dans  l'eau.  Lorsqu'on  les  fait  chauffer  dans  la 
marmite  de  Papin ,  ils  fournissent  du  gaz  acide  sulfhy- 
drique  et  se  décomposent ,  en  sorte  que  le  liquide  obtenu 
ne  contient  pas  le  mucus  tel  qu'il  existait  dans  les  che- 
veux. Us  sont  en  partie  soluhles  dans  ime  faible  dissolu- 
tion de  potasse  caustique  :  cependant  ils  paraissent  atissi 
se  décomposer,  puisqu'il  se  dégage  du  sulfhydrate  d'am- 
moniaque. Les  acides  suKuriqile  et  chlorhydriqtie  faibles 
se  colorent  en  rose  et  les  dissolvent.  L'acide  azotique, 
après  les  avoir  jaunis  et  dissous,  les  décompose ,  et  il  se 
forme  de  l'acide  oxalique ,  de  l'acide  sulfurique  et  de  la 
matière  amère.  Valcool  bouillant  dissout  les  substances 
huileuses  qu'ils  contiennent  ;  l'huile  blanche  se  dépose  par 
le  refroidissement  sous  forme  de  lamelles  brillantes;  les 
huiles  noire  et  rouge  restent  dissoutes ,  et  ne  peuvent 
être  obtenues  que  par  l'évaporaiion  de  l'esprit-de-vin  :  on 
observe ,  pendant  le  traitement ,  que  les  cheveux  rouges 
deviennent  bruns  ou  châtains  foncés. 

8  sels  et  les  oxydes  de  mercure,  de  plomb  et  de  Ôw- 
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muth  noircissent  les  cheveux  rouges ,  blancs  et  .châtains 


ou  dit  ïrioîfls  lès  font  passer  au  brun  très  foncé. 

Le  mdilleirr  J)rocédé  poiir  teindre  les  cheveux  en  noir, 
consiste  à  délayer^  dans  une  quantité  d'éau  suffisante  pour 
avoir  une  bouillie  claire  y  un  mélange  finement  pulvérisé 
de  tfois  parties  de  litharge,  trois  dé"  craie  et  deux  trois 
quarts  3é  chaux  vive  hydratée  fet  récemment  éteiliteLLân 
se  frotte  la  tête  avec  cette  bouillie  ^jusqu^à  cequ(|apûs 
les  <^èvéttx  en  soient  ipiprégnés^  puis  on  recouvre  le  tout 
dMn  papier  brouillard  bien  mdtiitle  :  on  applique  sur  ^ 
papier  tin  serré-tête  ëp  toile  cirée .  qui  a  potir  but  dé 
rdfi&èrvèr  fhûfaiidité,  et  on  recouVi^  celui-ci  d'un  linge 
6Û  tfiiil  foulard,  tiorsijùë  trois  ôtt  quatre  teturés  se  siont 
écoulées  et  que  les  cheveux  sont  hoirs,  oh  se  frotte  la  tcie 
d^^ibbrd  àVêc  du  vinaigre  étendu  d'eaii  pour  dissoudre  la 
chaux  et  1  oxydé  de  plomb,  qui  sans  cela  resteraient  atta- 
chés adt  chevëtix^  puis  avec  ^h  jàiihe  d^œuf  [t^oj.  pour 
plus  dé  détails  stir  ce  point,  l^articlé  tàentitê  dans  le 
tdtti.  f  dé  iha  troisiêiriè  édition  dé  Médecine  légale]. 

Plique  polonaise.  Suivant  Vauquelin^  là  plique  est 
formée  de  iuuciis  analogue  a  celui  des  cheveux  seulement 
un  peu  tnodiâë  et  tin  peu  moins  durci  :  il  pourrait  se  faire 
ausM  qii*îi  fût  un  peu  dîfterent  dans  sa  nature. 

Poils  et  ongles,  Î3'après  ce  savant  chinxisle,  les  t>oils  et 
les  ongles  contiennent  beaucoup  de  mucus  analogue  à 
celui  des  cheveux ,  et  une  petite  quantité  d'huile  à  k- 
qtielle  ils  dcfivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Du  CérUniÈh  dés  ôt^ittes. 

Vauquelin  regarde  le  cérumen  des  oreilles  comme  un 
composé  de  mucus  albumineux ,  d^une  matière  grasse 
analogue  a  celle  qui  se  trouve  dans  la  bile  >  d'un  principe 
colorant,  qui  se  rapproche  aussi  de  la  bile  par  sa  saveur 
amère  et  par  sou  adhérence  à  la  matière  grasse ,  de  sonde 
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et  de  phosphate  de  chaux.  Le  cérumen  se  dissont  dans 
Talcool  et  donne  beaucoup  de  sesqnicarbonate  d^ammo^ 
niaque  à  la  distillation. 

Des  Calculs  biUaires  ^  inêestinaux,  etc. 

Nous  devons  à  M.  Thénard  un  très  beau  travffll  sur 
ces  concrétions.  Après  avoir  analysé  phts  de  3oo  calculs 
biliaires ,  ce  satant  conclut  que  la  phipart  sont  formés 
de  88  à  94  pour  loo  de  cholestérffte  (adipocire)^  et  de 
6  à  12  de  principe  colorant  ou  matière  jaune  et  ^a. 
bile.  Défà  Pourcroy,  en  17  88,  avait  annoncé  Inexistence 
de  la  cholefflérfne  dans  ces  concrétions.  Leurs  propriétés 
physiques  varient  :  quelques-unes  sont  formées  de  lames 
blanches,  briHantes  et  cristallines;  d'autres  paraissent 
entièrement  composées  de  lames  jaunes  ;  il  y  en  a  qui 
sont  jaunes  intérieurement,  et  dont  la  surface  externe  est 
verte  ou  d'un  brun  noirâtre.  Toutes,  excepté  celles  qui 
sont  blanches ,  renferment  des  atomes  de  bile  que  Ton 
peut  séparer  par  Teau. 

Nous  fîmes  ^  en  181 2,  l'analyse  d'un  calcul  biliaire 
trouvé  chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans,  ict^rique  de 
naissance,  et  qui  conserva  ilctère  pendant  toute  sa  vie; 
nous  le  trouvâmes  formé  de  beaucoup  de  matière  jaune , 
de  très  peu  de  matière  verte ,  et  d'une  très  petite  qttàn- 
tité  de  picromel:  il  ne  contenait  point  de  cholestérine. 
Nous  avons  vu  depuis,  que  John  avait  analysé,  en 
181 1,  un  calcul  biliaire  dans  lequel  il  avait  également 
trtjfidvé  du  picromel.  L'existence  de  cette  matière  dans  ces 
sdftes  de  concrétions  n'est  pas  extraordinaire,  puisque 
la  bile  humaine  en  contient. 

M.  Thénard  pense  que  ces  calculs  s^e  forment  dani  les 
canaux  biliaires ,  d'où  ils  passent  dans  la  vésicule  du  fiel, 
et  plus  rarement  dans  les  Intestins.  L'expérience  prouve 
que  le  remède  de  Durande ,  composé  d*éther  et  d'hnile 
essentielle  de  térébenthine,  a^té  sotivânt  efllcttse  pour 
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faire  disparaître  les  concrétions  dont  nous  parlons^ 
M».Thénard  pense  ^  avec  raison  y  que  ce  médicament  agit 
plutôt  en  déterminant  leur  expulsion  par  les  intestins, 
qu'en  les  dissolvant. 

Calculs  du  ccufol  digestif  de  V  homme.  MM.  Thénard , 
Robert  de  Rouen  et  Yogel  ont  examiné  plusieurs  calculs 
intestinaux  y  qui  étaient  entièrement  semblables  aux  pré- 
cédents. WA.  Marcel  et  WoUaston  disent  en  avflr  vu 
plusieurs  fois  de  nature  caséeUse.  Yauquelin  en  a  ana- 
lysé un  qui  paraissait  formé  par  du  mucus  desséché. 
M.  Braconnot  en  a  vu  plusieurs  qui  avaient  été  vomis 
avec  du  sang  par  une  fille  non  réglée^  et  qui  étaient 
semblables  à  du  bois.  Enfin^  dans  ces  derniers  tengis, 
M.  Lassaigne  en  a  rencontré  qui  étaient  composés 
de  74  parties  de  stéarine^  d^élaïne  et  d'un  acide  par- 
ticulier^ de  21  parties  d'une  matière  analogue  à  la 
fibrine^  de  4  parties  de  phosphate  de  chaux ^  et  d'une 
partie  de  chlorure  de  sodium;  et  M.  Dublanc  en  a  ana- 
lysé qui  étaient  formés  d'une  très  grande  quantité  de 
fibrine ,  d'un  peu  de  matière  grasse  et  de  phosphate  de 
chaux;  ils  avaient  été  rendus^  les  premiers^  par  une 
jeune  fille  phthisique  ^  et  les  autres  pur  un  enfant  atteint 
d'une  entérite  aiguë. 

Calculs  de  bœuf.  Ils  sont  formés^  d'après  M.  Thénard^ 
par  la  matière  jaune  delà  bile^  qui  se  dépose  aussitôt 
qu'elle  est  abandonnée  ps^r  son  dissolvant  y  la  soude  ;  ils 
ne  contiennent  point  de  matière  grasse^  parce  que  celle- 
ci  est  retenue  dans  la  bile  de  bœuf  par  le  plcromel ,  avec 
lequel  elle  à  beaucoup  d'affinité.  M.  Chariot^  au^fl^- 
traire^  les  dit  formés  d'acide  margarique,  de  mn^ 
animal^  d'une  matière  colorante  jaune  résineuse^  qui 
domine  les  autres  substances^  de  chaux  et  de  magnésie 
(/.  de  Pharmacie  y  iSSa). 

Les  calculs  biliaires  de  (M&Ry  de  cbat^  de  mouton  et  de 
la  plupart  des  quadrupèdes^  n'ont  pas  été  analysés  ;  ik 
50ut  également  regardés,  pur  M.  Thénard;  comme  com- 
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posés  de  matière  jaune,  puisque  la  bile  de  ces  animalix 
estiormée  des  mêmes  principes  que  celle  de  bœuf.  Tou- 
tefois, dans  ces  derniers  temps  ^  IV^  Làssaigae  a  analysé 
un  calcul  biliaire  de  truie  y  qu'il  a  troiivé  iformé,  pour  loo 
parties^  de  6  de  Qbolesterine,  de  44>9S  ^^  résine  incolore, 
de  3^60  de  bile ,  et  de  4S  de  matière  animale  et  de  résine 
verte  altérée. 

Calculs  rénaux  de  Vhomme.  Bergman  est  le  premier 
qui.  ait  annoncé  l'existence  de  l'acide  oxalique  dans  un  de 
c^  calculs ,  et  celle  de  Tacide  urique  uni  à  une  matière 
animale  et  à  un  peu  de  chaux ,  dans  un  autre.  Fourcroy 
en  a  trouvé  qui  étaient  formés  d'acide  urique ,  et  qui 
offraient  quelquefois  à  leur  surface  des  cristaux  irrégu- 
liers, composés  probablement  de  phosphate  d'ammonia- 
que et  de  phosphate  de  soude.  Suivant  M.  Brande,il8 
consistant  presque  entièrement  en  acide  urique  et  en  mia- 
tière  animale  :  quelquefois  aussi  ils  renferment  de  Toxa- 
late  de  chaux.  M.  Gaultier  de  Claubry  a  analysé  quatre 
calculs  trouvés  dans  le  rein  gauche  d'un  homme,  et  dont 
chacim  offrait  un  noyau  d'oxalate  de  chaux  et  une  couche 
e:^térieure  d'acide  urique.  M.  Marcet  en  a  examiné  trois 
qui  étaient  entièrement  composés  d'oxyde  cystique.  En- 
fin, d'après  M.  Boussingault ,  un  de  ces  calculs  aurait 
fourni  beaucoup  de  sesquioxy de  de  fer ,  de  l'alunûne , 
de  la  silice  ,  de  la  chaux  et  de  l'eau.  Mais  est-on  certain 
que  cette  matière  ait  été  réellement  rendue  par  les  voies 
urinaires  ? 

Un  calcul  rénal  d'un  chien,  analysé  par  M.  Lassaigne , 
contenait  88,8  de  sous-urate  d'ammoniaque,  10,2  de 
phosphate  de  cliaux^  1,0  d'o:s^alate  de  chaux. 

Des  Calculs  vésicaux. 

Les  calculs  vésicaux ,  regardés  par  Schéele  conune  de 
Tacide  lithique  (urique)  présentent ,  dans  leur  composi- 
tion et  dans  leurs  propriétés  physique|p,  des  différences 
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assez  marquées  pour  que  Ton  en  admette  quinze  espèces. 
Le  beau  travail  de  Vauqàelin  et  de  Fourcroy,  dans  leqnd 
on  trouve  six  ceûtsjaHalyses  de  ces  sortes  de  calculs  ^  et 
les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Marcetet  WplâjBW)n, 
mettent  cette  assertion  hors  de  doute .  Vqtbi  les  subâflËt^ 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  espèces. 

I**  Acide  urique.  Ils  sont  jaunes  oud'urijaime  rôor 
geâtre  ;  leur  poudre  ressemblé  à  la  sciure  de  bois  ;  chauf- 
fés, ils  s'enflafnment  sans  laisser  de  réMdu  ;  ils  sont  inso- 
lubles dans  l'eau,  et  solubkts  dans  un  excès  de  potasse  ït 
de  soude ,  sans  dégager  ^ammoniaque  ;  Turate  alcalin 
pfodtdt  précipite  des  flocons  blancs  d'acide  urîque  lors- 
qu'on le  traite  pat  l'acide  chlorhydrique. 

2*  Iff^aie  (T ammoniaque .  Ils  sont  d'un  gris  cendré  ;  ils 
agissant  comme  les  précédents  sur  les  alcalis,  excepté  qu'il 
i^  dégage  de  Vammoniaque  pendant  leur  dissoludoh.  Ils 
fournissent  lorsqu*on  les  décompose  par  le  feu  les  mêmes 
produits  que  l'acide  urîque. 

4**  Oxyde  cjstique  ou  cjstine.  WoUaston  désigne 
ainsi  une  substance  qu'il  a  trouvée  dans  uti  calcul  vésl- 
cal  humain,  et  qui  a  été  rencontré  depuis  par  M.  Marcet, 
dans  trois^  calculs  rénaux;  par  M.  Lassaigne,  dans  un  cal- 
cul vésîcal  d'un  chien,  et  par  M.  Stromeyer,  dans  la  gra- 
vclle  et  dans  l'urine  d'un  malade  :  cette  uf  îne  en  contenait 
beaucoup  et  renfermait  à  peine  de  l'acide  uriquej  l'urée 
qui  entrait  dans  sa  composfïiôn  n'était  pas  dans  son  état 
normal.  L'oxyde  cystique  est  sous  forme  de  cristaux 
confus ,  jaunâtres  ,  demi-transparents ,  insipides ,  très 
durs,  ne  rougissant  pas  Vinfusum  de  tournesol.  Distillé, 
il  se  comporte  comme  les  matières  azotées  {Voy,  p.  SBg), 
et  il  fournit  une  huile  extrêmement  fétide  ;  il  paraît  con- 
tenir moins  d'oxygène  que  l'acide  urique  :  il  est  insoluble 
dans  Teau ,  dans  Talcool  et  dans  le  carbonate  neutre 
d^ammoniaque.  Il  se  dissout  à  merveille  dans  leâ  acides 
azotique^  sulfurique,  phosphorique ,  chlorhydrique  et 
oxalique j  les  autrfe  acides  végétaux  ne  le  dissolvent  point. 
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Le  chlorhydrate ,  l'azotale  et  Poxaïate  crîslaïlîscnt  en 
aigûmès  d'un  blanc  nacré  ;-le*SilIfate  et  le  phosphate  sont 
sous  forme  d'une  tnàsse  gomtneuse  défi <juescente^  on  peut 
le  précipiter  de  ces  Asâolutlôns  par  îê  carl)6nate  d'am- 
moniaciticl.  Lai  potasse ,  la  sbudë  ^  I^àmmoniaque  et  la 
chàttl  peuvent  aussi  le  dissoudre^  et  donner  âes  produits 
crlstallisablès;  le  sôlutum  est  i]ltéci|>ité  par  les  acides  dtrl- 
qtiè  et  acétique!*;  ce  dernief  >  VCfrsé  dàîis  une  dé  ces  dts-> 
solutidtid  chaudes  y  donnU  p^  le  tétroidissément  dés 
hexagones  ftplatis.  L'oijrde  cjrgticjtie  est  fortué ,  d'djirés 
M.  Lassdignâ  y  dé  3di2  dd  cal^bdnè ,  de  34  d^azote  ^  de  1 7 
d'oxygène  et  de  12,8  d'hydrogène. 

4**  0(X^ûe  xaniHlqUe.  M.  Matcet,  et  deptîîs  Laugier , 
ont  flnal5ri^  thût^n  tth  ealcttl  atiqtiel  le  preuiier  de  ces 
chltlilMes  A  donné  lé  ttôrii  &ôàcryde  odanthiquey  de  Çav9oç, 
jaune.  Lé  calcul  décrit  par  M.  Matcet  était  d'ufie  formé 
sphérdide  y  et  du  poids  de  8  gtàins  ;  sa  téxtuté  était  coin- 
pacte^  dtlrei  et  lattidleusé;'ëd  Ëtirfàcé  ttés  pôlié.  II  était 
d'tltld  dtmletlt  cannelle  foncée;  qiil  devenait  très  vive 
qiiâùd  dn  vëf  l^it  déë  alcalis  caustiques  sur  le  calcul  en 
poudrË  ;  éiitl-e  leS  lalUéS  f dilges ,  on  apercevait  des  lignes 
blanchâttéô  faibles  ;  lorsqu'on  lé  chauffait^  il  noircissait ,  . 
donnait  une  odeur  dXivaiûé  particulière j  une  liqueur  am- 
moûisLcàlé ^  du  cathônâtë  d'ammoniaque  cristallisé^  une 
huilé  jaunâtre^  et  laissait  un  péii  de  cendre  blanche.  II 
étdt  ^ôlublé  daii^  l'eau ,  et  la  dissolution  rougissait  le 
tdUrhesol.  il  était  l^ltible  dans  la  potassé ,  dans  l'ammo- 
niaque et  dans  les  alcalis  carbonates.  Il  était  moins  solu- 
ble  dans  les  addés.  Il  n'était  pàâ  ildirci  par  l^acide  sul- 
fniic}ue  cohcëntté.  Là  dissotutidn  àzoticfue,  évaporée 
jusqu'à  feicdté>  donnait  tin  produit  d'un  jaune-citron 
brillant.  Il  était  insoluble  dahs  l^alcooi  et  réther. 

5**  Câtcul  JîBrineudb.  M.  Marcet  a  également  fait  l'ana- 
lyse d'une  espèce  de  calcul  qu'il  a  appelé  fibrineux ,  a 
cduM  âé  ses  propriétés.  Il  atait  ilnë  cdûlèut  brune  jau- 
nâtre ^  semblable  à  c^^lié  delà  cire  d'abeille^  dànt  il'âyait 
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à  peu  près  la  dureté  ;  sa  surface  éfait  inégale  ^  mais  non 
rugueuse  au  toucher  ;  sâriaxlure  était  plus  fibreuii  que 
stratifiée  y  et  ses  fibres  allaient  en  rayonnait  du  centre  à 
la  circonférence.  II.  était  un  p^u  «lastique.  Expose  à  la 
flamme  d'une  lampe  à  afeool  y  il  brula^  noircit  ea  répan- 
dant une  odeur  animale  particulière  y  et  finit  par  ladsser 
du  charbon.  Il  était  soluble  dans  Teau  et  dans  Facide 
cUorhydrique  ;  l'acide  azotique  le  dissdlyait  paiement , 
mais  la  dissolution  ne  produisait  pas  dé  matière  jauqe  cm 
rouge  lorsqu'on  Tévappràit  y  ce  qui  pjrouve  que  le  calcnl 
n'était  formé  ni  par  l'oxyde  xanthique  y  ni  par  l'adde 
urique. 

6''  Oxedate  de  chaux  (  calculs  muraux  ) .  Us  ont  une 
couleur  grise  ou  brune  foncée;  ils  sont  formés  de  couches 
ondulées^  et  offrent  à  leur  surface  des  tubercules  ordinai- 
rement arrondis  et  semblal}les  à  ceux  jdes  mûres.  Commie 
tous  les  oxalates^  ils  sont  décomposés  à, une  température 
rouge  ^  et  laissent  pour  résidu  de  la  chaux  ou  du  carbo- 
nate de  chaux  y  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins 
élevée  (^.  les  caractères  de  ces  deux  substances^  p.  4^4  et 
472  du  1. 1*').  Ils  sont  décomposés  par  une  dissolution  de 
potassera  Taide  de  la  chaleur,  et  il  se  forme  de  l'oxalate  de 
potasse  et  de  la  chaux  plus  ou  moins  carbonatée  (Laugier). 

7  **  ^cide  silicique.  Us  rcsseniblent  assez  aux  précédents, 
mais  ils  sont  moins  colorés.  Leur  poids  ne  diminue  pas 
sensiblement  par  la  calcination ,  et  le  résidu  est  insipide , 
insoluble  dans  les  acides,  et  vitrifiable  par  les  alcalis 
(Vauquelin  et  Fourcroy  ). 

8**  Phosphate  ammoniaco-magnésien.  Il  est  blanc^ 
cristallin  et  demi-transparent  ;  lorsqu'on  le  traite  par  la 
potasse  y  la  soude,  etc.,  il  est  décomposé  ;  l'ammoniaque 
se  dégage,  la  magnésie  se  précipite,  et  il  se  forme  da 
phosphate  de  potasse  :  il  est  soluble  dans  l'acide  sul- 
fiirique. 

9"*  Phosphate  de  chaux.  H  est  opaque  et  en  masses  in* 
colores;  il  est  insoluble  dans  les  alcalis^  et  ne  ^é%t%t 
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^^Sotnt  d'ammoniaque  ;  il  ne  se  di-soiu  point  dans  l'acide 
sidfuriqiie,  qiii  le  décompose  avec  dégagement  de  cha- 
leur, et  forme  du  sulfate  de  chaux  épais  comme  un 
magma;  il  se  dissout  à  merveille  dans  les  acides  azotique 
et  chlorhydrique. 

I  o"  Matière  animale.  Presque  tous  les  calcnls  renfer- 
ment une  matière  animale  dont  on  ne  connaît  pas  la  na- 
ture, el  qui,  suivant  M.  Thénard,  pourrait  être  du  mucus 
de  la  vessie  altéré. 

I  ï°  Matière  grasse.  En  iSaS ,  M.  Chevallier  annonça 
avoir  retiré  une  matière  grasse  de  plusieurs  calculs  urî- 
naires.  M.  Ernest  Barruel  a  également  reconnu  cette  ma- 
tière dans  plusieurs  calculs  qu'il  a  analysés  en  i83i.  Voici 
les  caractères  qu'il  lui  a  ;tssignés  ;  elle  est  onctueuse,  de 
couleur  fauve,  d'une  odeitr  naitséaboude,  se  gonQant  dans 
l'eau  sans  s'y  dissoudre  ^  comme  le  ferait  la  matière  grasse 
du  cerveau,  fusible  entre  5o  et  60°,  et  graissant  le  papier. 

Après  avoir  parlé  des  différentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  des  six  cents  calculs  examinés  par 
Fourcroy  et  Vauqnelin ,  Wollaston  et  Marcel ,  nous  al- 
lons faire  connaître  les  quinze  espèces  qiie  nous  avons 
déjà  annoncées  j  et  dont  douze  ont  été  indiquées  par  les 
deux  célèbres  chimistes  français,  ïanlôt  on  ne  trouvera 
dans  ces  espèces  qu'une  seule  des  substances  énumérées  ; 
tantôt  il  y  en  aura  plusieurs  :  dans  ce  dernier  cas,  il  fau- 
dra les  scier  et  en  examiner  les  différentes  couches  j  eu  gé- 
néral, celle  qui  sera  le  plus  près  du  centre  sera  la  plus 
insoluble. 

i"  Espèce,  ^cide  urique.  Elle  formait  environ  le  quart 
de  la  collection  de  Fourcroy  et  de  Yauquelin  ;  2%  luate 
d'ammoniaque ,  rare  ;  3%  oxalate  de  chaux ,  environ  un 
cinquième;  4%  oxyde  cystique,  très  rare;  5%oxydexan- 
ihique,  idem',  6",  calcul  fibrineux,  idem;  7",  acide  uri- 
que et  phosphates  terreux,  ea couches  distinctes,  environ 
uu  douïième  ;  8",  idem;  dans  un  état  de  mélange  par- 
fait ,  à  peu  près  un  quinzième  )  9";  nrate  d'ammoniaque 
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et  phosphates  m  couches  di§Uncte«,  envirpn  un  tran- 
tième  ;  io%  idem  y  4^99  ^n  étffi  4e  mejânge  p^urfait,  à  peu 
près  un  quarant^èpae  ;  1 1%  pl^o^phjBit^  t^ft^u^  pa  couches 
fines  ^  pu  mêlés  inlijnQïWïlt' ^  /soyiron  pn  ^nzîèii)i$;  la*, 
oxalate  de  chaux  et  acide  urique  en  coj^pfiAS .  tW  dis- 
tincies  f  f^miron  un  tr^ntièa^  3  1 3%  oxjSi];^]te  4^  ^ÎP^  et 
phosphates  terreux  içn  cpwîhes  4J4WPte»i  à  peu-pridion 
quinûèii^^;  ^i%  oxal4)^  4^  chaiix^  9CJ4^  nrjqt^'liil  urate 
d'ammoniaque  et  phosphates  terreux  ;  envi,^ûp  un  soixan- 
tième, j5%^ci4e  slUciipie,  acj4e  priqft^i  ffrat^e  4'î»?Bnionia- 
que  et  phosphates  tef  ri^x ,  à  peu  prç^  un  fxo^  ç^ntièpfM^» 
FormQtiQjn  des  çulçuls  vésiçq^oç.  jL^es  ^açénayx  4|P 
çntr^t  44QS  ]u^  xxpmpositjon  de  c^  calcuU^  ^sigia/9^1  eon- 
siammept  4afls  l'urine ,  0»  J»en  s'y  trouvent  4496  cer- 
t^iUies  circonstances^  soix  qu'ils  jie^t  été  produits  par  une 
ialtération  du  liquide  ^  syoit  qu'ils  aient  lété  introduîls  avec 
le$  ^licuents  ou  avec  les  boissons.  Us  spol  presquke  tous  in^ 
solublesd^Asl'.oau  •'  llpieuit  donc  erij^er  que  quelqneSHons 
d'enpre  em^^  p^r  des  causes  particuliàrf^ip^  se  trourent  en 
beaucoup  trop  grande  quantité  po|ar  pouvoir  être  âlvous 
piu*  le  liquide^  $ilors  ils  ne  déposent  en  partie  et  f ormenl  un 
uoy^u  autc^  duquel  de  nouyeUes  portions  vieoiient  se 
joindre  pour  le  grossir.  Il  pç^ut  aus^  se  faire  que  des  corps 
étrangers;^  tels  que.dçs  q)ingle^^  du  sang,  Ajà  i'étain»  etc.^ 
soient  introduits  dans  1^  yessie  et  dét^rsçôoent  la  pisidipi- 
tation  d'un  ou  dl^  p]ju§ieurs  des  mjUiériaux  qui  abondent 
4ansriuine.  Qn  ignore  encore  si  tous  les  calculs  pren- 
nent leur  origine  dans  les  reins  ou  dans  la  yeseûe  ;  ceux 
qui  spnt  composés  d'acide  lurique  et  .d'oxal^te  de  chaiu: 
se  forment  ^ouvicnt  danç  les  reins ,  ^surtout  les  premiers  ; 
il  est  probable  qu'il  en  est  de  même  des  autres  y  du  moins 
dans  oertaines  circonstances.  Dans  le  oas  ouïe  cateolreii- 
ig:me  difiérents  matériaux^  celui  qui  est  le  plus  igsaljBMf 
.se  dépose  le  premier,  et  forme  le  noyau;  la  dernière  coor 
che  est  composée  de  la  substance  la  moins  insolylde. 
Troiifimentdes  cafculsvésicaux.  On  abçaucovp  prose 
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autrefois  les  lithon  tripliquQs  ou  dissolvanls  des  calculs  vési- 
eaux  ^  et  on  a  conseillé  d'injecter  tour  à  tour  â&n»  la  K^essie 
de&  acides  ou  des  alcalis  faibles.  Ces  moyens  sont  généra- 
lement abandonnés  aujourd'hui^parce  qu'ils  sont  irritants 
et  le  plus  souvent  inutiles  :  en  effet^  supposons  mèm^  que 
leur  emploi  ne  soit  3}iivi  d^aucun  inconvénient^  cpmjooyent 
savoir  le  lithontriptique  que  Ton  doit  employer  lorsqu'on 
ne  connaît  pas  la  nature  du  calcul  que  Ton  chiche  à  dé- 
truire 7  On  pourrait ,  à  la  vérité ,  par  l'analyse  de  Turine 
connaître  les  principes  qui  y  dominent^  et  pr^umer  par 
là  quelle  peut  être  la  nature  de  la  pierre  ;  mais  ce3  Analyses, 
difficiles  pour  les  personnes  peu  exercées  dans  les  opéra- 
tions cbimiques^  ne  fourniraient  jamais  que  des  i^oïmé^ 
approximatives.  L'expérience  a  prouvé  que  les  boissons 
abondantes  ^  le  bicarbonate  de  soude  et  la  magnésiie  pure  ^ 
étaient  Les  renlèdes  les  plus  efficaces  plour  £^re  cessjer  la 
disposition  calculeuse^  et  rendre  soluble  le  gravier  çii 
aurait  déjà  pu  se  former^  dans  le  pas  où  il  serait  comppsé 
d'acide  urique  (  ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement  ) . 
Nous  croyons  que  ces  médicaments  agissent  à  la  fois  m 
facilitant  la  dissolution  des  petites  concrétions  et  ^n  mo* 
difiantles  propriétés  vitales  des  léxxs.  .On  icpnçait  aisé- 
ment que  ces  moyens  ne  doivent  être  d'aucune  valeur 
lorsque  le  calcul  a  déjà  acquis  un  certain  volume  et  beau- 
coup de  dureté. 

M.  Jules  Cloquet^  après  avoir  prouvé  que  Ji'eau  distillée 
à  la  température  de  32""  dissolvait  des  quantités  notableçt 
des  calculs  les  plus  insolubles  ^  a  imaginé  un  appareil  à 
Taide  duquel  il  peut  faire  arriver  dans  la  vessie  60  litres  de 
ce  liquide  dans  24  heur.e3;  les  malades  supportent  bien 
cette  médication^  mais  U  est  à  craindre  qu'on  ne  pu)8$e 
pas  en  tirer  un  grand  parti  pour  dissoudre  les  Cj^culs, 
parce  qu'elle  n'agît  pas  avec  assez  4'énergie. 

MM.  Prévost  et  Dumas  ont  tenté^  il  y  ^quelques  années, 
la  dissolution  des  calculs  vésicaux  au  moyen  de  la  pile 
électrique.  U  résulte  de  leurs  expérjiences^  I^g{}f  ^  À9)« 
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culs  fonnéspar  des  combinaisons  salines  sont  dëcomposeâ^ 
Tacide  se  porte  a\i  pôle  vitré^  et  la  base  au  pôle  résineux; 
a*"  que  ces  acides  et  ces  bases.ne  tardent  pas  à  se  combiner 
de  nouveau  pour  reformer  le  sel^  mais  que  celui-ci  est 
en  masses  tellement  friables  ^  qu'on  peut  les  réduire  en 
petits  grains  cristallins  par  la  plus  légère  pression  ;  3*  que 
Ton  observe  des  elffets  analogues  lorsqifon  agit  sur  des 
calcul»  contenus  dans  la  vessie  des  chiens:  4"*  qu^il  ne  se 
développe  aucun  accident  fâcheux  sur  la  vessie  des  ani- 
maux soumis  à  Tinfluence  du  courant  électrique;  5*  que 
la  pile  ne  peut  être  d'aucun  avantage  lorsque  le  calcul  est 
iacmé  d'adde  urique^  ou  lorsque  cet  aedde  entre  pour 
beaucoup  dans  sa  composition.  (Voy.  uénn.  de  Phys,  et 
de  Ciftrâ.^  juin  i823). 

Le  D.  Bonnet  a  communiqué  à  llnstitut^  des  expérien- 
ces ayant  pour  objet  de  dissgudre  les  calculs  urinaires  à 
l'aide  de  l'azotate  de  potasse  et  de  la  pile  électrique  ;  on 
conçoit  en  effet  que  l'électricité  en  décomposant  le  sd  ^ 
mette  à  nu  Tacide  azotique  et  la  potasse ,  qui  se  rendent 
chacun  à  l'un  des  pôles  de  la  pile j  si  le  calcul  est  forméd'a- 
cide  urique^  il  sera  dissous  du  côté  où  se  trouve  la  potasse^ 
tandis  que  la  dissolution  s'opérera  du  côté  de  l'acide  s'il 
est  composé  de  phosphates.  Les  réactions  dont  il  s'agit 
n'ont  été  ni  assez  promptes  ni  assez  puissantes,  pour  que 
l'on  doive  mettre  en  pratique  l'ingénieuse  idée  du  D.  Bon- 
net j  de  nouveaux  travaux  de  ce  genre  conduiront  peut- 
être  à  des  résultats  plus  heureux  (/.  de  Ch.  méd.^août 
i835).    . 

Calculs  winaites  du  chei^al.  Ces  calculs  sont  en  géné- 
ral formés  de  carbonate  de  chaux  ^  et  d'un  à  deux  cen- 
tièmes de  carbonate  de  magnésie,  de  matière  animale; 
quelquefois  on  en  a  trouvé  qui  contenaient  aussi  du  phos- 
phate de  chaux^  du  phosphate  d'ammoniaque,  de  l'oxyde 
de  fer,  etc.  (Fc^iircroy,  Vauquelin,  Pearson,  Brande, 
Wurzer,  Lassaigne,  etc.)«  On  peut  en  dire  autant  des  caI-« 
culs  vésicaux  de  bœu/ei  de  vache. 
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Les  calcuht  vésicaux  des  animaux  carnivores  renfer- 
ment en  général  du  phosphate  ou  de  l'oxalale  de  chaux , 
et  peu  ou  point  de  caibonate.  Ceux  des  chiens  peuvent 
être  rapportés  aux  cinq  espèces  suivantes:  i°  phosphate 
aramoniaco-miignésien ,  traces  de  phosphate  di;  chaux 
(très  commune);  a"  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
phosphate  de  chaux  en  quantité  variable  (très  commune); 
i"  urate  d'ammoniaque  mélangé  de  phosphate  de  chaux 
en  quantité  variable  {peu  commune)  j  4°  osalate  de  chaux 
cristallisé  pur  (rare);  5"  oxyde  cysiique  avec  traces  de 
phosphate  de  chaux  (très  rare)  (Lassaigne). 

Les  calculs  vésicaux  des  rats  ont  été  trouvés  formés 
tl'oxalate  de  chaux  et  de  mucus  vésical  (Lassaigne). 

Des  Calculs  des  vésicules  spermatigues  de  thomme- 

L'analyse  de  ces  calculs  a  fourni  à  M.  Collard  de  Mar- 
tigny  un  peu  d'albumine ,  du  mucus  concrète  et  quelques 
atomes  de  sels  {Journ.  de  Chim.  Méd,,  t.  iii^  p.  i33). 

Des  Calculs  prépuciaux  chez  l'homme. 

Ils  paraissent  formés,  d'après  M.  Bouiigny,  de  phos- 
phate ammoniaco-raagnésien  et  d'urate  d'ammoniaque 
(iï/d.,  juin  ib33). 

Des  Calculs  saliv aires  et  des  amygdales. 


Les  calculs  salivaires  de  l'homme  sont  composés  de 
phosphate  de  chaux  et  de  maiière  animale.  Ceux  des  ani- 
maux herbivores  sont  presque  entièrement  formés  de 
carbonate  de  chaux  ;  on  y  trouve  cependant  un  peu  de 
carbonate  de  magnésie,  de  phosphate  de  chaux  el  de  ma- 
gnésie, d'eau,  et  de  matière  animale,  et  quelquefois 
même  de  chlorure  de  sodium.  Une  concrétion  des  amyg- 
daîes  chez  l'homme  a  fourni  à  M,  Lnugier,  sur  4  cenli- 
TOUE  111.  3a 
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grammes^  2  de  phospUatwle  chaux,  x  d'eau ,  |  de  carbo- 
nate, de  chaux  et  |  de  mucus  fétide.  M.  Regnard  en  a 
analysé  uue  autre  qui  était  formée  de  beaucpfip  de  car- 
bonate de  cbaux^  d'une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux  et  de  mucus. 

Des  Concrétions  arthritiques. 

Ces  concréUons^  désignées  encore  sqwl^  non^  d^^f 
arthritique,  n'ont  été  connue  qu'ep  1797^  époque  à  la- 
quelle M.  Tennant  en  ftt  |>nalysa  ;  il  l^  a  Uouyt  forr* 
mées  d'urate  de  soude  et  4'un  peu  de  matière;  animale. 
Fourcroy,  Yanquelin  et  WollastqQ  ont  cQnfirnpié  cette 
découverte  en  i8o3.  M.  Vogel,  en  181 3,  a  analysé  une 
de  ce3  concrétions^  qui  contenait  4e  Vurate  de  saude^  de 
Turate  de  chaux  et  un  peu  de  chlorure  de  sodium.  M.  Lau- 
gier  enaexapiiné  une  qui  a^ait  été  e^j^traite  désarticulation 
du  genou  d'un  goutteux^  et  en  a  séparé o^  parties  d'acide 
urique^  2  d'urate  de  ^ude,  i  d'urate  de  chaux  ^  a  de 
chlorure  de  sodium ,  2  de  matière  animale  et  2  d'eau. 
{Journ.  de  Chim.  méd.y  tom.  i*"^). 

Z>^  Concrétions  veineu^^  chez  Vhomme.  et  chez  leJ 

animaux. 

Ces  concrétions  peuvent  être  de  deux  espèces ,  de  na- 
ture osseuse  et  de  nature  fibrwçNt)^  (La99ai^iV^  Joum.  de 
Chim,  méd,y  t.  m^  p.  iS^). 

Du  Tissu  cancéreux^ 

M.  CoUard  de  Martigny  a  retiré  d'un  tissu  cancéreux  ^ 
0^206  d'albumine  2  0^021  de  gélatine ,  0^020  de  matière 
grasse,  des  traces  de  phosphore  et  de  sels,  et  1,700  d'eau. 
{Journ.  de  Chim.  weçi,,  juillet  1828), 
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Des  Concrclioiis  de  dijfcwnls  animaux. 

Bézoards  (  concrétions  formées  dans  restomac  ou 
dans  les  intestins  de  plusieurs  animaux).  Suivant  Four- 
croy  et  Yauquelin  ^  ou  doit  admettre  sept  espèces  de  bé- 
zoards. i*^^  Espèce.  Bézoards  en  couches  concentriques^ 
très  fragiles^  faciles  a  séparer^  et  rougissant  Xinfusum  de 
tournesol  :  ils  soi^^  formés  de  gluteii  animal  et  de  phos- 
phate acide  de  chaux^  mêlé  quelquefois  d'un  peu  de  phos- 
phate de  magnésie,  a'  Espèce.  Bézoards  demi-transpa- 
rentSy  jaunâtres^  en  couches  concentriques  :  ils  sont  com- 
posés de  phosphate  de  magnésie  et  de  gluten  animal; 
quelquefois  aussi  ils  renferment  un  excès  d'acide.  3^  Es- 
pèce. Bézoards  en  rayons  divergents^  bruns  ou  verdâtres^ 
très  volumineux  et  très  communs  chez  les  animaux  her- 
bivores ou  granivores  :  ils  contiennent  du  phosphate  am- 
moniaco-magnésien  et  du  gluten.  4^  Espèce.  Bézoards 
intestinaux-biliaires^  d*un  rouge^brun^  composés  de  gru- 
meaux agglutinés  et  formes  par  la  matière  grasse  huileuse 
de  la  bile.  D'après  M.  Tbéoard^  ces  concrétions  ne  se- 
raient que  de  la  matière  jaune  de  la  bile.  5^  Espèce.  Bé-- 
zoaids  intestinaux  résineux,  en  couches  lisses,  polies^ 
fragiles,  douces  au  toucher  :  ils  paraissent  formés  d'une 
matière  analogue  à  la  substance  biliaire,  et  d*ime  autre 
résineuse,  sèche  et  incolore  \  ils  sont  fusibles  :  les  bézoards 
orientaux  appartiennent  a  cette  espèce.  &  Espèce.  J?e- 
zoards  intestinaux  fongueux  :  on  y  trouve  les  débris  du 
boletus  igniarius  (amadouvier)  et  un  peu  de  gluten  ani- 
mal :  ib  sont  quelquefois  recouverts  d'une  croûte  de 
phosphate  ammoniaco-magoésien.  ^^  Espèce.  Bézocads 
intestinaux  pileux  (égagropiles)  :  ils  sont  bruns,  jaunes ^ 
fauves,  etc.;  ils  sont  formés  de  poils  que  les  animaux 
avalent^  et  qui  sont  souvent  mêlés  de  foin,  de  paille,  de 
rilf^jnea  ^  d'^orces^^.  etc.  John  a  remarqué  que  le  poil 
€^       fUtfli^  ^r.éifagropile  différait  dans  chaque  espèce 
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d'animal  :  ainsi  chez  le  cerf,  il  est  fornoé  de  poil  de  cerf; 
ehez  le  chauu>is^  de  poil  de  chamois,  etc.  Suivant  Four- 
croy,  on  doit  ranger  parmi  ces  bézoards  les  concrétions 
composées  de  matière  fécale  durcie. 

Concrétion  du  cloaque  d'un  vautour.  Suivant  John , 
elle  était  formée  diacide  urique  pur,  d'urate  de  chaux ^ 
d'nrate  alcalin  j  de  gluten  anfanii  et  d'un  atome  d'nrate 
d'ammoniaque.  .,  r   ': 

Concrétions  de  la  vessie  dfift  dt>^Ao#JfUe  était  formée 
de  gg5  de  phosphate  autoohiaco -magnésien  et  de  4  de 
ciment  animal  (Caventou).  Vauquelin  a  analysé  une  con- 
crétion de  la  vessie  d'une  tortue  y  qui  paraissait  contenir 
de  Tacide  urique. 

Concrétion  troui^ée  dans  les  reins  de  V esturgeon.  Albu- 
mine, a;  eau,  a4  ;  phosphate  de  chaux,  7i,5o  ;  sulfate 
de  chaux,  o,5o  (Klaproth).  Fourcroy  et  Vauquelin,  ea 
examinant  la  concrétion  d'un  poisson ,  y  trouvèrent  dor 
carbonate  de  chaux ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  et 
des  substances  muqueuses  et  membraneuses. 

De  quelques  autres  matièms  particulières  i  certaines 

classes  d  animaux. 

Mammifères.  —  Musc.  On  trouve  dans  le  Thibet  et 
dans  la  grande  Tartane ,  des  animaux  analogues  au  che- 
vreuil^ que  l'on  appelle  cheçrotins,  et  qui  offrent  en  avant 
du  prépuce  du'mâle  une  poche  renfermant  le  musc,  sous 
forme  de  grumeaux  amers  et  très  odorants  :  celui  que 
l'on  débite  dans  le  commerce  contient  ordinairement  de 
la  graisse  ou  des  rérines.  D'après  MM.  Guibourt  et  Blon- 
deau.  le  musc  dit  tonquin  est  composé  d'eau,  d'ammo" 
niaque,  d^'Éâttine,  d'oléine,  de  cholestérine,  d'une 
huile  volatile',  8Sme  autre  huile  acide  combinée  à  l'am- 
moniaque, de  gélatine,  d'albumine,  de  fibrine,  d'une  ma- 
tière très  carbonée  soluble  dans  l'eau ,  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque^  de  chlorures  de  potassium  et  de  calcium; 
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d'un  acide  indiiterininé,  en  partie  saturé  par  les  mêmes 
bases,  d'un  sel  calcaire  soluble  à  acide  combustible,  de 
carbonate  et  de  phosphate  de  chaux,  de  poils  et  de  sable. 
Le  musc  est  très  inflammable;  il  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  et  il  jouît  des  propriétés  antispas- 
modiques les  plus  énergiques.  Civette.  Celle  substauce  se 
trouve  dans  une  vésicule  située  près  de  l'aHiis  du  viveira 
zibetha ,  petit  quadrupède  d'Afrique  ,  de  l'Arabie  et  des 
Indes.  Sa  consistance  est  à  peu  près  comme  celle  du  miel; 
9(Mi  odeur  est  très  forte,  sa  saveur  un  peu  acre,  et  aa  cou- 
leur d'un  jaune  pâle  ;  on  ne  s'en  sert  que  dans  la  parfu- 
merie. Elle  contient,  suivant  M.  Boutron-Charlard ,  de 
l'ammoniaque  libre,  de  la  stéarine,  de  i'élaïne,  du  mucus, 
de  ta  résine,  de  l'huile  volatile,  une  matière  colorante 
jaune,  du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  et  de  l'oxyde 
de  fer  :  elle  ne  paraît  pas  renfermer  d'acide  benzoïque. 
Casloiéuiu.  Ce  produit  se  trouve  dans  deux  poches 
membraneuses  situées  dans  les  aines  du  castor;  il  a  la 
consistance  du  miel  épais ,  une  saveur  acre,  amèrcj  nau- 
séabonde, et  une  odeur  très  forte  qu'il  perd  par  la  dessic- 
cation .  Il  est  formé,  d'après  MM.  Laugier  et  Bouillon-La- 
grange,  d'tme  huile  volatile  odorante,  d'acide  benzoïque, 
de  résine ,  de  caslorine  (  f^q/.  supplément  ),  d'une  ma- 
tière colorante  rougeàtre,  de  mucus,  de  carbonate  de  po- 
tasse, de  chaux  et  d'ammoniaque,  et  de  fer.  Ou  emploie 
le  castoiéum  en  médecine ,  comme  antispasmodique. 

Oiseaux.  —  Œufs.  La  coquille  d'œuf  est  composée , 
d'après  Vaiiquelin ,  de  carbonate  de  chaux ,  d'un  peu  de 
carbonate  de  magnésie,  de  phosphate  de  chaux,  d'oxyde 
de  fer,  de  soufre  et  de  matière  animale  servant  de  gluten: 
elle  ne  contient  point  d'acide  wri^ae-humembrane  interne 
de  la  coquille  est  formée,  suivant  le  même  chimiste,  d'tme 
substance  albumineuse  soluble  dans  les  alcalis  et  d'im 
atome  de  soufre.  Le  blanc  dœuf  contient  une  grande 
quantité  d'eau  et  d'albumine,  une  matière  animale  re- 
ardée  par  John  comme  de  la  gélatine ,  et  par  fiostock 
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comme  du  mucus  ^  une  matière  grasse  formée  d'oléine  et 
de  stéarine ,  de  la  soude,  du  sulfate  de  soude ,  du  phos- 
phate de  chaux,  et  peut-être  deTôxyde  de  fer  IJaune 
S  œuf.  Il  renferme  de  l'eau ,  de  l^albumine ,  une  matière 
grasse  contenant  de  Toléine  et  de  la  stéarine,  une  partie 
colorante  qui ,  suivant  M.  Chevreul ,  est  formée  de  deux 
principes  colorants,  l'un  jaune ,  et  l*autre  rouge,  du  sou- 
fre ,  un  atome  d'acide  libre  qui  est  peut-être  de  Taclde 
phos{{tiorique.  M.  Lecanu  annonce  aussi  en  avoir  reQR 
de  la"dioleslérine.  Enveloppe  dû  jaune.  John  croit  qtt*élîe 
est  de  nature  albumineuse.  On  n^a  pas  encore  analysé  les 
ligaments  ni  la  cicatricule  des  œu£s.     ' 

Reptiles.  —  Liqueur  contenue  dans  deux  poches  si- 
tuées entre  le  péritoine  et  les  intestins  de  la  tortue  des 
Indes  {testudo  indica).  Elle  contient  de  l'albumine,  de 
Vurccy  de  l'acide  urique,des  chlorures  de  potassium  et  de 
sodium,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque^  des  sulfates  de 
soude  et  de  potasse ,  du  carbonate  et  du  phosphate  fle 
chaux  (  Lassaigne  et  Bolssel  ). 

Poissons. — Laite  des  poissons,  et  en  particulier  de  la 
carpe.  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  prouvé  en  ^807  que  la 
laite  de  carpe  contient  les  |  de  son  poids  d'une  matière 
volatile,  de  la  gélatine,  de  râlbumine,  une  matière  grasse 
savonneuse  ,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  ^  des  phos- 
phates de  chaux,  de  magnésie,  de  soude  et  de  potasse ,  et 
du  phosphore  :  cette  dernière  substance  existe  dans  la 
carpe  comme  dans  le  cerveau  ;  elle  est  combinée  avec 
l'hydrogène,  l'oxygène,  le  carbone  et  l'azote^  et  fait  par- 
lie  de  la  molécule  animale  ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
traitant  la  laite  de  carpe^  comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  la  matière  grasse  blanche  du  cerveau.  John  n'ad- 
met pas  lé  phosphore  comme  principe  constituant  de  ce 
produit  ;  cependant  les  expériences  des  chimistes  fran- 
çais nous  semblent  prouver  jusqu'à  l'évidence  qu'il  y 
existe.  Les  œufs  de  truite  {salmofario)^  et  ceux  delà  carpe 
{cYprinus  carpio  )  contiennent,  d'après  M.  Morîn  de 
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Rouen  ^  de  ralbumine,  de  Tosmazome,  de  la  gélatine  ^ 
une  matière  huileuse ,  une  substance  semblable  à  Talbu- 
mine  coagulée,  du  phosphore,  du  chlorhydrate  d'anmio- 
niaque,  et  plusieurs  sels  minéraux. 

Mollusques.  Ettci^  de  sèche.  Liquide  mucilagineùx  ^ 
noir,  contenu  dans  une  vésicule  particulière  des  animdui 
du  genre  sépia  et  fornié ,  lorsqu'il  a  été  desséché ,  de  78 
de  mélaine,  de  10, 4o  de  carbonate  de  chaux,  de  7  de  car- 
bonate de  magnésie,  de  2,16  de  chlorure  de  sodium  et  Ae 
sulfate  de  soude,  et  de  0,84  de  matière  animale  analogue 
au  mucus. C'est  à  tort  que  l'on  a  crû  qiie  Tepcré  de  dâiié 
était  préparée  avec  cette  liqueur;  on  sait  au  contraire  qdè 
la  base  de  cette  encre  eft  le  noir  de  fumée.L'05  de  sèche  est 
formé  de  carbonate  de  chaux ,  d'uïïe  tface  de  phosptiafè 
de  la  même  base  et  d'une  certaine  quantité  de  matière 
animale  membraneuse  qui  lui  sert  de  trame. 

Coquilles.  Vauquelin  a  trouvé  dans  les  coquilles 
d'huîtres  du  carbonate  de  chaux ,  iin  peu  de  phosphaté 
de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer  et 
de  la  matière  animale.  M.  Hatchett ,  qui  avait  déjà  fait 
l'analyse  des  coquilles  d'une  moule  fluvîatile ,  de  l'orelHe 
de  fner,  du  voluia  cyprœa^  des  patelles  de  Madtera,  etc., 
n'avait  point  trouvé  dephosphatte  de  chaux.  Perles ^  tiah 
cre.  Ces  matières  paraissent  formées  des  mêmes  principes 
que  les  coquilles  dont  nous  venons  de  parlet  :  l'art  peut 
les  imiter  parfaitement.  Limucons  de  différentes  espèces. 
Suivant  Kastner^  les  limaçon^  donnent,  lorsqu'on  les 
traite  par  Tçau  botiillante  une  gélatine  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  de  Fichthyocoïle,  et  qui  peut  la  remplacer. 

Crustacés.  Les  écrevisises  et  les  autres  crustacés  coïi- 
tienneùt  un  principe  colorant  rouge  distinct  de  cerux  qiti 
sont  déjà  cônmis,  que  \(SU  peut  extraire  par  Talcoof  froid; 
la  source  de  cette  couleur  parsdt  être  dans  une  ntembrartè 
qui  recouvre  le  do^  de  fammaT  (Lassaigne). 

Inspectes. — Cantharides.  L'analyse  la  plus  récente  des 
cantharfdes,  celle  qui  a  été  faite  par  M.  Robiquet^  prouve 
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qu'elles  sont  formées  d\ine  huile  grasse^  fluide^  verte,  ne 
produisant  point  d'ampoules;  d'une  matière  noire  ^  insp- 
luble  dans  l'eau,  non  vésicante ;  d'une  substance  jaune, 
vésicante ,  dans  laquelle  se  trouve  la  cantharidine  (  voy. 
pag.  379};  d'acide  urique^  d'acide  acétique^  de  matière 
animale  et  du  squelette  de  la  cantharide ,  de  phosphate 
de  chaux,  et  de  phosphate  de  magnésie.  Déjà  Thouvend, 
Beaupoil  et  quelques  autres  chimistes  avaient  analysé  ces 
insectes;  mais  les  résultats  qu'ils  avaient  obtenus  étaient 
loin  d'être  aussi  complets  que  ceux  du  savant  pharmaden 
que  nous  avons  cité.  Les  éljtres  des  coléoptères  contien- 
nent de  l'albumine ,  une  matière  extractive  soluble  dans 
Feau,  une  substance  animale  br^e,  ime  huile  colorée, 
de  là.  chitine  et  quelques  sels. 

Le  Kermès  végétal  (insecte  de  l'ordre  des  hémiptères, 
connu  sous  le  nom  de  coccus  iticis)  contient^  d'après 
M.  Lassaigne,  une  matière  grasse  jaune,  une  substance 
rouge  analogue  à  la  carminé,  quelques  sels  minéraux  et  une 
grande  quantité  d'une  matière  animale  particulière^  qae 
l'on  a  proposé  d'appeler  zoococcine;  cette  matière  est  so- 
luble dans  l'eau  et  dans  les  alcalis  ;  sa  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  par  le  chlore,  par  l'infusion  de  noix  de  galle 
et  par  la  plupart  des  acides.  On  la  trouve  aussi  dans  la  co- 
chenille. Fourmis.  Elles  renferment,  suivant  Gehlen,  de 
l'acide  formique  et  de  l'huile  éthérée.  Charançons.  Us 
contiennent  un  acide  analogue  à  l'acide  gallique,  une 
substunce  semblable  au  tannin,  des  matières  grasses  fixes^ 
une  matière  résineuse ,  un  principe  amer^  une  matière 
animale  particulière ,  de  la  cflitine^  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  des  sulfates ,  de  l'acide  silicique 
et  un  principe  odorant  particulier  (Bonastre  et  HenryJ. 

Polypiers.  M.  Hatchett  a  fait  un  très  gran4  nombr6 
d'analyses  de  polypiers,  qul^  divise  en  quatre  classes  sous 
le  rapport  de  leiur  compoi^ti|oi^  chimique,  i""  X^es  madré- 
pora  muricata  et  labjrinthica  y  les  miliepora  cœmleaei 
alcicornisy  contiennent  beaucoiq>  de  carbonate  de  chaux 
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elforl  peu  dii  madère  unimale;  a"  le  madrepora  fascicw 
laris,  les  millejiora  ceAlulosa ,  fasciculans  et  Inincata, 
reiifermeuL  beaucoup  de  moLiêre  animale  et  du  carbonate 
de  chaux;  3"  le  madrepora  polymojjtha,  Xisis  ochracea, 
le  coralina  opuntia ,  le  gorgonia  nobilis  (  corail  rouge  ) , 
sont  formés  d'une  assez  grande  quantité  de  matière  ani- 
male, de  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  de 
phosphate  de  chaux;  4"  li^ponge  officinale  est  presque 
entièrement  composée  de  niaLin:e  animale  gélatineuse, 
et  d'une  substance  mince,  membraneuse,  analogue  à 
l'albumine  coagulée. 

De  la  Putréfaction. 

Les  animaux  ou  leurs  parties,  sousuaits  à  l'influence  de 
la  vie,  et  placés  dans  des  circonstances  favorables,  ne 
tardent  pas  à  se  putréfier  :  examinons  quelle  est  Tinflu- 
ence.de  l'eau,  de  l'air  et  du  calorique  sur  cette  décom- 
position spontanée ,  quels  en  sont  les  phénomènes  et  les 
produits  _,  et  par  quels  moyens  on  peut  l'empêcher  de  se 
manifester. 

La  présence  de  Veau  est  indispensable  pour  que  la  pu- 
tréfaction se  développe  :  en  effet,  M.  Gay-Liissac  a  con- 
servé pendant  plusieurs  mois,  sans  aucune  altération,  de 
la  viande  suspendue  dans  l'intérieur  d'une  cloche,  au  bas 
de  laquelle  se  trouvait  du  chlorure  de  calcium ,  substance 
très  avide  d'humidité ,  qui  agissait  en  absorbant  l'eau 
contenue  dans  la  viande:  d'ailleurs,  il  est  généralement 
connu  que  le  sel  commun .  l'alcool ,  et  plusieurs  autres 
matières  ayant  de  l'affinité  pour  l'eau ,  empêchent  la  pu- 
tréfaction de  la  chair,  dont  elles  absorbent  l'humidité. 
Ne  sait-DD  pas  encore  que  des  cadavres  ont  été  conservés 
pendant  longtemps  dans  les  terrains  arides  et  secs  ? 

h'air  atmosphérique  n'est  pas  indispensable  pour  que 
la  puti'éfaction  se  manifeste,  puisqu'elle  a  lieu  dans  l'eau 
qui  a  bouilli,  ou  dans  l'intérieur  de  lu  terre;  cependant 
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il  exerce  une  action  qu'il  importe  de  connaître.  Loh^uH 
est  très  sec  et  souvent  renouvelé ,  il  retarde  la  putréfac- 
tion ,  probablement  parce  ^u'il  s'empare  de  rhumidité 
de  la  matière  animale;  si^  au  contraire,  il  est  humide  cl 
stagnant  ^  il  la  favorise  en  céàaït  de  l'eau  et  une  certaiiie 
quantité  de  son  oxygène ,  coname  l'a  prouvé  HlldtMÉit 
(Voy.  mon  traité  de  médecine  légtdej'^''  édltioiiîï'BèB 
que  l'oxygène  favorise  la  putréfaction  en  se  combihant 
avec  lliydrogène  et  le  carbone  des  matières  aùimaltô  >  et 
dès  que  cet  oxygène  est  un  corps  emlniemment  électro- 
résineux  ,  il  suffira  pour  retarder  la  ptrtrèfa(;Uôti  des  ida- 
tières  qui  se  pourrissent  à  l'air ,  de  constituer  ces  matières 
dans  un  état  d'électricité  résineuse  ;  alors  Toxygène  sera 
en  quelque  sorte  repoussé  :  c'est  ce  qui  a  été  prouvé  par 
M.  Matteucci  en  faisant  pourrir  comparativétttent  des 
morceaux  de  la  même  viande  qu'il  avait  abaiidonnés  â 
emt-*mêmes,  et  d'autres  qu'il  avait  pladés  sur  des  plaques 
de  zinc  :  les  premiers  étaient  pourris  lorsque  Les  antres 
ne  donnaient  encore  aucun  signe  d'altération  ;  le  zinc 
effectivement  s'était  électrisé  vitreusement  ^  et  ta  viande 
résineusement  (Voy.  u4nn.  de  Chim.y  novembre  1829). 

La  température  de  1 5**  à  25*  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beau- 
coup plus  forte,  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  o"*  ou  au-dessaiis,  elle^^se  conserverait 
pendant  long-temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n^a-t- 
on  pas  tildes  de  la  neige ,  où  ils  avaient  été  ensevelis  pen- 
daïit  plusieurs  mois  ? 

Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  putré- 
faction a  Vair  libre.  La  matière  animale  se  ramollit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liq[uide  ; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exhale 
une  odeur  fétide  insupportable  ;  on  observe  un  bonr- 
soufflement  léger  qui  soulève  la  masse  ;  quelque  temps 
après,  la  matière  s'affaisse,  son  odeur  change  et  devient 
moins  désagréable.  Il  se  forme,  pendant  celte  décompo- 
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sition^  de  l'eau ,  du  gaz  acide  carbonique ,  de  Facide  acé-^ 
tique  ^  de  l'ammoniaque  et  de  l'hydrogène  carboné  :  ces 
gaz  ,  en  se  dégageant ,  entraient  une  portion  de  matière 
a  demi  pourrie ,  qui  let  rend  si  infects  et  qui  constitue 
sans  doute  les  miasmes  3  il  ne  reste  qaW  produit  terreux 
si  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  l'air.  Si  la  matière 
qui  subit  la  décomposition  spontanée  est  musculeuse,  et 
qu'elle  soit  plongée  dans  l'eau  on  mieux  encore  enfouie 
dans  un  terrain  humide  ^  elle  se  transforme  en  un  corps 
gras  mclé  de  tissu  cellulaire.  Ce  corps^  appelé  gras  deâ 
cadavres ,  a  été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Chevreuil  qui  l'a  trouvé  formé  d'un  peu  d'ammonia- 
que y  de  potasse  et  de  chaux  y  combinés  avec  une  très 
grande  quantité  d'acide  margarique  et  un  peu  d'un  autre 
acide  semblable  à  l'adde  oléique;  il  contient^  en  outre  de 
Tacide  lactique  ^  du  lactate  de  potasse  et  de  chaux  y  une 
matière  colorante  jaune  azotée ,  retenant  de  la  chaux  ; 
d'où  il  resuite  qu'il  doit  être  regardé  conune  une  sorte 
de  sayon.  Suivant  ce  chimiste^  il  serait  le  résultat  de  l'ac- 
tion de  la  graisse  du  mjDLScle  sur  Tammoniaque  provenant 
de  la  décomposition  de  la  fibrine^  de  l'albumine^  etc. 

Mqjrens propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  pro* 
posé  plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connutre  quelques-uns  en  parlant  de 
nnfluence  de  Feau  sur  cette  décomposition  spontanée 
/  F^oy.  p.  5o5).  M.  Wislin  veut  que  Fon  conserve  les  ma- 
tières animales  en  les  plongeant  pendant  quelques  minu- 
tes seulement  dans  de  Feanbouillante  (i83a).  Chaussier  a 
prouvé  le  premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  poi^i- 
valent  se  conserver  parfaitement  en  les  plongeant  dans 
une  dissolution  saturée  de  sublimé  corrosif  ^  et  en  rem- 
'  plaçant  celui-ci  a  mesure  qu^il  était  décomposé  :  en  effets 
nous  avons  fait  voir  que ,  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  ks 
substances  animales ,  il  se  forme  un  compose  de  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  substance  animale^  qui  est  dur, 
imputrescible ,  inaltérable  à  Fair ,  et  inattaquable  par  les 
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vers  et  par  les  insectes  (  Foy.  p.  35o  ).  Ce  procédé  qui 
mérite  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres  est  très  dispen- 
dieux. Les  chlorures  de  soude.ét  de  chaux  désiniectent 
instantanément  les  matières  animales  pourries^  comme 
Pa  prouvé  M.  Labarraque  (  ^oy.  chlorures  de  chaux  et 
de  soude  ^  tome  i'''')..  lîous  dirons  enfin  que  M.  Gannal 
par  un  procédé  ingénieux  conserve  les  cadavres  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  puissent  servir  à  la  dissection  ^  même  au 
bout  de  plusieurs  mois  en  injectant  dansd'aorte  quelques 
litres  d'une  dissolution  d'acétate  d'alumine. 

Des  Fumigations. 

L'air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de  mias- 
mes qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  quelle  est 
la  composition  intime  de  ces  miasmes  y  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  principes  que  les 
substances  végétales  ou  anlknales  ;  assez  souveftt  même 
UQ  sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  â  demi- 
pourries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est 
de  les  mettre  en  contact  avec  le  chlore^  comme  Ta  prouvé 
le  premier  l'Ulustre  Guy  ton  de  Morveau  :  en  ^et  ^  ce 
corps  s'empare  de  l'hydrogène  qui  entre  dans  leur  com- 
position y  passe  à  l'état  diacide  chlorhy drique  y  et  les 
transforme  en  une  substance  qui  n'exerce  plus  d'action 
nuisible  sur  l'économie  animde.  On  dégage  le  chlore^ 
comme  nous  l'avons  indiqué  tome  i"""^  pag^  i86^  en  met- 
tant du  bioxyde  de  manganèse  et  de  Tacide  cfalarhydri- 
que  dans  une  terrine^  si  l'on  veut  désinfecter  un  amphi- 
théâtre y  ou  dans  une  fiole  si  on  veut  purifier  l'air  d'une 
salle  d'hôpital  remplie  de  malades  ;  c^ur  ^  dans  ce  dernier 
cas  y  on  doit  éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité 
de  chlore  à  la  fois. 


QUATRIEME  PARTIE. 


SECTION  PREMIERE. 


DE  L'EXAMEN  DES  FORCES  D'OU  DEPEND 
L'ACTION  CHIMIQUE  DES  CORPS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


On  a  cru  pendant  long-temps  qu'il  suffisait  d'avoir 
égard  à  X affinité  réciproque  des  corps  pour  se  faire  «ne 
idée  exacte  de  leur  action  chimique ,  en  sorte  que  cette 
force  a  été  régardée  comme  absolue.  Berlhollet,  l'illustre 
auteur  de  la  Statique  chimique,  a  prouvé  le  premier  que 
celte  théorie,  due  à  Bergman,  est  erronée,  et  qu'il  est  im- 
possible de  connaître  l'action  que  les  corps  exercent  les 
uns  sur  les  autres,  sans  avoir  égard  à  leur  affinité^  au  de- 
gré de  cohésion  de  leurs  molécules  et  à  celui  du  composé 
auquel  ils  donnent  naissance ,  à  leurs  quantités ,  à  leur 
force  élastique,  etc.  Nous  allons  examiner  tout  ce  qui  est 
relatif  à  chacun  de  ces  agents  :  mais  comme  nous  avons 
déjà  établi  à  la  page  9  du  tome  i"",  plusieurs  propositions 
relatives  à  l'affinité,  nous  nous  occuperons  seulement  de 
rechercher  ce  qui  tient  à  l'influence  des  autres  forces. 

De  r  influence  de  la  cohésion,  et]de  la  force  expansive 
de  la  chaleur  sur  ^affinité. 


La  cohésion  doit  être  considérée  en  général  comme 
obstacle  à  la  combinaison  :  ainsi  l'oxygène  et  le  dia- 
mant ^nt  doués  d'une  grande  affinité  entre  eux  ;  ils  ne  se 
combinent  pourtant  que  lorsque  la  température  a  clé 
ASKz  élevée  pour  diminuer  la  cohésion  du  diamant  :  le 
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calorique  est  donc  le  principal  agent  de  cette  combinai- 
son^ et  son  action  est  évidenomieQt  bornée  è  ^sl  diminution 
de  la  cohésion.  2**  Il  existe  cependant  des  cas  ou  deux 
corps  gazeux  dont  les  molécules  n'ont  aucune  cohésion^ 
ne  peuvent  se  combiner  qu^  à  F  aide  du  calorique  :  ainà, 
si  l'on  veut  obtenir  de  l'eau  ayec  i  volumo  de  gaz  oxygène 
et  2  Tolumes  de  gaz  hydrogène,  ou  de  Tacide  chkniiy- 
drique  ayeo  un  volume  de  chlore  et  tm «volume  -de  gaz 
hydrogène,  il  feaidrv  chauffer  ioeà  mélanges  ;  il  est  évident 
que  le  calorique  agit  dans  ces  cas  autrement  qu'en  dimi- 
nuant la  cohésion^  puifiqu-ellee^tt  nulld«  VDans  certaines 
circonstances ^le  calorique ^loin  de  favoriser  la  combinai- 
son des  corps  y  ^y  oppose  et  sépare  même  les  élém&itB  qui 
étaient  déjà  unis.  Nous  pouvons  prouver  cetîa  propod- 
don,  en  rappelant  que  le  gaz  hydrogène  deuto^-èàiboné, 
Tammoniaque,  etc.,  sont  décomposés  par  là  chaleur;  il 
en  est  de  même  du  carbonate  de  chaÀit^  qui ,  étant  suffi- 
samment chauffé ,  se  transforme  eirïÉIAè' carbonique  et 
en  chaux ,  pourvu  que  la  pression  â  Wq[tielle  il  est  soumis 
ne  soit  pas  très  forte  ;  car  le  chevaMei'  Hall  a  prouvé  cpw 
A  on  fait  rougir  du  carbonate  de  chaux  dans  un  tube  de 
fer  très  épais,  qui  est  entièrement  rempli  et  que  Kon  boa- 
die  parfaitement,  non-seulement  le  sel  ne  se  décompose 
pas ,  mais  il  fond ,  cristallise  par  le  refroidissement,  et 
donne  naissance  à  du  marbre.  L'influence  delapré$sion 
sur  T affinité  se  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre  de 
circonstances.  4"*  I^  ^st  des  cas  oïl  le  calorique  seul  ne 
peut  pas  décomposer  certains  corps  ^  dont  il  détermine 
la  déc^n^position  s'il  est  aidé  d'une  auêre  substofice  quiy 
par  eUe-^même ,  ne  jouit  pas  non  plus  de  cette  propriété. 
Ainsi  le  sulfate  de  baryte  est  décomposé,  à  une  tempéra- 
ture rouge ,  par  l^adde  borique  ;  il  se  produit  du  borate 
de  baryte ,  dé  Tacide  sulfureux  et  du  gaz  oxygitee  ;  or,  ni 
ta  chaleur  ni  Fadde  borique,  pris  isolément,  n'opére- 
raient cette  décomposition.  Le  carbonate  de  baryte  est 
transformé  en  acide  carbonique  et  en  hydrate  de  baryte 
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lorsqii^on  le  fait  chauffer  jusqu'au  rouge-blanc,  et  qu'on 
y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueui^e  :  cependant  ni  l'eau  ni 
la  chaleur^  employées  séparément ,  ne  lui  font  subir  au- 
cune altération.  Mais  rien  ne  prouve  combien  la  chaleur 
influe  sur  Taction  de  Tacide  carbonique  sur  la  baryte  y 
comme  le  fait  suivant  :  l'hydrate  de  baryte  et  l'acide  car- 
bonique obtenus  dans  l'expérience  précédente,  s'unissent 
avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  liaryte  lors- 
qu'on les  met  en  contact  à  la  température  ordinaire. 

• 

De  tirifluence  qii exerce  la  présence  d'un  liquide  sur 

rqtfimté. 

Qb  peut  établir,  d'après  un  très  grand  nooabre  de  faits^ 
I**  que  des  corps  qui  n'exercent  aucune  action  à  Tétat  so- 
lide^ agissent  lorsqu^on  les  fait  dissoudre  dans  un  liquide; 
2^  que  celui-ci  influe  singulièrement  sur  la  nature  des 
composés  qui  se  forment  :  ainsi  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  le  carbonate  de  chaux  secs  donnent^  lors- 
qu'on les  chauffe ,  du  sesquicarbonate  d'anmtoniaque , 
âcreau  et  du  chlorure  de  calcium  (f^oy .  p.  $69  du  1. 1*'); 
tandis  que  la  dissolution  de  celui-ci  dans  Peau ,  fournit 
ayec  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque  du  chlorkjrdrate 
dammoniaçue  et  du  coiionate  de  chaux ,  c^eft-à-dire 
les  mêmes  sels  qui  s'étaient  réciproquement  décomposés 
par  l'action  de  la  chaleur.  D'une  autre  part,  le  soHate  de 
baryte,  qui  est  décomposé  par  Tacide  borique  solide  aune 
température  rouge  ^  ne  l'est  pas  par  Facide  borique  dis- 
sous dans  l'eau  ;  au  contraire ,  les  borates  sont  décom- 
posés par  l'acide  sulfiirique  liquide. 

De  Tir^uence  des  masses  sur  V affinité. 

Nous  avons  annoncé  (p.  i4>  t.  i")  que  si  un  corps -^ 
peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  jB,  de  manière 
à  former  trois  composés  AB^  ABB^  ABBB  )  dans  le 
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premier  composé^  B  sera  beaucoup  plus  fortement  attké 
par  A  que  dans  le  second^  et^  à  plus  forte  raison  que 
dans  le  troisième  ;  et  nous  avons  conclu  que  l'affinité  qtd 
s'exerce  entre  ces  deux  corps  variera  suivant  qu'il  y  aura 
ime^  deux  ou  trois  quantités  de  B,  Prouvons  cette  pro- 
position par  quelques  expériences  :  i**  si  on  traite  le  sul- 
fate neutre  de  potasse  par  l^'acide  azotique^  on  obtient  de 
Tazotate  de  potasse  et  du  sulfate  acide  de  la  même  base; 
l'acide  azotique  s'empare  de  la.  moitié  de  la  potasse  con- 
tenue dans  le  sulfate  neutre  ;  mais  il  ne  peut  pas  la  lui  ei^ 
lever  complètement  :  donc  la  dernière  moitié  est  plus  tioh 
tement  attirée  par  l'acide  sulfurique  que  la  seconde,  a""  si 
on  calcine  le  bioxyde  de  manganèse^  on  obtient  de  l'oxy- 
gène et  un  mélange  de  protoxyde.^  de  bioxyde  ;  3""  si  on 
fait  passer  de  Thydrogène  à  travers  ce  mélange  chauffé  jus- 
qu'aurouge^  onle  transforme  enprotoxy  de^et  il  seproduit 
de  l'eau  ;  mais  le  protoxyde  obtenu  n'est  plus  décomposé 
par  l'hydrogène  :  il  suit  de  là  que  la  portion  d'oj^gène 
séparée  par  la  simple  action  de  la  chaleur  est  moins  for- 
tement retenue  que  celle  qui  a  besoin  du  concours  de 
l'hydrogène  et  du  feu  pour  être  mise  a  nu^  et  que  ceUe-d 
Test  encore  moins  que  celle  qui  fait  partie  du  protoxyde 
et  qui  ne  peut  pas  être  enlevée  par  l'hydrogène  ;  l^^  que 
l'on  dissolve  dans  un  peu  d'eau  de  Tazotate  de  bismuth^ 
que  l'on  £gonte  de  Veau  à  la  dissolution^  le  sel  sera  dé- 
composé^ la  liqueur  contiendra  la  majeure  partie  de  l'ai- 
cide  avec  un  peu  d'oxyde^  tandis  que  le  précipité  sera 
formé  de  la  majeure  partie  de  l'oxyde  avec  un  peu  d'a- 
cide (sous-azotate)  ;  que  l'on  ajoute  beaucoup  plus  Seau^ 
le  précipité  sera  redissous^  et  la  liqueur  se  trouvera  con- 
tenir de  l'eau  et  du  sous-azotate  de  bismuth  dissous  dans 
l'acide  azotique  :  cet  exemple  prouve  combien  la  quantité 
d'eau  influe  sur  la  nature  des  combinaisons  auxquelles  on 
peut  donner  naissance  ;  5"*  on  obtient  avec  un  peu  à'eau 
et  du  margarate  neutre  de  potasse  un  corps  mucilagineox 
dans  lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi  d'gltératicHi  < 
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n  ajoute  an  composé  une  1res  grande  quant'Ué  d'eau, 
la  moitié  de  la  potasse  est  dissoute  par  le  liquide,  le  sel  se 
trouve  décomposé,  et  il  se  précipite  du  bi-margarale  de 
potasse  :  ce  fait  ne  permet  pal  de  révoquer  en  doute  l'in- 
flueuce  de  la  masse  d'eau  sur  l'affinitc  de  l'acide  marga- 
rique  pour  la  potasse  ;  ti"  on  peut  préparer  avec  de  l'eau, 
de  la  potasse  et  de  l'acide  borique  un  sel  acide  rougissant 
Yinjksum  de  tournesol;  racle-t-on  ce  sel  avec  une  grande 
quantité  d'eau^  loin  de  rougir  Vinfusum,  il  verdit  le  sirop 
devioleUesct devient alcalin(^qj-. p.  5lj2,  t.  i");  ^"que 
l'on  dissolve  du  bulyrate  acide  de  potasse  dans  une  petite 
quantité  d'eau ,  le  papier  de  tournesol  qu'on  y  plongera 
ne  passera  qu'au  pourpre  ;  tandis  que ,  si  l'on  ajoute 
beaucoup  A'eau,  le  papier  sera  fortement  roiigi  :  la  masse 
du  liquide  influe  donc  sur  l'affinité  qui  existe  entre  le  bu- 
lyrate de  potasse  neutre  et  l'excès  d'acide  butyrique.  Si  la 
iiqneiu:  se  trouve  très  étendue,  l'acide  butyrique  est  à 
peine  retenu  par  le  sel  neutre,  et  peut  exercer  son  in- 
fluence sur  la  couleur  du  tournesol. 

De  V Influence  de  la  lumière  solaire  surVqfflnité. 


On  peut  démontrer,  à  l'aide  de  plusieurs  expériences, 
que  j  dans  un  très  grand  nombre  de  cas ,  la  lumière  so- 
laire exerce  sur  l'affinité  la  même  influence  qu'une  tempé- 
rature de  i5o  à  600°  :  ainsi  les  oxydes  d'or  et  d'argent 
sont  décomposés  en  oxygène  et  en  métal  par  la  lumière 
solaire  î'Ie'cMore  dissous  dans  l'eau  et  exposé  au  soleil 
décompose  le  liquide,  et  donne  naissance  aux  acides  cblo- 
rhydrfiiue  et  chloreux  ;  la  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  altérées  par  les  rayons  solaires,  etc.  Il  est  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l'on 
n'a  pas  encore  pu  obtenir  avec  la  chaleur  j  ainsi  le  chlo- 
rure d'oxyde  de  carbone  (gaz  carbo-muriatique)  se  forme 
lorsqu'on  expose  à  l'action  de  la  lumière  des  volumes 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  oxyde  de  carbone;  le  gaz 
TOME  m,  'i>^ 
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acide  carbonique  est  décomposé  par  les  parties  vertes  des 
végétaux  exposés  au  soleil^  etc. 

Influence  de  tÉU^tricité  sur  Vq^ffinité. 

f^ox.  tom.  i'*^,  p.  II 5. 


SECTION    II. 

DE   l'analyse. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE   l'analyse    des    CORPS    GAZEUX. 

Nous  pouvons  réduire  tout  ce  qui  est  relatif  â  l'analyse 
des  gaz  à  l'examen  d'un  certain  nombre  de  problèmes 
dont  la  solution  présente  quelquefois  d'assez  grandes  dif- 
ficultés. 

PREMIER   PROBLÈME. 

Un  gaz  étant  donné,  déterminer  quelle  est  sa  nature. 

Avant  de  procéder  à  la  solution  de  ce  problème,  le  plus 
facile  de  lous  ceux  qui  peuvent  être  proposés,  nous  allons 
rappeler  les  noms  des  principaux  gaz  connus  â  la  tempé- 
rature de  o**  c. 

Chlore.  Acide  chlorhydrique. 

Oxyde  de  chlore.  —  phtoro-siliciqile. 

Acide  azotpnx.  —  phtoro-borîque. 

Chlorure  de  bore. 
Hydrogène  phosphore.  Acide  iodhydrique. 

—  per-pota98Îé.  •—  Bromhydrique. 

Gaz  bioxyde  d'azote. 
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Hydrogène  p 

loto-polass 

»!. 

—  Bclénié. 

Cyanogène. 

Oxygène. 

Protoxyde  d 

azote. 

M 

Acide  carboD 

que. 

Ciilor.ire  d'o 

lyde  de  ca 

bnoe 

Gaz  ammoniac. 

—  Acide  sulfureui. 
->  Acide  aulfhydi'iqne. 
HydrogfeDe. 

—  carbone. 

Gaz  oxyde  de  carbone. 
Hydrogèae  arséDié. 

—  tellure. 

—  proto-phosplioié. 


Gaz  colorés.  On  commencera  par  exaimner  si  le  gaz 
est  coloré  ou  incolore;  s'il  est  coloré,  il  sera  on  du  chloiv, 
Ott  de  l'oxyde  de  More,  ou  de  Vacide  azoteux.  Le  chlore 
est  jaune  verdâire  ;  il  attaque  fortement  le  mercure  ;  il  ne 
détone  pas  lorsqu'on  le  chauffe.  Uoxjde  de  chlore  est 
d'un  vert  pins  foncé  que  le  précédent ,  il  n'agît  point  sur 
le  mercure,  et  il  suffît  de  le  chauffer  au-dessus  de  ioo° 
pour  le  faire  détoner.  Vacide  azoteux  est  ronge  ou 
oratigé,  et  se  dissout  très  bien  dans  l'eau. 

Gaz  qui  s'enflamment  spontanément  à  l'air.  Si  le  gaz 
est  incolore ,  on  en  répandra  un  peu  dans  l'air.  Le  gaz 
hydrogène  j?hosphore'  et  /^ofa^s/e  s'enflamment  pponla- 
nément  ;  mais  le  premier  répand  une  odeur  alliaccej  et 
donne  de  l'acide  phosphorique  concret,  rougissant  le  pa- 
|>ier  de  tournesol  ;  tandis  que  le  second  fournit  de  la  po- 
tasse qui  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide. 

Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  l'air,  Les' 
gaz  acides  chlorhydrique ,  phtorosUicique ,  phtorobori- 
que ,  chlorure  de  bore ,  iodhydrique  et  bmmhydrique , 
répandent  des  vapeurs  blanches  à  l'air  ;  mais  le  premier 
précipite  en  blanc  l'aïolate  d'argent,  et  n'est  pas  décom- 
posé par  l'eau;  te  second  est  décomposé  par  l'eau,  et  laisse 
précipiter  des  flocons  blancs;  Vacidephiomborique  donne 
desvapenrs  beaucoup  plas  ^naisses  que  les  autres,  et 
noircit  snr-le-champ  le  i  avec  lequel  on  le  met  en 
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il  exerce  une  action  qu'il  importe  de  connaître.  Lot»$iTl 
est  très  sec  et  souvent  renouvelé ,  il  retarde  la  putréfac- 
tion ,  probablement  parce  qu'il  s'empare  de  rhumidité 
de  la  matière  animale;  si^  au  contraire^  il  est  humide  et 
stagnant  ^  il  la  favorise  en  céistst  de  l'eau  et  une  certaine 
quantité  de  son  oxygène  y  cbttme  l'a  prouvé  HlldtMÀÉt 
(Voy.  mon  traité  de  médecine  légcde^JS!"  éditionJ^'OèB 
que  l'oxygène  favorise  la  putréfaction  en  se  cditibihaDt 
avec  lliydrogène  et  le  carbone  des  matières  aûimaltô  >  et 
dès  que  cet  oxygène  est  un  corps  eitiinetnment  électro- 
résineux  ,  il  suffira  pour  relarder  la  ptrttéfa(;tioti  des  iiia- 
tières  qui  se  pourrissent  à  l'air  y  de  constituer  ces  matières 
dans  un  état  d'électricité  résineuse  ;  alors  Toxygène  sera 
en  quelque  sorte  repoussé  :  c'est  ce  qui  a  été  prouvé  par 
M.  Matteucci  en  faisant  pclurrir  comparativëttteiit  des 
morceaux  de  la  même  viande  qu'il  avait  abaiidoimés  â 
eut^mémes^  et  d'autres  qu'il  avait  pladés  sur  des  plaques 
de  zinc  :  les  premiers  étaient  pourris  lors<)ue  les  antres 
ne  donnaient  encore  aucun  signe  d'altération  -,  le  zinc 
effectivement  s'était  électtîsé  vitreusement  ^  et  la  viande 
résineusement  (Voy.  Ann,  de  Chim.,  novembre  18^9). 

La  température  de  1 5**  à  25*  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  sî  la  chaleur  était  beau- 
coup plus  forte ^  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  o"*  ou  au-dessoUs,  elle/e  conserverait 
pendant  long-temps  :  conibieH  de  cadavres  intacts  n^a-t- 
on  pas  tildes  de  la  neige ,  où  ils  avaient  été  ensevelis  pen- 
daàt  plusieurs  mois  ? 

Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  putré- 
faction à  Vair  libre.  La  matière  animale  se  ramollit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide  ; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exRale 
une  odeur  fétide  insupportable  ;  on  observe  un  bonr- 
soufflement  léger  qui  soulève  la  masse  5  quetqiie  temps 
après  y  la  matière  s'affaisse,  son  odeur  change  et  devient 
moins  désagréable.  Il  se  forme,  pendant  celte  décompo- 
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fiition^  de  Teau  y  du  gaz  acide  carbonique ,  de  Facide  acé<>^ 
tique  ^  de  l'ammoniaque  et  de  Thydrogène  carboné  :  ces 
gaz  /an  se  dégageant ,  entcainent  une  portion  de  matièct 
à  demi  pourrie  y  qui  \m  rend  si  infects  et  qui  constitue 
sans  doute  les  miasmes  ;  ilUe  reste  qaW  produit  terreux 
ai  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  Vair.  Si  la  matière 
qui  subit  la  décomposition  spcmtanée  est  musculeuse,  et 
qu'elle  soit  plongée  dans  Teau  ou  mieux  encore  enfouie 
dans  un  terrain- humide ^  elle  se  transforme  en  un  corps 
gras  mêlé  de  tissu  cellulaire^  Ce  corps^  q>pelé  gras  des 
cadavres ,  a  été  analysé  daâs  ces  derniers  temps  par 
M.  Chevreuil  qui  Fa  trouvé  fotmé  d'un  peu  d'ammonia- 
que y  de  potasse  et  de  chaux  y  combinés  avec  une  très 
grande  quantité  d'acide  margarique  et  un  peu  d'un  autre 
acide  semblable  à  Facide  oléique;  il  contient,  en  outre  de 
Facide  lactique  y  du  lactate  de  potasse  et  de  chaux  y  une 
matière  colorante  jaune  azotée  ,  retenant  de  la  chaux  ; 
d'oo  il  resuite  quil  ddit  étrd  regardé  conune  une  sdrte 
de  savon.  Suivant  ce  chimiste^  il  serait  le  résultat  de  Fac- 
tion de  la  graisse  du  mjascle  sur  Fammoniaque  provenant 
de  la  décomposition  de  la  fibrine,  de  Falbumine,  etc. 

Mqjrens  propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  pro* 
posé  plusi^iurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connutre  quelques-ims  en  parlant  de 
Fiiifluenoe  de  Feau  sur  cetta  décomposition  spontanée 
/  Foy.  p.  5o5).  M.  Wislin  vaut  que  Fon  conserve  les  ma- 
tières animales  en  les  plongeant  pendant  quelques  minu- 
tes seulement  dans  de  Feauboiâllante  (i83a).  Chaussier  a 
{MTouvé  le  premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  poijh^ 
valent  se  conserver  parfaitement  en  les  plongeant  datis 
une  iSss<2lution  saturée  de  sublimé  corrosif  y  et  en  rem- 
plaçant celui-ci  a  mesure  qu'it  était  décomposé  :  en  effet, 
nous  avons  fait  voir  que,  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  les 
substances  animales ,  il  se  forme  un  compose  de  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  substance  animale,  qui  est  dur, 
imputrescible ,  inaltérable  à  Fair ,  et  inattaquable  par  les 
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vers  et  par  les  insectes  (  Foy.  p.  35o  ).  Ce  procédé  qui 
mérite  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres  est  très  dispen- 
^ux.  Les  chlorures  de  80ude>et  de  chaux  désinieetent 
instantanément  les  matières  animales  pourries^  comme 
Pa  prouvé  M.  Labarraque  (  ^o/.  chlorures  de  chaux  et 
de  soude  ^  tome  i*"*").!  ITous  dirons  enfin  que  M.  Gannal 
par  un  procédé  ingénieux  conserve  les  cadavres  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  puissent  swvir  à  la  dissection  ^  m^e  an 
bout  de  plusieurs  mois  en  injectant  dansd*aorte  quelques 
litres  d'une  dissolution  d'acétate  d'alumine. 

Des  Fumigations. 

L'air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de  mias- 
mes qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  quelle  est 
la  composition  intime  de  ces  miasmes  ^  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  principes  que  les 
substances  végétales  ou  an&nales  ;  assez  souvent  même 
UQ  sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  à  demi- 
pourries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est 
de  les  mettre  en  contact  avec  le  chlore^  comme  Ta  prouvé 
le  premier  l'Ulustre  Guy  ton  de  Morveau  :  en  ^tx ,  ce 
corps  s'empare  de  l'hydrogène  qui  entre  dans  leur  com- 
position y  passe  à  l'état  diacide  chlorhy drique  y  et  les 
transforme  en  une  subc^tance  qui  n'exerce  plus  4'action 
nuisible  sur  l'économie  animale.  On  dégage  le  chlore^ 
comme  nous  l'avons  indiqué  tome  i"""^  pag^  i86^  en  met- 
tant du  bioxyde  de  manganèse  et  de  Tacide  cfalarhydri- 
que  dans  une  terrine^  si  l'on  veut  désinfecter  un  amphi- 
théâtre y  OU  dans  une  fiole  si  on  veut  purifier  l'air  d'une 
salle  d'hôpital  remplie  de  malades  ;  c^r  y  dans  ce  dernier 
cas  y  on  doit  éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité 
de  chlore  à  la  fois. 
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lorsqii^on  le  fait  chauffer  jusqu'au  rouge-blunc,  etqnoii 
y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueuse  :  cependant  ni  Teau  ni 
la  chaleur^  employées  séparément  y  ne  lui  font  subir  au« 
cune  altération.  Mais  rien  ne  prouve  combien  la  chaleur 
influe  sur  Taction  de  Tacide  carbonique  sur  la  baryte  y 
CQoime  le  fait  suivant  :  l'hydrate  de  baryte  et  l'acide  car- 
bonique obtenus  dans  l'expérience  précédente^  s'unissent 
avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  baryte  lors- 
qu'on les  met  en  contact  kJa  température  ordinmre. 

•  ■ 

De  tififluence  qii exerce  la  présence  d'un  liquide  sur 

tqffimté. 


Qb  peut  établir^  d'après  un  très  grand  nooftbre  de  faits^ 
I**  que  des  corps  qui  n'exercent  aucune  action  à  Tétat  so- 
lide^ agissent  lorsqu'^on  les  fait  dissoudre  dans  un  Kqnide} 
7^  que  celui-d  influe  singulièrement  sur  la  nature  des 
composés  qui  se  forment  :  ainsi  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  le  carbonate  de  chaux  secs  donnent^  lors- 
qu'on les  chauffe ,  du  sesquicarbonate  d*aimnoniaque  y 
deVeaaet  du  chlorure  de  calcium  {Fcry.  p.  569  da  1. 1"); 
tandis  que  la  dissolution  de  celui-ci  dans  l'eau  y  fèumit 
avttc  le  sesquicarbonate  d'ammtoniaque  du  chlorhydrate 
d ammoniaque  et  du  carbonate  de  chaux  y  c'est-à-dire 
les  mêmes  sels  qui  s'étaient  réciproquement  déocmiposéfi 
par  l'action  de  la  chaleur.  D'une  autre  part^  le  aidfiite  de 
barytfiy  qpà  est  décomposé  par  Tacide  borique  solide  aune 
température  rouge  ^  ne  l'est  pas  par  Facide  borique  ab- 
sous dans  l'eau  5  au  contraire  y  les  borates  sont  décom- 
posés par  l'acide  sulfurique  liquide. 

De  Virrfluence  des  masses  sur  Vc^nilé. 

Nous  avons  annoncé  (p.  i4,  t.  l'O  que  si  un  corps  ^ 
peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  By  de  manière 
à  former  trois  composés  ABy  ABBy  ABBB  ;  dans  le 
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vers  et  par  les  insectes  (  Fqy,  p.  35o  ).  Ce  procédé  qui 
mérite  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres  est  très  dispen- 
dieux.  Les  chlorures  de  80udie.et  de  chaux  désinHeetent 
instantanément  les  matières  aniflftales  pourries^  comme 
Pa  prouvé  M.  Labarraque  (  f^o/.  chlorures  de  chaux  et 
de  soude ,  tome  i*'  J.w  Ifous  dirons  enfin  que  M.  Gannai 
par  un  procédé  ingénieux  conserve  les  cadavres  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  puissent  swvir  à  la  dissection  ^  même  au 
bout  de  plusieurs  mois  en  injectant  dansiFaorté  quelques 
litres  d'une  dissolution  d'acétate  d'alumine. 

Des  Fumigations. 

L'air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de  nuas- 
mes  qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  quelle  est 
la  composition  intime  de  ces  miasmes  y  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  scmt  formés  des  mêmes  principes  que  les 
substances  végétales  ou  anftnales  \  assez  souvent  même 
n^  sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  à  demi- 
pourries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est 
de  les  mettre  en  contact  avec  le  chiore^  comme  l'a  prouvé 
le  premier  l'illustre  Guyton  de  Morveau  :  en  ^et ,  ce 
corps  s'empare  de  l'hydrogène  qui  entre  dans  leur  com- 
position y  passe  à  Tétat  d'acide  chlorhy drique ,  et  les 
transforme  en  une  subj^tance  qui  n'exerce  plus  d'action 
nuisible  sur  l'économie  animale.  On  dégs^e  le  chlore  ^ 
comme  nous  l'avons  indiqué  tome  i^"^  pag^  i86^  en  met- 
tant du  bioxyde  de  manganèse  et  de  Facide  cblarhydri- 
que  dans  une  terrine^  si  l'on  veut  désinfecter  un  amphi- 
théâtre y  ou  dans  une  fiole  si  on  veut  purifier  l'air  d'une 
salle  d'hôpital  remplie  de  malades  ;  c^r  y  dans  ce  dernier 
cas  y  on  doit  éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité 
de  chlore  à  la  fois. 
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si  on  ajoute  an  composé  une  tivs  grande  qiiantilé  d'caii, 
la  moitié  de  la  potasse  est  dissonte  par  le  liquide,  le  sel  se 
trouve  décompose,  et  il  Se  précipite  du  bi-margarate  de 
potasse  :  ce  fait  ne  permet  paS  de  révoquer  en  doute  l'in- 
fluence de  la  masse  d'eau  sur  l'affinité  de  l'acide  marga- 
rîque  pour  la  potasse  ;  6"  on  peut  préparer  avec  de  l'eau, 
de  la  potasse  et  de  l'acide  borique  un  sel  acide  rougissant 
Yinfiisum  de  tournesol  ;  mêle-t-on  ce  sel  avec  une  grande 
quantité  d'eau,  loin  de  rougir  Vinfusum,  il  verdit  le  sirop 
devioletlesct  devient  alcalinCF'oj'. p.  5Sa,  t.  i");  7°que 
l'on  dissolve  du  butyrate acide  de  potasse  dans  une  petite 
quantité  d'eau ,  le  papier  de  tournesol  qu'on  y  plongera 
ne  passera  qu'au  pourpre;  tandis  que,  si  l'on  ajoute 
beaucoup  d'eau,  le  papier  sera  fortement  rougi  :  la  masse 
du  liquide  influe  donc  sur  l'affinité  qui  existe  entre  le  bu- 
tyrate de  potasse  neutre  et  l'excès  d'acide  butyrique.  Si  la 
liqueur  se  trouve  très  étendue ,  l'acide  butyrique  est  à 
peine  retenu  par  le  sel  neutre,  et  peut  exercer  son  in- 
fluence sur  la  couleur  du  tournesol. 

De  l'Influence  de  la  lutnièiv  solaire  sur  r affinité. 

On  peut  démontrer,  à  l'aide  de  plusieurs  expériences , 
que ,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas ,  la  lumière  so- 
laire exerce  sur  l'affinité  la  même  influence  qu'une  tempé- 
rature de  i5o  à  600°  :  ainsi  les  oxydes  d'or  et  d'argent 
sont  décomposés  en  oxygène  et  en  métal  par  la  lumière 
solaire  ;  le'chlore  dissous  dans  l'eau  et  exposé  au  soleil 
déconapose  le  liquide,  et  donne  naissance  aux  acides  chlo- 
rhydtfcftteetchloreux;  la  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  Mtér^es  par  les  rayons  solaires ,  etc.  Il  est  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l'on 
n'a  pas  encore  pu  obtenir  avec  la  chaleur  ;  ainsi  le  chlo- 
rure d'oxyde  de  carbone  (gaz  carbo-rauriatique)  se  forme 
lorsqu'on  expose  â  l'action  de  la  lumière  des  volumes 
égaux  de  chlore  et  de  gaz  oxyde  de  carbone;  le  gaz 
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il  exerce  une  action  qu'il  importe  de  connmtre.  Lor^nH 
est  très  sec  et  souvent  renouvelé ,  il  retarde  la  putréfac- 
tion y  probablement  parce  qu'il  s'empare  de  Thumidité 
de  la  matière  animale;  si^  au  contraire^  11  est  humide  el 
stagnant  ^  il  la  favorise  en  céèstH  de  l'eau  et  une  certidiie 
quantité  de  son  oxygèfie  ^  comme  l'a  prouvé  HildAMÉt 
(Voy.  mon  trmté  de  médecine  légale  y ^"^  édition^'^^Ob 
que  Toxygène  favorise  la  putréfaction  en  se  couibinaDt 
avec  lliydrogène  et  le  carbone  des  matières  atiitnaled  ^  et 
dès  que  cet  oxygène  est  un  corps  eihinisinment  électro- 
résineux  y  il  suffira  pour  retarder  la  ptrt^éfacUdti  éts  ttla" 
tières  qui  se  pourrissent  à  l'air  y  de  constituer  ces  matières 
dans  un  état  d'électricité  résineuse  ;  alors  Toxygène  sera 
en  quelque  sorte  repoussé  :  c'est  ce  qui  a  été  prouvé  par 
M.  Matteucci  en  faisant  pdwrir  comparadvéttieiit  des 
morceaux  de  la  même  viande  qu'il  avait  abatidonnés  à 
eul--mêmes^  et  d'autre»  qu'il  avait  pladés  sur  des  plaques 
de  zinc  :  les  premiers  étaient  pourris  lorsque  Les  autres 
ne  donnaient  encore  aucun  signe  d'altération  ;  le  zinc 
effectivement  s'était  électllsé  vitreusement ,  et  la  viande 
résineusement  (Voy.  ^nn.  de  Chim.,  novembre  iS^^g). 

La  température  de  1 5**  à  aS*  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beau- 
coup plus  forte,  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  o**  ou  au-dessoits,  elle/e  conserverait 
pendant  long-temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n'a-t- 
on pas  tildes  de  la  neige ,  ou  ils  avaient  été  ensevelis  pen- 
dant plusieurs  mois  ? 

Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  putré- 
faction à  Y  air  libre.  La  matière  animale  se  ramoQit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide  ; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exhale 
une  odeur  fétide  insupportable  ;  on  observe  un  bonr- 
soufflement  léger  qui  soulève  la  masse  ;  quelque  temps 
après ,  la  matière  s'affaisse,  son  odeur  change  et  devient 
moins  désagréable.  Il  se  forme,  pendant  cette  décompo- 
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fiition^  de  Tcau ,  du  gaz  acide  carbonique ,  de  Tacide  acé-»- 
tique  ^  de  Tamaioniaque  et  de  l'hydrogène  carboné  :  oes 
gaz  /en  se  dégageant  ^  enti:i«ient  une  portion  de  matière 
a  denû  pourrie  y  qui  \m  rend  si  infects  et  qui  constitua 
sans  doute  les  miasmes  ;  il  Ae  reste  quW  produit  terreux 
a  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  Vair.  Si  la  matière 
qui  subit  la  décomposition  spontanée  est  musculeuse^  et 
qu'elle  soit  plongée  dans  Teau  on  mieux  encore  enfouie 
dans  un  terrain  humide^  elle  se  transforme  en  un  corpt; 
gras  mêlé  de .  tissu  cellulaire.  Ce  corps^  appelé  §ra$  deà 
cadavres  j  a  été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Chevreul  y  qui  Ta  trouvé  formé  d*un  peu  d'ammonia- 
que y  de  potasse  et  de  chaux  y  combinés  avec  une  très 
grande  quantité  d'aoide  margarique  et  un  peu  d'un  autre 
acide  semblable  a  l'adde  oléique;  11  contient^  en  outre  de 
Fadde  lactique  y  du  lactate  de  potasse  et  de  chaux  y  une 
matière  colorante  jaune  azotée ,  retenant  de  la  chaux  ; 
d'où  il  resuite  qu'il  doit  être  regardé  comme  une  sorte 
de  savon.  Suivant  ce  chimiste^  il  serait  le  résultat  de  Tao* 
tion  de  la  graisse  du  muscle  sur  Tammoniaque  provenant 
de  la  décomposition  de  la  fibrine^  de  l'albumine^  etc. 

MajTêns  propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  pro- 
posé plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connutre  qiidques-uns  en  parlant  de 
nufluence  de  l'eau  sur  cetta  décompcMntion  spontanée 
/  f^oy.  p.  5o5).  M.  Wislin  veut  que  l'on  conserve  les  ma- 
tières animales  en  les  plongeant  pendant  quelques  minu- 
tes seulement  dans  de  Teaubouillante  (i83â).  Gbaussier  a 
prouvé  le  premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  ipc^r 
valent  se  conserver  parfaitement  en  les  plongeant  daiis 
une  dlss<2lution  saturée  de  subKmé  corrosif  y  et  en  rem- 
plaçant celui-ci  à  mesure  qu'il  était  décomposé  :  en  effet^ 
nous  avons  fait  voir  que  y  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  les 
substances  animales  ,  il  se  forme  un  composé  de  proto- 
chlorure de  mercure  et  de  substance  animale^  qui  est  dur, 
imputrescible  y  inaltérable  à  l'air  y  et  inattaquable  par  les 
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il  exerce  une  action  qu'il  importe  de  connmtre.  Lon^H 
est  très  sec  et  souvent  renouvelé ,  il  retarde  la  putréfac- 
tion y  probablement  parce  qu'il  s'empare  de  Thuniidité 
de  la  matière  animale;  si^  au  contraire^  11  est  humide  et 
stagnant  ^  il  la  favorise  en  céiant  de  l'eau  et  une  certdne 
quantité  de  son  oxygètte  ^  coibme  Ta  prouvé  HllMMiiil 
(Voy.  mon  trmté  de  médecine  légale ^Jjt?  édftioii)îÊ'9iB 
que  Toxygène  favorise  la  putréfaction  en  se  cdttiblhaot 
avec  rhydrogène  et  le  carbone  des  matières  atiitnaled  ^  et 
dès  que  cet  oxygène  est  un  corps  eihinetnment  électro- 
résineux  y  il  suffira  pour  retarder  la  ptrttéfacUdti  des  ttla" 
tières  qui  se  pourrissent  à  l'air  y  de  constituer  ces  matières 
dans  un  état  d'électricité  résineuse  ;  alors  Toxygène  sera 
en  quelque  sorte  repoussé  :  c'est  ce  qui  a  été  prouvé  par 
M.  Matteuccî  en  faisant  pourrir  comparatlvc^eiit  des 
morceaux  de  la  même  viande  qu'il  avait  abatidonnés  à 
eux^-mêmes^  et  d'autre»  qu'il  avait  pladés  sur  des  plaques 
de  zinc  :  les  premiers  étaient  pourris  lorsque  Les  autres 
ne  donnaient  encore  aucun  signe  d'altération;  le  zinc 
effectivement  s'était  électrisé  vitreusement ,  et  la  viande 
résineusement  (Voy.  Ann.  de  Chim.y  novembre  iS^^g). 

La  température  de  1 5**  à  25*  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beau- 
coup plus  forte,  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  o**  ou  au-dessoits,  elle'/e  conserverait 
pendant  long-temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n'a-t- 
on pas  tii^é»  de  la  neige ,  ou  ils  avaient  été  ensevelis  pen- 
dant plusieurs  mois  ? 

Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  putré- 
faction à  Vair  libre.  La  matière  animale  se  ramollit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide  ; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exhale 
une  odeur  fétide  insupportable  ;  on  observe  un  bonr- 
soufflement  léger  qui  soulève  la  masse  ;  qiiehjiie  temps 
après  y  la  matière  s'affaisse,  son  odeur  change  et  devient 
moins  désagréable.  Il  se  forme,  pendant  celle  décompo- 
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fiition^  de  Teau  y  du  gaz  acide  carbonique ,  de  Tacide  acé-*' 
tique^  de  Tamaioniaque  et  de  l'hydrogène  carboné  :  ces 
gaz /on  se  dégageant^  enti:aHient  une  portion  de  matière 
a  dend  pourrie  ^  qui  \m  rend  si  infects  et  qui  constitua 
sans  doute  les  miasmes  j  il  ne  reste  qplxm  produit  terreux 
â  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  Vair.  Si  la  matière 
qui  subit  la  décomposition  spontanée  est  musculeuse^  et 
qu'elle  soit  plongée  dans  Teau  on  mieux  encore  enfouie 
daiii  un  terrainhumide^  elle  se  transforme  en  un  corps 
gras  mêlé  de .  tissu  cellulaire.  Ce  corps^  appelé  gras  deà 
cadai^res ,  a  été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Chevreul  y  qui  F»  trouvé  formé  d*un  peu  d'ammonia- 
que y  de  potasse  et  de  chaux  y  combinés  avec  une  très 
grande  quantité  d'aoide  margarique  et  un  peu  d'un  autre 
acide  semblable  à  l'acide  oléique;  11  contient^  en  outre  de 
Fadde  lactique  y  du  lactate  de  potasse  et  de  chaux  y  une 
matière  colorante  jaune  azotée  ^  retenant  de  la  chaux  ; 
d'où  il  resuite  qu'il  dc»t  être  regardé  conune  une  sorte 
de  savon.  Suivant  ce  chimiste^  il  serait  le  résultat  de  l'^c* 
tion  de  la  graisse  du  muscle  sur  Tammoniaque  provenant 
de  la  décomposition  de  la  fibrine^  de  l'albumine^  etc. 

Mogrêns  propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  pro- 
posé plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connutre  quelques-uns  en  parlant  de 
f  influence  de  l'eau  sur  cette  décomposition  spontanée 
/  f^oy.  p.  5o5).  M.  Wisliû  vaut  que  l'on  conserve  les  ma- 
tières animales  en  les  plongeant  pendant  quelque»  minu- 
tes seuleaient  dans  de  l'eaubouillante  (i83â).  Gbaussier  a 
prouvé  le  premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  p<n;H 
valent  se  conserver  parfaitement  en  les  plongeant  daiis 
une  dlsscj'ution  saturée  de  subKmé  corrosif ,  et  en  rem- 
pfaçam  celui-ci  à  mesure  qu'il  était  décomposé  :  en  effets 
nous  avons  fait  voir  que  y  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  les 
substances  animales  ,  il  se  forme  un  composé  de  proto- 
chlorure de  mercure  et  de  substance  animale^  qui  est  dur, 
imputrescible  y  inaltérable  à  l'air  y  et  inattaquable  par  les 
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il  exerce  une  action  qu'il  importe  de  connaître.  Lor^aH 
est  très  sec  et  souvent  renouvelé ,  il  retarde  la  putréfac- 
tion y  probablement  parce  qu'il  s'empare  de  Thumidité 
de  la  matière  animale;  si^  au  contraire^  11  est  humide  el 
stagnant  ^  il  la  favorise  en  céiànt  de  l'eau  et  une  ccartsdoe 
quantité  de  son  oxygène  ^  cbilime  Ta  prouvé  HlldéHMit 
(Voy.  mon  traité  de  médecine  légaJeyJjt^  édftioii^^lOèB 
que  Foxygène  favorise  là  putréfaction  en  se  cdttiblhaDt 
avec  I^hydrogène  et  le  carbone  des  matières  aùitnaled  ^  et 
dès  que  cet  oxygène  est  un  cort)S  erbinemment  électro- 
résineux  ,  il  suffira  pour  retarder  la  piittéfacliôti  dès  ttla- 
tières  qui  se  pourrissent  à  l'air ,  de  constituer  ces  matières 
dans  un  état  d'électricité  résineuse  ;  alors  Toxygène  sera 
en  quelque  sorte  repoussé  :  c'est  ce  qui  a  été  prouvé  par 
M.  Matteucci  en  faisant  pdwrir  comparadvëttieiit  des 
morceaux  de  la  même  viande  qu'il  avait  abatidontrés  à 
eut^-mêmes^  et  d'autres  qu'il  avait  pladés  sur  des  plaques 
de  zinc  :  les  premiers  étaient  pourris  lorsque  Les  autres 
ne  donnaient  encore  aucun  signe  d'altération;  le  zinc 
effectivement  s'était  électrîsé  vitreusement ,  et  la  viande 
résineusement  (Voy.  Ann.  de  Chim.y  novembre  iS^^g). 

La  température  de  1 5**  à  ^5**  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beau- 
coup plus  forte ^  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  o**  ou  au-dessoits,  elle*/e  conserverait 
pendant  long-temps  :  combien  de  cadavres  intacts  n'a-t- 
on pas  tildes  de  la  neige ,  ou  ils  avaient  été  ensevelis  pen- 
daM  plusieurs  mois  ? 

Phénomènes  généraux  gui  accompagnent  la  putré-- 
faction  à  ïair  libre.  La  matière  animale  se  ramoffit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide  ; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exhale 
une  odeur  fétide  insupportable  ;  on  observe  un  bonr- 
soufflement  loger  qui  soulève  la  masse  ;  quehjiie  temps 
après  y  la  matière  s'affaisse,  son  odeur  change  et  devient 
moins  désagréable.  Il  se  forme,  pendant  celle  décompo- 
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fiiiion^  de  l'eau ,  du  gaz  acide  carbonique ,  de  l'acide  acé-»- 
tique  ^  de  ramuioniaque  et  de  l'hydrogène  carboné  :  oes 
gaz  /en  se  dégageant ,  enti:aHient  une  portion  de  matière 
a  denû  pourrie  ^  qui  I41  rend  si  infects  et  qui  constitua 
sans  doute  les  miasmes  ;  il  ne  reste  quW  produit  terreux 
ai  la  substance  qui  se  pourrit  est  dans  Vair.  Si  la  matière 
qui  subit  la  décomposition  spontanée  est  musculeuse^  et 
qu'elle  soit  plongée  dans  l'eau  on  mieux  encore  enfouie 
dans  un  terrain  humide^  elle  se  transforme  en  un  corps 
gras  mêlé  de  tissu  cellulaire.  Ce  corps^  appelé  gras  de$ 
cadavres ,  a  été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Chevreul  y  qui  l'a  trouvé  formé  d'un  peu  d'ammonia- 
que y  de  potasse  et  de  chaux  y  combinés  avec  une  très 
grande  quantité  d'acide  margarique  et  un  peu  d'un  autre 
acide  semblable  à  l'adde  oléique;  11  contient^  en  outre  de 
Fadde  lactique  y  du  lactate  de  potasse  et  de  chaux  y  une 
matière  colorapte  jaune  azotée ,  retenant  de  la  chaux  ; 
d'où  il  resuite  quMl  dc»t  étrd  regardé  conmoie  une  sorte 
de  savon.  Suivant  ce  chimiste^  il  serait  le  résultat  de  l'ac* 
tion  de  la  graisse  du  mjascle  sur  Tammoniaque  provenant 
de  la  décomposition  de  la  fibrine^  de  l'albumine^  etc. 

Mcfjrêns propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  pro- 
posé plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connaître  qudques-uns  en  parlant  de 
l-'iofluence  de  l'eau  sur  cette  décomposition  spontanée 
/  f^oy.  p.  5o5).  M.  Wislin  veut  que  l'on  conserve  les  ma- 
tières animales  en  les  plongeant  pendant  quelque»  minu- 
tes seuleaient  dans  de  Teaubouillante  (i83â).  Gbaussier  a 
prouvé  le  premier  que  les  cadavres  ou  leurs  parties  poi^L- 
valeat  se  conserver  parfaitement  en  les  plongeant  dsha 
une  disdcjlution  saturée  de  subKmé  corrosif  y  et  en  rem- 
plaçant celui-ci  à  mesure  qu'il  était  décomposé  :  en  eifet^ 
nous  avons  fait  voir  que ,  par  la  réaction  de  ce  sel  sur  les 
substances  animales  ,  il  se  forme  un  composé  de  proto- 
chlorure  de  mercure  et  de  substance  animale^  qui  est  dur^ 
imputrescible  y  inaltérable  à  l'air  y  et  inattaquable  par  les 
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vers  et  par  les  insectes  (  Voy*  p.  35o  ).  Ce  procédé  qui 
mérite  la  préférence  sur  bj^aucoup  d'autres  est  très  dispen- 
dieux.  Les  chlorures  de  soud^ét  de  chaux  désinHeetent 
instantanément  les  matières  anifluales  pourries^  comme 
Pa  prouvé  M.  Labarraque  (  Voy^  chlorures  de  chaux  et 
de  soude  ^  tome  i*').{  lîous  dirons  enfin  que  M.  Gannai 
par  un  procédé  ingénieux  conserve  les  cadavres  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  puissent  swvir  à  la  dissection  ,  même  an 
bout  de  plusieurs  mois  en  injectant  dansd'aorté  quelques 
litres  d'une  dissolution  d'acétate  d'alumine. 

Des  Fumigations. 

L'air  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de  n^as- 
mes  qui  le  rendent  délétère.  On  ignore  au  juste  qpeUeest 
la  composition  intime  de  ces  miasmes  ^  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  principes  que  les 
substances  végétales  ou  an&nales  ;  assez  souvent  même 
n^  sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  à  demi- 
pourries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est 
de  les  mettre  en  contact  avec  le  chtore^  comme  l'a  prouvé 
le  premier  l'illustre  Guyton  de  Morveau  :  en  ^et  ^  ce 
corps  s'empare  de  l'hydrogène  qui  entre  dans  leur  com- 
position y  passe  à  l'état  d'acide  chlorhy drique ,  et  les 
transforme  en  une  subj^tance  qui  n'exerce  plus  d'action 
nuisible  sur  l'économie  animale.  On  ié§aige  le  chlore  ^ 
comme  nous  l'avons  indiqué  tome  i^"^  pag^  i86^  en  met- 
tant du  bioxyde  de  manganèse  et  de  Tacide  chlarhydri- 
que  dans  une  terrine  ^  si  l'on  veut  désinfecter  un  amphi- 
théâtre y  ou  dans  une  fiole  si  on  veut  purifier  l'air  d'une 
salle  d'hôpital  remplie  de  malades  ;  car  y  dans  ce  dernier 
cas ,  on  doit  éviter  de  dégager  une  trop  grande  quantité 
de  chlore  à  la  fois. 
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dans  un  tube  de  porcelaine  verni  inlérieurement,  et  con- 
tenant une  quantité  déterminée  de  tournure  de  fer  par- 
faitement décapée;  que  l'on  disp09e  ce  tube  dans  un 
fourneau  à  réverbère^  de  manière  i'i  ce  que  la  partie  qui 
contient  le  fer  puisse  être  chauffée  jusqu'au  rouge-cerise 
seulement,  que  l'on  tasse  rendre  l'autre  extrémité  du  tube 
de  porcelaine  dans  le  tuyau  d'iiu  serpentin  ;  que  l'extré- 
milé  lubuleuse  de  celui-ci  pénètre  dans  un  flacon  vide, 
bitubulé,  qui,  par  une  de  ses  tubulures,  donne  passage  à 
un  tube  de  verre  recourbé,  propre  à  porter  le  gaz  hydro- 
gène sous  des  cloches  graduées  ;  enfin ,  l'appareil  étant 
ainsi  monté,  que  l'on  élève  la  température  dufeujus- 
qu'au  rouge-cerise,  et  que  l'on  remplisse  le  serpentiit 
d'eau  et  de  glace,  on  observera,  en  mettant  le  fer  sous  la 
cornue  qui  contient  l'eau  distillée;  i°  que  celle-ci  ne  tarde 
pas  à  entrer  en  ébullition  ;  a"  que  la  vapeur  formée  tra- 
verse la  tournure  de  fer  ;  3"  qu'une  portion  de  cette  va- 
peur est  décomposée  en  oxygène  qui  se  combine  avec  le 
fer,  et  en  gaz  hydrogène  que  l'on  recueille  dans  les  clo- 
ches j  qu'une  certaine  quantité  de  vapeur  passe  à  travers 
le  ter  sans  se  décomposerj  vient  se  condenser  dans  le  ser- 
pentin ,  et  coule  dans  le  ûacon. 

/Supposons  qu'après  avoir  volatilisé  toute  l'eau  de  la 
cornue  et  laissé  refroidir  l'appareil,  on  trouve  loo  grains 
d'eau  dans  le  flacon  ,  on  conclura  qu'il  n'y  en  a  eu  que 
lOO  grains  dedécomposés  par  le  ferj  or  le  volume  du  gaz 
hydrogène  obtenu  indique  que  son  poids  est  de  ii,[ 
grains  :  donc  les  lOO  grains  d'eau  sont  formés  de  88,9 
d'oxygène  et  de  11,1  grains  d'hydrogène  ;  en  effet ,  en 
pesant  le  fer,  on  trouve  que  son  poids  est  augmenté  de 
88,9  grains ,  et  qu'il  est  à  l'état  d'oxyde  noîr  (  Voj.  p. 
!<9  du  tom.  3"). 


i 
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calorique  est  donc  le  principal  agent  de  cette  combinai- 
son^ et  son  action  est  évidemmeQt  bo^rnée^  la  diminution 
de  la  cohésion.  2**  //  existe  cependant  des  cas  ou  deux 
corps  gazeux  dont  les  molécules  n'ont  aucune  cohésion^ 
nepeus^ent  se  combiner  qu^  à  F  aide  du  calorique  :  aina, 
si  Ton  veut  obtenir  de  Veau  ayeo  i  vQlume  de  gaz  oxygène 
et  2  volumes  de  gaz  hydrogène^  ou  de  l'acide  chloçhy- 
drique  ayeo  un  Tolume  de  chlore  et  tm  «volume  -de  gaz 
hydrogène^  il  feudrvr  chaufferie  mélanges  ;  tt  eet  évident 
que  le  calorique  agit  dans  ces  cas  autrement  qu'en  dimi- 
nuant la  cohésion>  puisqu'elle  etft  nuUâ*  y  Dans  certaines 
circonstances ^le  calorique Jx>in  défavoriser  la  combinai'' 
son  des  corps ^  ^y  oppose  et  sépare  mente  les  élém^its  qui 
étaient  déjà  unis.  Nous  pouvons  prouver  cette  proposi- 
tion^ en  rappelant  que  le  gaz  hydrogène  âeuto«-oàTboDé^ 
l^ammoniàque^  etc/^  sont  décomposés  par  la  chaleur;  Q 
en  est  de  même  du  carbonate  de  chalHt^  qui  ^  étant  suffi-^ 
samment  chauffé  ^  se  transforme  efllWHKî'carboniqae  et 
en  chaux  y  pourvu  que  la  ^r^^^io/t  JFlrf^elle  il  est  soumis 
ne  soit  pas  très  forte  ;  car  le  chevaHef  Hall  a  prouvé  que 
si  on  fait  rougir  du  carbonate  de  chaux  dans  uii  tub6  de 
fer  très  épais^  qtd  est  entièrement  rempli  et  que  l^on  bcm« 
die  parfaitement^  non-seulement  le  sel  ne  sedéecAnpose 
pB%,  mais  il  fond^  cristallise  par  le  refroidisseûient^  et 
donne  naissance  à  du  marbre.  V influence  de  lapràssùm 
sur  Vafj^nité  se  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre  de 
circonstances.  4^*  I^  ^st  des  éas  ou  le  calorique  sad  ne 
peut  pas  décomposer*  certains  corps  y  dont  il  détermine 
la  déomt^position  s'il  est  aidé  d'une  auiré  substaàee  quiy 
par  elle-même ,  ne  jouit  pas  non  plus  de  cette  propriété. 
Ainsi  le  sulfate  de  baryte  est  décomposé,  à  une  tempéra- 
ture rouge  y  par  f  acide  borique  ;  il  se  produit  du  borate 
de  baryte ,  dé  Fadde  sulfureux  et  du  gaz  oxygène;  or,  ni 
ta  chaleur  ni  Tadde  borique ,  pris  isolément  y  n'opére- 
raient  cette  décomposition.  Le  carbonate  de  bivyte  est 
transformé  en  acide  carbonique  et  en  hydrate  de  Ibaryte 
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lorsqu^on  le  fait  chauffer  jusqu'au  rouge-blunc,  etqnoii 
y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueuse  :  cependant  ni  Teau  ni 
la  chaleur^  employées  séparément  ^  ne  lui  font  subir  au« 
cune  altération.  Mais  rien  ne  prouve  combien  la  chaleur 
influe  sur  Taction  de  Tacide  carbonique  sur  la  baryte , 
comme  le  fait  suivant  :  l'hydrate  de  baryte  et  Tacide  car- 
bonique obtenus  dans  l'expérience  précédente^  s'unissent 
avec  énergie  pour  reformer  le  carbonate  de  baryte  lors- 
qu'on les  met  en  contact  à  la  température  ordinaire. 

De  t  influence  qii  exerce  la  présence  d'un  Uifuide  sur 

tqffimté. 

Qn  peut  établir^  d'après  un  très  grand  nooftbre  de  faits^ 
i*"  que  des  corps  qui  n'exercent  aucune  action  à  Tétat  so- 
lide^ agissent  lorsqu'^on  les  fait  dissoudre  dans  un  Kquide} 
7^  que  celui-d  influe  singulièrement  sur  la  nature  des 
composés  qui  se  forment  :  ainsi  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaqoeet  le  carbonate  de  chaux  secs  donnent^  lors^ 
qu'on  les  chauffe  ^  du  sesquicarbonate  d'ansmoniaque  y 
de  Veau  et  du  chlorure  de  calcium  {Foy.  p.  569  da  1. 1"); 
tandis  que  la  dissolution  de  celui-ci  dans  Feau  y  fèumit 
aTSC  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque  du  chlorhydrate 
d ammœdaque  et  du  carbonate  de  chaux ,  c^e0t-à-dire 
les  mêmes  sels  qui  s'étaient  réciproquement  déocmiposéa 
par  l'action  de  la  chaleur.  D'une  autre  part^  le  aidfiite  de 
barjFie^  qui  est  décomposé  par  Tacide  borique  solide  aune 
température  rouge  ^  ne  l'est  pas  par  Facide  borique  ab- 
sous dans  l'eau  ;  au  contraire  ^  les  borates  sont  décom- 
posés par  l'acide  sulfurique  liquide. 

De  t influence  des  masses  sur  Vc^nité. 

Nous  avons  annonce  (p.  i4^  t.  \^)  que  si  un  corps -^ 
peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  B^  de  manière 
a  former  trois  composés  AB^  ABBy  ABBB  ;  dans  le 
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premier  composé^  B  sera  beaucoup  plus  fortement  altké 
par  A  que  dans  le  second^  et^  à  plus  forte  raison  qae 
dans  le  troisième  ;  et  nous  avons  conclu  que  Taffinité  qui 
s'exerce  entre  ces  deux  corps  variera  suivant  qu'il  y  aura 
une^  deux  ou  trois  quantités  de  B.  Prouvons  cette  pro- 
position par  quelques  expériences  :  i""  si  on  traite  le  sul- 
fate neutre  de  potasse  par  Tacide  azotique^  on  obtient  de 
l'azotate  de  potasse  et  du  sulfate  acide  de  la  même  base; 
l'adde  azotique  s'empare  de  la^ moitié  de  la  potasse  con- 
tenue dans  le  sulfate  neutre  ;  mais  il  ne  peut  pas  la  lui  oOh 
lever  complètement  :  donc  la  dernière  moitié  est  plus  fiw- 
tement  attirée  par  l'acide  sulfurique  que  la  seconde.  ^^  fk 
on  calcine  le  bioxyde  de  manganèse^  on  obtient  de  Vqtj- 
gène  et  un  mélange  de  protoxydeM  de  bioxyde  ;  S""  si  on 
fait  passer  de  Thydrogène  à  travers  ce  mélange  chauffé  jus- 
qu'au rouge^  on  le  transforme  enprotoxy  de^et  ilseprodnit 
de  l'eau  ;  mais  le  protoxyde  obtenu  n'est  plus  décomposé 
par  l'hydrogène  :  il  suit  de  là  que  la  portioii  d'oxjgène 
séparée  par  la  simple  action  de  la  chaleur  est  moins  for- 
tement retenue  que  celle  qui  a  besoin  du  concours  de 
rhydrogène  et  du  feu  pour  être  mise  a  nu^  et  que  céUe-d 
l'est  encore  moins  que  celle  qui  fait  partie  du  protoxyde 
et  qui  ne  peut  pas  être  enlevée  par  l'hydrogène  ;  4""  <iu^ 
l'on  dissolve  dans  un  peu  d'eau  de  l''azotate  de  bismuUi^ 
que  l'on  ^oute  et  X eau  à  la  dissolution^  le  sel  sera  dé- 
composé^ la  liqueur  contiendra  la  majeure  partie  de  l'a- 
cide avec  un  peu  d'oxyde^  tandis  que  le  précipité  sera 
formé  dç  la  majeure  partie  de  l'oxyde  avec  un  peu  d'a- 
cide (sôus-azotate)  ;  que  l'on  ajoute  beaucoup  plus  d'eoii^ 
le  précipité  sera  redissous^  et  la  Uqueur  se  trouvera  con- 
tenir de  l'eau  et  du  sous-azotate  de  bismuth  dissous  dans 
Tacide  azotique  :  cet  exemple  prouve  combien  la  quantité 
d'eau  influe  sur  la  nature  des  combinaisons  auxquelles  on 
peut  donner  naissance  ;  5**  on  obtient  avec  un  peu  à'eau 
et  du  margarate  neutre  de  potasse  un  corps  mucilagineux 
dans  lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi  d' altération  ; 
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tenu  appailient  à  l'acide  iodeiix  et  à  la  potasse.  Maintenant 
on  sait  que  les  77,4'  d'iodiire  renferment  58,937  d'iode 
et  19,01  de  potassium  :  donc,  dans  les  100  parties  d'io- 
diie  décomposé,  il  y  avait  19,01  de  potassium;  mais  cette 
quantité  de  potassium  y  était  à  l'état  d'oxyde  et  combinée 
avec  3,893  d'oxygène  :  donc  ,  des  22,59  d'oxygène 
obtenus  en  calcinant  l'iodiie ,  3,893  appartiennent  à 
la  potasse  et  18,697  ^  l'acide  iodeiix  :  cet  acide  est  par 
cousétjnent  formé  de  18,697  d'oxygène  et  de  68,937 
d'iode,  ou  bien  de  31,972  d'oxygène  et  de  100  d'iode, 
ou  de  I  d'iode  et  de  a,  5  d'oxygène  en  volume  {M.  Gay- 
Lussac). 


CHAPITRE  IV. 

UN   MÉTAL   ÉTANT   DONNÉ,   DÉTERMISFR    QUELLE   EST    SA 
NATnïlE. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  métaux  les  plus  im- 
portants des  quatre  dernières  classes  et  de  l'arsenic  ;  ceux 
de  la  première  étant  faciles  à  reconnaître ,  parce  qu'ils  se 
transforment  en  alcalis  lorsqu'on  les  met  dans  l'eau,  et 
les  autres  offrant  peu  d'intérêt  (Voy.  Analyse  des  alcalis, 
page  540). 

Le^métal  qui ,  étant  mis  dans  l'acide  suif urique  faible  à 
la  température  ordinaire,  se  dissout  avec  effervescence  et 
dégagement  de  gaz  hydrogène,  est  du /<;/■,  du  zinc,  du 
manganèse ,  du  cadmium ,  on  du  nickel. 

S'il  n'es^pas  dans  ce  cas ,  et  qu'il  soit  dissous  par  l'a- 
cide azotii/ue  cont^eotrc  à  froid  ou  à  la  température  de 
l'ébulliLion ,  ce  sera  du  cobalt,  du  palladium,  du  cuivre, 
de  Viiraiie,  du  mercure,  du  bismuth,  du  tellure,  de  \'ar- 
§ent  ou  du  plomb.  Si ,  n'étant  pas  dissous  pav  l'acide  sul- 
furif]ue  faible  ni  par  l'acide  azotique  bouillant,  il  est  trans- 
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formé  par  celuirci  eo  une  poudre  blanche,  ce  4Mia  de' 
V^airij  de.V€tntimainej  du  mofybdèn^  qu  de  Varséme, 

Si  lé  métal  n'est  attaqué  par  aucuu  de  ces  addes  ^  et 
qu'il  s'oxyde  en  le  iaisant  diauffer  avec  le  contact  de  Pair, 
ce  sera  du  ehrémej  du  columbium,  du  tungstène,  do 
tàanej,  du  cérium  ou  de  V osmium.  Enfin  ^  s'il  ne  s'oiyda 
pas  lorsqu'on  le  place  dans  les  mémei  drconstauces,  et 
sera  de  Vor^  du  platine^  du  lAodîiim^  ou  de  Vindkan  * 
(M.  Théuard). 

jifnalyseâegueiqiifis-attiaf^. 

jàlUage  détain  et  de  plomb.  On  en  fera  bouillir  loo 
graws  ayec  un  excès  d'acide  azotique  pur^  et  l'^çn  obtiendra 
de  l'azotate  de  plomb  soluble  et  du  peroxyde  d'étain  in- 
soluble. Lorsqu'il  n'y  auraplji^V*  d'action,  on  étendra  la  li- 
queur avec  de  l'eau  distillée  ^  on*  la  filtrera  j  on  lavera 
I4en  le  précipité,  etj»  après  avoir  révw  les  eaux  de  lavage^ 
on  décomposera  Tazotate  de  plond)  par  le  sulfate  de  po- 
tasse ;  le  précipité  de  sulfate  de  plomb ,  lavé,  desséché  et 
pesé ,  donnera  la  quantité  de  plomb  (  i  oc  de  ce  sulfate 
contiennent  68,89  ^^  plomb)  :  d'une  autre  part,  on  pèsera 
le  peroxyde  d'élain  pour  déterminer  la  quantité  d^étain 
qui  entre  dans  sa  composition  (  127,2  de  ce  peroxyde 
renferment  100  d'étain). 

AUia^e  dfétain  et  (Tantimoîne.  On  dissout  l'alliage 
daiis  un  excès  d'acide  chlorhydrique ,  en  y  sgoutant  suc- 
cessivement de  petites  quantités  d'acide  azotique:  on 
plonge  dans  la  dissolution  une  lame  d'étain  et  on  chaufiTe 
dans  un  bain  de  vapeur  ;  la  totalité  de  Fantimoine  se  pré- 


'*'  Après  avoir  ainsi  établi  ces  diverses  coupes ,  on  exanû- 
nera  les  propriétés  des  dissolutions  azotiques  ou  chlorurées 
de  ces  métaux  ^  et  on  se  prononcera  sur  leur  nature.  On 
consultera^  à  cet  égard ,  les  caractères  que  nous  avons  placés 
à  la  tête  de  l'histoire  des  sels  métalliques,  tomes  i'^^  et  ix\ 
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cipile  soua  forme  d'une  poudre  Doire  pourvu  qu'il  y  ait 
toujours  un  excès  d'acide  ;  on  lave  et  on  dessèche  ce 
métal  sur  un  bain  marie  d'eau  bouillante  (  Gay-Lussac 
i830- 

jiUiage  d'étain  et  de  cuiviv.  On  l'analyse  comme  le 
précédent,  excepté  que  l'azotate  de  cuivre  obtenu  est  dé- 
composé par  la  potasse  qui  en  sépare  le  deutoxyde  de 
cuivre,  que  l'on  calcine  après  l'avoir  bien  lavé  :  loo  par- 
ties de  deuioxyde  de  cuivre  sont  formées  de  88,78 
parties  de  cuivre  et  de  1 1,2a  d'oxygène. 

On  se  rappelle  que  le  métal  des  cloches  est  composé  de 
22  parties  d'élain  et  de  78  parties  de  cuivre.  Si  on  veut 
obtenir  le  dernier  de  ces  métaux  en  grand,  on  y  parvient 
facilement  en  soumettant  l'alliage  à  l'action  de  l'air  à  une 
température  élevée  :  l'étain  étant  plus  fusible  et  plus  oxy- 
dable que  le  cuivre ,  peut  en  être  facilement  séparé.  On 
commence  par  oxyder  entièrement  une  portion  de  métal 
de  cloche  ;  les  deux  oxydes  de  cuivre  et  d'étain  formés 
sont  mêlés  avec  le  double  de  leur  poids  de  nouveau  métal 
de  cloche  et  chauffés  avec  le  contact  de  l'air;  par  ce  moyen 
on  obtient  du  cuivre  sensiblement  pur  ,  surnagé  par  des 
scories  composées  d'oxyde  d'étain,  d^'oxyde  de  cuivre,  et 
<l'uuc  petite  quantité  de  terre  qui  fait  partie  du  fourneau 
dans  lequel  on  opère.  Ces  scories  sont  décomposées,  à 
uue  température  élevée  par  \  de  leur  poids  de  charbon , 
et  fournissent,  i"  un  alliage  qid  contient  environ  Go  par- 
lies  de  cuivre  et  4o  d'étain  ;  a"  de  nouvelles  scories  ren- 
fermant beaucoup  plus  d'étain  que  les  premières.  On  cal- 
cine l'alliage  dont  nous  venons  de  parler;  il  se  forme 
beaucoup  plus  d'oxyde  d'étain  que  d'oxyde  de  cuivre,  en 
sorte  qu'il  se  trouve  bientôt  contenir  les  mêmes  propor- 
tions de  cuivre  et  d'étain  que  le  métal  dp  cloches  ;  alors 
on  le  coule  et  on  lui  fait  subii'  les  mêmes  opérations  qu'à 
«?elui-ci;  en  soitequi^  l'on  obtient  une  nouvelle  quantité 
de  cuivra.  Les  scories  obtenues  dans  les  diverses  opéra- 
tions que  l'on  a  été  obligé  de  faire ,  sout  de  nouveau  ré- 
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doitesfMur  le  charbon^  etforment  on  alliage  d'œviron  »8 
decuivre  et  de  7  a  d'étain  .On  câldne  encof  ecet  alliage  pour 
'  tnmsfonner  en  oxyde  au  mcAùs  a4  ^  ^^  parties  de  Vétain 
qa*ll  contient  ;  on  enlève  cet  oxyde  y  et  Fallii^  qui  rote 
681  ohaufiré  de  nouveau^  de  manière  à  oxyder  de  Tétain  et 
éa  coivrie^  et  à  obienir  encore  un  composé  analogue  an 
métal  de  cloches^  qae  Ton  traite  comme  nous  Tavons  éi 
précédemment  pom'  en  avoir  le  cuwre;  on  rqpète  ces 
6|rénitions  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  retiré  la  majeure  partie 
du  cuivre  contenu  dans  le  métal  de  doches. 

On  sépare  Tétain  de  Toxyde  d^étain^  en  traitant  celni- 
d  par  le  charbon  dans  un  fourneau  à  manche. 

jàttiage  de  plomb  et  SarUimoine.  On  opère  comme 
pour  Talliage  de  plomb  et  d'étain  :  il  faut  seulement  savoir 
que  Tadde  atathnonieux  qui^  reste  est  formé  de  80^1 3 
parties  de  métal  et  de  19^87  pîurties  d'oxygène. 

jéBiage  de  zinc  et  de  cuivre  (laiton) .  On  fait  dissoudre 
Talliage  dans  Tacide  azotique  pur  y  et  on  fait  bouillir  la 
dissolution  des  deux  azotates  avec  de  la  potasse  pure^ 
caustique;  le  peroxyde  de  cuivre  seul  est  précipité;  on  le 
lave  et  on  le  pèse  après  l'avoir  desséché  ;  la  dissolution 
contient  alors  de  Tazotate  de  potasse  y  de  la  potasse  et  de 
l'oxyde  de  zinc  ;  on  la  sature  par  l'acide  chlorhy drique  ^ 
et  Ton  y  verse  un  excès  de  carbonate  de  potasse  ;  le  chlo- 
rure de  zinc  est  décomposé  y  et  Ton  obtient  un  précipité 
dé  carbonate  de  zinc  ;  on  le  lave  y  on  le  sèche  et  on  le  câl- 
dne ;  l'oxyde  de  zinc  obtenu  fait  connaître  la  quantité  de 
métal  qui  entre  dans  sa  composition  (  100  parties  d^oxyde 
de  zinc  contiennent  ^4^797  d^oxygène). 

AïUage  d argent  et  de  cuivre»  On  le  fait  dissoudre  dans 
r acide  azotique  à  Taide  de  la  chaleur^  on  étend  d^eau  la 
dissolution  des  deux  azotates;  on  y  terse  de  l'acide  chlo- 
rhydrique^  qui  précipite  tout  J'argent  à  l'état  de  chtorure-y 
on  filtre  y  on  lave  le  précipité ,  et  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  lavage ,  on  sépare  le  deutoxyde  de  cuivre  de 
l^azotate  par  la  potasse  :  on  sait  combien  cet  oxyde  con- 
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tieut  de  métal  ;  on  connaît  d'ailleurs  la  composilion  du 
chlorure  d'argent ,-  on  a  donc  toutes  les  données  néces- 
saires à  la  solution  du  problème  (loo  parties  de  chlorure 
d'argent  sont  formées  de  75,34  de  métal  et  de  24,66  de 
chlore).  Nous  devons  maintenant  faire  connaître  commenl 
on  parvient  àanalyser  un  pareil  alliage  par  la  coupellaiion. 
Analyse  d'un  alliage  d'argent  et  de  cuivre  parla  cou- 
pellaiion. On  introduit  dans  une  coupelle,  préparée  avec 
des  os  calcinés ,  broyés  et  lavés,  une  certaine  quantité  de 
plomh  métallique  "*  ;  on  chauffe  la  coupelle  dans  un  four- 
neau, et  lorsque  le  plomb  est  fondu  on  y  ajoute  une 
partie  de  l'alliage  enveloppé  dans  du  papier  ;  le  plomb  fa- 
vorise la  fusion  du  cuivre  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
métaux  passent  à  l'état  d'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l'air  ;  les  oxydes  formés  fondent,  se  volatilisent  en  par- 
tie Eous  forme  de  fumée  ;  mais  la  majeure  partie  est 
absorbée  par  la  coupelle ,  qui  peut  être  regardée ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  comme  un  filtrepouvant  donner  passage 
à  ces  oxydes  fondus;  ajoutons  que  l'absorption  de  l'oxyde 
de  cuivre  est  favorisée  par  l'oxyde  de  plomb  qui  le  tient 
en  dissolution.  Au  bout  d'un  certain  temps,  on  remarque 
un  phénomène  connu  sous  le  nom  d'e'clair;  l'alliage  de- 
vient brillant,  et  l'opération  est  terminée;  l'argent  se 
trouve  seul  dans  l'intérieur  de  la  coupelle,  tandis  que  les 
oxydes  de  cuivre  et  de  plomb  ont  été  complètement  ab- 
sorbés on  volatilisés  ;  on  laisse  refroidir  l'appareil  ;  on  pèse 
le  bouton  d'argent,  et  on  connaît  la  quantité  qui  entre  dans 


*  Lorsqu'ou  agit  aav  l'alliago  qui  conslituc  les  inonnaies 
de  France ,  et  dans  lequel  il  y  a  g  parties  d'argent  et  uue  de 
cuivre,  on  emploie  7  parties  de  plomb;  il  n'en  faut  que 
3  parties  pour  l'argent  de  vaisselle,  il  en  faut  au  contraire  , 
10  parties  pour  faire  l'essai  de  la  inotinare  de  biUon  :  en 
l'énéral ,  i!  en  faudra  d'autant  plus  que  l'alliage  contiendra 
plus  de  cuivre. 
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la  eomporftion  de  Talliage  :  en  r^ranchant  cette  qoaofté 
du  poidfl  de  l'aUkge  soumis  à  Texpérience^  on  a  celle  do 
cuivre. 

Toutefois  cette  méthode  dressai  est  loin  d'offrir  la 
avantages  que  présente  odle  que  nous  avons  Récrite  â  la 
page  069  du  tome  a*'  ;  en  eflfet  Toxyde  de  pjonlb  entndne 
un  peu  d'argent  à  l'état  d'oxyde  dans  la  coupelle'^  surtoat 
quand  on  emploie  trop  de  plomb  ou  qu'il  y  a  fort  peu  de 
cuivre  dans  l'alliage  ;  en  outre  il  peut  y  avoir  perte  d'ar- 
gent^ quand  le  bouton  végète  ou  roche ,  quand  Tessaia 
eu  trop  ch0ud;  il  peut  se  faire  aussi  que  Taisent  retienne 
du  plomb  quand  Tessai  a  eu  trop  froid  ^  ce  que  l'on  juge 
parceque  la  teinte  du  bouton  n'est  pas  uniforme  y  que  sa 
surfistde  infâiieure  est  bulleuse,  qu'il  reste  des  écailks 
jaunâtres  d'oiyde  de  plomb  au  fond  de  la  coupelle  et  que 
le  bouton  dressai  y  adhère  alors  fortement* 

AVia^  dov^  â  argent  et  de  cuivre.  On  soumet  cet 
alliage  à  la  coupellation^  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
pour  le  précédent  ^  mais  comme  la  quantité  d'argent  qu'il 
renferme  est  en  général  très  petite^  on  en  ajoute  une  cer- 
taine portion  ;  lorsque  l'opération  est  terminée^  et  que 
les  oxydes  de  plomb  et  de  cuivre  ont  été  absorbés  par  la 
coupelle  y  on  traite  le  bouton  composé  d'or  et  d'argent 
par  de  l'adde  azotique  pur^  qui  dissout  ce  dernier  métal 
sans  toucher  à  l'autre.  L'addition  d'une  certaine  qnanlité 
d'argent  est  indispensable  :  sans  cela  ^  dans  le  traitement 
dont  nous  parlons  ^  l'acide  azotique  ne  dissoudrait  que 
la  portion  qui  est  à  la  surface  du  bouton. 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  déterminer  *  d'une  manière 
rigoureuse  les  proportions  de  l'alliage  des  bijoux  d'or, 
on  se  contente  de  l'essai  suivant ,  qui  n'est  qu'approid- 
matif  :  on  frotte  le  bijou  sur  une  pierre  de  touche 
{coméenne  Ijdienne  )  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  produit 
une  couche  d'environ  2  à  3  millimètres  de  largeur  et  de 
4  millimèti;es  de  longueur  j  alors  on  passe  sur  cette 
couche  un  liquide  composé  de  25  p.  d'eau,  de  38  d'acide 
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azotique  à  i,34o  de  densité,  et  de  a  d'acide  cblorhydrique 
à  1)173.  Si  la  couche  coeserve  sa  couleur  jaune  et  son 
éclat  métallique,  on  conchit  que  l'or  est  au  titre  conve- 
nable,  c'est-<i-dire  àOj^So;  si,  au  contraire,  la  couleur 
qu'acquiert  la  trace  est  d'un  rouge-brun ,  et  qu'elle  s'efface 
lorsqu'on  l'essuie ,  on  juge  que  le  bijou  est  à  un  titre  infé- 
rieur, et  qu'il  contient  d'autant  moins  d'or  que  la  trace 
est  plus  effacée*. 


CHAPITRE  V. 


DE   L  ANALYSE   DES   OXYDES. 


On  parvient  facilement  à  déterminer  quelle  est  la  nature 
d'im  oxydemélalliqueen  le  dissolvant  dans  un  acide  pour 
le  transformer  en  sel ,  et  en  examinant  la  manière  dont 
celui-ci  se  comporte  avec  les  réactifs  (  Voy.  Analyse  des 
scZa,  page  542}.  11  est  cependant  quelques  oxydes  que 
l'on  peut  reconnaître  par  des  moyens  plus  simples  : 
ainsi  {'oxyde  d'osmium  a  une  odeur  analogue  ù  celle  du 
chlore  ;  les  oxydes  de  chrome  et  de  cobalt ,  fondus  avec 
le  boraxj  le  colorent,  le  premier  en  vert,  l'autre  en  bleu  ; 
l'oxyde  de  molybdène  (  acide  molybdeus  )  est  bleu ,  et  se 
transforme  en  acide  blanc  lorsqu'on  le  chauffe  avec  l'acide 
azotique  ;  les  oxydes  d'e'tain  et  d'antimoine  ne  se  dissol- 
vent pas  dans  l'acide  azotique  bouillant,  et  sont  solubles 
dans  l'acide  cblorhydrique  ;  les  oxydes  de  manganèse , 
fondus  avec  la  potasse  et  le  contact  de  l'air ,  donnent  du 


*  Voyez  le  mémoire  de  M.  Horace  Demaiçay  ,  poui 
]yse  de  quelques  autres  alliages  peu  ou  poiut   usitée  {Ànn. 


J 
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ùamébSon  minéral,  etc.  On-peat  ^;alenirat  recomuâtre 
arec  &dlité  les  oxydes  qui^  bHb  dais  Teau^  se  dissolvent 
et  constituent  le9  alcalis. 

Des  alcalis^  &eB  alcalis  sont  la  magnésie ,  la  fJbanXi  la 
strontiane ,  la  bar^^M^Ja  potasse  ^  la  soudé  ^  là  ttdiine  et 
Tasunoniaque.  Si  i^îMili  a  une  odeur  forte  et  piqnuile^ 
ce  sera  de  Y  ammoniaque  "**;  s*fl  est  inodore  et  qa*ll  ikeie 
dissolve  pas  dans  Teau  ce  sera  de  la  magnésie^  sH  se  Af- 
sout  dans  Feau  et  quil  ne  précipite  pas  par  Tadde  carixH 
nique  ou  par  un  carbonate  soluble,  ce  sera  de  la  potaw 
ou  de  la  soude  :  la  potasse  précipite  en  jaune^serin  par 
le  chlorure  de  platine  ;  la  spude  au  contraire  ne  tronide 
point  ce  sel.  Si  l'alcali  prédpite  par  l^adde  carbonique  oa 
pat  un  carbonate  soluble ,  ce  sera  de  la  chaux^  de  la  ba- 
ryte on  de  la  strontiane.  L^eaù  saturée  de  chaux  ne  pré- 
dpite pas  par  l'adde  sulfurique^  tandis  que  le  contraire  a 
Heu  pour  l'eau  saturée  de  baryte  ou  de  strontiane.  Ou 
pourra  distinguer  l'un  de  l'autre  ces  deux  derniers  alcalis 
par  les  caractères  suivants  :  i"*  l'eau  de  strontiane  très 
étendue  ne  précipite  plus  par  Tacide  sulfuriqne ,  tandis 
qtie  Feau  de  baryte  se  troidble  toujours  ;  a*  la  strontiane 
forme  avec  l'acide  chlorhydrique  un  sel  cristallisable  en 
aiguilles ,  soluble  dïins  l'alcool^  dont  il  colore  la  flamme 
en  pourpre  ;  la  barjte,  au  contraire^  donne  avec  le  même 
acide  un  sel  qtn  cristallise  en  lames ,  insoluble  dans  l'ai* 
cool^  et  qui  n'altère  point  la  couleur  de  sa  flanmie. 

Des  procédés  au  moyen  desquels  on  panaient  à  déter^ 
miner  les  proportions  d* oxygène  et  de  métal  qui  cons-- 
tituent  un  oxyde. 

Ces  procédés  varient  suivant  la  nature  des  oxydes. 
I**  Si  l'oxyde  est  réductible  par  la  chaleur ,  on  Fintroduit 
dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un  tube 

*  Voy.  p.  499  ^^  ^^™*  i*^*^'  pour  les  caractères  delalithinet 
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recourbé;  oa  pèse  l'appareil  et  on  chauffe  gradiiellemem; 
il  se  dégage  du  gaz  oxygène,  et  le  mêlai  reste  dans  la  cor- 
nue :  on  pèse  celle-ci  de  nouveau  à  la  fin  de  l'expérience, 
et  on  note  la  différence  des  poids  ;  d'une  autre  part ,  on 
calcule  le  poids  de  l'oxygène  d'après  le  volume  qu'il  oc- 
cupe :  il  est  inutile  de  faire  observer  qyie  le  poids  de  ce  gaz 
ne  peut  être  déterminé  exactement  qu'autant  qu'on  a 
égard  à  la  pression  et  à  la  température  de  l'atmosphère. 
2"  Si  rpxyde  appartient  à  la  première  classe  ,  on  déter- 
mine les  proportions  de  ses  éléments  par  la  synthèse ,  en 
mettant  daus  de  l'eau  piu-e  ime  quantité  déterminée  du 
métal  dont  il  est  formé,  et  en  recueillant  tout  l'hydrogène 
qui  résulte  de  la  décomposition  de  l'eau  :  le  volume  du 
gaz  l^drogène  obtenu  indique  son  poids ,  et  par  consé- 
quent on  connaît  celui  de  l'osygèae  qui  s'est  fixé  sur  le 
métal.  3°  Si  l'on  agit  sur  les  oxydes  fer,  de  zinc  ou  de 
manganèse  ,  on  traite  une  portion  d'un  de  ces  métaux , 
par  l'acide  sulfurique  faible j  l'eau  est  décomposée,  et 
par  l'hydrogène  obtenu  on  peut  connaître  la  quaniîté 
d'oxygène  combinée  avec  le  métal.  4"  On  connaîtra 
la  compoàtion  de  quelques  oxydes  en  faisant  chauffer 
dans  des  vaisseaux  fermés  le  métal  avec  l'oxygène,  et  en 
déterminant  de  combien  son  poids  est  augmenté,  et  quelle 
est  la  quantité  d'oxygène  absorbée  ;  l'oxyde  d'arsenic 
pourra  être  analysé  par  cemoyen.  5°  On  peut  apprécier 
les  proportions  d'oxygène  dans  plusieurs  oxydes ,  en 
transformant  une  quantité  connue  de  métal  en  azotate 
au  moyen  de  l'acide  azotique,  et  en  calcinant  celui-ci  dans 
un  creuset  de  platine;  il  ne  reste  que  l'oxyde,  dont  il  suffit 
d'avoir  le  poids  pour  connaître  celui  de  ses  éléments  ;  le 
zinc,  le  fer,  le  bismuth,  le  cuivre,  le  plomb,  le  cobalt,  etc., 
sont  dans  ce  cas.  6°  Tous  les  oxydes  peuvent  être  analysés 
sans  que  l'on  soit  obligé  de  faire  une  setde  expérience,  et 
seulement  en  ayant  égard  à  la  loi  qui  préside  à  la  compo- 
sition des  sels.  Prenons  pour  exemple  le  protoxydede 
plomb  ;  on  sait  que  les  sulfates  neutres  contiennent  cinq 
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firis  airtant  d*aclde  mdfuri^piè'^a*!!  y  ft  d'oxygène  étsA 
Toxyde  qa^  sattnmit  ;  par  ûàÉipsglle,  aoo  parties  dti  sol- 
ftle  de  cuivre  renfermait  loopÉrÂesd'adde^  Sodticahre 
.  et  ao  d'oxygène  ;  Toxjrgène  fidt  juste  la  dnqnième  partie 
de  Tâdde.  On  sedt  ëgalemest  qae  lé  soHàte  de  proto^fde 
de  plomb  est  formé  de  loo  parties  diacide  et  de  ^79^74 
de  protoxyde  ;  il  est  donc  évident  que  <Mte  qttantilé  de 
proloxyde  doit  être  composée  de  ^$9^74  de  pkmib  A  de 
ao  dfexygène^  pnisqae  nous  avons  ^sbK  que  Etigoaniilé 
d*oïygène  doit  être  le  >dnqaième  de  eèHe  de  Kaddeqsi 
entre  dans  laccHBposUfon  ^sd;  il  s*a^lra  donc  d'élMlr 
cette  simple  pr0f|eitloti!4la59^ 74 de ploncib  aoftteooi- 
bbés.  avec  Sio  d'oxygène^  100  le  seront  avèè  7^7.  Ia 
déterminatîDn  de  l*oxygène  par  oè  procéda  est  ibAdEb^ 
«domine  l^on  vdi^  sor  oe  qoe^  dtf»  les sds d*im  mrfM 
genre  et  an  mênobi  état  de  satiirati6n,  les  qaamités  d'osjf^ 
gène^neontenues  dans  les  dxydeé^  som  proportlonadtes 
ànx  quantités  d^adde  qui  les  sàtnrent* 

CHAPITRE  VI. 

UN  $£!;■'  WhÉkâL  étant  donné  ^   D|ÉT£RMlNSa  QUELLE 

EST  SA  NATURE, 

La  solution  de  ce  problème  se  compose  de  la  solulion 
de  deux  autres,  i*"  la  détermination  de  Tadde  ifk  entre 
dans  là  composition  du  sel  ;  2*  celte  de  la  base'.  Nous 
allons  néfis  decùper  d*àbord  de  1^  détôrnunaiion  de  Ta- 
Ode ,  danéles  sets  les  plus  importants. 

Où  le  sa  fait  effervescence  f orsqu^on  le  met  en  contact 
avec  Kacide  si^U^que  à  froid  ou  à  une  température  peu 
éki^,  où  le  contnfap  a  lieu. 

Sebjmsantefjfeiveseenee. 
Carbonates.  Sulfites. 
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Hypo-sulfites.  Phtorures. 

Hypo-sulfates  *.  Hypo-azotîtes. 

Ghlorites.  Sulfures. 

Chlorures.  lodures. 

Carbo  muriates  '^*,  Séléniures. 

Phtoro-borates.  Bromures. 

Sels  ne  Faisant  pas  ejfervescence. 

Azotates.  Molybdates. 

lodites.  TuDgstates. 

Sulfates.  Arséniates. 

Sélénites.  Arsénites. 

Séléaiates.  Golumbates. 

Bromates.  Pliosphites. 

Chlorates.  Hypo-phosphites. 

Chromâtes.  Phosphates. 
Borates. 

A.  Supposons  que  le  sel  fasse  effervescence  :  s'il  ne  se  dé- 
gage point  de  vapeurs ,  ce  sera  un  carbonate  ;  s'il  y  a  dé- 
gagement de  vapeurs  ayant  Fodeur  de  soufre  enflammé 
et  qu'il  ne  se  dépose  pas  de  soufre  y  ce  sera  un  sulfite  ;  si 
le  dégagement  d'acide  sulfureux  n'a  lieu  que  parce  que  la 
température  a  été  élevée  y  et  que  le  sel  soit  soluble  dans 
l'eau,  ce  sera  un  hjrpo-sulfaie ;  si  le  sel  dégage  de  Tacide 
sulfureux,  et  qu'il  laisse  précipiter  du  soufre,  ce  sera  un 
hjrpo-sulfite  ;  s'il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rouges  oran- 
gées,  et  que  le  sel  fuse  sur  les  charbons  ardents,  ce  sera  un 
hjpo-azotite  ;  si  la  vapeur  est  jaune-verdâlre,  et  que  le 
sel  se  comporte  comme  le  précédent  lorsqu'on  le  met  sur 


*  Les  hypo-sulfates  ne  font  effervescen ce  qu'autant  qu'on 
les  chauffe  ^  pu  que  la  température  du  mélange  s'élève  d'elle- 
même. 

-**  Combinaisons  des  bases  avec  le  chlorure  d'oxyde  de  car- 
1*  '^(iguk  'ciriboHnuriatique  ) . 
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des  charbons  ardents ,  ce  sera  un  chlorite  ;  s'il  latoe  déga- 
ger des  vapeurs  blanches  entièrement  solubles  dans  VeaU; 
donnant  avec  Tazotate  d'argent  un  précipité  blanc  caille- 
botté^  insoluble  dans  Teau  et  dans  Facide  azotique^  ce  sera 
un  chlorure;  si  le  gaz  qui  se  dégage  a  Todenr  d'oen& 
pourris  ^  ce  sera  un  sulfure ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
soufre  précipité,  car,  dans  ce  cas^  ce  serait  un  pofy- 
sulfure;  si  les  vapeurs  blanches  sont  extrêmement  épais- 
ses, et  qu'elles  noircissent  du  papier  sec  avec  lequel  on  les 
met  en  contact ,  ce  sera  un  phtoro^borate  ;  si  ces  vapeurs 
se  décomposent  dans  Teau  et  donnent  un  précipité  bknc 
floconneux,  ce  sera  un  phtorure;  si  les  vapeurs  recodl- 
lies  dans  une  éprouvette  sont  décomposées  par  l^ean 
sans  donner  de  précipité ,  mais  que  le  liquide  contienne 
de  l'acide  chlorhydrique ,  et  qu'il  reste  du  gaz  acide  car- 
bonique ,  ce  sera  un  carbo^muriate  ;  s'il  y  a  à  la  fois 
dégagement  de  gaz  acide  sulfureux ,  reconnaissable  à 
Todeur  de  soufre  enflammé ,  et  de  vapeurs  violettes 
d'iode,  ce  sera  im  /odwre  :  d'ailleurs ,  le  chlore  décom- 
pose sur-le-champ  ces  sels  et  en  précipite  l'iode  j  si  le 
chlore  en  sépare  du  brome  ce  sera  un  bromure  ;  enfin  si 
le  gaz  a  une  odeur  d'œufs  pourris ,  qu'il  se  dissolve  dam 
l'eau  et  que  la  dissolution  rougisse  par  le  contact  de  l'air, 
et  qu  elle  précipite  en  couleur  de  chair  les  sels  de  zinc, 
de  manganèse  et  de  cérium  et  en  brun  noirâtre ,  tous  les 
autres  sels  des  quatre  dernières  classes^  ce  sera  un  sélé^ 
niure, 

B.  Supposons  que  le  sel  ne  fasse  pas  effervescence  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  :  s'il  dégage  des  vapeurs  blan- 
ches et  qu'il  fuse  sur  les  charbons  ardents ,  ce  sera  un 
azotate;  si,  par  l'addition  de  l'acide  sulfureux,  il  se 
précipite  de  l'iode ,  reconnaissable  à  la  vapeur  violette 
que  produira  le  précipité  lorsqu'on  le  fera  chauffer,  ce 
sera  un  iodite  ;  si  en  le  faisant  bouillir  avec  deux  fois  son 
poids  d^azotate  de  baryte  et  de  Teau  distillée^  on  obtient 
un  précipité  blanc ,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacidc 
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azotique,  susceptible  de  se  transformer  en  sulfure  lors- 
qu'aprés  l'avoir  séché  on  le  calcine  pendant  une  heure 
avec  son  poids  de  charbon ,  ce  sera  un  sulfate  ;  si  le  sel, 
ayant  été  rendu  acide  par  de  l'acide  sulfuriejue ,  laisse 
précipiter  du  sélénium  lorsqu'on  y  ajoute  du  sulfite 
d'ammoniaque,  ce  sera  un  sélénite;  si  le  sel  n'est  pas 
dans  ce  cas  et  qu'il  faille^  pour  obtenir  du  sélénium  à 
l'aide  du  sulfite  d'ammoniaque ,  le  traiter  préalablement 
par  l'acide  chlorhydriqne,  ce  sera  un  séîéniate;  si  les 
acides  chlorhydriqne  et  suifhydrique  en  séparent  du 
brome,  ce  sera  un  bromate;  s'il  fuse  sur  l«g  charbons 
ardents ,  et  qu'il  laisse  dégager  de  l'acide  chlorique  {Foy. 
les  caractères  de  cet  acide ,  page  3o5  du  tome  i'''^),  lors- 
qu'on le  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  du  lier» 
de  son  poids  d'eau,  ce  sera  un  chlorate. 

Supposons  que  le  sel  ne  soit  ni  un  azotate,  ni  im  iodite, 
ni  lin  sulfate ,  et  qu'il  soit  soittbîe  dans  Veau  ;  il  importe^ 
pour  reconnaître  avec  facilité  l'acide  qui  le  composcj  de 
le  combiner  avec  tapotasse  ou  avec  la  soude,  sitout^ois 
il  n'a  pas  ces  alcalis  pour  base.  On  commencera  par  ver- 
ser dans  sa  dissolution  du  carbonate  de  potasse  ;  s'il  ne 
précipite  pas ,  on  sera  certain  qu'il  est  à  base  de  potasse , 
de  soude  ou  d'ammoniaque  ;  s'il  précipite ,  oiv  aura  la 
cettîtnde  du  contraire  :  dans  ce  cas ,  on  y  ajoutera  assex 
de  carbonate  de  potasse  pour  le  transformer  en  sel  de 
potasse  soluble.  Supposons  mainteuant  que  le  sel,  qui 
n'est  ni  un  azotate,  ni  un  iodite,  ni  un  sulfate,  sdiiinsoluble 
dans  l'eau,  on  le  transformera  en  5e/  de  soude  soluble, 
en  le  fsdsant  bouillir,  pendant  une  heure,  avec  8  ou  lO 
parties  d'eau  distillée  et  3  parties  de  carbonate  de  soude 
pur  :  en  effet,  quel  que  soil  le  sel  insoluble  sur  lequel 
on  agisse,  on  le  décomposera  en  totalité  '>u  en  partie,  en 
vertu  de  la  loi  des  double?  décompositions,  exposée  à  la 

fie  4*7  du  tome  i". 

■OHE  m.  35 


84ti  ^vAtRIÈHE  rAliïfC. 

Le  seUftt^ftTfiU  «»  foWié  de  ï 

« 

On  le  fait  botûltir  avec  t»uàe  +  acid«  oM^oniqiRk 


■  Ite  fenM  ....  Sel  d(B  mUGle  OiiioA^ile  tettiiibte, 

Lpr8ii{uey  par  ce  moyen^  on  est  parvenu  à  avoir  dais  la 
disselution  (npie  nous  «upposoBs^ins  OOoceRtcée)  Tacide 
f«e  Toa  chercbe  â  ëéienacdfter^  ti  qui  lait  fiante  da  sd^ 
mk  ndootoD^tra  celiii-^i  par  tes  moj/^ns  «aidants  : 

Lt  téranmtâ  ^M,  ccA'iùfTé  i  ii  ^rédiifk/t  It^  sels  €e  ftotob 
MifiAiae*8OTn  ^  ec«n  rouge  violmé  l'aftotafee  ti'atgrat.  ht 
èaimêe  tasiBè  frédpitiBr^  par  f^^Oe  MùAqàit  où  dUoiby- 
drique^  des  cristal ItfmèAlM^V^Idb  b(Mri^pi«.  t^  mefyih 
dtate  iàiBst  ffcéOÊffÊmt  et  VkeAAt  filc%<>Éq^  Mm^  plrtVé- 
rttlncparraâdtâoMidèl^tfûlite  s«âfbriqtte;  ivutelMfed'é- 
«Mn  f^Mig^ dmsie  mâange^im Wcêe  pïis  à  de^penfr btene. 

ériiltiiK,  «oas  tbtwe  de  01A  ^dô^Me^  c^  •lors(ia\fti  fait 
kROrnlHir  te  pvétâpilé  âM&  i*)âM^  l^cMe  tottg^que  lest  mfs 
a  «ra, Wt  «Ifere  iÈse  bëOe  cemtettr  Jaune.  V^irséftk^  pmS- 
flte  *Bô  sds  de  ctflvire  enMaîiô  |)fctoâtt-e  ;  Taîsotate  â'«çent 
«h  Vôti^^lMSqtie ,  et  ïes  Sfels  te  cobaîl  en  rose.  Vàrsénite 
|frédpitë  en  vert  les  ^éÏs  âewftwe,  en  jàuiife  clair  VtLtotaxe 
fl^g^m ,  *en  jatffte  par  te  SttBbres  mêlés  ayfec  un  peu 
«^^(fiate  àiîdti^ie.  Ile  cdhmibit^  laisse  précipiter  Taddc 
tàèt&tAfi^^  iaoûs  terme  d'une  poudre  Wanchc,  loft- 
^^i^  le  mêle  avec  Tadde  «rtlftïrique.  Le  phmphite  et 
Vlkypo-^phosphite ,  évaporés  jusqu'à  sîccîtë  et  calcinés /tt 
l9ÀMnkiposeÂ«t  donnentdu^^aztiyârogène  phosphore  qui 
B^enflamme  spontanément.  Vhypo-^phosphùejïa  précipïie 
ifjas  les  sels  solubles  de  baryte ,  de  stronliane  et  -de  cbauK; 
tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  phospkites.  Le  phosphate 
ne  donne  pas  d'hydrogène  phosphore  lorsqu'on  le  chauffe, 
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mais,  si  on  le  décompose  par  le  chlorure  de  calcium^ 
on  obtient  du  phosphate  de  cbanx  insoluble^  qui  étant 
lavé  et  traité  par  Tacide  sulfurique  ^  fournit  du  phosphate 
acide  de  chaux  ^  dont  on  peut  retirer  du  phosphore  par 
le  charbon  (/^oj.  p.  1 55  du  tome  i"  ). 

Après  avoir  déterminé  la  nature  de  Tacide  qui  fait  partie 
du  sel  y  on  s'occupera  de  rechercher  quelle  est  sa  base. 
Supposons  d'abord  que  le  sel  soit  soluble  dans  Teau  sans 
excès  d'acide'^.  A.  On  versera  dans  sa  dissolution  du  sul- 
fure de  potassium  pur.  Supposons  qu'il  ne  précipite  pas 
par  ce  réactif,  il  fera  partie  de  la  série  suivante  : 

Sek  qui  ne  précipitent  pas  par  les  sul/ures* 

Sels  de  potasse.  Sels  de  magnésie. 

-^  de  sûtide.  —  de  glucine. 

-^  d'aiîimoniftque.  -^  d'yttria. 

-^  deciMuv. 
— -  de  strontiane. 
—  de  rhodium. 

On  le  traitera  par  Yàmmoniaque  :  s*n  ne  précipite  pas 
il  appartiendra  à  la  preMiêre  côlonâe;  sHI  précipite^  il 
fera  partie  de  la  deuxième.  Examinoliib  d^àbord  ceux  qui 
ne  précipitent  pas.  On  versera  dans  la  dissolution  du  car- 
bonate de  potasse  :  trois  seulement  précipiteront. 

• -    '■-        - -■    .--M«^■.■.«.  -         -.Ti-'-l     -..-f- 

*  Nous. supposerons  aussi  que  le  sel  n*a  pour  b^e  ni 
rbxydede  tungstène,  ni  Toxyde  d'osmium,  ni  le  pi^toxyÎTê 
d^ridium,  ni  les  oxydes  de  lithium ,  de  cadmium  et  dé  tho- 
tlum-,  pafce  que  lies  sttls  solublés,  formes  par  ces  métaux 
M»nt  etseeuâremént  l'aves;  la  plupart  même  sont  incon dus  ; 
d'aiileiirs,  comme  ils  ne  9oni<iii'au  nombre  de  six,  on  pourra 
aiséBient  les  reconnaître  à  Taidedes  caractères  que  nous  avon? 
établis  en  faisant  leur  histoire. 
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Sels  gui  ne  précipiterU  pas  par  le  carbonate  députasse. 

Sels  de  poUftse*  Sels,  d'ammoniaque. 

-^  de  soud/e.  —  de  rhodium. 

Seb  gui  précipitent  par  le  carbonate  de  potasse. 

Sd|s  de  çbaui^*  Sels  de  strontiane. 

•—  de  baryte. 

On  reconnaîtra  tacilémént  ceux  iiui  ne  précipUent  pas  : 
en  effets  les  sels  ofhmoniacauxy  triturés  avec  de  la  chaux 
TÎve^  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac^  doué  d'une 
odeur  caractéristique  ;  en  outre^  its  ne  précipitent  pas  par 
la  potasse ,  tandis  que  cet  alcaU  précipite  des  sels  de  i*o- 
dUtm  un  oxyde  jaune.  Les  sels  de  soude  né  s6|it  point 
troublés  par  le  cUorure  de  platine  ;  ceux  de  potasse  y  au 
contraire  ;  donnent^  avec  ce  réactif,  un  précipité  jaune- 
serin. 

Les  sels  qui  ont  précipité  par  le  carbonate  de  potasse , 
se  trouvent  transformés  en  carbonates  de  chaux ,  de  ^ba- 
ryte  et  de  strontiane  insolubles  ;  onj^i^massera  les  préci- 
pités sur  un  filtre,  et  on  les  calcinera  dans  un  crieusetavec 
du  charbon;  par  ce  moyen,  on  les  décomposera,  e(  ou 
aura  les  bases  qme  Ponjeconnaitrà  par  les  moyens  indi- 
qués à  la  psjige  540; 

Supposons  nudtptenant  que  le  sel  ait  été  précipité  par 
ranuppniaque ,  sa  base  sera  ou  de  la  magnésie,  ou  de  la 
ou  de  Tyttrîa;  on  versera  sur  le  précipité  un 
€xei^ik:potasse  :  s'il  est  redissous,  ce  sera  de  la  gludne; 
sll  nel^e3t  pas^  ce  sera  de  la  magnésie  pu  de  Tyttria.  On 
dijitinguera.  facilement  ces  deux  oxydes  Fun  de  Tautre  en 
prenant  une  nouvelle  quantité  de  sel  ^  et  en  y  versant  un 
excès  d'anomoniaque^  l'^ttria  sera  précipitée  en  entier, 
tandis  que  la  magnésie  ne  le  sera  qu'en  partie  ;  en  sorte 
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que  la  liqueur  contiendra  un  sel  ammoniaco-magoésien 
qui^  étant  filtré  et  mis  en  contact  avec  de  la  potasse^ 
laissera  précipiter  le  reste  de  magnésie.;     . 

Après  avoir  examiné  les  sels  qui  ne  précipitent  pas  par 
le  suyUre  de  potassium  'y  nous  devons  chercher  à  recon- 
Baitre  ceux  qui  prédpiteift  par  ce  réactif.  On  versera  de 
la  potasse  pure  >dans  la  dissolulion  pour  en  pré^piler 
foxyde  :  cefui-d  sera.coloré  ou  incolore. 

Préeiftaés  incolores  formés    Précipités  colorés  fortnés  fmr 
-piaula potasse.  "^  tapotasse. 

Seb  d'alumine.  SeU  de  sesquioxyde  de  fer. 

^-*  deprotoxydeiemaiigànèise.  —  de  molybdène. 

-—  dezinc.  —  de  chrome. 

Sels  de  proioxyde  de  ^ fer  (si  Sels  de  deutoxyde  d'uraue. 

on  agit  dans  des  varBseaux  —  de  cobalt 4 

fermés  )•  —  de  cuivré. 

— '  d'étain.  —  d'argent. 

•—  de  cadmium*  —  de  platine. 

—  d'arsenic.  -r  d*or. 

—  d'iKntimoine.  —  de  palladium. 

—  de  tellure.  —  deprotoxyde  de  mercure. 

—  de  proioxyde  de  cerium.  -^  de  deutoj^yde  de  mercure. 

—  de  titane. 

—  de  bismuth. 

—  de  plomb. 

Su{^son6  que  l'oxyde  précipité  soit  incolore  :  on 
l'exposera  à  Fair  pendant  quelque  temps  ;  s'il  verdit  Sfïbi- 
temént^ce  ^tdiàvLprotoxyde  de  fer;  s'il  brunit  et  finit 
par  noircir^  ce  sera  du  protoccyde  de  manganèse.  On  re- 
connaitra  celui  de  zinc  y  en  ce  que  le  sel  qui  Fa  fourni 
prédite  en  blanc  par  Tacide  sulfhydrique  et  par  les  sul- 


*  TTous  supposons  les  sels  par&itement  purs  ,  et  nous  ran- 
geons parmi  les  précipités  incolores  ceux  qui  sont  blancs  \  ou 
tout  fttt  plus  d'un  plan  légèrement  jaunâtre. 


3$q  QUiTMIJUiE   PAIiTliE.  • 

for^j  pourvu  qpx%  m  ^t  p«»  trài  acidfi*  Les  ad»  ^'«'lAfto 
^W^.  J^<H]^it9Pt  en  blavç  par  1(^  juiifurea^^  mail  ib  m 
sont  ^as  troublés  par  l'açi4@  i?o)|tjsr<^3ique.  l^e  Btji  ulufà' 
nt^,  3^a  ^tingtté  du  composé  ^e  «ircone  et  d*U9>iMide 
ei^l^Ô'^e  le  pr^pii;^  prb^và^P^^lA  ppt99P^  «enii«di«* 


roo^de  A* arsenic]^  mis  sur  les  chail>ôns  ardents  ^  i^piDd 
iMtodmiraUiaaéa,  t«ii4isqae  leéaMloigNted^^leaà^ataWl 
point  ce  caraotèrs^  Les  sels  de  plomb ^  de  tàmMi  é6  bis- 
Tisulh  ^t  de  téllwr^  précipitent  en  noir  on  eu  br^lOiCi 
par  les  snUurcpi; mal^lfs  ae|idtt,|^|amfti oui  uMifivear 
itucrée^  précipitant  en  jatme-serin  par  le  chromai»  dt  p<>- 
tai^  M  par  to  alcalis^  un  oxjrde  sohlble  daM  uii'éxoèft 
d^àlcali.  Les  sels  de  tiuke  purs  précipitent  en  ron|;e  dé 
sang  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  (  pirns- 
siate).  Les  sels  de  hknnith  sont  précipités  eu  blaUQ  par 
Feau  distillée^  et  lorsqu*On  les  décompose  par  1^  ]kb$aise, 
ils  fournissent  un  oxyde  insoluble  dans  un  excès  d'aloali. 
Les  sels  de  teBurc  ne  sont  point  troublés  par  le  cyanure 
jaune.  Les  sels  Atprotoxjde  détatn  donnent  un  pi^c^ité 
couleur  de  chocolat  par  les  sulfures.  Les  sels  à^ antimoine 
fournissent  avec  ce  réactif  un  précipité  orangé^  mV de- 
vient même  rouge  par  l'addition  d'une  plus  ^ande  quan- 
tilé  de  sullure.  Les  sels  de  i^^iitV^jwsont  précipités  eu  blanc 
par  le9  alcalis^  par  Toxalale  d'anamouiaciac  et  par  le  (^a* 
uiirf  jaune  ;  ils  ne  sont  poiut  troubléa  par  Vir^usum  4e 
noix  de  galle  '^t  ,£ufiu  le«  sels  de  cadmium  douueut  ^  par 


■•••^■"•■-■.-■■'.l»— ■'".■■^•"•i— "i^^pww^-BifWi 


^  La  marche  que  nou«  venons  de  tracer  ne  doit  être  re- 
gardée que  comme  préparatoire;  il  faudra  ,  lorsqu'on  sera 
parvenu  à  reconnaître  quelle  est  l'espèce  de  sel  ^  constater 
si  elle  possède  effîectivem^t  les  diverses  propriélés  dont 
nous  àvofts  ^ii4é  ep  fmisaul  les  kistoirès  particulières  (  F^» 
tom.  i"  et  2e).     .     .  • 
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l'acide  sulthyriiique  un  précipité  janue ou  orangé  sohible 
dans  l'acide  chlorhydriqiie  concentré;  ils  précipitent  CB 
blanc  [wr  le  cyanure  jaune ,  et  ne  ?onl  point  troublés  par 
lanoixdegalto. 

Supposons  mainienani  que  l'oxyde  précipilô  soi!  co- 
loré :  s'il  est  Tert  ou  rouge  ,  et  que  le  sel  qui  l'a  fourni 
précipite  en  bleii  par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et 
de  fer ,  ce  sera  du  sesquioxjde  âe  fer  ;  s'il  est  jaune  ou 
bleu  .  qu'il  soit  dissous  par  rammoniafjue,  et  que  la  dis- 
solution soit  d'un  bleu  céleste  ,  ce  sera  du/»rotoxy(*»ot! 
du  deutoœyde  àe  enivre  ;  si ,  étant  hieu ,  il  noircît  par 
l'addition  dn  chlore,  ou  bien  qu'il  donne  des  sels  roses  en 
le  dissolvant  dans  les  acides  un  peu  étendus  ,  ce  sera  dn 
pmtoxyde  de  cobalt;  s'il  est  olive,  et  que  la  dissolution 
quil'a  fourni  donne  un  précipîlé  blanc  calllebottê  par  l'a- 
cide chlorbydriqtie,  et  un  précipité  rouge  par  le  chromata 
de  potasse,  ce  sera  de  l'oxyde  d'argent  ;  s'il  est  noir  ou 
jaune,  et  quHl  donne  du  mercure  métallique  par  la  calci^ 
nati4Mt,  ce  sera  du  proloxyde  ou  du  deutoxyde  de  mer- 
cure ;  s'il  est  bleu,  et  si,  étant  ch,iuffé  avec  l'acide 
azotique,  il  se  transforme  en  acide  molybdique  blanc 
pidvérulenl ,  ce  sera  dç  Vootyde  de  motyb<^ne  (  acide 
molybdeiix);  s'il  est  d'un  vert  foncé,  el  si,  traité  dans  un 
creuset  avec  de  la  potasse  solide ,  Il  donne  im  chromate 
reconnaissable  aux  propriétés  exposées  à  la  p .  1 33  du  t.  a", 
de  l*ox/de  de  chrome  ;  s'il  est  d'un  jaune"pàle,  el  que  la 
dissolution  d'où  il  a  élc  séparé  précipite  en  noir  par  les 
sulfures  ,  en  ronge  de  sang  par  le  cyanure  jaune ,  et  en 
couleur  de  chocolat  par  Xinfiisum  de  noix  de  galle ,  ce 
sera  de  Voxyde  d'ttrane  ;  si ,  étant  chauifé  dans  un  creu- 
set, il  se  réduit  avec  facilité ,  ce  sera  de  l'oxyde  d'or ,  de 
l'oxyde  ûe  piaf irtf.  on  de  l'oxyde  de  palladium,  ce  que 
Ton  reconnuîtrafacilementpar  la  nature  du  métal  obtenu. 

Kous  avons  supposé  jusqu'ici,  dans  la  détermination 
de  la  base  qui  fait  partie  d'un  sel,  que  celui-ci  était  aolit- 
ble  daus  t'eati  ;  voyons  uiuyitcuant  comment  il  faut  agi'' 


fli  k  fld  est  Iteoloble  dma  ce  liquide.  Après  FâToir  réduit 
en  poudre  flae^  on  le  Haitrboiiillir  pendant  une  keore  a?ec 
io  à  la  parties  d^eau  disCiUëe  et  3  ou  4-  parties  de  cép- 
bonate  de  soude  pur  ;  par  ce  moyen ,  on  le  décon^pope 
en  totalité  ou  en  partie;  son  acide  se  porte  sur  ks^àde 
et  faime  ,un  sel  solutde>  tandis  que  sa  ]>ase^  qae.BOiis 
draoclions  à  connaître ,  se  précipite  à  l'état  de  carbomte. 
On  ]a¥e  parfvtem^t  le  précipité  ayec  de  Peaii  dii^Hèe  j 
e|  dOr  le  traite.par  i'ttcide  asEotique  pnr^  un  peo.  étttfiAi 
dTean.^  ^  à  la  température  iwdinaire;  sILne  dBssout  (oe 
qoi  anive  le  j^iis  sonyrat  )^  on  a  un  ascotate  dons  leqpd 
on  découvre  la  base  que  L'on  décdre  connaîtrez  ^  par.lei 
moyens  que  nws  a^ona  indiqués  en  parlant  des  sds  sob- 
blés  ;  s'il  ne  se  dissout  pas  ^  on  en  <^re  la  disMludon  m 
moyep  de  l'acide  chlorhydrique  ou  de; l'eau  régale: il 
n*e8t  aucun  ^carbonate  qui  résiste  à  ces  épreuves.    .  ' 

Des  moyens  propres  à  faire  cotmaUre  les  quaniUés 
éPiicide  et  d!  oxyde  qui  entrent  dans  la  composUion 
dunseL 

On  connaîtptusieurs  procédés  à  l'aide  desquels  on  peut 
résoudre  ce  problème  : 

x"*  On  prend  loo  grains  de  base  pure  y  on  les  combine 
avec  un  grand  excès  d'adde  ^  et  on  calcine  le  sel  qui  en 
résulte  pour  volatiliser  l'e^iioès  d'acide;  on  pèse  le  sel  ob- 
tènu>.et  on  connaît  sa  composition  :  en  effet  y  supposons 
que^  dans  l'expérience  dont  nous  padoii|i|  ^  on  ait  obtean 
aoo  grains  de  sel^  celui-ci  sera  ^Tormé  w  parties  égales 
d'acide  et  de  base  :  ce  procédé  est  applicable  à  l'analyse 
des  suliates  de  chaux  ^  de  baryte'^  de  str^^nfiÉBe  et  de  ma- 
gnésie. Dans  qudques  circonstan^pes  ^  on  se  contente  de 
verser  assez  d'acidç  faible  pour  ueuti^ajlser  la  base  étendue 
d'eau,  afin  de  déterminer  les  quantités  employées  ;  c'est 
ainsi  qu^ôn  peut  faire  Tanalyse  du  sulfate  d'ammoniaque. 
SnfiU;  sir^cidpetlabasesont  a  l'état  de  gaz^  on  agit 
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dans  des  cloches,  et  l'on  tient  compte  des  volumes  des  gaz 
eii^>loyés  pour  parvenir  à  la  saturation  complète  :  ce» 
volumes  indiquent  les  poids.  On  peut  par  ce  moyen  faire 
l'analyse  du  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

2"  Après  avoir  desséché  le  sel ,  soit  en  le  soumettant  à 
l'action  d'une  chaleur  rouge ,  soit  en  le  chaufTant  au  de- 
gré de  l'eau  bouillamcj  suivant  qu'il  est  facilement  ou  dif- 
ficilement dècomposable  par  le  feu ,  ou  en  pèse  i  oo  gr. , 
on  le  dissout  dans  l'eau,  et  on  le  décompose  par  la  potasse 
ou  la  soude  ;  tout  l'oxyde  se  précipite  ;  on  le  lave ,  on  le 
sèche,  on  le  calcine  et  on  en  détermine  la  quantité  :  sup- 
posons qu'il  y  en  ait  60  grains,  on  conclut  que  le  sel  ren- 
ferme 4o  grains  d'acide.  Ce  procédé,  inverse  du  précc- 
deni,  est  applicable  à  un  très  grand  nombre  de  cas  ;  mais 
il  est  insuffisant  lorsque  l'oxyde  précipité  peut  se  dissou- 
dre dans  la  potasse  ou  dans  la  soude  ,  ou  bien  lorsqu'il 
absorbe  facilement  l'acide  carbonique ,  et  que  celui-ci  ne 
peut  pas  être  espulsé  par  la  chaleur. 

3°  On  peut  analyser  plusieurs  sels  par  la  voie  des  dou- 
bles décompositions  :  par  exemple ,  le  sulfate  de  soude 
pur  peut  être  transformé  en  sulfate  de  baryte  au  moyen 
du  chlorure  de  baryum  ;  or ,  on  sait  combien  100  grains 
de  sulfate  de  baryte  contieimeut  d'acide  sulfurique;  donc 
en  retranchant  cette  quantité  du  poids  du  sul&ite  de 
soude  employé ,  on  a  celle  de  la  soude.  On  suppose  tou- 
joars ,  dans  ces  opérations  ,  que  le  sel  que  l'on  analyse  a 
été  pesé  après  avoir  été  privé  d'eau.  Ce  procédé  est  appli- 
cable à  un  très  grand  nombre  de  cas. 

4.°  Les  carbonates  peuvent  être  analysés  en  traitant  100 
grains  de  sel  par  une  quantité  connue  d'acide  azotique 
dans  une  fiole  dont  le  poids  est  également  connu  :  sup- 
posons que  la  fiole  pèse  2  onces  et  l'acide  azotique  em- 
ployé iSograinSj  et  qu'à  la  fin  de  l'expérience,  aulieu  de 
a  onces  -H  1 5o  grains ,  on  ne  trouve  que  2  onces  +  i  Ho 
grains ,  on  conclura  que  l'acide  carbonique  dégagé  qui 
fait  partie  des  100  grains  de  carbonate  pèse  10  griûns. 
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.  Sf  il  onive  sonvent  que  Taoldis  d^àA  sel  est  TOtalH  M 
décomposabtepar  le  fea^  tattdis  que  Koxyde  est  fln^  idm 
tt  saint  é*mk  faire  rougir  loo  graiiis  daâs  un  ctmMt^  Hî de 
voir  combien  il  «  perdn  spvèB  la  éaMnaiion  ï  ptiâUa 
earhoDatea,  phisieurs  asiôutes  et  hjpjftiifiûie»  toMt  duM 
Q^cas.  ■    '''•:  ■.«■>'-:<^>o    ■       *     • 

6'' H  esl  possible  d»  déiensfiér  I«|j|^^ 
sans  litre  nne  seule  etpÂrtenee>  sciilsiUant  M  ayg>it^|rtl 
à  la  MqoiiMrésfdeâ  Ifteomposidonteopi^.  9nppt$btt, 
par  exeoipley  que  Peu  d^ire  MnniâtrelefrpnpoillûBi 
diacide  eUISpxyde  qnl  oonstilliettl  le  smifitÊ»  d^pi^ni^  èa 
dira  t  léfiijkttiM  d^adde  eslAirlqae  ddveili  êtnt  eMH» 
néj^  aiVM  une  quantité  de  protoxyde  de  pionab  cMifeant 
iijjjjfi^arties  d'oxjrg^^  pn^  dTufie  pari  ^  noua  safMs 
cg^^dans  tous  les  stdbtes  nenires^  la  quantité  d'àdd»  est 
âtifileis  aussi  forte  que  celle  de  Toxygène  renfermé  da» 
Fozjrde^  et  que  d'ailleurs  Feipérienoe  préuré-que^  dans 
le  sulfate  de  cuivre  y  loo  parties  dViÈdde  saturait  une 
quantité  de  deutoxyde  contenant  20  parties  d'oxygène. 
Il  s^agit  donc  simpleiaant  de  déters^er  quelle  est  la 
quantité  dé  protoxyde  de  plomb  dans  laquelle  il  entre 
juste  ao  parties  d'oxygène  :  pour  cela^  on  établira  la pro- 
pwtion  anlvftttte  :  si  7/7  d*ox]Fgène  transforment  100  de 
plomb  en  protoxyde^  combtoi  20  d^oxygéne  en  transfor^ 
ment-lis  ? 

*  »  -        '      • 

7,7  ;  xoo  ;;  30  :  a:« 

Qn  trouvera  2S9  parties  de  plomb.  Il  est  donc  évidoit 
que  dans  le  sulfate  de  plomb  il  y  aura  100  d'acide,  ao 
d*oxygène  et  259  de  plomb^  ou^  ce  qui  revient  au  méme^ 
100  d'acide  et  279  de  protoxyde. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  k>rsqtt*on  connaît  la  compo- 
sition d'un  sulfate ,  celle  des  oxydes  métalliques ,  et  le 
rapport  de  Tacide  sulfnrique  avec  l'oxygène  de  ces  oxy- 
des y  on  peut  déterminer  la  composition  de  tous  les  sid* 
fates  y  pourvu  qu'ils  soient  au  même  état  de  satnralioii* 
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Ce  que  nous  disons  des  snltates  s'applique  à  tous  les  autres 
genres. 

7"  Plusieurs  iodites,  la  plupart  des  chloriuts  et  quel- 
ques autres  sels  peuvent  être  analytiës  par  le  procédé 
suivant  :  on  calcine  loo  gr^ùns  de  sel  dans  des  vaisseaux 
fermés ,  et  l'on  obtient  du  gaz  oxygène  ei  un  iodure  ou  un 
chlorure  métallique  j  supposons  qu'il  su  dégage  30  groius 
d'oxygène,  et  qu'il  reste  80  grains  de  chlorure  ou  d'iodure  ; 
Toxygène  obtenu  appartient  à  l'acide  et  à  l'oxyde  du  sel  : 
or  wi  connaît  la  composition  de  l'iodure  et  du  chlorure, 
et  par  conséquent  la  quantité  de  métal  qu'ils  renferment. 
Supposons  qu'il  faille  à  ce  métal  4  grains  d'oxygène  pour 
passer  à  l'état  d'oxyde,  il  est  certain  que  16  grains  d'oxy- 
gène appartiendront  à  l'iode  ou  au  chlore  ;  on  aura  donc: 
la  composition  de  l'acide  et  de  la  base. 


CHAPITRE  VII. 
VE  l'analyse  des  pierres. 


Ud  as»ei  grand  nombre  d'oxydes  peuvent  entrer  dans 
la  composition  des  pierres:  on  n'y  trouve  cependant, 
le  plus  souvent,  que  de  l'acide  siliciqtw,  de  Vaîumîne,  de 
la  chaux,  de  la  magnésie  et  des  oxydes  defsr  et  de  man- 
ganèse. Pour  les  analyser,  on  transforme  ces  différents 
oxydes  en  sels,  dont  on  détermine  ensuite  la  nature  :  c'est 
ce  qui  nous  engage  à  placer  leur  histoire  immédiatement 
après  celle  des  substances  salines. 

Il  est  fort  rare  que  la  cohésion  des  pierres  soit  assez 
faible  pour  qu'on  puisse  espérer  de  les  dissoudre  en  tota- 
lité ou  en  partie ,  en  les  traitant  par  les  acides  ;  la  plupart 
sont  inattaquables  par  ces  agents;  en  sorte  que  l'on  est 
forcé  de  les  soumettre  à  des  opérations  préalables  propres 
à  détruire  leur  cohésion.  1"  On  les  brme  dans  un  morUcr 
d'agate  ou  de  ^ilcx  don  t  un  connaît  le  poidSj  et  lorsqu'elles 
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wnt  réduites  en  poudre  excessivement  flné^  on  im  pèse 
5  à  ko  grammes  ;  on  retire  tout  ce  qcd  rest)é  dans  lé'iiijor- 
tier^  et  mi  pesé  celai*d'^;vbtriiuiMlon  né  doit'se  faite 
fue  par  parties  d^nniieitit^granmie  toat  an  plni';  al  la 
pierre  itait  très  dore^ilMnidtntUe  delafiilré^ro^ 
de  la  jeter  dans  Pean;  pn^  moyaiy  on  réoninritllii 
pohpériser  ploslacllemenr;  a*  on  dianflbla'pôqApeftW 
trois  fois  sonpoids  4e  potasse  canstiqiie  piire/dJÉiiiBi 
^  orenset  de  platine  ou  d'argent  ;  que  Fbn  fait  roogfir  plai- 
dant trois  quarts  d'heure  au  mdns  ;  on  laisse  n^Nllrfe 
mélange  et  on  le  retire  dn  cremeÊ,  m  moyen  de  Féiai 
bouillante^  que  l'on  «nploie  à|^nsieurs  reprises;  en  ayuit 
soin  de  recueillir  les  Uqneurs  dans  une  capsulé  de  plâdue 
ou  de  porcelaine,  et  saM  en  perdre  un  atome  :  dans  oet 
état^  ce  mëlangé-.peut  «être  dissous  par  Fadde  chlodMtal- 
que^  tant  la  potasse^  en  s'insinuant  entre  les  mâecuks 
I^erreuses^  les  a  éloignées  les  unes  des  autres^  et  a  diminué 
leur  cohésion  ;  S""  on.yerse  peu  à  peu  dans  la  cappttle  de 
Tacide  chlofhydrique  pur;  on  agite ^  et  on  élève  la  tem- 
pérature jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète**; 
alors  on  la  fait  évaporer  pour  en  chasser  l'excès  d'adde^ 
et  pour  précipiter  l'acide  silidque  ;  vers  la  fin  dé  l'évapo- 
raticm^  quand  le  mélange  est  près  tl'avoir  une  consistance 
plus  quepâteuse^  on  ménagé  le  feu^  et  on  agite  sains  cesse 
pour  empêcher  la  matière  d'être  projetée  ;  i^  on  délak 
le  produit  dans  dix  ou  doûzç  fois  son  volutne  d'eau  As- 


^  11  Y  a*  des  pierres  tellement  dures  que  le  mortier  peut 
être  attaqué  par  elles;  alors  il  perd  une  portion  d'acide  sUi* 
cUfUe  y  qui  se  trouve  augmenter  la  proportion  de  cette  base  : 
cette  quantité  peut  être  connue  en  pesant  le  mortier  avant  et 
après  la  tri  tu  ratio  u  ;  il  faut  nécessairement  la  ^trancher  de 
celle  que  fournira  la'pierre. 

**  11  est  sans  doute  inutile  de  rappeler  que  l'acide  siliciqac 
devient-  soluble  à  la  fav^r  de  la  potasse  (  Foy.  \}.  5ig  da 
tome  I*'). 


ANALYSE   DÇS   PIERRES.  557 

tîllée ,  cl  on  le  fait  bouillir  :  tous  les  chlorures  sont  dis- 
BouSj  tandis  que  l'acide  silicique  reste;  on  filtre,  et  on 
lave  parfaitement  le  précipité  siliceux  qui  est  sur  le  filtre  ; 
on  connait  le  poids  de  l'acide  silicique  en  le  pesant  avec 
le  filtre,  que  l'on  a  desséché  à  la  température  de  l'eau 
bouillaDte.  Le  poids  du  filtre  seul,  desséché  à  cette  tem- 
pérature, sera  connu  par  une  opération  préalable,  en 
sorte  qu'on  n'aura  qu'à  le  retrancher  de  celui  du  filtre 
contenant  l'acide  silicique  pour  connaître  la  quantité  de 
cet  acide;  5"  la  liqueur  filtrée,  réunie  aux  eaux  de  lavage, 
contient  les  chlorures  des  métaux  qui  entrent  dans  la 
comppsition  de  la  pierre ,  et  en  outre  celui  de  potassium 
formé  par  la  potasse  et  par  l'acide  ajoutés.  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  des  procédés  que  l'on  doitsuivre 
pour  déterminer  la  nature  de  ces  chlorures,  suivant  qu'ils 
seront  plus  ou  moins  nombreux. 

A.  Supposons  d'abord  qu'il  n'y  ait  que  des  chlorures 
de  calcium  et  d'aluminium  :  on  y  versera  un  excès 
d'ammoniaque  liquide  pure ,  qui  ne  précipitera  que  l'alu- 
nùne  ;  on  laissera  déposer ,  et  on  la  lavera ,  en  ayant  soin 
de  tenir  le  vase  bouché  *  ;  on  filirera  et  on  pourra  peser 
le  filtre  après  l'avoir  desséché  à  la  température  de  l'eau 
bouillante;  on  versera  dans  le  chlorure  de  calcium  et 
dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  qui  se  trouvent  dans 
la  liqueur ,  du  carbonate  de  potasse  pur  :  tonte  la  chaux 
sera  précipitée  à  l'état  de  carbonate;  on  lavera  le  préci- 
pité, on  le  fera  dessécher,  et  on  le  calcinera  pour  en  avoir 
la  chaux. 

B.  Chlorures  de  calcium,  de  magnésium  et  de  fer. 
On  rendra  la  liqueur  acide  ea  y  versant  de  l'acide  chlo- 


*  Si  on  Fait  ces 
raosphère  s'unit  à  1' 
précipite  une  portii 


ià  l'air,  l'acide  carbonique  de  ]'at< 

taque,  et  le  scsqui -carbonate  formé 

de  chaux  ,  en  sorte  que  l'analyse  est 
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rhydriqiie^  et  on  y  ajontera  de  ràmmoniaque  qui  ne 
précipitera  que  Voopjrde  dejhf;  on  filtrera  la  dlssohidoti; 
et  on  la  traitera  par  le  sesquioarbonate  d*ammoniâque, 
qui  ne  précipitera  que  la  chaux  à  l'état  de  carbonate;  on 
filtrera  bientôt  après  ^  car  n  Ton  attendait  jusqu'au  kn- 
dcmain  ^  une  portion  du  carbonate  de  magnérie  ra^ 
précipitée  :  le  carbmiate  de  chaux  recueilli  ^  lavé^  seetô 
et  calciné  ^  donnera  la  thaux.  Quant  à  la  magnérie,  on 
^obtiendra  y  soit  en  précipitant  là  dissolution  par  U  po- 
tasse caustique  y  soit  en  l^éraporant  à  slcclté  et  en  fid^ 
Aauffer  de  tnanièi^  à  volatiliser  ou  à  décomposer  le  sel 
aofimoniacal.  Ce  procédé  doit  être  préféré^  Mdvant 
M.  Lonchatop  ^  à  celui  gÉi^Miriste  à  transibruter  la  chaux 
et  la  magnésie  en  caiiyMâlîif lipsolubles ,  et  â  li»  tfahef 
par  l'acide  salffHl^e.      ^.v<- 

C  Chlorums  de  calcùÈltki''&  aluminium  et  de  ^tm* 
mum.  On  via:9tit9L  àé  Tacànioniaque  daiil9ltt;dl8BDfaxtfon^ 
qui  ne  séparera  que  la  glucjmeet  Yatunnné^dn  les  lavera 
et  on  lea  ^tooudvat  dans  Facide  chlorhjrdriqpie.  Le  sohi- 
Mm  scnra  traité  pafr  un  gmnd  excès  de  sesquicarbonate 
d'askmoBfaipie  liquide ,  qui  ne  prëcfpitem  quç  Talumiiie 
çie  Ton  ponrra  obtenir  sur  le  filtre  y  et  dont  on  détermi- 
nera le  poids  après  l'avoir  cateinée.  La  liqueur  qui  condent 
le  carbonate  de  gfaicyne  sera  chaude  jusqu'à  rébulliiion; 
le  carbonate  d^ammoniaque  se  volatilisera  ^  et  le  carbo- 
nate de  glucyne  sera  précipité;  on  le  ramassera;  on  le  fera 
sécher^  et  on  le  calcinera  pour  en  avoir  la  glucyne.  Quant 
au  chlorure  de  calcium^  on  en  séparera  la  chaux^  cotmae 
il  vient  tf  être  dit  (JB). 

/>.  Chiorùres  de  calcium  y  dfaluminmm  ,  de  gft^- 
nium  et  de  fer.  On  les  traitera  par  l'ammoniaque ,  qui 
précipitera  la  glucyne,  l'alumine  et  Toxyde  de  fer.  Ce 
précipité^  encore  à  l'état  gélatineux^  sera  traité parun 
excès  de  potasse  caustique^  dissoute  dans  l'eau  distillée; 
l'alumine  et  la  ghicyne  se  dissoudront  dans  cet  alcali  a 
l'aide  de  l'ébuUition  y  tandis  que  X oxyde  de  fer  restera. 
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On  satui'cra  la  liqueur  par  l'acide  axolique  H  on  pnîc^- 
tera  par  l'ammoniaque  ;  on  procédera  ensuite  à  la  sépa- 
ration de  ces  deux  oxydes ,  comme  nous  l'avons  dil  (C). 
£.  Cbloifiœs  de  calcium j  de  magnétium ,  de  gUicj^- 
niutn,  d'uluniimum,  d'ojcyd^  fer  et  d'oxyde  de  man- 
ganèse. On  versera  dans  celte  dissolutioB  uae  sif&ez  grande 
quantité  de  sulfhydraie  d'animoniaque  pour  précipitée 
ks  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ainà  qiic  l'alumine  :  la 
dissolution  ,  fîlLrcc  cl  réunie  aux  eaox.  de  lavage  du  pré- 
cipité, contiendra  les  chlorures  de  calcium,  deiBagné- 
sium,  de  glucyninm  et  l'excès  de  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque; on  y  ajoutera  un  excès  d'acide  chlorhydrique, 
et  on  la  fera  chauffer  pour  en  chasser  l'acide  sultby- 
drique  ;  alors  on  la  traitera  par  l'ammoniaque ,  qui  ne 
précipitera  que  la  glucjnn  ;  on  séparera  la  chaux  de  la 
magnésie,  comme  il  a  été  dil  {B).  Quant  au  précipité 
occasioné  par  le  sulEhydraie  d'ammoniaque,  el  dans 
lequel  se  trouvent  l'alumine  et  les  sulfures  de  ler  et  de 
manganèse,  on  le  traitera  par  la  potasse  caustique  liquide, 
qui  dissoudra  seulement  l'alumine^  la  dissolution,  satm'ée 
par  l'acide  ciilorhydriqne  et  traitée  par  l'ammoniaque, 
laissera  ppécipiter  l'alumine.  Ces  sulftires  de  fer  et  de 
manganèse  seront  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique.  Oa 
a  proposé  plusieurs  procédés  pour  séparer  l'oxyde  de 
fer  de  l'o^q^de  de  manganèse  :  voici  celui  qu'il  faul  préfé- 
rer^ d'après  M.  Lassaigne:  on  précipite  la  dissolution 
chlorurée  par  du  carbonate  de  soude  ;  le  précipité,  com- 
posé de  carbonate  de  manganèse  et  de  fer,  lavé  par  dé- 
cantation, est  traité  à  chaud  par  an  excès  de  solution 
d'acide  oxalique  ;  il  en  résulte  de  l'oxalate  de  mai^anéâe 
qiù  sepivcipiie  en  poudre  blanche  très  hne  et  de  l'oxalate 
de  fer  soluble  qu'on  enlève  par  des  lavages.  Le  procédé 
suivant  avait  été  indiqué  dès  l'année  1^26  par  M.  Qnes- 
nevillcfils:  On  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  la 
dissolution  chlorhydrique  pour  chasser  l'excès  d'acide  et 
rendre  la  liqueur  aussi  neutre  que  possible.  On  l'étend 
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alors  de  beaucoup  d'eau  et  on  y  fait  passer  un  courant 
de  chlore  pour  porter  le  fer  sgi  maximum  d'oxydation. 
On  précipite  la  liqueur  par  Tarséniate  de  potasse  :  il  se 
forme  un  précipite  d'un  blanc  yerdâtre^  entièrem^t 
composé  d'arséniate  de  fer.  Au  bout  de  quelques  heures^ 
on  filtre  la  Hqueur  et  on  lave  le  précipité  avec  beaucoup 
çKeau  bouillante  ;  on  le  fait  sécher  et  on  le  calcine  fofrte- 
ment  pour  avoir  Foxyde  de  fer.'  Quant  à  la  liqueur  qui 
retient  Tarséniate  de  manganèse  en  didsplutioâ^  on  la  M 
évaporer  presque  à  sic  cité  et  on  reprend  par  l'eau;  sH 
restait ,  par  hasard  j  quelques  traces  d'arséniate  de  fer^  il 
se  séparermt.  On  filtre  alors ,  et  on  décompose  la  liqaear 
filtrée  par  la  potasse  caustique  ;  Toi^e  de  manganèse;  * 
Uen  lavé  y  est  alors  entièrement  pur. 

S'il  s'agissait  de  séparer  le  sesquioxyde  de  fer  du  pro- 
toxyde  de  manganèse ,  ou  de  quelques  auitres  protoxydes 
métalliques ,  le  procédé  suivant^  de  M.  Herschell^  devrait 
être  préféré  à  tous  les  autres  (Voy. ^nn.deCh.et  dePhjs,^ 
t.  xldl''  ) .  On  saturerait  la  dissolution  des  chlonires  de 
manganèse  et  de  fer  bouillante  y  par  du  sesqoicarbonate 
d'ammoniaque  qui  précipiterait  tout  le  sesquioxyde  de 
fer  à  rétat  de  carbonate  ^  tandis  que  le  protochlorure  de 
manganèse  resterait  en  dissolution. 

Si,  après  avoir  retiré  ces. différentes  matières,  on  ne 
trouve  pas  que  leur  poids  corresponde ,  à  quelques  cen- 
tièmes près,  à  celui  de  la  pierre  analysée,  on  soupçon- 
nera qu'elle  contient  de  la  potasse ,  de  la  soude  ou  de  la 
lithine  :  alors  on  recommencera  l'analyse ,  et ,  au  lieu 
d'employer  un  alcali ,  on  laf  traitera  par  l'acide  phto- 
rhydrique.  Pour  cela,  on  fera  arriver  ce  gaz  au  milieu  de 
deux  ou  trois  grammes  de  pierre  finement  pulvérisée, 
préalablement  arrosée  de  2  ou  3  fois  son  poids  d'eau  et 
placée  dans  un  creuset  de  platine.  Le  phtore  attaque  le 
silicium  et  produit  du  gaz  acide  phtoro-silicique  qui  se 
dégage.  Lorsque  tout  le  silicium  a  été  emporté ,  il  reste 
une  dissolution  plus  ou  moins  -louche ,  ou  une  matière 
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semblable  à  l'empois,  composée  des  plitortires  des  mé- 
taux qui  entraient  dans  la  composition  de  la  pierre.  On 
transforme  ces  phtomres  en  sulfates,  an  moyen  de  l'acide 
stdfurique',  et  en  évaporant  jusqu'à  siccité-  Lorsque  l'ex- 
cès de  l'acide  sulfurique  a  été  chassé,  on  verse  sur  les 
snttales  secs  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  on 
laisse  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant  ime  heure 
tliMJreni,  Ami.  de  Chim.,  avril  i835).  La  dissolution 
obtenue  par  l'addition  de  l'eau  sera  traitée  par  le  carbo- 
nate d'ammoniaque ,  qui  précipitera  la  chaux ,  la  magné- 
à&,  l'alumine,  les  oxydes  de  fer,  de  manganèse,  etc.,  en 
sorte  qu'il  ne  restera  plus  dans  la  liqueur  que  les  chlo- 
Tiires  de  potassium  ou  de  sodiiuu,  et  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque  résultant  de  la  combmaisoii  de  l'ammo- 
uiaqne  ajoutée  avec  l'acide  chlorhydrique,  qui  tenait  en 
dissolution  les  diverses  bases  que  l'on  a  précipitées  ;  on 
évaporera  celte  liqueur  à  sicciié  ,■  et  on  calcinera  la  masse 
pour  en  chasser  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  on 
aura  alors,  eu  supposant  qu'il  y  ait  de  la  potasse,  de 
la  soude ,  ou  de  la  lithioe ,  des  chlorures  de  ces  métaux  ; 
on  les  transformera  en  sulfates  au  moyen  de  l'acide 
suUiirique,  et  on  procédera  à  leur  séparation  par  la 
cristallisation  '. 


*  Si,  comme  on  l'avait  propose  il  y  a  quelques  ajinéeS;  or 
attaque  les  pierres  qui  contiennent  de  la  lithine  par  le  carbo- 
nate de  baryte  pur  ,  on  pourra  se  procurer  cet  alcali.  On  cal- 
cine pendant  uijc  heure  et  demie,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, a  grammes  de  pétalyte  pulvérisé  (  le  pétatyte  est  com- 
posé de  silice ,  d'alumine  et  de  Ulhiue) ,  et  8  grammes  de  car- 
bonate de  baryte  pur  ;  on  obtient  une  masse  blancbe  ,  assez 
compacte,  mais  non  fondue.  On  la  traite  par  l'acide  chlorhy- 
drique faible  et  en  excès,  qui  forme  des  chlorures  de  lithium, 
iV aluminium  et  de  baryum  solubles;  l'acide  silicique  reste: 
ou  filtre,  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  de  l'acide  sulfurique, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité:  par  ce  moyeu, 
on  obtient  du  sulfate  de  baryte  insoluble ,  et  In  liqueur  rcn- 
TOME  m.  3G 
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L'analyse  des  argiles  rentre  dans  loui  ce  que  noiui  ve- 
nons de  dire  :  en  effet  y  elles  sont  ordinairement  formées 

-*— ^ ;; 

fcrme  des  sulfates  d'alumîna  et  de  lithiae ,  et  Tacide  dilor- 
bydrique  est  mis  à  nu  :  oa  la  filtre  et  on  U  sature  avec  du 
ceiUbate  d'ammoniaque^  <;e  qui  fournit  du  salfati^  de  litbine, 
fifi  chlorhydrate  et  du  sulfate  d'amn^oniaque  :  ce  dernier  pro- 
vient de  la  décomposition  du  sulfate  d'alumiue  j  aussi  obtient- 
||.a  un  précipité  d'alumine.  On  filtre  la  liqueur  et  on  la  £iit 
iSvaporer.  On  chauffe  la  masse  obtenue^  afin  de  chasser  les 
Ifids  volatils ,  teh  que  le  chlorhydrate  et  le  anfiate  d'ammo- 
iriaque  :  le  résidu  est  du  saifhie  de  lithine  r^u^àttr^nl  un  peu 
flU  sulfate  de  chaux  qui  provient  de  ce  que  le  pétaly ta  ven- 
totmm  un  atome  de  chaux  y  on  tvailu  ce  risidu  par  l'eau  y  qui 
p^  dissout  que  le  sulfata  de  lithine.  Pour  obtenir  la  base  de 
(C^  sel  y  on  mêle  sa  dissolution  avec  autant  d'acétate  de  baryte 
qu'il  en  faut  pour  précipiter  tout  l'acide  sulfurique;  on  filtre 
^et  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  contient  Tacétate  de  llthine  ; 
on  le  calcine  et  on  obtient  du  carbonate  de  Hlkme,  mêlé  d\in 
atome  de  carbonate  de  baryte^  de  chaux  et  de  charbon.  Oii^ 
jrMuH  la  masse  en  poudve;  oa  la  faH  bouillir  avec  de  Teau , 
'^^obl'on  renoorelle  jusqo^à  oa  qu'elle  nesoil  plus  alcidine; 
ain  fiUreet  on  fait  évaporer  et  erâtailiser  )ie  carèonaip.  On  fiiit 
bouillir  une  dissolution  concentrée  de  celui-ci   av^  de  la. 
chaux  vive  éteinte;  il  se  forme  du  carbonate  de  chaux  inso- 
Tuble,  ellaTitliîne  caustique  reste  en.dissolution  ;  onTévapore 
ai  on  laf^it  fondre  dans  un  creuset  d'argent.  Il  faut  néanmoins 
avouer  que  la  lithine  prépavëe  par  ce  moyen  retient  toujours 
«H  peu  d'acide  carbonique  (Arfwedson^  Ann.  de  Chim.  et 
de  Pkys.  f  janvier  1819). 

Si  l'on  veut  retirer  la  lithine  du  triphune;  on  le  pulvérise  et 
ou  le  traite  dans  un  creuset  de  Hesse  avec  de  la  chaiix  vive  à 
«aa  température  élevée.  On  dissout  la  masse  dans  l'acide 
ehlorhydrique^  et  on  évapore  la  liqueur  à  sicoitépour  séparer 
l'acide  slHcique.  On  ajoute  de  l'acide  su  If urique,  et  on  chauffe 
josqu'à  ce  que  la  plus  g^nde  parliedc  l'acide  chlorhydrique 
aoit  dégagée.  On  délaie  le  résidu  dans  l'eau  et  on  sépare  le 
liquide  du  sulfate  de  chaux  par  une  forte  expression;  Le  li- 
«[uide  est  ensuite  mis  en  digfestionavecdu  carboimtad'animo* 
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d'acide  sîliciquc,  d'alumine,  de  carbonate  de  chaux, 
d'oxyde  de  fer  et  d'eau. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Horace  Demarçay  à  pro- 
posé dans  un  mémoire  inlilolé  :  de  Vempioi  des  sels  inso- 
lubles comme  moyen  de  séparation  dans  (analyse  chi- 
mique ,  d'avoir  recours  aux  carbonates  de  baryte ,  de 
chaux  OH  de  magnésie  récemment  préparés,  mais  surtout 
au  premier,  pour  séparer  ù^o/d  plusieurs  oxydes  mé- 
talliques les  uns  des  autres;  on  n'obtiendrait  point  ce 
résultat,  si  on  chauffait  la  hqueur.  Voici  lés  conclusions 
de  ce  travail  ( /^oy,  ^««fl/.  d(;  Cftim.  ,  avril  i834)- 

i"Onpeut  séparer  le  sesquioxyde  de  fer ,  des  oxydes 
de  nickel ,  de  cobalt  et  de  manganèse  dissous  dans  les 
acides  ;  en  effet,  l'oxyde  de  fer  seul  est  précipité  et  reste 
mélangé  avec  l'excès  de  carbonate  de  baryte  ;  il  suffit  de 
traiter  ce  mélange  par  l'acide  sulfurique  étendu,  pour  dis- 
soudre l'oxyde  de  fer  que  l'on  sépare  ensuite  du  sulfate  à 
l'aide  de  l'ammoniaque.  Les  oxydes  de  nickel,  de  cobalt 
ou  de  manganèse  sont  restés  en  dissolution  avec  la  ba- 
ryte provenant  du  carbonate  qui  avait  servi  à  prédpiter 
l'oxyde  de  fer  :  on  sépare  cette  baryte  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique  qui  la  précipite  sans  a^r  de  même  sur  les 
autres  oxydes. 

a°  On  peut  également  séparer  le  sesquioxyde  de  fer  du 
proloxyde  de  cérinm  qui  eaxte  dans  la  composition  de 
la  céréritej  et  d'un  minéral  qui  contiendrait  outre  le  ses- 
quioxyde de  fer ,  de  l'alumine ,  de  la  magnésie  ou  du 


3r  l'alumine,  puis  filtré  et  évaporé.  Les 
le  lilhiuQ  sont  aisément  sépsrés  du  sulfate 
i  l'on  veut  préparer  du  carbonate  de  li- 
lliine,  on  traite  le  sulfate  par  l'acétate  de  baryte  ou  par  celui 
de  plomb,  et  l'on  décompose  par  Jachaleut  l'acétaiedeliibiue 
qii'oD  obtient  ;  on  sépare  le  carbonate,  eu  le  faisant  dissoudre 
dans  l'eau  (  Ann.  de  Chim,  et  de  Fhys. ,  lonie  xxi  )■ 


c  chaux  restant.  ! 
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manganèse.  Il  esl  inutile  de  dire  que  dans  ces  différents 
cas ,  avant  d'employer  le  carbonate  de  baryte,  on  devra 
porter  le  fer  à  Tétat  de  sesquioxy de,  en  le  faisant  bouillir 
pendant  quelque  temps  avec  de  l'acide  azotique. 

y  On  peut  séparer  l'oxyde  de  bismuth  des  dissolutions 
salines  contenant,  outre  ce  corps ,  des  oxydes  de  cuivre, 
de  plomb,  de  manganèse  et  de  nickel  ;  l'oxyde  de  bismuth 
seul  sera  précipité  par  le  carbonate  de  baryte. 

4"*  Le  bioxyde  d'étain  et  les  oxydes  d'antimoine  sont 
paiement  précipités  par  le  carbonate  de  baryte  et  peu- 
vent par  conséquent  être  séparés  des  oxydes  de  plomb 
et  de  cuivre  avec  lesquels  ils  sont  quelquefois  mêlés.  Si 
rétain  était  à  l'état  de  protoxyde,  il  faudrait  préalable- 
ment le  soumettre  à  l'action  d'un  coigrant  de  chlore  poul* 
le  faire  passer  à  l'état  de  bioxyde.  S'il  s'agissait  de  séparer 
le  protoxyde  d'étain  d'un  oxyde  d^antimoine  quelconque, 
on  pourrait  encore  recourir  au  carbonate  de  baryte  qui 
ne  précipiterait  que  le  dernier,  pouvu  que  le  mélange  He 
fût  pas  exposé  à  l'air  j  car  alors  le  protoxyde  d'étain  ne 
tarderait  pas  à  passer  à  l'état  de  bioxyde. 

5"*  L'oxyde  de  chrome  étant  également  précipité  par 
le  carbonate  de  baryte ,  peut  être  séparé  des  oxydes  de 
nickel ,  de  cobalt ,  de  manganèse,  de  cuivre ,  de  plomb , 
d'aluminium,  de  magnésètim^  etc.,  dissous  dans  les  acides. 
S'il  fallait  séparer  Toxydê  dèdùrôme  du  protoxyde  de  fer, 
on  emploierait  le  même  sel,  et  mieux  encore  la  magnésie 
après  avoir  saturé  la  dissolution  des  deux  métaux  par  du 
gaz  acide  sulfhydrique^qui  empêcherait  le  fer  de  se  suroxy- 
der, ensorte  que  l'oxydé  de  chrome  seul  serait  précipité. 

6*  Les  oxydes  de  niércure  sont  précipités  aussi  par  le 
carbonate  4^  l)ary  te . 

Il  est 'aS|5'8fiJi  s'apercevoir  que  les  oxydes  que  l'on  peut 
précipiter  qk  ^€ii€s  dissolutions  par  le.  carbonate  de  baryte, 
sani  ceux  qui  ne  peuvent  pjsis  saturer  complètement  les 
acides  ;  et  qui  donnent  par  conséquent  des  dissolutions 
toigouri  acidies. 


CHAPITRE  Vm. 

DE  l'analyse  des  eadx  minérales. 

On  désigue  sous  le  nom  A'eaux  minérales  celles  qui 
tiennent  en  dissolution  une  assez  grande  quantité  de  ma- 
tières étrangères  pour  être  sapides  et  pour  exercer  sur 
r^ODomie  animale  une  action  marquée.  C'est  en  traver- 
sant les  terrains  qui  leur  servent  de  filtres ,  que  les  eaux 
8e  chargent  des  divers  principes  qu'elles  fournissent  à 
l'analyse.  On  a  divisé  les  eaux  minérales  cnfmides^  tem- 
pérées et  chaudes  ou  thermales  :  à  cette  division,  géné- 
ralement abandonnée  aujourd'hui,  on  en  a  substitué  une 
autre,  basée  siu"  la  nature  même  des  principes  qui  domi- 
nent, et  auxquelles  elles  doivent  leurs  propriétés  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  a  distingué  des  eaux  acidulés,  sulfureuses, 
Jerrugineuses  et  salines.  Cette  classification ,  préférable 
sans  doute  à  l'autre,  est  loin  d'être  suffisante,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  un  coup  d'œll  sur  les  ana- 
lyses des  diverses  eaux  minérales  publiées  jusqu'à  ce  jour: 
en  effet,  telle  eau  que  l'on  regarde  comme  ferrugineuse 
ou  sulfureuse,  n'en  contient  pas  moins  un  très  grand 
nombre  de  sels  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  etc.  ;  d'une 
autre  part ,  on  range  parmi  les  eaux  salines  certaines 
eaux  qui  renferment  ime  petite  quantité  de  fer.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  importe ,  avant  de  faire  l'histoire  chimique  des 
eaux  piinératesj  d'indiquer  les  noms  des  substances  qui 
ont  été  trouvées  jusqu'à  ce  jour  dans  ces  eaux.  On  remar- 
quera, dans  l'énuméralion  qui  va  suivre,  que  les  matières 
écrites  en  caractères  italiques  sont  celles  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  en  dissolution  dans  l'eau.  —  Gaz 
oxygène ,  azote  ;  acide  carbonique ,  sulfhydnque  ,  bori- 
qucj  sulfureux,  snlfurique ,  chlorhydrique ,  azotique, 
silicique  ,  chréniqiic ,  apochrénique ,  soude  ;  sulfates  ae 
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soude  y  d'ammoniaque  ^  de  chaux  y  de  magnésie  ^  de  po- 
tasse ,  de  fer  y  de  cuivre  et  de  magnésie  ;  aluu  ;  azotates 
de  potasse  y  de  chaux  et  de  magnésie  ;  chlorures  de  po- 
tassium^ de  sodiurriy  de  calciuniy  de  magnésium  y  d'alu- 
minium^  de  manganèse  et  de  baryum^  chlorhydrate  d'am- 
moniaque y  phosphate  d'alumine  ;  phtorure  de  calcium  ; 
carbonate  de  potasse^  de  soude,  de  magnésie,  de  chauXy 
d'ammoniaque ,  d'ahunine ,  de  strontiane , .  de  Jer  et  de 
manganèse;  borate  de  soude  ;  sulfures  de  sodium  et  dç 
calcium  ;  des  matières  végétales  et  animales  ;.  de  rio- 
dure  de  potassium ,  et  suivant  M.  Yogel^  de  Taeetate  de 
potasse. — Ces  substances  ne  se  rencontrent  jamais  toutes 
dans  la  même  eau  minérale;  il  en  est  mêigie  un  tr^  grand 
nombre  qui  ne  peuvent  pas  se  trouver  ensemble  sans 
86  décomposer  :  nous  citerons  pour  exemple  les  sels  de 
chaux  et  les  carbonates  de  potasse ,  de  soude  et  d'anuno- 
niaque.  Il  est  rare  qu'une  eau  minérale  contienne  plus  de 
huit  ou  dix  des  matières  que  nous  venons  d'indiquer. 

ARTICLE   PREMIER. 

Des  moyens  prvpres  à/aire  connaître  les  substances  con^ 
tenues  dans  les  eaux  minérales, 

■  è 

Quelle  que  soit  Teau  minérale  que  Pon  analyse,  il  faut, 
avant  de  la  soumettre  à  Taction  des  réactifs,  étudier  avec 
soin  la  situation  de.la  source^  les  lieux  voisins,  les  couches 
des  minéraux  dont  le  sol  est  composé^  les  dépôts  formés 
au  fond  des  bassins ,  les  substances  qui  flottent  sur  l'eau, 
les  êtres  organisés  qui  peuvent  vivre  dans  son  sein ,  etc. 
On  s'attachera  ensuite  à  décrire  leurs  principales  proprié-, 
tés  physiques,  telles  que  la  saveur,  l'odeur,  la  couleur^ 
la  transparence,  la  pesanteur  et  la  température  :  il  est  aisé 
de  sentir  combien  cette  étude  doit  faciliter  les  recherches. 
La  plupart  des  eaux  sont  incolores ,  il  n'y  a  guère  d'eaux 
colorées  que  celles  qui  contiennent  une  quantité  notable 
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de  sulfate  de  fer  ou  de  cuivre  ;  touiefois  la  couleur  peul 
dépeudre  de  cerlaiues  substances  organiques,  ou  de  l'ac- 
tûw  qu'exerce  l'acide  galUque  contenu  diuia  les  feuilles  et 
dans  les  écorces,  sur  l'oxyde  de  fer ,  faisant  partie  du  aoJ. 
La  saveur  des  eaux  est  très  rarïablc  :  elle  est  acidulé,  sul- 
iureuBe^  amère ,  salée^  slyplîque,  sucrée  ou  astriugeute , 
suivant  que  le  principe  dominant  est  de  l'acide  carboni- 
se, du  gtiz  acide  sulfliydrique ,  du  sulfate  de  magoeBie , 
du  eel  commun,  du  sulfate  de  fer  ou  de  l'atun.  Vudew 
d'oBufs  pourris  indique  la  présence  de  l'acide  aulfhydri- 
qw  i  l'acide  carbonique  s'annonce  par  une  odetir  pi- 
quante. Il  est  rare  qu'une  eau  minérale  chargée  de  sub- 
stances organiques  ne  devienne  plue  ou  moins  fétide  lors- 
que ces  matières  se  décomposent.  Quoique  la  plupart  des 
eaux  soient  transpaienles,  il  eu  est  de  troubles,  soit  parce 
qu'elles  tiennent  de  l'argile  en  suspension,  soit  parce  que, 
étant  exposées  au  contact  de  l'air,  elles  se  décomposent 
et  laissent  déposer  du  soufre  et  des  carbonalesde  ^fiaux  et 
de  fer,  soit  enfin  parce  que  les  matières  organiques  qu'elles 
renferment  se  pourrissent.  Le  ^okIï  spécifique  des  eaux 
est  loin  d'être  le  même  ;  il  est  d'autant  plus  grand  ,  que 
l'eau  tîeut  plui;  de  substances  satines  eu  dissolution.  On 
l'apprécie  en  pesant  comparativement  et  à  la  même  tem- 
pérature un  flacon  plein  d'eau  minérale  et  d'eau  distillée 
pure.  On  détermine  la  lempétature  des  eaus  qui  sortent 
de  terre  à  l'aide  d'un  thermomètre  plongé  jusqu'au  som- 
met de  la  colonne  de  mercure;  on  fait  ces  observations  à 
l'ombre,  demi-heure  avant  le  lever  du  soleil,  à  deux 
heures  de  l'après-midi  et  au  soleil  couchant  :  on  doit  les 
répéter  dans  différentes  saisons  de  l'année. 

I.  Pour  reconnaître  si  une  eau  minérale  contient  de 
l'oxygène  ou  de  Vdzule,  on  en  remplît  une  fiole  et  un  tube 
recourbé  qui  se  rend  sous  des  cloches  pleines  de  mercure  j 
on  chauffe  jusqu'à  l'ébuUilion  ;  au  bout  d'un  quart- 
d'hcuie,  on  laisse  refroidir  l'appaieil;  on  lave  les  gaz 
contenus  dans  les  cloches  avec  de  la  potasse  diesoule  dans 
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Fean^  pour  séparer  les  gaz  acides  qui  auraient  pu  se  vola- 
tiliser ;  on  les  transvase  dans  une  autre  cloche  ^  puis  on 
les  met  en  contact  avec  un  cylindre  de  phosphore  qui 
absorbe  peu  à  peu  Voocjrgene  et  laisse  V azote. 

n.  Si  l'on  veut  déterminer  la  présence  des  acides  carbo^ 
nique  y  sulfureux^  chlorhjrdrique  et  azotique ,  et  du  ses^ 
guicarbonaie  d'ammoniaque  dans  Tean^  on  distillecéllc- 
d  dans  une  cornue  à  laquelle  on  adapte  un  récipient  ;  on 
suspend  l'opération  lorsque  la  moitié  du  liquide  environ 
a  passé.  Le  produit  de  la  distillation  contient  de  Tacide 
carbonique j  s'il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol^ 
s'il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  et  le 
floos-acétate  de  plomb^  et  si  les  précipités  tonnés  sont  dé- 
composés avec  effervescence  par  Tacide  azotique.  Il  ren- 
ferme du  sesquicarbonate  d^ ammoniaque  y  s'il  verdit  le 
drop  de  violettes  y  s'il  a  une  odeur  d'alcali  volatil  y  et  s'il 
se  combine  avec  effervescence  avec  Tacide  chlorhydrique. 
n  tieli#  en  dissolution  de  l'acide  sulfureux  y  s'il  a  une 
odeur  de  soufre  qui  brûle^  s'il  ne  trouble  l'azotate  de  ba- 
ryte dissous  qu'autant  que  l'on  y  ajoute  du  chlore  y  si  y 
étant  uni  à  la  potasse ,  il  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en 
jaune ,  et  si  ce  précipité  rougit  lorsqu'on  le  chauffe  dans 
de  l'eau  bouillante.  Il  contient  de  l'acide  chlorhydrique  ^ 
s'il  fournit  avec  l'azotate  d'argent  un  précipité  blanc^  cail- 
lebotté^  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique,  so- 
luble  dans  l'ammoniaque.  Il  renferme  de  l'acide  azotique  y 
A  y  étant  neutralisé  par  la  potasse  et  évaporé  jusqu'à  sic- 
dté,  il  fournit  un  sel  qui  fuse  les  charbons  ardents. 

On  déterminera  la  présence  des  acides  borique  et  sui- 
fUaique  en  distillant  l'eau  conune  il  vient  d'être  dit  :  en 
effet^  ces  deux  acides  y  étant  moins  volatils  que  l'eau^  res- 
teront dans  la  cornue  ;  l'acide  borique  se  déposera  sous 
forme  de  paillettes  brillantes,  solubles  dans  l'alcool  ;  cette 
dissolution  brûlera  avec  une  flamme  verte  :  Tacide  sulfu- 
rique  formera  avec  les  sels  de  baryte  un  précipité  blanc, 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique  pur;  s'il  a  été 
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assez  concentré  par  l'évaporation ,  il  charbonaera  le  pa- 
pier ,  siir-totit  lorsqu'on  chauffera  légèrement  celui-ci. 
in.  On  reconnaîtra  V acide sulfhydrif/ue  libiv,  à  l'odeur 
d'œufs  pourris ,  à  la  propriété  qu'a  l'eau  de  jaunir  par 
l'acide  arsénieux  dissous ,  ce  qu'elle  ne  ferait  pas  si  elle 
ue  conteuidt  pas  de  l'acide  sulfhydrique  Wre;  d'ailleurs 
elle  laisse  précipiter  du  soufre  par  l'addition  des  acides 
azoïeuxet  sulfureux  ;  et  elle  perd  toutes  ces  propriétés  par 
l'ébullition.  Si  l'eau  contient  un  sulfure  simple,  elle  ne 
jaunira  par  l'acide  arsénieux  qu'autant  qu'on  y  ajoutera 
tin  acide  {  à  moins  qu'elle  ne  renferme  en  même  temps 
de  l'acide  sulfhydrique)  ;  les  acides  sulfnrique  et  chlorhy- 
drlque  faibles  en  dégagent  du  gaz  acide  sulfhydritiue  re- 
connaissable  à  son  odeur ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quel- 
ques minutes  que  la  liqueur  se  trouble.  Si  le  soufre  y  est 
ù  l'état  de  poljsulfure ,  les  acides  sulfnrique  et  cWorhy- 
drique  en  précipitent  du  soufre  en  même  remps  qu'ils  dé- 
gagent de  l'acide  sulfhydrique.  Si  l'eau  contient  à  la  fois 
de  l'acide  sulfliydrique  et  un  sulfure  on  le  reconnaîtra , 
i"  à  ce  qu'elle  jaunit  par  l'acide  arsénieux;  2"  à  son  odeur 
d'œufs  pourris;  3°  à  ce  que  les  acides  en  dégagent  du  gaz 
acide  sulfhydrique  et  eu  précipitent  du  soufre  instanta- 
nément ou  au  bout  de  quelque  temps.  Ce  procédé  doit 
être  préféré  à  celui  qui  consiste  à  faire  bouillir  l'eau  :  en 
effet ,  que  se  propose-t-on  par  l'ébullition  ,  si  ce  n'est  de 
dégager  tout  l'acide  sulfhydrique  libre  pour  voir  ensuite 
si  l'eau  qui  a  bouilli  pendant  une  demi-heure  ne  contient 
pas  encore  un  sulfure.  Mais  cette  expérience  peut  induire 
en  erreur,  car  de  l'eau  qui  ne  renferme  qu'un  sulfure 
simple,  fournit  j  à  une  certaine  époque  de  la  distillation 
de  l'acide  suljhydrique,  parce  que  le  sulfure  se  trans- 
forme en  sous-sulfure ,  comme  l'a  observé  Anglada. 

IV.  On  saura  que  l'eau  contient  des  carbonates  de 
chaux ,  de  magnésie .  de  fer  et  de  manganèse,  en  la  fai- 
sant bouillir  ;  à  peine  le  tiers  du  liquide  sera-t-il  évaporé, 
que  l'eau  se  troublera ,  et  il  se  sera  dégagé  de  l'acide  car- 
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bonique  :  en  effet  >  ce^  quatre  carbonates  ne  sont  âiHOBS 
dans  Teau  qu*à  la  faveur  de  Facide  carboniqae  ;  d'où  S 
suit  qu'en  chassant  celui-ci  par  rébuiUtioa  i  il»  d(4vent 
se  précipiter.  On  lavera  le  dépôt^  et  (m  le  &ca  dissondte 
dans  Facide  chlorhydrique  ;  le  carbontOm  ém  Jtr  for** 
mera  un  chlorure  qui  précipitera  en  bleu  pir  le  qya^ 
nure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ;  cefaii.  que  ftiuminte 
carboruOe  de  manganèse  donnera  avec  là  potAseenn  pt6^ 
cipité  d'oxyde^  qui^  étant  desséché  et  fondu  avec  nu 
excès  de  potasse ,  passera  au  vert  (  caméléon  minerai  )  ; 
le  carbonate  de  chaux  produira  avec  Facide  ddorlr^- 
drique  un  jsel  avec  lequel  Foxalate  d'ammoniaque  don* 
nera  di^  Foxalate  de  chaux,  blanc,  insohibe^  rédoctiUe 
en  chaiix  vive  par  la  calcination  ;  le  chlorure  formé  par 
le  carbàm9(e  de  magnésie  ne  sera  décomposé  qu'en  partie 
par  FaMimoniaque  ;  aussi  la  liqueur  traitée  par  un  excès 
de  cet  alcali  ^  et  filtrée ,  prédpitera-t-elk  encore  par  la 
potasse.  Dans  le  cas  où  Feau  contiendrait  à  la  fois  tous 
ces  carbonates,  il  faudrait^  après  les  avoir  dissous  dans 
Facide  chlorhydrique,  verser  dans  une  partie  de  la  disso- 
lution, comme  Fa  indiqué  M.  Chevreul,  du  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer ,  qui  séparerait  le  fer  ;  puis 
on  ajouterait  à  Fautre  partie  de  la  dissolution  du  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque ,  qui  précipiterait  à  la  fois  le  fer  et 
le  manganèse  ;  on  démontrerait  la  présence  de  celui-ci 
au  moyen  de  la  calcination  avec  la  potasse ,  qui  donne- 
rait du  caméléon  vert.  La  liqueur  précipitée  par  le  suif- 
hydrate  serait  filtrée  et  traitée  par  Foxalate  d'anmio- 
niaque  pour  en  séparer  la  chaux  ;  enfin  il  ne  resterait  en 
dissolution  que  le  chlorure  de  magnésiuçi  que  Fon  re- 
connaîtrait par  Fammoniaque ,  comme  nous  Favons  dit 
plus  haut. 

V.  Si  Feau  minérale  contient  du  borate  de  soude ^  des 
carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  après  Favoir  Mt 
bouillir  comme  nous  Favons  indiqué  dans  le  paragraphe 
précédent  ^  elle  verdira  le  sirop  de  violettes  :  traitée  par 
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l'acide  chlorbydrique ,  elle  laissera  déposeï  des  cristaux 
d'adde  borique ,  si  elle  renferme  du  borate  (le  soude  ; 
taudis  qu'elle  fera  eCtervescence  sans  dégager  de  va- 
peurs, si  elle  tieut  eu  dissolution  du  caiionate  de  soude- 
ou  de  potasse- 

VI.  Après  avoir  recounu  que  l'eau  renferme  ou  ne 
renferme  pointles  substances  donx  nous  venons  de  parler, 
on  s'attachera  à  déterminer  la  présence  des  chlorures,  des 
sulfates  et  des  azotates.  Pour  cela,  ou  versera  dans  de 
l'eau ,  réduite  à  la  moitié  de  son  volume  par  rébullition  , 
de  l'azotate  d'argent,  qui  y  fera  naître,  si  elle  contient  un 
ou  plusieurs  chlorures ,  un  dépôt  caillebotlé  de  chlorure 
d'argent,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique, 
soluble  dans  l'anmioniaque.  On  ajoutera  à  une  autre 
portion  du  liquide  évaporé  du  chlorure  de  baryum ,  qui 
fourniraun  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique^  si  l'eau  contient  un  ou 
plusieurs  sulfates.  Si ,  après  avoir  traité  par  la  potasse 
une  autre  portion  d'eau  évaporée ,  ou  sépare  par  le  filtre 
le  précipité  qui  peut  a'èlre  formé,  et  qu'on  évapore 
jusqu'à  âccité  le  liquide  filtré ,  on  verra ,  si  l'eau  contient 
un  ou  plusjeiu's  azotates ,  que  le  produit  de  Tévapo- 
ratioli  fuse  sur  les  charbons  ardents ,  ou  en  augmeute  la 
flamme. 

VU.  Pour  reconnaître  quels  sont  les  métaux  oy,  les 
ôases  unies  avec  le  chlorure,  les  acides  sulfurique  et  azo- 
tique, on  versera  dans  des  portions  différentes  d'eau  éva- 
porée, i"  du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  qui 
donnera  un  précipité  bleu  s'il  y  a  de  l'oxyde  de  fer; 
a°  de  l'ammoniaque,  qui  rendra  la  Uqueur  bleue  si  elle 
contient  de  l'oxyde  de  cuivre;  3°  quelquesgouttes  d'acide 
sulfurique ,  qui  précipitera  du  sulfate  de  baryte  blanc , 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  azotique,  si  elle  ren- 
ferme de  la  baryte;  4°  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  qui 
fournira  unprécipité  blancd"oxalalede  chaux,  si  \a.chaux 
lait  partie  de  la  liqueur  :  cet  o.\.alale  desséché  laisse  pour 
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résida  de  la  chaux  caustique^  si  on  le  calcine  à  nne  cha- 
leor  ronge  ;  5"*  de  la  chaux  vive  ^  qui ,  étant  triturée  avec 
L'eau  y  laisse  dégager  de  V ammoniaque  lorsque  cette  base 
existe  dans  Teau;  &  du  chlorure  de  platine  j  qui  fournira 
un  précipité  jaune-serin,^  sans  dégager  d*odenr  anuno- 
niacale  avec  la  chaux,^  s'il  y  a  de  la  potasse ^  tandis  que 
le  sd  de  platine  ne  précipitera  point  la  liqueur  s'il  n'y  a 
que  de  la  soude  ;  7"*  de  l'ammoniaque  caustique  en  excès^ 
qui  ne  précipitera  que  l'alumine  et  une  partie  de  la  ma- 
gnésie  (    en  supposant  que  Teau  ne  contienne  point 
d'oxyde  de  fer  )  j  si  c'est  de  V alumine  ^  le  précipité  se 
dissoudra  dans  de  l'eau  de  potasse^  tandis  qu'il  y  sera 
insoluble  si  c'est  de  la  magnésie.  Ces  essais  ^  qui  ne  peu- 
yent  être  regardés  que  comme  préparatoires  ^  indiquent 
tout  au  plus  la  nature  des  bases  renfermées  dans  l'eau  ; 
mais  ils  sont  insuffisants  pour  faire  connaître  ^  du  moins 
dans  beaucoup  de  cas  y  avec  quels  acides  ces  bases  sont 
combinées  :  on  n'acquiert  cette  connaissance  qu'en  pro- 
cédant à  la  séparation  des  divers  principes  de  l'eau  ^ 
comme  nous  le  dirons  dans  l'article  suivant. 

YIII.  On  démontrera  la  présence  d'une  matière  azotée 
dans  l'eau  y  par  le  chlore  et  par  l'infusion  de  noix  de 
galle  ^  qui  y  feront  naître  un  précipité  floconneux  y  par 
l'odeur  de  corne  qui  brûle ,  que  répandra  le  réâdu  de 
révaporatîon  de  l'eau  lorsqu'on  le  mettra  sur  des  char- 
bons ardents^  et  par  l'odeur  fétide  que  les  eaux  exhaleront 
lorsqu'ellesseront  abandonnées  à  elles-mêmes  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

IX.  On  reconnaît  l'acide  silicique  dans  l'eau  y  en  éva- 
porant celle-ci  jusqu'à  siccité  y  et  en  traitant  le  résidu  par 
l'acide  chlorhydrique  bouillant^  qui  ne  dissout  point 
l'acide  silicique;  d'ailleurs  cet  acide,  fondu  avec  trois 
fois  son  poids  de  potasse  y  et  dissous  dans  Teau  y  donne  un 
liquide  (  liqueur  de  cailloux  )  dont  les  acides  séparent 
l'acide  silicique  à  l'état  gélatineux. 

X.  Pour  déterminer  la  présence  delà  soude  caustique^ 
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il  faut  évaporer  l'eau  jusqu'à  siccité  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  ;  traiter  le  résidu  par  l'alcool  à  0,79a,  qui  dissout 
la  soude  :  alors  on  la  reconnaît  à  sa  saveur  caustique,  et  à 
ce  qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sulfate  cristal- 
lisable  en  beaux  prismes ,  efflorescenis  à  l'air  sec.  ■  Du 
reste,  la  soude  caustique  n'existe  que  rarement  dans  les 
eaux,  et  seulement  lorsque  celles-ci  ne  contiennent  aucun 
acide  libre,  ni  aucun  sel  à  base  terreuse,  si  ce  n'est  le  car- 
bonate de  chaux. 


^^  procédés  à  t aide  desquels  on  sépare  les  substances 
contenues  dans  les  eaux  minérales,  pour  en  déleimi- 
ner  les  quantités. 

On  peut,  pour  faciliter  les  recherches ,  établir  quatre 
grandes  divisions,  ainsi  quel'afailM.  Chevreul  dans  un 
très  beau  trav^  qui  va  nous  servir  de  guide.  1°  Les  eaux 
ne  sont  ni  alcalines,  ni  ferrugineuses  ;  elles  ne  contiennent 
ni  de  l'acide  sulfureux,  ni  de  l'acide  sulfhydrique  ;  2°  elles 
sont  alcalines  sans  renfermer  ni  Jer,  ni  acide  sulfureux , 
ni  acide  sulfhydrique;  '6"  elles  sont  ferrugineuses;  4"  ^Ufis 
contiennent  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfhy- 
drique. Avant  de  nous  occuper  de  chacune  de  ces 
sections ,  voyons  comment  on  peut  déterminer  les  pro- 
portions de  sesquicarbonate  d'ammoniaque ,  d'acide 
carbonique,  d'oxygène  et  d'azote,  qui  peuvent  se  trou- 
ver dans  les  eaux  qui  ne  sont  ni  ferrugineuses  ni  sulfu- 
reuses. 

XI.  On  obtient  le  sesquicarbonate  d'ammoniaque 
en  distillant  de  l'eau  dans  une  cornue  à  laquelle  on  a 
adapté  \m  récipient  contenant  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique  :  ce  carbonate  passe  dans  le  récipient ,  et  se 
transforme  en  chlorhydrate,  dont  on  apprécie  le  poids 
aprèsravoir  fait  évaporer  ;  ladislillatioudoitêtrepouspée 
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jnsqu^à  ce  qu'il  ne  reste  qu'un  sixième  de  la  liqueur  dans 
la  cornue.  On  dégage  Y  acide  carbonique  par  la  chaleur, 
comme  il  a  été  dit^  elon  en  détermine  le  poids  enie  recertot 
dans  une  ^rouvette  contenant  une  dissolution  de  ddo- 
rure  de  baryum  et  de  l'ammoniaque  caustique  ;  en  dSct, 
a  mesure  que  le  gaz  arrivera^  il  se  précipitera  du  carbo- 
nate de  baryte ,  tandis  qu'il  se  formera  du  chlorliydrate 
d'anunoniaque  soluble  :  on  pèsera  le  carbonate  laré  A 
desséché^  et  son  poids  indiquera  celui  de  l'adde  qu'il 
renferme.  Mais  comment  savoir  si  l'acide  carbonique 
était  libre^  combiné  à  un  oarbonate  qu'il  rendait  soluble 
ou  à  rétat  de  sesquicarbonate  d'anmioniaque  ?  Nous  sap- 
posons  que  Ton  ait  déterminé  d'abord  la  pr^ortionde 
sesquicarbonate  d'abnnoniaque  contenu  dans  l-'eau  ;  si  la 
quantité  d'acide  carbonique  représentée  par  le  carbonate 
de  baryte  y  est  exactement  la  même  que  celle  du  sesqui- 
carbonate d'amnauNxfiiqiMr  j  U  «st  évident  qae  l'acide  ^t 
entièrement  uni  à  l^susiiurâiaque  ;  si  elle  est  plus  forte , 
tout  ce  qui  excédera  devra  être  considér4commé  de  Va- 
cide  caiboniqpie  libre  ou  combiné  arec  un  carbonate 
qu'il  rendait  soluble  :  dans|ce  dernier  cas^  le  carbonate  se 
sera  précipité  par  Tébullition  ;  on  appréciera  le  poids  de 
ce  carbonate ,  et  le  gaz  acide  carbonique  recueilli  sera 
égal  à  celui  qui  fait  partie  du  sel ,  puisque  les  carbonates 
contiennent  la  moitié  de  l'acide  qui  se  trouve  dans  les 
carbonates  saturés.  —  On  sépare  Voxjgène  et  Tazote  j 
coinnune  nous  Tavons  dit  (page  5 19)^  et  on  en  dét^mine 
les  quantités  au  moyen  de  l'hydrogène  dans  l'eiidiomètre 
ou  au  moyen  du  phosphore.  Si  Teau  renfermait  de  rojqf- 
gencp  de  ï  azote  et  de  Y  acide  carbonique  ^  on  dégagerait 
ces  trois  gaz  par  la  chaleur^  et  on  les  recevrait  dans  une 
cloche  graduée^  renversée  sur  la  cuve  à  mercure  :  on  ab- 
sorberait Tacide  carbonique  au  moyen  de  la  potasite  :  et 
le  résidu,  traité  par  l'hydrogène  dans  Teudiomètre,  don- 
nerait les  proportions  d'oxygène  et  d'azote. 
$  I.  Les  eaïéjc  ne  sont  ni  alcàUnes  ni  ferrugineuses  ; 
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*  conùenneiit  ni  de  V acide  suif ui'eux  ni  de  l'acide 
sulfh/dnt/ue.  —  On  fait  évaporer  nue  quantité  connue 
d'eau  dans  une  capsule  de  platine ,  d'argent  ou  de  porce- 
laine ,  pour  savoir  combien  elle  laisse  de  résidu  ûxe  ;  ou 
dessèche  celui-ci  à  la  température  de  i  oo*  seulement,  s'il 
contient  des  malièrea  organiques,  des  sels  ammoniacaux^ 
dei  chlorures ,  des  azotates  ei  des  carbonates  de  chaux  et 
de  magné^e.  On  agite  lo  grammes  de  ce  réBidu,  placé 
àxta  un  flacon  à  l'éméri,  avec  5o  grammes  d'alcool  à 
0)79»  i  on  décante  au  bout  de  deux  heures  ;  on  agite  en- 
ocve  avec  aS  grammes  d'alcool  à  o,8Jo,  et  on  recom- 
jn«ice  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  l'action  de  l'alcool 
soit  épuisée.  On  réunit  les  liqueurs ,  ce  qiù  consiitue  une 
àissoiution  iitcoolit/ue.  La  matière  non  dissoute  par  l'al- 
cool est  traitée  par  environ  cinquante  fois  son  poids  d'eau 
*8tUlée  bouillante  (di5Jofa(/on  (ii/tttfîwp);  il  ne  reste  plus 
que  la  pcwtion  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

\ll.  Examen  de  la  dissolution  alcoolique.  —  Cette 
dissolution  peut  contenir  des  chlorures  de  calcium  ,  de 
magnésiiun ,  d'ainntoniaque,  de  potassium  et  de  sodium, 
des  azotates  âochaux  et  de  magnésie.  On  l'évaporera  pour 
en  chasser  l'alcool ,  et  on  dissoudra  le  produit  dans  ï*eau 
distillée  ;  on  partagera  ce  solulum  en  trois  parties  égales 
(A).  Use  partie  sera  employée  ;i  reconnaître  les  propor- 
tions de  cbiore ,  de  calcium  et  de  magnésium  :  pour  cela 
on  y  versera  un  excès  d'azotate  d'argent,  qui  y  fera  naître 
un  précipité  de  chlorure  d'argent;  celui-ci,  desséché, 
fondu  et  pesé ,  donnera  la  quantité  de  chlore.  La  liqueur 
stirnageanl  le  chlorure  d'argent  et  contenant  de  l'azotate 
d'argent ,  sera  traitée  par  une  dissolution  de  chlorure  de 
sodium^  pour  en  précipiter  l'argent;  puis  on  neutralisera 
exactement  l'excès  d'acide  qu'elle  contient,  par  de  Tam- 
moniaque.  Alors  on  s'occupera  de  la  recherche  de  la 
chaux  el  de  la  magnésie  ;  on  versera  de  l'oxulate  d'am- 
moniaque dans  la  dissolution  ;  il  se  précipitera  de  l'oxa- 
laie  de  chaux,  qui,  étant  lavé,  séché  et  calciné  donnera 
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de  la  chaux  vive.  La  liqueur  d'où  Ton  a  séparé  la  cliaiix, 
réunie  aux  eaux  de  lavage  y  sera  mise  en  contact  avec  d& 
carbonate  de  soude  qui  en  précipitera  la  magnésie  à  l'état 
de  carbonate  :  on  éraporera  jusqu'à  siccité  pour  chaner 
toute  Tammoniaque  ^  et  Ton  traitera  par  Teau  distillée^ 
qui  ne  dissoudra  point  le  carbonate  de  magnéaie  ;  odhii- 
d^  lavé^  desséché  et  calciné^  laissera  la  magnésie  (B).  Une 
autre  partie  delà  dissolution  sera  employée  à  détemnner 
la  quantité  d'acide  azotique  1  pour  cela^  on  s'empaitra 
de  tout  Tacide  chlorhydriqne  qu'elle  contient  ^  en  b^fid- 
sant  bouillir  avec  du  phosphate  d'argent  qui  donnera  dn 
chlorure  d'argent  insoluble  ;  dh  filtrera  et  on  fera  évapo- 
rer jusqu'à  siccité  y  les  azotates  desséchés  seront  traités  à 
une  douce  chaleur  dans  une  cornue^  par  de  Tadde  snl- 
furique  ;  l'adde  azotique  passera  dans  le  rédpient  ;  on  le 
combinera  avec  la  potasse  y  et  on  évaporera  pour  ayoir 
de  Tazotate  de  potasse ,  dont  la  quantité  indiquera  cdle 
de  l'adde  azotique  (C).  La  troisième  partie  de  la  dissdu- 
don  servira  à  faire  connaître  les  proportions  à^ ammoniac 
que  y  de  potasse  et  de  ^oi^de  combinées  avecTadde  azo- 
tique et  le  chlore.  Pour  cela  ^  on  la  distillera  dans  une 
cornue  avec  de  Thydrate  de  baryte  y  qui  s'emparera  de 
l'acide  et  du  chlore  et  précipitera  la  chaux  et  la  magnésie^ 
tandis  que  le  gaz  ammoniac  passera  dans  le  rédpient^ 
dans  lequel  on  aura  préalablement  mis  de  l'adde  chlo- 
rhydrique  pour  le  neutraliser;  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque évaporé  jusqu'à  siccité  donnera  le  poids  de  l'am- 
moniaque.  La  liqueur  contenue  dans  la  cornue  renferme 
l'excès  de  baryte^  les  chlorures  de  potassium^  de  sodium^ 
de  baryum  et  de  l'azotate  de  baryte.  On  précipite  tonte 
la  baryte  par  le  sulfate  d'ammoniaque^  en  sorte  que  la 
liqueur  renferme  alors  des  chlorures  de  potassium  y  de 
sodium  y  du  chlorhydrate^  de  l'azotate  et  l'excès  de  sul- 
fate d'ammoniaque.  On  décompose  ce  dernier  par  l'acé- 
tate de  plomb  ^  et  la  dissolution  se  trouve  alors  contenir 
des  chlorures  de  potassium^  de  sodium^  du  chlorhydrate; 
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ïteet  de  l'acôtaicfVunimonîaquc.  11  sufflt  défaire 
toottlir  celte  liqueur  jusqu'à  siccité  avec  de  l'acide  cWo- 
Hqrériqne,  pour  volatiliser  les  aeides  acétique  et  azod- 
qne,  en  sorte  que  le  produit  de  révaporation  ne  renferme 
qne  des  chlorures  de  potassium,  de  sodium  et  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  Si  on  te  chauffe  fortement,  on 
eu  dégage  le  cKloihydrate  d'ammoniaque,  et  il  ne  reste 
qne  du  chlorure  de  potassium  et  de  sodium.  On  sépare 
ces  deux  sels  eh  versant ,  d.ins  leur  dissoltitiou  aqueuse, 
■du  chlorure  de  platine  ;  on  évapore  à  siccité ,  et  on  traite 
par  l'alcool  a  0,875,  qui  ne  dissout  que  If;  chlorure  de 
sodium  et  de  platine.  On  sépare  le  platine  de  l'un  et  de 
l'aotre  de  ces  chlorures  à  double  base,  au  moyen  de  l'a^ 
cide  snKhydrique  qui  produit  du' sulfure  de  platine  laso- 
Uible  :  on  fait  évaporer  séparément  jusqu'à  siccité  ces 
nhlorures  privés  de  platine;  on  les  fond  et  on  les  pèse.  Ce 
procédé,  que  noua  avons  emprunté  à  M.  Chevreul,  quel- 
que compliqué  qu'il  paraisse,  mérite  la  préférence  sur 
tous  les  autres. 

Xn\.Exam^t  de  la  dissolution  aqueuse{KoY.-p.  575). 

L'ean  que  Koii  a  fait  agir  sur  la  portion  de  résidu  épui- 
sée par  l'alcool,  peiit  avoir  dissous  les  sulfates  de  soude^ 
ds  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  d'ammoniaque, 
d'alumine;  Vazotate  de  potasse,  le  borate  de  sonde j  le 
sulfate  de  protoxyde  de  manganèse ,  le  sulfate  de  per- 
oxyde âe  cuivre  et  une  matière  azotée,  mais  ces  cinq  der- 
nières fiobsiances  sont  assez  rares  pour  que  nous  puissions 
nous  dispenser  de  nous  en  occuper.  On  fait  évaporer  la 
dissolution  aqueuse  jusqu'à  siscité  ;  on  traite  le  produit 
par  vingt  fois  son  poids  d'eau  distiliéft-froide ,  qui  diftsout 
tout ,  excepté  la  majeure  partie  du  sulfate  de  chaux  ,  que 
l'on  sépare  et  qiie  l'on  pèse.  La  dïssohuion  cstprécipitée 
par  le  chlorure  de  baryum  ;  la  quantité  de  sulfate  de  ba- 
ryte obtenue  indique  celle  A'acide  sulfuiijue.  La  liqueur, 
débarrassée  de  cet  acide ,  contient  des  chlorures  de 
baryum ,  de  sodium ,  de  potassium ,  de  calcium ,  de 
TOME  m.  V, 
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XIV.  Examen  de  la  portion  insotubie  doits  Veau  et 
dans  l'aicool  (Voy.  page  575).  Cette  portion  peut  être 
formée  de  surate  de  chaux ,  de  carbonates  de  chaux , 
de  magnésie  et  de  manganèse ,  d'acide  silicique  et  d'un 
peu  Aesesguioocfde  de  fer.  On  la  traite  par  l'acide  cblor- 
hydrique 'qui  dissout  toutj  excepté  l'aâde  siUcique.  La 
^saolutioD  flitrée  et  ëraporée  pour  la  débarrasser  de 
l'axcèt  d'acide  j  est  mise  en  contact  avec  l'alcool  faible,  • 
qui  SB  précipite  ie  j'u^dfô  de  chaux.  On  filtre,  ou  éytti, 
■pose  jusqu'à  siccité  pour  chasser  l'alcool,  on  dissout  le 
produit  dans  l'eau  ^tillée,  et  on  verse  dans  la  dissolu- 
tion un  excès  de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  qui  préci- 
pite, le  manganèse  et  le  fer,  que  l'on  obtient  à  l'état 
d'oxydes,  après  les  avoir  calcinés.  On  âltre  de  nouveau, 
et  on  traite  la  dissolution,  qui  ne  contient  plus  que  dea 
cblorures  de  calcium  et  de  magnéae,  par  foxatate  d'am- 
moniaque, qui  en  s^Mie  la  chaux  ;  puis,  après  avoir  fl^ 
tréy  on  verseducarbonatede  soude,  qui  précipite  la  ma- 
^léaie.  ' 

S  a.  i/çs  eaux  sont  aicalin€s  soTis  contenir  de  ^r  ni 

d'acide  suf/itreuxy  ni  d*f  acide  su^hydrique,  —  Ainsi 

«pM  nous  l'avon*  déjà  dit^  daçu  le  i^us  grand  nombre  de 

<:a8,  ces  eaux  doivent  leur»  pi^riété»  alcalines  au  carbo-  • 

2mte  de  soude ,  rarement  au  carbonate  de  potasse.  Nous 

^vons  iadiqué  (\  )  coEuuH^t  on  pourrait,  les  reconnaître  , 

■sjprès  les  avoir  fait  boiiUUr  peur  volatiliser  certainas  snl>-. 

^taoces ,  et  pour  précipiter  les  carbonates  insolubles.  Or, 

Sonque  l'im  ou  l'aMlie  Aes  carbonates  de  soude  ou  de 

^pousse  existe  dans  nue  eau  minérale,  il  est  impossible  que 

^csUeKiirenfermedes  sels  ecdubles  de  chaux,  d&magnésie, 

^â'alumlne,  de  fer  et  de  cuivre  ;'  elle  ne  peut  contenir  que 

m^ea  carbonates  de  chou*  et.  de  ma^tésiej  dissous  à  la  fa- 

'^''«ur  d'un  excès  d'acide  otrbonique ,  des  chlorures  et  des 

^Md^tes  depotassiuinetàasodùtm,Ae  l'acide  silicique,nne 

^^m^iftiàre  organique  f  de  Y  azotate  dépotasse  et  du  borate  de 
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magnésium^  d'aluminium  et  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque: on  révapore  jusqu'à  siccité^  et  on  la  divise  en 
trois' parties, — i^remiere  partie.  On  la  chauffe  jusqu'au 
rouça  dan$  uq  petit  tube  de  verra  >  pour  vplatîUs  er  tout 
le  ^lorhy  drate  d!ainmoniaque*quc  Ton  pèsç  y  et  dont  Je 
poids  peut  aisément  servir  à  calculer  la  quantité  de  sulr- 
foie  d'ammoniat/ue,— '-Seconde  poi^tii^.  On  la  fait  diuoa- 
dre  i  on  y  verse  dç  Tacide  sulfurique  pour  Wl  séparer  la 
baryte  ;  on  filtre  ^  puis  on  précipite  V alumine  y  au  moyen 
du  suUhydrate  d'ammoniaque  ^  on  chal|fè  £exQ^  de  ce 
sulfbydrate  par  TébulUtion  ;  on  filtre  ;  qmym^e  de  Toxar 
late  d'ammoniaque  pour  précipiter  la  chaux  à  l'état 
d^oxalate  qui  ^  étant  calciné  y  fournit  la  chaux.  La  U- 
q\ieur  précipitée  par  ToKalate  d'ammoniaque^  et  filtrée^ 
donne  du  c^ubonatc  de  magnésie  y  lorsqu'on  la  traite  par 
du  carbouate  de  soude;  on  peut  douc^  en  suiv^mt  cette 
uf^rçhe^  parvenir  facilement  à.connaîtrc  les  quantités  de 
sulfate  d'alumine  ^  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de 
magnésie. — Troisième  partie.  Elle  sert  à  déterminer  les 
proportions  des  sulfates  dépotasse  et  de  soude.  Pour 
cela ,  on  la  traite  par  Tacide  sulfurique  ^  qui  forme  des 
sulfates  acides  de  potasse  ^  de  soude  p  d'alumine ,  de  ma- 
gnésie^ de  chaux^  de  baryte  et  d'ammomaque.  On  chauffe 
asse^  iortement  pour  en  chasser  tout  le  sulfate  d'ammo» 
ni^que  ;  on  traite  le  résidu  par  Teau^  qui  dissout  tous  les 
sulfates^  excepté  celui  de  baryte;  ou  filtre;  on  £ait digérer 
la  dissolution  sur  du  carbonate  de  baryte  ;  et  l'on  cd)tient 
des  sulfates  neutres  ou  légèrement  alcalins  de  potasse  et 
de  soude ,  et  un  précipitéjcomposé  d'alumine  ^  de  sulfate 
de  baryte  et  de  carbonates  dé  chaux  et  de  magnésie.  On 
transforme  les  sulfates  solubles  de  potasse  et  de  soude  en 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium^  au  moyen  du  chlo- 
rure de  baryum  ;  on  sépare  ces  chlorures  comme  il  a  été 
dit^  pago  577^  au  mpyen  du  sel  de  platine.  Connaissant 
le  poids  de  ces  chlorures  ^  on  aura  facilement  celui  des 
sulfate;?. 
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'-  i-UtlV.  Ejcamen  de  la  portion  insoluble  dam  l'eau  et 
dans  l'alcool  {Foy.  page  575).  Celle  portion  peut  être 
formée  de  sulfate  de  chaux ,  de  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  manganèse ,  d'acide  siUcique  el  d'un 
peu  de  sescjuioxyde  de  fer.  On  la  traite  par  l'acide  cblor- 
hydrique  ;qui  dissout  lout^  excepté  l'acide  siUcique.  La 
âssohitioD  âltrée  et  évaporée  pour  la  débarrasser  de 
l'excèi  d'at:ide,  «st.  mise  en  contacl  avec  l'alcool  faible,  ■ 
qui  ea  précipile  le  su(/ale  de  chaux.  On  filtre,  on  éya-r 
pcre  jusqu'à  siccilé  pour  chasser  l'alcool ,  on  dissout  le 
pn^diût  dans  l'eau  distillée,  et  on  verse  dans  la  dissolu- 
tiou  VD  excès  de  sulfbydrate  d'ammoniaqne,  qui  préci- 
pite le  mangan«se  et  le  fer,  que  l'on  obtient  ;i  l'état 
d'oxydes,  après  les  avoir  calcinés.  On  filtre  de  nouveau, 
et  on  iraite  la  dissolution,  qui  ne  contient  plus  que  des 
chUtnires  de  calcium  et  de  magnésie,  par  f  oxalaie  d'am- 
loouiaque,  qui  en  sépare  la  chaux  ;  puis,  après  avoir  fil- 
tré, on  verse  du  carbonate  de  soude,  qui  prédpite  la  ma- 
gnésie. 

S  a.  Les  eaux  sont  alcalines  sans  contenir  de  fer  m 
d'acide  sulfureux ,  ni  de  l'acide  sulfkjdnque.  —  Ainsi 
qus  nous  l'avons  déjà  dit,  dnas  lo  plus  grand  nombre  de 
cas,  ces  eaux  doivent  leurs  propriétés  alcalines  au  carbo-  • 
uate  de  soude ,  raremeut  au  carbonate  de  potasse.  JVous 
avons  indiqué  (V  )  commet  on  poutratl  les  reconnaître  ^ 
après  les  avoir  fait  bouillir  pour  volatiliser  certaines  sub- 
stances ,  et  pour  précipiter  les  carbonates  insolubles.  Or, 
locgque  l'un  ou  l'autre  des  carbonates  de  soude  ou  de 
potasse  existe  dans  «ne  eau  minérale,  il  est  impassible  que 
celle-ci  renferme  des  seîs  solubles  de  chaux,  d^magnésie, 
d'alumine,  de  fer  et  de  cuivre  ;  elle  ne  peut  contenir  que 
des  varbotiates  de  chmtx  et  de  magnésie,  dissous  à  la  fa- 
veur d'un  excès  d'acide  carbonique ,  des  chlorures  el  des 
sul/àlesdepotassiuineHiesodium,ileVac\àesiliciqiie,uiie 
mulièie  orgaiiitfite,  de  V azotate  dépotasse  et  du  borate  de 
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soude.  Supposons  qu'elle  renferme  ces  différentes  substàn- 
ces  excepté  les  deux  dernières  quisont  excessivement  rares. 

XV.  Après  avoir  évaporé  Tean  jusqu'à  siccilé^  on  traite 
le  produit  par  Taicopl  à  o^85o,  qui  ne  dissout  que  ks 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium  {F.  p.  677 ,  com- 
ment on  les  sépare).  On  filtre^  on  sèche  la  partie  indis- 
Aoute,  et  on  Tépuise  par  Teau  distillée^  qui  ne  dissout  qae 
les  carbonates  et  les  sulfates  de  pot€^se  et  de  soude.  On 
concentre  la  dissolution,  et  on  y  verse  de  Tacidé  acétique 
qui  transforme  les 'carbonates  en  acétates;  on  évapore 
jusqu'à  siccité,  et  on  traite  par  l'alcool  à  o,8âO^  qd  ne 
dissout  que  les  acétates  de  potasse  et  de  soude  ;  on  chasse 
l'alcool  par  la  distillation ,  et  on  évapore  jusqu*à  sicdté. 
On  dissout  ces  acétates  dansFeap,  puis  on  les  transfcMme 
en  chlorures  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  :  on  dé- 
compose ces  chlorures  par  le  chlorure  de  platine^  comme 
nous  l'avons  établi  (XII).  Nous  ne  reviendrons  point  sor 
les  moyens  de  séparer  les  sulfates  dépotasse  et  de  soudcj 
les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  y  et  Vaoide  sHi^ 
cû/ue  {Voy.  XIII  et  XIV).  Quant  à  la  matière  organique, 
on  la  sépare  en  grande  partie  lorsqu'on  verse  dans  Tean 
Tacide  acétique  qui  doit  décomposer  et  saturer  les  car* 
'bonates  de  potasse  et  de  soude- 

XVI.  Si,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement,  la  dis- 
solution aqueuse,  au  lieu  de  renfermer  des  carbonates  et 
des  sulfates  de  soude  et  de  potasse ,  ne  contenait  que  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  soude,  on  la  précipiterait  par 
du  chlorure  de  baryum,  qui  fournirait  un  précipité  de 
carbonate  et  de  sulfate  de  baryte.  Après  l'avoir  calciné^ 
et  pesé,  on  ip  traiterait  par  l'acide  azotique  pur^  qui  ne 
dissoudrait  que  le  carbonate  de  baryte  ;  en  pesant  le  sul- 
fate de  baryte  indissoûs ,  on  connaîtrait  le  poids  du  car- 
bonate de  baryte  :  par  conséquent ,  on  aurait  les  poids 
des  acides  sulfurique  et  carbonique,  puisqu'on  a  des 
analyses  bien  faites  de  ces  sels  ;  il  ne  s'agirait  plus  alon 
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que  de  calculer  combien  ces  acides  neutralisent  de  soude^ 
pour  avoir  les  proportiolis  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
soude.  ^ 

S  3.  Les  eaux  sont  ferrugineuses, — Les  eaux  ferrugi- 
ueuses'  renferment  le  fer  à  l'état  de  carbonate  de  pro- 
toxyde  ou  de  sulfate  :  quelquefois  ces  deux  sels  y  existent 
à  la  fois  ;  dans  tous  les  cas  ^  Teau  minérale  peut  contenir 
plusieurs  des  autres  sels  dont  nous  avons  parlé. 

Pour  apprécier  la  proportion  de  carbonate  de  fer  ^  on 
fera  bouillir  une  quantité  donnée  d'eau  ^  comme  il  a  été 
dit  (II)  ;  oitt  agira  sur  le  précipité^  qui^  outre  le  carbonate 
de  fer^  contient  ordinairement  des  carbonates  de  chaux ^ 
de  magnésie  et  quelquefois  de  manganèse;  on  le  dissou- 
dra dans  l'acide  cUorhydrique  ;  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque, versé  dans  cette  dissolution,  paécipitera  le  fer  et 
le  manganèse  ^  on  calcinera  le  précipité ,  puis  on  le  dis- 
soudra dans  l'acide  cblorl^drique  mêlé  d'un  peu  d'acide 
azodque ,  par  ce  moyen ,  le  fer  sera  porté  au  maximum 
d*oxydation  ;  on  chassera  Texcès  d'acide  en  concentrant 
on  peu  la  liqueur  ^  puis  on  y  versera  du  succinate  d'am- 
moniaque qui  ne  précipitera  que  le  fer  à  l'état  de  succi- 
nate :  on  calcinera  ce  précipité,  et  l'on  obtiendra  du  ses-^ 
qvioot^àe  de  fer.  Le  succinate  de  manganèse ,  qui  était 
resté  en  dissolution,  sera  décomposé  par  le  carbonate  de 
soude;  le  précipité  de  carbonate  de  manganèse  calciné 
donnera  de  Voxyde  de  manganèse.  Connaissant  les 
quantités  d'oxyde  fer  et  de  manganèse,  on  aura  celle  des 
métaux  qui  entrent  dans  leur  composition.  Si  le  précipité 
obtenu  en  faisant  boiiillir  l'eau  minérale ,  n'était  formé 
que  de  carbonates  de  fer j  de  carbonate  de  chaux  et  de 
HMigrizé^e^^  on  le  dissoudrait  dans  un  exeès  d'acide  chlo- 
rhydrique,  puis  on  ajouterait  de  l'ammoniaque,  qui  ne 
précipiterait  que  du  sesquioxyde  de  fer.  Dans  tous  les  cas, 
,ôn  déterminerait  les  proportions  de  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie ,  et  des  autres  sels ,  par  les  procédés  déjà 
indiques  dans  les  paragraphes  précéder is. 

Si,  au  lieu  de  carbonate  de  1er  ,  l'eau  wvw^v^vwyvvvv  ^îs\\ 
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sul/àle  de  ce  métal  uni  à  d'autres  sels  ^  il  faudrait  là  4àlre 
évaporer  jusqu'à  siccité ,  et  traiter  le  pro  duît  par  de  l'iail- 
cool  à  0^820,  qui  dissoudrait  le  sulfate  de  sesquioocyde  de 
Jér,  les  chlorures  de  sodium  et  de  magnésium.  On  préci- 
piterait le  fer  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  y  et  il  suf^ 
flrait  de  calciner  le  précipité  pour  aVoir  Vooiyde  éejkr. 
On  séparerait  Tacide  snlforiqae  par  TAsotate  dé  bÉryte. 
Quant  aux  chlorures  de  sodium  et  de  magiïériuini  ^  on  fes 
traiterait  par  Tazotate  d'argent  pour  transfbnkier  It  di)ore 
en  chlorure  insoluble ,  que  l'on  pèeeraic  On  séparerait  la 
magnésie  par  la  potasse^  et^  connaissant  aiiIsllBl^poiJIs  de 
la  magnésie^  et  par  conséquent  celui  du  chloré  <jâi  dev^t 
saturer  le  magnésium ,  on  attrait  le  poids  du  chlorure  de 
sodium  ;  en  effet  ^  le  chlore  du  chlorure  d'ai^ent  repré- 
sente le  chlore  uni  au  sodium  et  aU  magnésium  :  si  oti 
connaît  la  proportion  de  celui  qui  est  combiné  avec  le 
magnésium  ^  on  doit  avoir  le  poid^  de  celui  qui  est  com- 
biné avec  le  sodium. 

XVII.  La  portion  du  produit  évaporé,  non  dissoute  par 
l'alcool  y  peut  contenir  du  protosulfate  de  fier  et  d'autres 
sulfates  :  on  la  dissoudra  dans  l'eau  distillée  ;  oti  versera 
dans  la  dissolution  de  l'acide  sulfhydrique ,  qui  ne  pré- 
cipitera que  le  cuivre  \  on  filtrera  :  le  liquide  filtre  sera 
traité  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ,  qui  précipitera 
le  fer,  l'alumine  et  le  manganèse  :  ce  précipité  dissous 
dans  l'acide  azotique ,  pour  porter  le  fer  au  maximum , 
sera  traité  par  la  potasse  en  excès,  qui  ne  précipitera  que 
les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ;  on  appréciera  les 
proportions  des  oxydes  comme  il  a  été  dit  à  la  p.  SSg. 
\! alumine  tenue  en  dissolution  par  la  potasse  sera  pré- 
cipitée au  moyen  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Quant 
aux  autres  sulfates  dissous  dans  l'eau,  et  non  pré- 
cipités par  l'acide  sulfhydrique  ou  par  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  on  les  séparera  comme  il  a  été  dit  (Xlll)*: 
ces  sulfates  peuvent  être  ceux  de  potasse,  de  soude,  de 
chaux  et  de  magnéiâe, 
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5  4*  -^^^  eaux'  contiennent  de  T acide  sulfureux  et  de 
r acide  stdfhYdrique.  —  Après  avoir  reconnu  par  les 
moyens  indiqués  (  p.  568  )  ^  que  Teau  contient  de  Tacide 
sulfureux  y  on  en  déterminera  la  {>roportion  par  le  pro- 
cédé suivant  :  on  fera  bouillir  un  litre  d'eau  avec  un  excès 
d*acide  chlorhydrique ,  en  évitant  le  contact  de  l'air  ;  on 
précipitera ,  âu  moyen  du  cWontre  de  baryum ,  l'acide 
suUuriquc  libre  et  combiné  qui  pourrait  de  trouver  dàùs 
Teatt;  on  pèsera  le  sulfate  de  baryte  obtenu.  On  Versera 
dans  un  autre  litre  d'éau  asiiesfc  de  chlojré  potkt  ttantfôrmâr 
tottt  l'addô  sulfureux  ett  acide  sulhirlque  y  puis  on  ijou^ 
téta  un  excès  de  cbloture  d6  barytini;  11  est  évideùt  que  te 
sulfote  de  baryte  que  Ton  obtietadta  âera  formé  auidép^s 
de  Vaclde  sulfureux  qui  aura  été  traâdfôtmé  en  acide  &ul- 
fti!rîqne|^  de  l'acide  sulfùrique  qui  faisait  partie  de  TeaU  t 
or  la  quantité  fournie  par  ce  dernier  e&t  appréciée  dads 
le  premier  traitetnent  par  le  chlorure  de  baryum;  donc 
Tautre  doit  Têire  également  ^  puisqu'il  s'agit  de  Sôni^lraire 
du  poids  total  du  sulfate  de  baryte  \  celui  qui  est  formé 
aux  dépens  de  l'acide  sulfurique  qui  existait  dans  Feau. 
On  sait  cond)ien  le  sulfate  de  baryte  contient  d'adde  sul« 
f urique ,  et  il  suffit  de  retrancher  un  tiers  de  l'oxygène  que 
cet  acide  renferme ,  pour  avoir  le  poids  de  Facide  suU' 
JUreux. 

XVin.  Si  l'eau  contient  à  la  fois  de  l'acide  su^hydiique 
libre  et  un  sulftire^  ce  qui  est  excessivement  rare^  si 
même  cela  exidte ,  on  en  met  une  quantité  déterminée 
en  comact  arec  de  l'addc  arsenieUt  qui  ne  transforme 
en  Sulfure  jaune  d'arséoic  que  l'acide  sulfhydrique;  le 
poids  dn  saUtare ,  lavé  et  desséché  ^  fait  connaître  celui  du 
soufre  et  par  conséquent  ceiui  de  l'acide. 

L^eau>  ainsi  privée  de  cette  portion  d'acide  y  est  traitée 
par  l'acétate  acide  de  cuivre  y  qui  fait  connaître  la  pro- 
portion de  soufre  qui  était  à  l'état  de  sulfure. 

Si  Ton  à  reconnu  que  l'eau  ne  contient  d'autre  prépa- 
ration sulfurée  que  l'acide  suUhydrique  ou  Un  sulfure 
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tûmple  (  vojr,  III^  p.  S6q)j  ou  en  prendra  un  litre  que 
Ton  précipitera  par  Facétate  acide  de  cuivre  j  en  évitant 
le  contact  de  l*air  ;  le  précipité  de  bisulfure  de  cuivre  ob- 
tenu ,  desséché  et  pesé ,  donnera  le  poids  du  soufre. 
Si^  au  contraire^  l'eau  ne  renferme  d'autre  composé 
sulfuré  qp^un  pofysulfiire y  on  déterminera  sur  un  litie 
d*eau ,  au  moyen  de  l'acétate  de  cuivre ,  la  quantité  ab- 
solue de  soufre  ;  d'une  autre  part ,  on  précipitera  Teicès 
de  soufre .  d'un  autre  litre  d'eau  ^  au  moyen  de  Tadde 
acétique  faible  et  de  la  chaleur  :  on  pèsera  cette  portion 
de  soufre ,  on  la  retranchera  du  poids  total  du  soufre 
fourni  par  le  sulfure  de  cuivre ,  et  Ton  aura  celui  qui 
existait  à  l'état  de  sulfiure  simple. 

XIX.  L*eau  minérale  qui  tient  en  dissolution  des  pré- 
parations sulfurées  ou  de  l'acide  sulfureux^  renferme 
encore  le  plus  souvent  de  l'acide  carbonique ,  de  l'azote  y 
des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie ,  du  chlorure  et  du 
carbonate  de  sodium.  On  séparera  ces  substances  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut. 

Méthode  de  Murray. 


Suivant  M.  Murray^  il  s'agit  tout  simplement ,  dans 
l'analyse  qui  nous  occupe ,  de  déterminer  directement  : 
i*"  le  nombre  et  les  quantités  d'acide  et  des  bases  qui 
entrent  dans  la  composition  de  l'eau  minérale  ;  2''  l'état 
de  combinaison  dans  lequel  ils  peuvent  exister.  «  Les  sels 
que  l'on  se  procure  par  le  procédé  ordinaire ,  dit-il^  n'en 
sont  pas  nécessairement  les  éléments  réels  ^  mais,  ils  sont , 
en  partie  au  moins ,  des  produits  de  l'opération  :  on  peut 
donc  les  obtenir  ou  ne  pas  les  obtenir  du  tout  y  ou  bien 
les  obtenir  en  proportions  différentes.  (  ^/i/t.  de  Chim. 
etde  Phjs,y  tom.  vi).  »  M.  Murray  pense  encore  que 
pour  l'exactitude  de  l'analyse ,  il  faudrait  constanunent 
faire  xneiiiion  ^  i*"  de  la  quantité  des  acides  et  des  bases , 
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coDàdérés  d'uue  manière  isolée  ;  a"  de  la  proportion  des 
composés  binaire»  qu'ils  peuvent  former,  en  supposant 
que  les  plue  solubles  sont  ceux  qui  font  pariie  de  l'eau 
nùnérale;  i"  enfin  des  quantités  de  composés  binaires  tels 
qu'ils  sont  fournis  par  l'épaporaUon,  ou  par  tout  autre 
opération  de  l'analyse  directe  {Ibid.).  Tout  eu  admettant 
l'exactitude  du  procédédu  chimiste  écossais,  nous  croyons 
qu'il  n'offre  point  d'avantages  sur  celui  que  nous  avouf 
^t  connaître  en  détail. 


^K         DE   l'jLNALïSE   des    MATIËRES   ORGAHK^ttA. 

On  peut  ge  proposer  la  :^otution  des  deux  problèmes 
suivants  dans  cette  analyse  :  i"  déterminer  quels  sont  tes 
principes  immédiats  qui  constituent  une  partie  quelcon- 
que d'un  végétal  ou  d'un  anîmalj  2"  quelles  sont  les  quan- 
tités d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'azote  qui 
entrent  dans  la  composition  des  divers  principesimmé- 
diats.  La  chimie  n'a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour 
que  la  solution  du  premier  problème  puisse  être  réduite  à 
des  préceptes  généraux ,  simples  et  faciles  à  exécuter. 

Mous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  les  méthodes 
géDÉralement  suivies  dans  ce  genre  d'analyse  ont  pour 
objet  les  traitements  divers  que  l'on  fait  subir  aux  végé- 
taux el  aux  animaux,  par  l'eau,  par  l'alcool,  l'éther  sul- 
furîque,  les  acides  fuibles,  les  alcalis  étendus ,  l'acétate 
et  le  sous-acétate  de  plomb ,  etc.  ;  tel  principe  immédiat, 
soluble  dans  l'eau ,  ne  l'est  pas  dans  l'alcool ,  tandi.t 
qu'un  antre  se  dissout  facilement  dans  ce  liquide  :  alors 
le  moyen  de  séparation  est  nalurellenieiit  indiqué.  On 
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^■)  SUPPLÉMENT. 


»  ■ 


-CShfMrâie  (  Voy.  p.  Soi).  Prittcipe  immédiat  gras  analogue 
PèUft/  (^q)^.  p.  iS)  qui  existe  dans  le  castoréum  et  que  Toa 
bilent  en  traitant  celui  ci  par  6  parties  d'alcool  bouillant. 
lié  élt  en  aiguilles  quadrilatëies  fines ,  d*une  faible  odeur 
I  «AttôYéum^  d'une  saveur  particulière  comme  mëtaïtique  et 
Mtfè  9Sxx  pïipiers  réactifs.  Chauffée  ^  elle  fond,  bout  et  se 
lèàtepofté.  Misé  dans  l'eâu  bouillante,  elle  fond  et  ràssem- 
lè  à  Utlë  huile ,  puis  distille  en  partie  et  se  dissout  en  petite 
L  Elle  est  inflammable  et  bràle^  sans  odeur  ni  fumée^ 
du  charbon.  L'alcool  anhydre  en  dissout  sensiUe- 
il^  mais  elle  est  plus  soluble  dans  rëtlie^.  L'huile  de  té- 
lihiâte  là  dissout  &  chaud  ;  les  autres  huiles  volatiles  ne 
iiolvént  pas.  Elle  n^est  pas  saponifiable  par  les  alcalis 
18  teif  déls  elle  est  légèrement  soluble.  L'acide  tsaotUiue 
iVaàl  Ià  dissout  et  par  un  traitement  prolongé  la  trsui«- 
ié  -eh  acide  castorique. 

ffgt^  èûêiorùjue  (  tom.  a*',  p.  4409  après  V acide  cholestéri- 

'^tlàt  obtenu  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  la  cas- 

xém^  n  est  en  petits  prismes  et  en  grains  jaunes,  solubles 

l'eau,  rougissant  le  tournesol  et  formant,  avec  l'ammo- 

16  9  titi^el  acide  jaune  cristallisable  en  petits  grains  ,  et 

iàtre  ttëntte  qui  ne  précipite  point  les  sels  de  chaux ,  de 

fte  él  dé  strontiane ,  mais  qui  précipite  les  sels  de  pro- 

de  fer  ,  de  ploinb  et  d'argent  en  blanc ^  et  ceux  de  cui- 

m  vert  clair  ;  le  précipité  fourui  par  le  set  d'argent  ne 

ve  point  de  couleur. 

Sconâitf.  Composition.  Carbone  «  lo  at.  Hydrogène ,  lo  at. 
ène,  4  At.  L'acide  hyponitro^mécoHique  produit  par  l'ac- 
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peut  dire /d'une  manière  générale^  que  tous  les  réactifs 
qui  n'altèrent  pas  ces  principes  et  qui  préôipîtenl  les  uns 
BSns  agir  sur  les  autres,  peuvent  êtres  etaplôyés  avec 
ëucoès.  Ces  moyens  d'analyse,  n*oiït  pas  encore  atteint  le 
même  degré  de  perfection  que  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
détermiûa^n  dè4  proportions  d'hydit^ène ,  de  carbone, 
4*otyg^tt  lit  d'azo^  qui  entreât  éàns  la  èômposidon  de 
ptbï<Âp»p!xmbS&^  tom.  11;  pag.  SJy). 
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SUPPLÉMENT. 


Casîorme  (  V^qy.  p.  Soi).  Prittcipe  immédiat  gras  analogue 
à  Véthàl{Vçy.f.  iS)  qui  existe  dans  le  castoréum  et  que  l'oa 
obtient  en  traitant  celui  ci  par  6  parties  d'alcool  bonillaut. 
Elle  est  en  aiguilles  quadrilatères  fines  ^  d^une  faible  odeur 
de  castolréum,  d'une  saveur  particulière  comme  métallique  et 
neutre  aux  plipiers  réactifs.  Chauffée^  elle  fond^  bout  et  se 
décompoUe.  Misé  dans  l'eâu  bouillante,  elle  fond  et  ressem- 
ble à  une  buile,  puis  distille  en  partie  et  se  dissout  en  petite 
quantité.  Elle  est  inflammable  et  bràle^  sans  odeur  ni  fumée^ 
en  laissant  du  charbon.  L'alcool  anhydre  en  dissout  seosiUe- 
ment^  mais  elle  est  plus  soluble  dans  l'ëthe^.  L'huile  de  té- 
rébenthine la  dissout  à  chaud  ;  les  autres  huiles  volatiles  ne 
la  dissolvent  pas.  Elle  n^est  pas  saponifiable  par  les  alcalis 
dans  lesquels  elle  est  légèrement  soluble.  L'adde  msBOtifue 
bouillant  là  dissout  et  par  un  traitement  prolongé  la  tMi«- 
forme  en  acide  castorique. 

Acide  càiiorùfue  (  tom.  a^,  p.  4409  après  Vacide  cholestéri" 
que).  Acide  obtenu  par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  )a  cas- 
torine.  H  est  en  petits  prismes  et  en  grains  jaunes ,  solubles 
dans  l'eau,  rougissant  le  tournesol  et  formant,  avec  l'ammo- 
niaque ,  Un-eel  acide  jaune  cristallisable  en  petits  grains  ,  et 
un  autre  Uéutte  qui  ne  précipite  point  les  sels  de  chaux ,  de 
baryte  ôt  de  strontiane,  mais  qui  précipite  les  sels  de  pro- 
toxydc  de  fer ,  de  plomb  et  d'argent  en  blanc ^  et  ceux  de  cui- 
vre en  vert  clair  ;  le  précipité  fourui  par  le  set  d'argent  ne 
change  point  de  couleur. 

Méconine.  Composition.  Carbone ,  lo  at.  llydrogcuc,  lo  at. 
Oxygène,  4  ^^'  L'acide  hyponitro^méconique  produit  par  Tac- 
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tion  de  l'acide  azotique  sur  Ta  mécoaiDè ,  contient  lo  at.  de 
caii>oney  9  d'hydrogène/  1  d'axôte  et  6  d'oxygène.  L*adde 
méchloïque  contient  i4  at.de  carbone ,  i4\3'hydrogëneet  10 
d'oxygène  {F^oy.  p.  08).  (Gouerbe  j  Ann*  de  Chim.y  juin  i83S). 

Gfyeërine.  If.  Peloute  considère  la  glycérine  comme  noe 
•obstanoe  analogue  à  Talcool.  En  la  traitant  par  l'acide  sul* 
forique  et  en  saturant  la  liqueur  par  de  ht  chaox,  il  se  pro- 
duit un  sulfoglycérate  de  chaux  cristallisable  qui ,  traité  par 
l'acide  oxalique  pour  en  séparer  la  chaux,  donne  l'acide fu/« 
fagfjrcériguefuv{J.  de  Ch.  méd. ,  août  i835). 

Acides  éthérosulfiaigue ,  iséthèonique  et  dthionique  (  Fqy. 
p«  59  et  53).  Acide  e'thérosulfurigue*  On  sait  qu'en  combinant 
de  l'acide  sulfurique  anhydfë  avec  de  l'alcool  ou  de  l'élber , 
on  obtient,  outre  l'acide  sulfovinique,  deux  autres  acides 
éîhérosulfuriijues  connus  sous  les  noms  d'acides  iséthiofùqw 
tttéthionique  ^  dans  ces  deux  acides  il  n'y  a  plus  d'acide  sul- 
furique et  l'on  ne  saurait  en  retirer  de  l'éther  ;  d'après  M*  Lié- 
big,  ils  contiennent  de  l'acide  hyposulfurique;  aussi  propo- 
se-t*il  de  substituer  aux  mots'  acides  éthérosulfuriques  ceux 
à^éthers  hyposulfuriques. 

Acide  isétkionique*  il  a  été  isolé  par  M.  Liébig.  il  ne  se  dé- 
compose point  dans  l'eau  bouillante  lorsqu'il  est  peu  con- 
centré; on  peut  l'évaporer  jusqu'en  consistance  sirupeuse  ^ 
sa^  saveur  est  très  acide ,  et  en  prolongeant  sa  concentration, 
la  cibaleUr  le  décompose.  Il  forme,  avec  plusieurs  bases,  des 
sels  cristallisables.  On  l'obtient  en  saturant  de  l'éther  â  0' 
d'acide  sulfurique  anhydre  ,  en  étendant  le  mélange  d'éther 
et  d'eau,  en  faisant  bouillir  pendant  trois  heures,  en  satu- 
rant par  le  carbonate  de  baryte  ,  et' en  diécomposant  l'iséthio- 
Date  de  baryte  cristallisé  par  de  l'acide  sulfurique  faible.  L'^ 
séihionate  de  baryte  est  très  soluble  dans  l'alcool. 

Acide  éthionique.  Il  n'a  pas  été  isolé ,  mais  en  saturant ,  à 
une  basse  température,  de  l'alcool  ou  de  l'éther  pur  ,  d'acide 
sulfurique  anhydre ,  en  étendant  d'eau  ,  en  neutralisant  la 
liqueur  à  froid  avec  du  carbonate d,e  baryte,  et  en  évaporant 
la  liqueur  sous  la  machine  pneumatique,  on  obtient  un  sd 
qui,  d'après  I^iébiç  ,  est  formé  à*éthionalCj  d*isethiona(e  et 
de  sulfovinate  de  baryte  {Ann.  de  Chim. ,  juin  i835). 

Éther  sulfurique.  Cet  éthcr  n'est  pas  un  hydrate  de  gaz  oléi- 
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-,  d'après  M.  Liébig  ;  en  effet ,  puiaqii'en  te  faisaoi  agir 
sur  l'acide  snlFuriqùe  aubydre ,  il  se  pioduit  de  l'eaa ,  on  ne 
peut  adinellre  qu'il  contienne  de  ce  liquide  {Ann.  de  Chim. , 
juin  1835). 

Aldehyd  (  ^oy.  p.  53  du  t.  3'  ).  M.  Liébig  a  reconnu  que 
l'éllier  oxygéoe  pesant .  découvevlparDoebereiuer,  est  lorraé 
d'un  liquide  très  volatil  Yaldehyd  et  d'une  subsiance  moins 
volatile  Vacélat.  On  relire  l'aidehyd  en  didillant  les  acides 
étendus,  le  composé  fourni  pai  l'ëtlier  oxygéné  et  l'ammo- 
niaque.Il  est  liquide,  incolore,  transparent,  d'un  poids spé- 
citique  de  o,^go  et  il  bout  a  ai'',8  c.  Son  odeur  est  étbéréeet 
suffocante.  Il  est  neutre  aux  réactifs  colorés.  Il  brùleavec  une 
flamme  pâle.  Si  ,  après  l'avoir  mêlé  a  l'eau,  on  le  chauffe 
avec  la  potasse  ,  on  obtient ,  à  la  surface  ,  une  matière  rësi- 
noïde  brune-rtjuge  (résine  de  l'aidehyd).  L'oiyde  d'argent  et 
l'eau,  à  U  température  de  l'ébullitioD  ,  transforment  l'aide- 
hyd en  un  acide  non  encore  isolé  qui  doit  porter  le  nom  d'a- 
cide aWiï'Aj'ç'ue  et  qui  reste  combiné  avec  une  partie  de  i'oxydc 
d'argent  employé;  une  autre  portioude  cet  osyde est  réduite 
sans  qu'il  se  dégage  de  l'oxygène.  Composition-  L'aidehyd  est 
formé,  comme  l'acide  acétique,  de  5S,oi4  *^^  carbone  (Sat.), 
de  8,q83  d'hydrogène  (8  ai.)  et  de  S'.ggS  d'oiygèoe  {  a  at.j. 
L'acide  aldchyque  paraît  iden tiqueavec  l'acide  lantpitjue{Voy. 
p.  67  du  t.  3' ).  Il  se  transforme  eu  acide  acétique  par  l'ab- 
sorption d'un  alome  d'oxygène  (  Foy.,  pour  plus  de  détails  , 
le  Joum.  de  Pharm.,  septembre  i835). 

Bésùte.  Lorsqu'on  la  distille  on  obtient  une  huile  designée 
sous  le  nom  derdsinéine ,  qui  ne  diffère  de  la  résine,  soumise 
à  l'expérience,  que  par  un  alome  d'eau  de  moins.  Si  ou  dis- 
tille la  résine  avec  de  la  chaux ,  il  se  produit  une  huile  qui  , 
étant  distillée  seule  à  160°  c,  se  partage  en  deux  parties, 
l'une  ,  qui  reste  dans  la  cornue,  est  formée  de  réainéineetde 
goudron;  l'autre,  volatile,  composée  elle-même  d'un  corps 
éthéié  très  fluide  (résiaone)  et  d'une  liuîle  moins  fluide  (  rv- 
sinéone  )(  Edmond  ¥tém\ ,  Ann.  de  Chim.,  mai  i835). 


"  L'ulmia  est  une  OBiicre  noire ,  intoluble  dan*  rammoniaqDC ,  qui  rtf- 
siilie  (le  l'acliOD  proloDgée  de  roclde  azotique  éieada  snr  le  sucre, 
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Acide  cinuamiquey  ii^  Ifieir        Acide  hydro-8ëlénîque,i»336. 


—  citrique,  11,  i^\*i. 

—  columbique,  ii,  i43« 

—  copahuviquey  m»  i83. 

—  croconiqae,  1,  a68. 
-^  crotonique,  ii,  437* 

—  cyaneui^  m,  3a t.    *    . 
•^  cyanhydrique,  111,  ?Ê^ 


—  hydro*8ulfurique^  1,336. 
-^  hydro-telluvique,  ii,  168. 

—  hydrO'Xanthique,  iii|  ia3. 

—  hypo-asuteux,  ly  Soj. 

—  hypochloreox,  i,  583. 

—  hypo-iodeuxy  i,  583. 

—  hypo  -  phosphoreux  ,   1  ^ 


—  cyaohydricfue  ferraré^viu  y    ..    '275.' 
3o3.  ...        ,;V:.  hypo  -  phosphorique ,  i> 

—  cyanilique,  iii^-SiiG.  ./îi  277, 


—  cyanique,  111,  3ai. 

—  cyanurique,  111,  3*24. 


hypo-picrotoxique,  11, 436. 
-^  hypo-sulfureux,  1,  081 


—  cyanurique  insoluble,  iir,     — h'^o-sulfurîquCy  1,  S188. 


3a5. 

—  élaïdique,  111,  11. 

—  élaïodique,  111,  7. 

—  élaïque.  Voyez  oléique, 
-^  elUgique,  11^  46a* 

—  équisétique,  11,  436. 

—  esculique,  11,  435. 

—  éthérosulfurique,  111  588. 
.— éthionique^  m,  53. 

-— fluo-borique,  i,  3a3. 

—  fluorique,  1,  Sao. 

-^  lluorique  silice,  i,3a5. 

—  formique,  m,  3ii7. 


—  i^aunirique,  ii,  444* 

—  iuâigotique,  11 ,  455. 

—  iodeux,  1,  9Q9. 

—  iodhydriq«e^i^333* 

—  iodique^  i|3oi^ 

—  i8éthHHiîgiie,|if|  53  et  588. 

—  îatrophiqàèf  ii}  437. 

—  Jk.ahihciq]Uè>  114  437. 

—  kinique,  11^  43^ 

—  kÎDovique,  ii,  439* 

—  kcamériquey  11, 44^* 

—  laccique,  11,  44^* 

—  lactique,  u ,  4^8. 


.—  fulminique,  m,  57  et  324*      —  lactucique,  11,  44' • 


—  fumarique,  11^  l\'\o. 

—  fungique,  11,  434* 

—  gallique,  11,  4^2  ^^  64i« 

—  hippurique,  111,  33o. 

—  hircique,  111,  ii. 

—  hoaigstique,  11,  442* 

—  hydro-bromique,  \,  33a. 

—  hydro-chlorique,  i,  327. 
"^  hydro-c^anique,  111,,  ^98. 

—  hydro-cyani.-fer,  111, 3o3. 

—  hydriodique,  1,  333. 


—  ]ampique>  iî,  4*71  et  m  67. 

—  lichénique,  11,  441* 

—  lithique,  Voy.  urique, 

—  maleïque^  u,  469. 

—  malique,  11,  4i5. 

—  manganéseux,  n^  Sn. 

—  manganéftiquci  11,  58. 

—  margarique,  m,  5. 
'—  margaritique,  m,  8. 

—  méchloïque,  11,  458  et  588. 
méconique,  11,  4^* 


—  hydro  -  hyper  -  suifocyani-     —  mélanîque,  m,  455. 


que,  111,  3ao. 

—  hydit>*8u]focyanique  ,  11 , 
3i8. 

—  hydro-sulfuré,  m,  3aï. 

—  hydro-phtorique,  1,  3ao. 

—  hydro^phtoro  silicique,  1 ,     —  métaphosphorique 
3a6.  '  ■  ' 


-—  mélassique,  \\^  fy]\.* 

—  melli tique,  11,  44^* 

—  métagaliique,  11,  465. 
*-  métalliques,  1, 398. 

—  métaméconique ,  11,  4^7* 

>  1, 5w. 

— -  molybdetâi  U;  iai* 


DES   MATIÈRES. 

Acide  molfbdiquejpji,  loia* 

—  moriquei  it^  443« 
-^  moroxalîque,  ibid. 
— -  mucique,  ii,  449* 
«—  muriatique,  i,  327. 

—  muriatique  oxygène  ^    1  ^ 

177. 

—  nancéique./^M^.Eumique. 
•*  nitreuz^  i^  3o8. 
— •  nitrique^  i^  3ii. 

—  nitro-leudque,  m,  388. 

—  nitro  méconique,  11 ,  45i* 
«-  nitro-saccharique^  iii;  368, 
— %  oléiquè,  m,  6. 

—  oxaliiTdvique^  11^  4^^- 

—  oxalique^  i^aég  et  11,  383. 

—  oxalovinique,  m,  89. 

—  palmique,  m,  ii.    ' 

—  paramalëique,  ii;  ^no. 

—  paramucique,  ii,  64a. 
— para  ou  pyrophbsphoriquei 

i;a8i  etSSi. 

—  para  tartrique,  ii;  4^7  • 

—  pectique^  11,  Sgo. 

—  perrcnloriquc;  i^  3o5. 

—  phocéniqve,  iii^  8. 
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—  phosphatique,  i^  ^'jn. 

—  phosphoreux,  i,  376. 

—  phosphoriûue^  1,^77  et  58 1  • 
— *  phosphè^iDique,  u,  ^6o. 
.*  phtoro-bori^ue,  i,  3a3. 

—  phtoro-hydnque,  i,  3ao. 

—  phtoro-silictoue,  i;  325. 
— -  pîoique,  m,  186. 

—•  pruaaîque^  iii;  ag8. 
— prussique  oxygénéyiiiy  3oo. 
— i  purpurîque,  iii|  333. 
pyro-citrique,  ii,  464* 

—  pyro-gallique,  11, 465. 

pyro-klaîque,  11, 4^* 

pyro-^malique,  1I9  4^* 

pyro-méconique^  iiii  4^* 

pyro-mucique,  ii;  467  et 

pyro-phosphorîque;  i,  oBi 

et58i. 

.^py^o-sQi4>^u^*  ^Çy*  pyro- 
maliqoe;' 

TOME  m. 


y\cidc  paramucique,  ii,  64^« 

—  pyrô-tartrique^  11^  4^« 

—  pyro-urîque,  m,  agS. 

—  pyrozoïque^  11 ,  340. 

—  pyrurique,  11,  643. 

—  quinique.  Voyiez  kiniqueé 

—  racémique,  11,  407* 

—  résine    pîcroméliqke^  iii^ 
33o. 

—  rheumique,  11,  471. 

—  ricinique,  m,  7. 

—  roccellique,  11,  444- 
^—  rosacique^  m,  33 1. 

—  saccholactique,  11^  499* 

—  sébacique,  m,  11, 

—  sélenhydrique,  i,  336. 

—  sélénieux,  i^  397. 

—  séléniquc;  i;  2gS. 

—  silicique,  i,  3 18. 

—  silvique,  m,  i85. 

—  sorbique.  V*  malique. 

—  stannique,  ii;  io8. 

—  stéarique,  \\\,  4» 
—,  sti^ychnique,  11,  444- 

—  suocrique;  11,  453. 

—  succi nique,  11,  43 1  et  642* 

—  sulfhydrique,  i,  336. 

—  sulfo-benzique,  ii,  46 r. 

—  sulfo-indi gotique,  11,  Saa 

—  suJfo-méthylique,  m,  93. 

—  sulfe-naphtalique,  ii;46i* 

—  snifo-phénicique^  11,  5!i3. 

—  sulfo-vinique,  11,  458. 

—  sulfureux,  1,  28a. 

—  sulfuriquc;  1,  ^289  et  583. 

—  tannique  ,  11  ,  4^9  et  m  , 

2l5. 

—  tartrique^  11,  393. 

—  tellureux,  11,  170. 

—  tellurhydiique,  11,  168. 

—  tellurique,  11,  171. 

—  titanique,  11,  182. 

—  tungslique,  11,139. 

—  ulmique,  Ji,  444  et  64^» 

—  urique9iii,  332. 

—  uro  benzoïcjue.  F'*  A.  hip- 
purique. 
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Âcîdc  verdeux  et  verdiquo  , 
m,  471. 

—  valérJaoiqoe,  11,  445* 

—  vaiiadiquCy  II,  126.* 

— -  végëto  -  sulfurîque  >    ii  y 
471. 

— -  zumique,  V,  ëllagique. 

Acides  alcoolisés^  11 ,  59. 

Acides ij^rasy  m,  4- 

Acides  pyrogènes,  11,  463. 

Acier,  iii  77. 

Aconit,  111,240. 

Aconitine,  11,  4^« 

Adipocire.  Vqy,  cholestérine 
et  gras  de  cadavres. 

Adragantine,  V.  Bassorine. 

Affinité»  1,9  et  m,  509. 

jigancus  ciWipestrisy  etc.  y  m, 
263. 

Ai),  111,  259. 

Aimant,  11,  75. 

Air  atmosphérique ,  1 ,  202 , 
et  m,  517. 

Air  expiré,  m, 

Alambic,  i,  xij.  , 

Albuitoen  de  la  graine,  11,  307. 

Albumine,  III,  112  et  344- 

Alcalis,  1, 4^7* 

Alcalis  :  moyens  de  les  recon- 
naître, m,  540. 

Alcalis  végétaux,  11 ,  472. 

Alcool,  III,  46,646. 

—  de  bois,  m  ,  92. 
Aldehyd,  m,  589. 
Alizarine,  11 ,  625 ,  644- 
Allantoïde  (  eaux  de  T  ),  m, 

426. 

Alliages^  i,  394  et  m,  534. 

Alliages  en  particulier.  F'oy. 
la  description  de  chaque 
métal.  [194. 

Alliage  fusible  de  d'Aicet,  11 , 

Allonge,  1,  xiij. 

Aloës,  III,  2o3. 

Alumine,  11 ,  i3. 

Aluminium  ,  11^  11, 

Alun,  II,  17. 


Alunage  de  la  laine,  de  la 

aole^  etc.,  11 ,  587. 
Amalgamés*  Foyez  Mercure. 
Amandes  àtnères,  111  >  256  et 

39. 
Amandes  douces,  m  ,  256. 
Ambre  gris,  m,  i6. 
Ambre  jaune,  m,  291. 
Ambréine,  ni,  16. 
Amidine,ii,598'* 
Amidon,  11 ,584- 
AniîHône,  11,  585. 
Aihygdaline,  lit,  ii3. 
Ainmélide,  m,  887. 
Amméline,  m,  38d. 
Ammoline,  111, 33^. 
Ammoniaque,  r,  378  et  525. 
Ammonium^  i ,  ibid, 
Amnios  (eau  de  1')^  iii,  4^6. 
Analyse  des  acides,  'm,  $3o. 
^  des  alcalis,  111^,  546. 
— deseauxminémles,  in,  565. 

—  des  gaz,  m,  5î4. 

—  des  i^ierres,  in,  555. 

—  des  sels,  ni,  542. 

—  des  substances  végétales, 
11,  333  et  111^  585. 

—  des  substances  animales  , 
H,  333  et  m  585. 

Anchusine,  11,  5i8. 
Animaux,  m,  298. 
Animé  (résine),  m,  182. 
Animine,  m,  339. 
Anthracite,  i,  i4o  et  m  287. 
Antimoine,  11,  143  et  639. 
Antimoine  diaphorr.,  11,  149. 
Antîmoniates,  u,  i5«7. 
Antimonites,  11,  ibid. 
Apirine,  11^  5i3. 
Aponévroses,  m,  47i- 
Aposépédine,  m,  389. 
Arabine,  11,  (k>o. 
Arachis,  m,  256. 
Arbre  de  Diane,  11,  267. 
Arcanum  duplicatum.  Voyez 

Sulfate  de  potasse^ 
Argent,  n,  256  et  640. 
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Argent  fulminant ,  ii^  a68 

m,  56. 
Argiles^  ii,  i3  et  iii^  562. 
Aricine;  ii^  5o8. 
Arrowrooty  ii^  595. 
Arséniates^  ii,  46* 
Arsenic,  ii,  3o. 
Arsénites^  ii,  43- 
Artères,  m,  4?'* 
Asclépias,  m,  236* 
Asparagine,  m»  ii3. 
Asphalte^  m,  agi. 
Asa-fœtida^  m,  198. 


595 

et     Atomes  (théorie  des)  ^  i^  4o  et 

Atropine^  11,  487* 

Attraction,  i,  5. 

Aurade,  iiij^  i3. 

Avignon  (  graine  d'),  11,  54(k( 

Avoine,  m,  354. 

Axonge,  iii^  i35. 

Azotates,  i,  454* 

Azote,  I,  189. 

Azur  de  cuivre,  n,  218. 

Azur,  11,  61 5. 


B. 


Bain  de  sable,  I,  xiij. 
—  de  teinture,  11,  538. 
Barégine,  m,  395* 
Baromètre,  i ,  2o5. 
Barras,  iii,  i85. 
Baryum,  1^  4^* 
Baryte,  i,  igo  et  $89. 

Base,  1, 4i^* 

Bases  sallfiables  alcalines  ,  i  , 

457  et  m,  540. 
Bassorine.  11^  0oi. 
Batate,  m,  261* 
Baumes,  111^  190. 
Belladona,  m,  245. 
Benjoin,  iii^  191. 
Benzamide,  ni,  393. 
Benzine,  ly  358. 
Benzoïne,  m,  4^* 
Benzone,  111,  ibid. 
Benzoyle,  111,  38. 
Berberine,  u,  645. 
Betteraves  (sucre  de),  11,  661  • 

—  racine,  u,  56i. 
Beurre,  in,  i4o* 

—  d'antimoine,  11  ^  i46.% 

—  de  bismuth,  II.  1 86. 

—  de  cacao,  m,  161. 

—  de  noix  muscade,  ibid. 
Bézoards,  m,  499* 
Bicarbonates^  i,  438. 


Pière,  m,  277. 

Bile,  111,  433. 

Bioxyde  d'hydrogène,  1,  a3g; 

Bismuth,  u,  i85. 

Bitumes,  m,  291. 

Blanc  de  baleine,  in,  i8» 

—  de  céruse,  u,  200. 

—  d'Espagne.    Foyez  carbpi 
nate  de  chaux* 

Blancdefiard,  11, 189. 
Blanc  d'œuf,  111,  345  et  Soi^ 

—  de  plomb,  K.  Céruse. 
Blaucfitment,  11,  534. 
Blende,  n,  66. 

Bleu  de  cdbalt,  u,  617. 

—  de  montagne,  11, 218. 

—  dePriwse,iii,  3i  1  et  11, 55u 

—  de  Raymond^  11,  55 1. 

—  de  Thénard,  11,617. 
Bois,  111,  226. 

—  de  Brésil,  11 ,  54i    et  m  , 
227. 

—  de  corail,  111,  227. 

—  de  Campiche,   u,  54o   et 
111,  226. 

—  jaune,  11,  545. 

—  résineux,  111,  228. 
Borates,  1,  4^5. 
Borax,  ,  1,  552. 
Bore,  I,  i38. 
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Bouilli,  1119473* 
Bouillon,  ihid. 
Boule  de  Nancy,  11, 4^1. 
Bouse  de  vacbe,  iii«  4o3. 
Brai  gras,  111,  i85. 
Brai  sec,  ibid. 
Brésiline,  11,  519. 
Briquets  oxygénés,  1,  533. 
Bromal,  111, 5i. 
Bromates,  1, 449* 
Brome,  1,  174  et  58o. 
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Biomofoime,  m,  5(>« 
Bromures  y  1,  4^^^* 
Bronze,  11,  210. 
Bru  ci  ne,  ii,  4^^' 
Bryone,  111,  a42* 
Bryonine,  in,  97. 
Bubuline,  m,  4^4* 
Bulbes,  ui,  ^59. 
Butyrine,  m,  a4* 
Buxine,  11,509. 


C 


Cachou,  111,2 16. 

Cactus  opuntia{  Frayez  germi- 
nation)f 

Cadavres  (  art  de  les  conser- 
ver),  m,  507. 

Cadmium,  u,  iii« 

Caféine,  ui,  11 5. 

Caillot  de  sang  (sa  composi- 
tion), 111,407* 

«—  sa  formation,  111,  4ii* 

Calaguala^  111,  a4^* 

Calamine,  ii,  69. 

Càlamus  verusy  m,  233. 

Calcium,  1,  461. 

Calculs  biliaires,  111,  487^ 

—  intestinaux,  111,  4^* 

—  rénaux,  lu,  489» 

—  salivaires,  m, 
.—  urinaires,  m,  4f 

—  de  la  vésicule  du  Bœuf,  ui. 
488. 

—  de  la  vésicule  de  rhoinme, 
111,  487* 

Calenduiine^  iii>97- 
Calomélas,  11,  23o« 
Calorimètre^  1,  90. 
Calorique,  1,  59. 

—  latent,  1,  73. 

—  rayonnant^  1, 60  • 

—  spécifique,  1^  89. 
Caméléon  minéral,  u,  58. 
Camphène  cblorhydra4é,  ni , 

r53. 


Camphogène,  i,  36i. 
Camphorates,  11,  447* 
Camphre,  iii,  33  et  590* 
-^  artificiel,  ii]>  i53. 
Cancer,  iii,  498* 
Cannelle,  111,  228. 

—  blanche,  ibid^  229. 
Canon  (métal  de),  11,  210. 
Cantharides,  111,  5o3. 
Cantharidine,  111,  379. 
Caoutchouc,  m,  187. 
Caoutchine,  m;  i88. 
Capacité  des  corps  pour  le  ca* 

Torique,  1,  88. 
Capnomor,  1,  587. 
Carbonamide,  111,  394. 
Carbonates,  1,  436. 
Carbone,  1,  i4o. 
Carbure  de  fer,  11,  77. 

—  d'hydrogène^  1, 355  et  587. 

—  de  soufre,  1,  i6i. 
Carminé,  11,  529^ 
Carottes,  111,  241. 
Carpe  (laite),  m,  5o2. 
Carthame,  11, 525. 
Carthaminc,  11, 524* 
Cartilages,  111,  483. 
CaryofityUiney  m.  37. 
Cascarilie,  ui,  232* 
Caséeux  (oxyde),  lu,  389. 
Caséum,  111,  352. 
Cassave,  111, 243. 
CassiaacutifoUa^  lii,  246» 
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Cassonade,  11,569. 
Castiney  i,  87* 
Gastoréuiiiy  iii^  5oi« 
Castorine,  111^  4(^7. 
Cataracte,  ni;  43o. 
Catharthine,  111,  98  et  a47' 
Cdlulaire  (tissu),  m.  470. 
Cendres  bleues,  ii,  221. 

—  déplantes,  if  537. 
Céraïne,  111,  30. 
Cérasine,  u^  601  • 
Cérat;  ju,  178. 
Cérine^  111, 19* 
Cériuni;  n,  177. 
Cérumen,  iii,  4^6. 
Céruse,  11,  aoo. 
Cerveau^  m,  4^^* 
Cervelet,  m,  467 . 
Cétine,  111,  18. 
Gévadille,  in,  257. 
Chair,  m,  472* 
Chaleur,  1,  59. 
Chalumeau,  1,  xiij. 
-— deBrook,  i,  i35. 

—  àgazhydrog.  ibid. 
Champignons,  ni,  26?. 
Chanvre,  ni,  229. 
Chapiteau,  1,  xij. 
Charançon,  in,  5o4* 
Charbon,  1,  i43. 

—  animal,  m,  34i* 
«-  de  bois,  1,  i43* 

—  de  terre,  m,  286. 
Chaux,  1,  4^4* 
Chêne,  in,  1118. 

Cheveux,  m,  484* 
Chimie,  i,  i5* 
Chitine,  m,  338. 
Chloral,  m,  5o. 
Chlorates,  1, 4^3. 
Chlore,  1,  177, 
Chlorites,  1, 449* 
Chloroforme,  in,  56. 
Chlorophylle,  11,  5i5. 
Chlorures,  1,  409. 
-*  d'asote,  1,  igîl. 


Chlorures    de    carbone  ,  1  , 

i8f. 
— ^e  chaux,  i,  453, 480  et  585. 
Chlorure  d'oxyde  decarbone,^ 

if  a49- 

—  de  Bosphore,  1^  ira* 

—  de  soufre,  1,  i84- 
Cholestérine,  m»  i4* 
Chromâtes,  11,  i33. 
Chrdme,  11,  ia8  et  639. 
Chromites,  11,  i36. 
Chyle,  111,  3q8. 
Chyme,  111,  397. 
Ciare,  111,  375. 
Ciment,  1,  470. 
Cinchonine,  11,  5o5. 
Cinabre,  11,  328. 
Cire,  m,  176. 
Citrates,  11,  4i4* 
Civette,  m,  5oi» 
Cloches,  ],jsiij. 

Cloche  (métal  de),  11,  210. 
Cobalt,  11, 116  et  613. 
Cochenille,  11^  54 1  • 
Cocotier,  in,  358. 
Codéine,  n,  496  et  644' 
Cohésion,  1,  5* 
Coke,  ni,  387. 
Colchotar,  n,  88. 
Colchicine,  11,  490. 
Colchiqne,  m,  343. 
Colie-forte,  m,  373. 
Colle  de  poisson,  m,  $71. 
Colophane,  ni,  i85. 
Coloration  du  verre,  1,  533. 
Columbates,  n,  i43. 
Columbium,  n,  14 1. 
Combinaisons   définies  ,    1  , 

—  indéfinies,  ibid» 
Combustion,  1,  213. 
Composition  des  oxydes  en 

général,  1,  3g3* 

—  des  bromures,  1,  4o8. 

^ — des  chlorures  en  génémL 
i,4io. 
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Composition  dei  iodures  en     Crêmc  du  iait^  lu,  4^0. 
général  ,  i>4p7' 


«—  dea  phosphùres,  i,  Sgg. 

—  des  sels  en  généra),!^  4^9. 
^— dessutfuresen  gén6x%\f  j  j 

4o2. 
Concrétions  arthritiques^  m, 

4o8. 

—  des  amygdale»;  iii|  497* 

—  veineuses»  111,  49^* 
Concrétion  du  cloaque  d'un 

vautour,  m,  5oo. 

—  de  la  vessie  d'une  tortue  f 
111;  ûfid. 

^ —  trouvée  dans  les  reins  d'un 

esturgeon;  iii,  ibid. 
Conducteurs  du  calorique,  i; 

85. 
Conservation  des  cadavres  ; 

m,  507. 
Copahu;  111;  18a. 
Copal^  ibidf  i83. 
Coque  du  levant;  iii;  267. 
Coquelicot,  iii;  24^* 
Coquilles  d'œuf;  ni;  5oi. 

—  a*huîtreS;iii,  5o3. 
Corail  rouge,  111,  5o5. 
CorneS;  ni;  439. 
Corne  de  cerf,  iii;  479. 
Corps,  1,  1. 
CorydalinC;  ii,  5ii. 
Coumarine,  ni;  38. 
Couperose  blanche;  bleue  ou 

verte.    F'qyez  sulfates   de 
zinc ,  de  cuivre  et  de  fer. 
Craie.  P^,  Carbonate  de  cbauX; 

1,  47a. 
Créatine;  ni;  355. 


—  de  tartre;  11,  398. 

—  de  tartre  soluble,  ii;  3gg. 
Créosote,  111,  3o. 
Creusets,  ]|,  xiv  et  11,  25* 
Cristah  1^  o*  ^ 

Cristal  (verre),  1^  5aa. 
Cristal  minéral;  i;  534- 
Cristallin,  iii,  43p. 
Cristallisation,  i,6* 
Crocus  metaUorumj  ii;  i58. 
Crotonine,  ii;  5 1 1  • 
Crustacés,  111, 5o3. 
Cubèbes,  m,  256. 
Cubébine,  ni;  i2i. 
CucurbitC;  i,xij..  \ 
Cuir,  111, 469* 
Curarine,  i2;5i2. 
Curcuma;  11,  546  et  ni,  23g. 
Curcumine,ii,  529* 
Cusparine;  ni,  98. 
Cuivre,  11,  204 • 

—  étamé;  n,  211. 

—  jaune,  n,  209. 
Cuves,  I;  XIV. 

—  à  la  chaux;  n,  549. 

—  d'Inde,  ibiâ. 

—  de  pastel,  11,  55o. 
Cyanamide,  m,  387. 
Cyanogène,  1,  196. 
Cyanouriue,  ni,  452. 
Cyanure  d'iode,  1,  198. 
Cyanures  doubles,  ni,  3i5. 
Cyanures  métalliques,  1 ,  4i'-^ 

et  111;  3o5. 
Cynapine,  ii;  5i3. 
Cystine,  V,  Oxyde  cystique. 
Cytizine,  111,99. 


D. 


Dadyl^  111,  i85« 
DahliaS;  ni;  ^260. 
Sahline;  ni;  99. 
Daphné;  m,  233. 
Daphaine^  11,  5i3. 


Daturine,  n,  489. 
JDéiiquesceiice  des  sels,  i,  4^0* 
Décreusage,  11,  535. 
Delphine,  n,  476, 


Dents,  m,  481  • 
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Derme,  111,  4^i(|i^ 
Désuintage,  ii,  536. 
Dextrine,  ni,  ^i'6. 
DiamaDtyi,  i4o. 
Diabètes^  iiii  45 1* 
Diastase^  iit^  ii6, 
Digestiou,  m,  Sgô. 


Dilatation  des  corps,  1,70. 
Distillation  de  l'eau^  1,  2i35. 
Distillation    du    charbon  do 

terrai  111,  290. 
Dompte-venin,  m,  236.    - 
Ductilité  des  métaux,  i^  388. 


Ë. 


Eau,  1,  2^4  et  5^8. 

—  blanche^  11,  38 1 . 

—  de  Tallantoïde,  111^  4^6* 
-~  del'amnips;  ibid. 

—  de  cristallisa  tien ,  i^  4^^* 

—  fenëe^  11, 84  et  92, 
— *  de  Goulard,  n,  38i . 
Eau  de  Javelle,  1,  ^52. 

—  deLuce,  m,  176. 

—  de  Rabel,  111,  59. 

—  forte,  1,  3ii. 

—  mère^i,  418. 

—  minéirale,  ni,  565. 

—  oxygénée,  1, 289. 

—  pb.ajgëdénique,  11,  2.35. 

—  régale,  1, 339. 

Eau  seconde  (acide  azotique 
fï^ible,  ou  dissolution  de 
potasse.) 

-<-  sûre  des  amidoniers,  u  , 
596. 

—  végéto-minéralc,  u,  38 1.. 
Eau-de-vie,  m,  27a. 

— '  de  grains  et  de  pommes  de 
terre,  11^,^78- 

Eaux  aromatiques  ,  111,  149 
et  i65. 

EbulUtion  des  liqui4es^  1, 82. 

Eclairage  par  .le  gaz  hydro- 
gène carboné,  111,  287. 

—  par  \si.  houille,  111,  290. 
Ëcarlatè  (teinture),  11,  §42. 
Ecorces,  111,  228^ 
Ecrevisses,  iii,^  5o3* 
£filoresceuts(se1s),  1, 4^0 


Elaïne,  Voy.  Oléine,     9 
Elaidinei  ni,  22. 
Elatérine,  in,  loo* 
Electricité,  1,  108. 
Electricité  (son  origine  dans 

l'atmosphère),  1, 2o3. 
Electrum,  111,  291. 
Eléments,  1,  2. 
Elémi  (résine)i  111,  i83. 
Ellébore  blanc,  111,  242^ 
Email  des  dents,  111,  48i. 
Emétine,  11,  474* 
Emétique,  11,  4o3. 
Empois,  11,590. 
Enallochrome,  11,  5i4» 
Encens,  m,  201. 
Encre,  111,  218. 

—  de  chine,  iii,  219. 

—  indélébile;  m,  219. 

—  de  sèche,  m ,  5o3. 
Encre  de  sympathie,  11,  61 3. 
Enduit  caséeux  delà  peau,  in. 

470- 
Enfer  de  Boy  le,  11,  245. 

Engrais,  >i,  317. 

Enveloppe  du  jaune  d'qeuf , 

m, 5o2. 

Epiderme,  111,  468. 

Eponge, 

Eprouvetles,  i,xiv 

Equilibre  du  calorique,  1, 97. 

Equivalents  chimiques,  1,  oo. 
Erbue,  ii,87* 
Erythrinc,  u,  532. 
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EsébenckiiiCi  ii^  5i2. 
Esprit  de  bois,  m,  93. 
EspritdeMindérériis,  ii,  374* 

—  de  nitre  dulcifié,  m,  5g> 

—  pyro-acétique,  111,  gS. 

—  de  sel  dulcifié,  m,  5g« 
—^  devin,  111, 4^. 

Essai  de  l'alliage  d'argent^  de 
cuivre  et  des  pièces  d'or  par 
la  coiipellatioo^  uiy  53n. 

•-*  idem  par  la  voie  humide  , 
11  269. 

Etain,  11,  09. 

Etamage  diù  cuivre,  11 ,  ait. 

—  du  fer,  Uf  106. 

-—  des  glaces  y  etc.,  11,  242. 
Ethal,  m,  i5. 
Ethers  divers,  m,  64< 


Éthersdu  gazoléfiant, i,  34i* 
~7  pesant,  iii^feli. 

—  sulfatique.  Ployez  Huile 
douce  de  vin, 

—  thialique,  m,  126» 
Ethiops  de  mercure ,  11 ,  228. 

—  martial  ^  11 ,  83. 
Eudiomëtre,  i,  i3o  et  m. 
Eupatorine,  11,  5ia. 
Euphorbes,  m,  199. 
Eupione,  i,  35i. 

Examen  des  forces  d'où  dé- 
pend l'action  chimique,  111, 
509. 

Excréments ,  iti,  40*^* 

Extractif,  111,  119. 

Extiait  de  viande,  m,  ^^d. 

Extrait  de  saturne 


m,  470. 
,  11,  Soi. 


F, 


Farine  de  froment,  11,  aSi. 
Fausses  membranes,  111,  470*. 
Fécule,  II,  584* 
Fer,  11,  74  et  ôSg. 
Fer-blanc,  11,  106. 
Ferment,  m,  224* 
Fermentation,  m,  264. 

—  acide,  m,  280. 

—  alcoolique,  m,  205.    . 

—  gommée,  m ,  264. 

—  putride,  m,  283. 

—  sucrée,  m,  264. 
Ferro-cyanure  rouge  et  jaune 

de  potassium,  m,  3l6. 
Feuilles,  ni ,  244* 
Fève  de  St.-Tgnace,  m,  257. 

—  Tonka,  m,  257. 
Fibrine,  m,  355. 
Flamme,  i,  220. 
Fleurs,  111 ,  247. 

—  d'antimoine,  11,  i53. 

—  martiales,  11,  9g. 

—  de  soufre,  i,  166. 
Flint-glass,  i^  523. 


Finales,!,  4ii* 
Fluide  électrique  ,  i,  108. 
Fluides  impondérables,  i,  58. 
Fluor,  1,  188. 
Flux  blanc  et  noir,  u,  399. 
Foin,  m,  472. 
—  d'antimoine,  11,  159. 
Follicules  de  séné  ,  m,  25o. 
Fondant  de  Rotrou ,  11 ,  160. 
Fonte  blanche,  grise,  11,  87. 
Forge ,  I,  XV. 
Fougère,  m,  241* 
Fourmis,  m,  5o4* 
Fourneaux,  i,  xiv. 
Frangipane,  111,  460. 
Fraxinine,  11,  5i4* 
Froid,  1,  104. 
— ^  artificiel ,  I9  4^9^ 
Fromage,  111 ,  4^4« 
Froment,  m,  25 1. 
Froment  niellé^  m,  262. 
Fruits,  111,  249* 
Fumigation ,  ur,  5o8* 
Fungiue,  iiij  119. 
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Fufcinei  iii,  34o. 
Fusibilité  1 1,  74* 


Fusion  1 1,  73. 

Fustet  (bois  de),  11,  546. 


G. 


Galbanuniy  111 ,  200. 

Galanga,  111,  a38. 

Galène,  11,  igi  • 

Galipot,  iiiy  i85. 

Garance,  11,  SSg. 

Gaude,  11,  544- 

Gaz,  i,  62  et  74- 

Gaz  (analyse  des),  m,  5i4« 

Gaz  nîtreux ,  i,  a56. 

— oléfiant,  1,  346. 

Gaz  qui  ne  peuvent  pas  se 

rencontrer  ensemble,  ni, 

527. 
Gazomètre,  1,  a2i6. 
(xëlatine,  ai,  368. 
—  des  os,  111,477* 
Gelée  végétale,  111,  io4* 
Genêt,  111, 2i48* 
Gentiane,  111,  a3g» 
Gentianine,  lu,  loo. 
GerminatioD^  11,  307. 
Gingembre,  lu ,  a38. 
Girofle,  in,  248. 
Glace,  1,  s37« 
Glace  (miroir),  11, 043. 
Glairine.  F^ajr.  Barégine. 
Glandes,  in,  471- 
Gliadine,  m,  aoo. 
GhbuBncy  111 ,  36i . 
Glu, m,  loi. 


Glucyne,  11,  117. 
Glucynium,  11,  117. 
Gluten,  m,  lag. 
(vlycérino,  m,  a6  et  588. 
Glycynrkiiine^  m,  10a. 
Gomme  adragante,  m,  'i07 . 

—  ammoniaque,  m,  igg. 

—  arabique,  m,  ao4* 

—  de  Bassora ,  m ,  207. 

—  copal,  III,  i83. 

—  de  gaïac,  m,  igSt 

—  ffutte,  iii,aoo« 

—  Jaque,  11,  943 « 

—  kino,  m,  ai6* 

—  d'olivier,  111,  iQ'i. 

—  du  Sénégal,  m,  sio5. 
Gommes  raines,  m,  %^, 
Goudron ,  m,  iWK 
Graines  cétéoAp.n,  m ,  a/ii». 

—  desléfçumineuses,  iii,a55f 
Graisse,  m,  i3o« 
Graminées,  111,  aSfi. 

Gras  des  cadavres ,  m,  .'io7« 
GnUiole ,  tit,  'xl^iS. 
Grenadier,  m,  ot43« 
Grenadine,  m,  ti&. 
Guano,  m,  4^0. 
Guaranîne,  m,  'h4- 
Gui ,  m,  'jkW. 
Guimauve,  m,  %^'i» 


B. 


Hématîne,  11,  5i7« 
Hespéridiae,  m,  ioi« 
Hircine ,  lu,  sS. 
Hooigstéîn ,  11, 44^* 
Hordeinet  m,  féS. 
Houfaloo  ,  III,  349* 


flonille,  iM,  ilMI« 
Huflet,  III,  i41« 

—  d'amandes  «miifiMi,  m,  'i^, 

—  Mnïmièlmj  m,  i4^« 
-^  4e  oimpnmr ,  m,  Vi^ 

—  deulrwi,  I,  ^i. 


6o2 


TABLK    ALPHABETIQUE. 


Huiles  de  daupUlii,  iii,  i44* 

—  de  Dippe) ,  m,  389, 

—  douce  de  vin ,  1,  352. 

—  esseutielles,  111,  i46eti62. 

—  fugaces^  111,  166. 

—  du  gazoléfiant;   1,  346  et 
586. 

—  grasses,  iii;  i44* 

— •  de  marsouin,  iii,  i43. 

—  dfi  naphte,  i,  35o. 

—  de  pétrole ,  1 ,  306. 

—  de  pieds  de  beuf ,  111^  i36. 

—  de  poisson ,  111,  i43. 

—  siccatÎTes.  Vqyez  Huiles 
de  Un  y  d'œillety  etc. 

-r  de  térébenthine ,  1  y  362  et 
iiiy  x85. 

—  Thialique,  111^  1^6. 

—  volatiles ^lUy  i46  et  162. 
Humeur  de  la  transpiration  ^ 

111,  444, 

—  deTcBil,  111,  439* 
Hura  crepitans,  m,  197. 
Hydrates ,  1^  Sqô. 
Hydriodates.  i^o^ez  lodures. 

—  iodurés,  ihid, 
Hydrobromates.  Voyez  Bro- 
mures. 

Hydrocarbure  de  chlore,  1. 

347. 


Hydroch lovâtes,  ^o^cz  Chlo- 
rures. 

Hydrocyanates  simples.  Voy. 
Cyanures. 

—  doubles.  Voyez  Cyanures 
doubles. 

Hydrogène,  1,  128. 
-*  arsénié,  11,  3i. 

—  azoté.  Voy*  Ammoniaque. 

—  carboné,  1,  342. 

—  phosphore,  1,  366. 

—  potassié,  1^  5o2» 

—  sélénié ,  1,  336. 
"-  sulfuré,  I,  336. 

—  tellure ,  11,  168. 
Hydromel ,  111^  210. 
Hydrophtorates.  Voy*  Phto- 

rures. 
Hydrosulfates.  V.  Sulfures. 

—  sulfurés ,  Qfid* 
Hydrosulfures.  V.  Sulfures. 
Hydrure  ammoniacal  de  mer- 
cure, 11,  240. 

—  d'arsenic,  11,  3i. 

—  de  tellure,  11,  168. 
Hyosciamîné,  11,  4^* 
Hypoazotites^  1,  4^5. 
Hypochlorites,  1, 4^3  et  585. 
Hypophosphites ,  i*  44^  • 
Hyposulfates  ;  1^  44^: 
Hyposulfites ,  1 ,  446* 


I. 


IchthyocoUe,  m,  371. 

Ictère  (  coloration  dans  V  ) , 
111,  ^\S, 

Idrialine,  1,  366. 

Igrusine,  m,  i46. 

Indigo,  11,  547. 

Indigofera,  111,  247- 

IndigotiuCy  ii,  519. 

Influence  de  la  cohésion  et  de 
la  force  expansivc  de  la  cha- 
leur* sur  Taffiaité;  m  ^  5oç. 


Influence  de  rélectricité,  1, 
116. 

Influence  qu'exerce  la  pré- 
sence d'un  liquide  sur  l'affi- 
nité, m,  5ii. 

Influence  des  masses  sur  l'af- 
finitC;  m,  5ir* 

Influence  de  la  lumière  so- 
laire sur  l'affinité ,  ni ,  5i3* 

Inspiration  oi  expiiatiou  des 
plantes,  m,  3ii* 
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lauliuc^  11,  598. 
Iode ,  I,  169. 
lodites,  0  448- 
lodoforme^  111,  52  et  56« 
lodures,  i^  ^06. 
lodure d'ammoniaque,  i^S^S. 
—  d'azote  y  1,  191. 
Ipécacuanha,  111  ;  a34- 


Iridium,  11,  253  et64i. 
Iris  (  racioe  ),  lu^  288. 
Isatine^  ou  acide  iaatique;  ii, 

Isatis  tincloria  y  Uj  356* 
Isomorphisme,  j^  8« 
Ivoire  fossile,  111^  4^3. 


J. 


Jalap;  111  y  236. 

Jatropha  manioc  ^  111^  243- 


Jayet,  111,  286. 

Jas  de  réglisse^  iii;  241 


K. 


Kaolin  ,  11,  26. 
Karabé ,  111, 291 . 
Kermès,  ii^  160. 
—  végétal,  m,  5o4< 


Kina.r^q^es  Quinquina  , 
Kina  nova^  ii,  439* 
Kiu#( gomme),  111,  ai6. 
Kirschwasser^  m,  200. 


L* 


Laboratoire  y  i,  xvi. 
Lactéinc  ou  lactéolinoi   111^ 

46i. 
Laine  y  ii,  536. 
—  philosophique^  11,  70. 

Lait,  nr,  4^^* 

Lait  de  l'arbre  delavache^  111, 

197- 
Laite  de  carpe^  11 1,  5o2. 

Laitier  9 11^  07. 

Laiton  y  u,  209. 

Laques^  11,  517. 

Laque  (gomme)y  11^  543. 

Larmes,  111,  43i* 

Laurier,  in^  25o» 

Légumine,  11 ,  5o9. 

Légumineuses  (  graines  )  in, 

255. 

Leucinc,  111,  388. 

Levure  de  biere^  ni;  224* 


Lichens,  m,  261. 
Lichénine,  n,  597. 
Lie-de-vin,  m,  270. 
Liège ,  111,  233* 
Ligaments,  m,  47 >• 
Ligneux,  11, 6oi;» . 

—  amilacé,  11,  SUB. 
Lignite  ,  in,  28$. 
Limaçon,  iii,  5o3. 
Limonade  8ëclie«  n.  4^3. 
Liniment  volatil,  111,  176. 
Liqueur  fumante  de  Boyle^ 

1,  577. 
Liqueur  des  Holandais,  1^  346 
et  586. 

—  de  Cadet,  11 ,  378. 

—  d'HofFmann,  111 ,  68. 

—  Je  Libaviu8|  11,  io3. 

—  séminale,  111,  .^i • 

—  animales  acides,  iii;  4{3. 
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Liqueur  des  sécrétions  ,  iii^ 

— vineuses  dequelquesplaué 
tes  sucrées,  iiiy  a68. 

Liquide  cépnalo  rachidien^ 
m,  443* 

Liqruide  séreux;  m,  44^* 

Linodendrine  y  m,  io3. 

Liseron»  m,  a36. 

Litharge,  u,  ig6. 

Lithîne,  i,  499  ^^  i"»  56i 


Lithium,  i,  49^* 
Lois  ^ui  président  k  la  com- 
position des  corps  y  i,  H* 
Lumière^  i,  io5. 
Lupininoy  lu,  lai. 
Lupuline,  iii|  io3. 
Lutéoline.  Il,  532. 
Lut,  i|  xvj. 
Lycopode ,  m,  258. 
Lymphe  )  111,433  • 


M. 


Madrépore^  m»  5o4. 

Magnésie,  ii,  3. 

Magnésium,  ii,  i. 

Maïs,  111;^  254* 

Malachite^  ii,  217. 

Malambo(écorcede),  ni;  232. 

Malléabilité,  1, 388.  g 

Malt,  111^  276. 

Malte  (bitume),  m,  291, 

Manganèse,  111, 5i  et  639. 

Manne,  111,  212. 

Mannite,  m,  26. 

Marbre.  Voyez  carbonate  de 

chaux. 
Margarine,  m,  21. 
Margarone,iii,  17. 
Marmite  de  Papin,  i,83. 
Massicot,  II,  196. 
Mastic,  111,  i84> 
Matiferebutireuâe.  /^.Beurre. 

—  caséeuse.  V,  Caséum. 

—  cérébrale,  m,  465. 

—  colorante  du  sang,  111, 36o 
et  407. 

— extractive  du  bouillon,  111, 
4n3. 

—  fécale ,  111,  402. 

—  grasse  du  sang  et  du  cer- 
veau, m,  38 1  et  407. 

—  grasse  rouge  du  cerveau , 
Vqyez  Géphalote. 

—  jaune  de  la  bile,  m ,  374* 


Matière  perlée  de  Kerkringîus, 

II,  i5o. 
Matières  animales,  m,  2g3. 

—  colorantes,  11,  5i5. 

—  grasses,  111,  2. 

—  grasses  dn  cerveau  ,  m, 
38i. 

—  ossifiées,  m,  48o. 

—  végétales,  n,  3o5. 
Méconine,  iiiy  27 
Mecque,  111,  i83. 
Médulline,  111,  104* 
Mélaine,  m,  38o. 
Mélam,  111, 325. 
Mélamine,  111,  326. 
Mélanges  frigorifiques,  1, 4^9' 
Mélaoique  (  acide  ),  111  455. 
Mélanourine,  111,  453. 
Mélasse,  11,  56o. 

Mellite,  11, 44^* 
Mellon,  1,  58o. 
Membranes,  m,  470* 
Ménispermine^  11,  48o« 
Mercaptan,  m,  124* 
Mercure,  II,  227. 

—  doux,  II,  23o. 

—  fulminant,  m,  58. 
Mercure  soluble  de  Halinc- 

man,  11,  246. 
Mercuriale,  111,  247. 
Métal  de  canon,  11,  210. 

—  de  cloche,  Aid. 
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MAal  du  prince  Roberl.ii, 

Molybdûlcs,  II,  12a.                         ' 

MéS'oïdeM,  n3. 

Molybdène,  11,118. 

Monnaies  d'or  et  d'argent  d« 

MéUpliosphatfi,  1,583. 

France,  11,  1360,111 ,  174  et 

MëUux ,  oxydes  ,  sulfuvcs , 

537. 

ioduies,  phosphures,  chlo- 

Mordants,», 537. 

rures,  seU  e.i  Béaén.1,  i, 

Morio,  11,533. 

385,. 

Morphine,  11,  493. 

Ilétaus:  moyens  de.  les  recon- 

Mortier, 1,  470. 

naître,  1.1,  533. 

Moscouade.  P'oy.  Cassonade. 

Méthylène,  m,  qî. 

Moùl  de  raisin,  m,  a68. 

Miel,i..,ao9. 

Moutarde,  m,  a55. 

Mines  métalliques,  ^c^.  cha- 

Mucilage de  la  graine  de  lin. 

que  métal  ea  particulier. 

iii,ao6. 

Minium,  11,  198. 

Mucus  animal  .  u,  439- 

Miroirs  ou  B'aces,  11,  a4a. 

Muriates.  A'.  Chlorures. 

Mi  ses  dans  lesquel  les  on  coule 

le  savon, m,  iiyS. 
Moelle  allongée  et  épiaière, 

Hutistes  sur-oxygëuéa.  f^oy. 

Chtoritea. 
Musc,  m,  5oo. 

iu  467. 

Muscles,  III,  473- 

Moelle  de  sureau,  ii_,  609. 

Mutisme,  n  576. 

Moiré  métallique,  11,  106. 

Myrica  cerifera,  m,  17^. 

Molécules,  1,3. 

Myricine,  m.  16. 
Myrrhe,  m, loi. 

Molène,  III,  3(8. 

Mollusques,  m,  5o3. 

N. 

mm  album,  n,  70. 

Nacre  de  perle,  m,  5o3. 

Naphtaline,  1,363  et  587. 

Nitrates.  J-'oy.  aïolates. 

ÎSaphie,  1,  35o. 
Narcéine,  11,  498etG44- 

Ni  ire,  .,  533. 

Narcotine,  11 ,  499  et  644- 

Nilriles.  Voy.  Hypoaioliles. 

Natron,  1,  557. 

Noir  de  fumée,  m,  187. 

Nénuphar,  111,238. 

Noix  de  cocotier,  111,  258. 

Nerfs,  IU,  467- 

NoixdeGalle,  III,  3i5. 

Neutralité  des  sels,  1,  43i. 

Noix  vomique,  m,  256. 

Nickel,  11,  61g. 

Nombres  proportionnels,  1,34 

Nicotine,  u,  489. 

Nomenclature  chimique,  1, 

Nielle,  i..,a527 

16. 

Odorine,  m,  SSg. 

0. 

Œuf,  m,  Soi. 

GEn,  m,  439. 

Oignons,  iii/aSei. 
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Olanioe;  m,  33g. 
Oléine,  m,  a3. 
Oléonc;  111,  i8. 
OlibaO;  111,  SOI. 
,  Olivile,  U]y4<' 
OngleS;  m,  4^- 
Ooguent  citrîn,  iii^  i35. 

—  gris,  ^id. 

—  napolitain,  Aid» 
Oonin^  m,  336« 
Opium,  111,  iqS  et  ii  643. 
Opopanax,  m  ,  aoa. 

Or,  II,  27 1 . 

Or  fulminant,  11,  279. 

—  Mussif,  11,  100. 
Orcanette,  11 ,  SitQ. 
Orcanettine,  11 5^8. 
Orcine,  ii,  &3i  et  644* 
Orge,  m,  aSi. 

—  germée,  m,  378. 
Orpiment,  11,  34* 
Orseille,  11,  54i. 
Os,  ui,  474» 

Os  des  animauiL  herbivores, 
111,  478. 

—  fossiles^  m ,  479 

—  des  oiseaux,  m,  479* 

—  de  poisson,  111,  ibia. 


Os  de  seiche,  ibid. 
Osmazome,iii>  473- 
Osmium,  11,  22a. 
Ossifiées  (  matières )|  111,  4^* 
Oxalates,  11,  386. 
Oxaméthane,  111,  39:1. 
Oxaméthylanc,  111,  SgS. 
Oxamîde,  in,  391. 
Oxydation  (  degrés  d*^) ,  1, 

391. 
Oxyde  caséeux,  111, 389. 

—  cystique,  m,  490» 

—  d^azote,  1,  253eta56. 
^-  de  carbone,  1,  24^. 

—  de  chlore,  1,  afe. 

—  d'iode,  1,  aSi. 

—  de  phosphore,  1,  aSo. 
—-de  iiéiénium^  1,  i5ii. 
Oxydes  métalliques,  1,  3qA. 
Oxydes  (  tableaux  des  ),  n, 

aô8. 
Oxydes  (analyse  et  moyen  de 
lès  reconnaître),  in,  539* 

—  non  métalliques  en  géné- 
rai et  en  particulier,  1, 
2^4. 

Oxygène,  1, 124. 


P. 


Pain,  111,  252» 

Pain  dé  cassa ve,  111,  293. 

Palladium,  in ,  243. 

PalmÎQë,  111,23. 

Panache  mercurielle,  11,  233. 

Panification,  111 ,  2  S2. 

Papayer  (  suc  ),  m,  197. 

papier,  11, 6o5. 

Paraffine,  1,  35o. 

Paramenispermiue,  11 1,  120. 

Paramorphine,  11,  643. 

Paranaphtaline,  1,  365. 

Pastel  11,  55o. 

Pavot  blanc,  m,  194. 

PeaU;  m,  4^*  ' 


Pectine^  111,  104. 
Perles,  111,  5Ô3. 
Peroxyde,  1, 17. 
Petit-lait.  in.  459 et  464. 
Pétrole,  1,  36o. 
Pétunzé  11,  26. 
Phlon^zih^  111,  108. 
Peucyl,iii,  i85.  ' 
Phocénine,  iw,  24. 
Phosgène,  1,  249. 
Phosphates,  1,  439  et  582. 
Phosphite,  1, 44o. 
Phosphore,  1,  i5o  et  58o. 
—  de  Baudoin.  F,  Azotate  de 
chaux. 
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—  de  Bologne.  Ployez  sulfate 
de  baryte. 

—  de  Homberf;.  V.  Chlorure 
de  calcium. 

Phosphures,  i,  399. 

—  de  carboné,  1,  i53. 

—  de  chlore,  1,  18a. 
Phosphures  d'iode,  1,  171. 

—  de  soufre,  1,  164. 

—  métalliques  en  général^  1, 
399. 

Phlore,  1,  188. 
Phtorures,  1,  ^i\, 
Picamare,  111,  ib5. 
Picromel,  m,  3^3. 
Picrotoxine,  m,  4^* 
Pierre  à  bâtir.  Voyez  carbo- 
nate de  chaux. 

—  à  cautère,  1,  5ao. 

—  infernale,  11,  a68. 

—  de  touche,  111,  537. 
Pierres  (  analyse  des  ),   m, 

555. 
Pierres  qui  contiennent  de  la 

potasse  (  analyse  des  ) ,  m  » 

56o. 
Plie  vol  laïque,  1,  iio. 
Pipérin,  luj  lai. 
Pipette,  I,  xvj. 
Pittacaie,  111, 107. 
Pivoine,  111,  240. 
Plantes,  11,  3o5. 
Platine,  n,  aSo  et64v- 
Plâtre  (sulfate  dé  chaux),  t, 

464. 
Plique  polonaise,  111,  486. 
Plomb,  11,  190. 
Plombagine,  n,  79. 
Plumbagin,  m,   108. 
Poids  spécifique  des  métaux. 

1,  390. 
Poils^  111  486. 
Pois,  m,  a55. 
Poissons,  m,  5oa. 
Poivre  noir,  in,  a55. 
Poix,  in,  i85eti'86.        '  ' 
Pollen,  m,  a49» 


Polychroïto,  11,  523. 
Polygala,  111,  240. 
Polypiers,  m,  5o4. 
Polypode,  ui,  244- 
Polysulfurei,  r,  4o3. 
Pommes,  111,  276. 
Pommes  de  terre,  m,  260* 
Pompholix,  11,  70. 
Populine,  11,  61 1. 
Porcelaine,  11,  26. 
Potasse   à  la  chaux.  Voyez 
Pierre  à  cautère. 

—  à  Talcooly  1,  517. 

—  du  commerce,  1,  525. 

—  caustique,  1,  317. 
Potassium,  1,  Soi. 
Potée  d'étain,  ii,  109. 
Poteries,  n,  22. 
Poudre  à  canon,  i,  539. 

—  d'Algaroth,  11,  147. 

—  de  fusion,  1,  54i • 

—  de  mine,  i,  SSp. 

—  d'or.  II,  277. 

—  fulminante,  1,  54 1- 

—  fulminante  d'argent,     11, 
268  et  111,  56. 

—  fulminante  d'iodure  d'a- 
zote, 1,191. 

Pourpre  de  Cassius,  11,  278. 
Précipité,  1, 6. 
— blanc,  11,  232. 

—  rouge,  11, 244» 
Précipités  produits  dans  les 

dissol  utions      métalliqueis 
par  les  alcalis,  les  sulfure^, 
etc.  (  tableaux  ),  u ,  3oo. 
Principes  colorants  du  sang, 
111, 36o. 

—  doux  des  huiles.  V.  gly- 
cérine. 

—  narcotique  de  l'opium.  P'. 
narcotme. 

Principes  immédiats  des  v^- 
gétaux,ii,  3o5.  * 

Produits  de  la  distillation  du 
bois,  II,  606. 

Proportions  multiples,  i,  24. 


dod 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Prussiates.  y  oyez  cyaoïifes. 
Pseudomorphioe^  ii^  ^4* 
Pul]^  de  tamaritt,  m,  359« 
Porification  delTiuile  de  co!** 


y    llly      l58« 


Purpurine,  ii;  5a6. 
Putréfaction,  m,  5o5. 


Pyrite  de  euivre(tulfure),  ii« 

aoè* 
— *de  fer  (  sulfure),  ii,  8o« 
Pyromfctre,  i,6<7« 
e,  1, 444. 


Pyrophor 
Pyrophosphate , 
58i. 


440   et 


Q. 


Quassine^  m,  109. 
Quercitrin^  11, 533. 
Quercitron,  11,  545. 


Quinide,  11^  S02. 
Quinine^  11^  5oo. 
Quinquina,  111,  a3o. 


R. 


Racines,  111^  a34« 

Rack,  111,  ooo. 

Raffinage  du  sucre,  11,  S'jo. 

Raisin^  111,  a68. 

Ratanhia,  111,  287. 

Rayons  calorifiques,  1, 60. 

Réalgar  (  sulfure  d'arsenic  ), 

11,  33. 
Réfraction,  1,  io5. 
Refroidissement    des    corps 

h  94- 
Réglisse,  m,  240. 

Reptiles,  111,  5o2. 

Résine,  111,  4^,  179  et  589. 

Résine  de  la  bile^  m,  33o. 


Résî.  deBotany-Bay  (gomme 

kioo),  111^  a  i6. 
Résini-gomme  desabadilline, 

11,  4^0. 
Respiration,  m,  419* 
Rétine,  111^  468. 
Rhodium,  11,  a5o. 
Rhubarbe,  111^  236. 
Rhubarbarine,  iii,  237. 
Rhum,  111,  280. 
Riz,  111,  254* 
Roucon,  Il  546* 
Rouge  d'Angleterre  (  sesqul^ 

oxyde  de  fei^  ),  ^ 
—  de  carthame,  11,  525. 


S. 


Sabadilline;  11,  479* 
Saccogommite,  111, 102. 
Safran  de  mars  apéritif,  11  , 
95. 

—  de  mars  astringent,  11,  76. 

—  des  métaux^  11,  i58. 
Sajgou,  11,  595. 
Saindoux,  tu,  i35. 


Salep,  11,  595. 

Salicine,  11,  609. 

Salicor  ou  soude  de  de  Nar^ 

bonne,  1,  555. 
Salive,  111,  4^7. 
Salpêtre,  1,533. 
Salseparine,  111, 28. 
Sandaraque,  111,  184* 


»BS    MATIERES. 


Sangy  111, 30o  et  4<^- 

Sang-drnf^on,  in,  i8i. 
Sanguinarine  y  ii,  5i4* 
Sautai  rouge,  n ,  544  ^^  ">  > 

Santaline,  ii,526. 
Santonine,  iii,33. 
Saponaire,  iii,  a4^* 
Saponine,  m,  4^* 
Sarcocolline^  iis44' 
Savon  deStarkcv,  iii>  171. 
SavoD  médicinal,  ui,  170. 
Savons,  m,  167. 
Scainmonée,  m,  aoi. 
Sclicîium,  11,  187. 
Sctile,  m,  a6o» 
Scilliiioe,  ip,i09é 
Scbates,  m,  12. ^ 
Seiche,  iiiy5o3. 
^^crétious,  m,  ^1^* 
Seigle,  III,  'iSo. 

—  ergoté,  ibid. 

Sels,  1,  4^^^^  4i6- 
*— ammoniac,  1,  574* 

—  de  Duobus(sulJFale  de  (po- 
tasse), 1,529. 

—  fébrifuge  de  Sylvius  ,  1 , 
509. 

—  de  Giauber,  m,  56o. 

—  gemme,  1,  545. 

—  marin,  ibiiL 

—  mîcroscomique,  i,  559» 

—  d'opium.  II,  499  et  644- 

—  d'oseille,  11, 388. 

— polycbreste  deGlazer(suU 
rate  de  potasse),  i,  5^9. 

—  de  Saturne,  11,  379. 

—  sédatif;  Ployez  acide  bo- 
rique, 1,  264. 

—  de  Seignelte,  11,  4oo. 

—  végétal,  11,396. 

—  de  vinai(»re,  11,  366. 

—  voIalild'Anglelerre,  1,568. 
Sels  (analyse  des),  m,  542- 
Sels  (composition  en  général 

des),  1,429. 
Sels  doubles,  1,  4'4* 

in. 


(î«9 

Sels  doubles  (tableaux  dos) 

11,  3o4* 
Sels  éthérésdc  Zeizc  ^in*  56. 
Sels    (   propriétés    géuécslet 

des),  1,  4>6* 
Séléniales,  1,  447* 
Sélénites,  1,  ibùi, 
Sclénite.    ployez  sulfata    de 

chaux,  I,  477. 
Sélénium,  i«  1G7» 
Séléniurcs,  ibici. 
Semences,  m,  249» 
Séné  (  feuilles  de  ),  m,  2  i6. 
Séné  (follicules  de),  m  ,  25o. 
Sénégine,  m,   109. 
Screusine ,  m,  146. 
Séroline,iii  367. 
Serpentaire  de  Virginie,  m, 

237. 
Serpentin,  F.  Aîambit, 
Sérosité,  m,  44'^- 

—  des  vésicatoirès,  ibid. 
Sérum  du  lait,  i!i,4S9(*^^4* 

—  du  sang,  m,  407» 
S^ve  des  plantes,  m,  128. 
Signes  algébriques,  1,  5i. 
Silicates,  1,  45ti. 

Silice.  /^.  acide  siliciqur. 
Silicium,  1,  200. 
Simarouba,  111, 233* 
Similor,  11,  209. 
Sirop  de  raisin,  11,  576. 
Smalt  (azur),  11,  6i5. 
Sodium,  1,  543. 
Solanine,  11,  491. 
Soude   d'Aiguës -Morlei,  du 
Narbonnc,  i,  555. 

—  caustique,  I,  55o. 

—  pure,  1,  55o. 
Soufre,  I,  157. 

—  doré,  11,  166. 

Spath  calcaire,  1,  ^'j^i^F»  car- 
bonate de  chaux* 

—  fluor,  I,  463. 

— pesant,  >»  49^.  /^.«t^lfatc  de 

baryte. 
Sperme,  m,  43t. 
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CytO  TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Spermatine,  111,433.  Sucre  d'amidon,  11,  SSg  S^l 


Staphysaigre.  ni,  257. 

Staphysaiti,  111,  rii. 

Siéariiie,  111,  tio. 

Sléaroptcne  de  l'huile  de  ro- 
ses, 1,  35o. 

Storax  calamité,  lu,  19'^. 

Sirontiane,  1,  4^'^  ^^  ^^9* 

Strontium,  i,  4^^* 

Slrychniripj  11,  484- 

Stuc,  1,  478. 

Slvrax  liquide,  111,  19%. 

Subérates,  11,  4>^4' 

Suhérine,  11,  60g. 

Sublimé  corrosif,  11,  aSS. 

Subrubrincy  111,  366. 

Substance  cristallisabie  de 
l'opium,  11,  499  eL644- 

Substances  animales  ,  i\\  , 
293. 

—  grasses,  111,  a. 

—  végétales,  11,  3o5, 
Suc  gastrique,  111,  44^* 

—  pancréatique,  m,  4^9 
— >  de  papayer,  m,  197. 

—  de  pavot  blanc,  ni,  J94. 
Sucs  de  pommes,  m,  '275. 

—  huileux,  111.  i3o. 

—  résineux,  111,  179. 
—laiteux,  111,  194. 

—  de   l'arbre  de    la    vache  , 


1",  ï97 


—  mucilagineux,  m,  204. 
1 —  sucrés,  m,  209. 
Surcin,  m,  291. 
Succinamide,  in,  894. 
Succinates,  11,  43i. 
Sucre,  11,  553  et  645- 


de  betteraves,  11,  ^i. 

—  biliaire,  111,  373. 

•^  de  champiguons^  ii,56oei 

58i. 
^  de  diabètes,  11,  SUg. 

—  de  châtaignes,  11,  577.     | 
— -  de  lait,  111,  337. 

—  de  plomb,  ti,  379. 

—  de  raisin,  11, 558  et  677. 

—  de  Saturne,  11,  ^79. 

—  Liquide^  ii,  5ôo  et  564* 
Sueur,  111,  444' 

Soie,  n,  329. 

Suif,  111,  134. 

Suint,  11,  536. 

Sulfaméthylène,  111,9s. 

Sulfamide,  iii,3g4* 

Sulfates,  I,  443* 

Suifide  carbdhydriqQe ,  ni, 

124. 
SuIBmide,!!!,  894. 
Sulfites,  I,  445. 

—  sulfurés,   y  oyez  Hjposcil- 
fîtes,      , 

Sulfocyano^çène,  1,  197. 
Sulfosels,  1  4o5. 
Sulfo-sinapisine,  m,  lîjn. 
Sulfures  ,1.  4oo. 

—  de  carbone  ou   suifide  ,  1, 
161. 

—  de  chlore,  1,  184. 
Sulfures  hydrogénés.  Voyez 

sulfures. 

—  miétalliqacs,  1,  400. 

—  d'iode,  1, 172. 
Sumac,  111,  227. 
Synovie,  m,  425.  • 


T. 


Tabac,  m,  244- 

Tableau  des  p,az  qui  ne  peu- 
vent pas  exister  ensemble, 
111,  527. 

—  d"s  huiles  yolali  les  ,  ni., 
iG3. 


Tableau  des  métaux,  1,  Sgî. 

—  des  précipités  fournis  par 
les  dissolutions  métallique 
11,  3oo. 

—  des  oxydes,  11,  298. 

—  des  sels  doubles,  11,  3o4. 


,     !gi8  ^f^Jlt]f^,  61  f 

Tableau  des  f^is  qui  pç  fqt^      Terrage  du  èi^çrey  u,  57^. 


veot  pas  pati8(çr,e^^PM)lB^ 
11,  3o^.  .      .      '        • 

Tafia,  111^  28q. 

Tamarin,  111,  aSg. 

Tam-tami  ii,  a  10. 

Tan^  lUt  317* 
Tanguine^  lU,  iio. 
Tannage,  in,  4^* 
Tannin,  11  419  et  m, 217. 

—  artificiel^  111,  217. 
Tantale,  11,  i4i. 
Tapioka,  11,  5g5. 
Tartrates,  11,396. 

Tartre  rouge  ou  brut,  u,  397. 

—  des  dciits^  111,  483. 
Taurine,  11  •  375. 
Teinture,  m,  554* 

—  de  Mars,  de  Ludovic,  11, 
4oi. 

—  de  Mars  tartarisce,  ibid. 

—  minérale   de   Fowler,  u  , 

42- 
Teliure,^ii,  i68et64o. 
Ténacité  des  métaux,  1,  388. 
Tendance   des   oxydes  pour 

les  acides,  i;  4^^  ^t  588. 
Tendons,  111,  47 1« 
Tension  des  vapeura,  1,  77. 
Térébenthine,  111 ,  VSS^ 
'—  (  huile  de),  1,  363. 


Terre  du  Japon,  ^ii,  2i6« 

—  fol ice «de, tartre,  11,  372. 
Terre  pesante  (baryte  ) ,   i  , 

490. 
Terreau,  m,  2S5. 
Thébuïne,  u,  643. 
Théorie  atomiquÇjK4oçt  ^70. 
Thermomètres,  i,  64* 
T4iorium  et  thorine,  1,  383. 
Tinkal.  P^.  borax. 
Tissus    cellulaire ,    menibra- 

neux^  tendineux»  ligao^M- 

teux,  nii,  470 

—  glanduleux  et  musculaire; 
jij,47i.^ 

—  cartilagineux,  111,  483. 
TitanateS;  11,  184. 
Titane,  11,  i8i. 
Tourbe,  m,  285. 
Transpiration,  111,  444* 
Tremble,  m  23 1. 
Trempe  de  Tacier,  n,  7^. 
Truite,  in,  5o2. 
Tubercules,  111,  259. 
Tubes  de  sûreté,  1,  207. 
Tulipier^  m,  233. 
Tungstates^  11^  iSg. 
Tungstène,  xi,  i^rj. 
Turbith  minéral,  11^  34^» 
^~  (  racines  de),  ni,  236. 


U. 


Uimine.  p^,  acide  ulmique. 
Urarates,  11,  177. 
XJrane,  n,  172. 
Urao,  1,557. 


Urée,  ni,  376. 
Uréthylane,  111,  393. 
Uréthane,  111,  392. 
Urine,  111,  44^* 


V. 


Van  ad  a  tes,  ;i,  128. 
Vanadites,  11,  127. 
Vanadium,  11,  114. 
Vapeurs,  i,  74» 
Varioline,  u  53î, 


Végétation,  n  30901641* 
Végétaux,  11,  3o5. 
Vératrin,  ni,  112. 
Vératrine,  11,  ^18. 
Verdct,  n,  376. 


«f> 


TÀXtA   ALPUASËTIQUE   DES   HXTlfenES- 


Tmntllair;  li,  338. 
Vflraf*,  111.63. 
Verre,  i,5as. 

—  â'anliffloine,.n,  i58. 

—  culords,  I,  533. 
Vert  de -gril,  11,377. 

—  doScbeele,!!,^,     . 
Vin,  m,  aflj). 


VinaiRvc,  11,  363.       " 

—  de  bois,  II,  366. 

—  radical.  Il,  367. 
Violine,ii,5i3.. 
Viscine,  i>],45. 

Vitriol  blun« ,  bien  en  «Mi.  ' 
\f^ojrez  m\Uict  de  ûat,  M 
cuivre  «a  4e  £*r. 


WiDtw  (4fw»«fl  de),Hii,  226.     Wol^m  (ti 


■4*tm), 


TttcU^'ti,  97. 


ZMonn,  m,  a3S^ 
Zéine,  m,  iii. 
Zimome,  m,  las  et  a 
Zinc,  11,64  el63g.. 


Xyloldine,  111,  ti«. 


Ttuinm,»,  va. 


Z.-" 


Zirconé,  i«  iiS. 
Zh-co9i<â«l,.i,  38 1. 
Zoôi^occiné,  III,  504.    _^.  .' 
Zoophytes.   rqy.  polypîa 
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